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PREFACE. 

O  M  M  E  VOUS  fçavez  que  la  cinquième  Edition  d'un  Livre 
__^  ôc  latradudion  que  les  Etrangers  en  font  en  leur  lancrue 
vulgaire ,  font  des  marques  ordinaires  de  leftinie  qu'on  en  fait  j 
jecrois  qu'il  ne  me  fera  pas  difficile  de  vous  perfuader  que  ce- 
luy-cy  que  \qÛs  imprimer  lapremiere  fois  en  l'année   i66%, 
la  féconde  fois  en  Tannée  1(^75.  &  latroilîéme  en  Tannée  i^Si, 
a  été  affez  bien  re^u  du  Public  ;puifque  le  grand  nombre  des 
exemplaires  que  j'en  avois  fait  tirer  dans  ces  trois  précédentes 
Editions ,  aété  entièrement  diftribué  il  y  a  déjà  du  temps,  6c 
tqucMonCic'dr  Chamberlen ,  Médecin  du  Roy  d'Analeterre,  le 
plus  renommé  qu'il  y  ait  en  la  ville  de  Londres  dans  l'Art  des 
accouchemens ,  Ta  jugé  digne  de  la  peine  qu'il  a  prife  luy-méme 
de  le  traduire  en  Anglois,  ôc  de  le  faire  imprimer  dés  Tannée 
1(^7  i.comme  ont  encore  fait  la  plupart  des  autres  étrangers  qui 
Tonc  auffi  fait  imprimer  en  leur  langue.  C'eft  ce  qui  m'a  cbliaé 
de  travailler  à  vous  donner  une  quatrième  &  une  cinquième 
Edition.qui  étant  plus  ample  ^incomparablement  plus  achevée 
que  les  trois  premieres^doit  afTurémenc  vous  fatisfaire^fi  vous  la 
lifez  entièrement  dans  le  feul  deifein  de  vous  inftiuire.  Vous 
pourrez  vous  fier  au  chemin  que  je  vous  montre  ;  puifque  pour 
vous  y  conduire,  je  vous  fais  un  fidel  récit  de  tout  ce  que  j'ay 
remarqué  de  plus  particulier  avec  un  affez  heureux  fuccés ,  de- 
puis plus  de  trente-cinq  ans,  dans  la  pratique  des  accouche- 
mens ;  avant  quoy  je  vous  donne  pour  guide  ,  une  cxade  de- 
fcription  ôc  reprcfentation  de  toutes  les  parties  de  la  femme 
qui  fervent  à  la  génération  5  afin  que  vouspuiffiez  mieux  re- 
chercher la  caufe  des  maladies  des  femmes  grofles  êc  accou- 
chées ,  jufques  dans  leur  fource ,  pour  en  obtenir  enfuire  plus 
facilement  la  guerifon:&  quoy  que  feloa  ie  dire  d'Hypocrare 


PREFACE. 
au  livi'C  des  Articles ,  il  foie  très-difficile  d'écrire  Darfaitemerit  11  ■ 
curation  qu'on  fait  par  la  main  ornais  qu'il  la  faut  imaginer  de  - 
ce  qui  eft  écrit  j  je  crois  néanmoins  avoir  fi  exadlement  enfei- 
gné  par  écrit  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  pratique  de  ces  ^ 
opérations  ^  que  vous  pourrez  avec  aflez  de  facilité  mettre  ch 
ufàge  les  préceptes  que  je  vous  donne  pour  les  bien  faire.  C'eft 
pour  ce  fujet  que  je  vous  communique  gratuitement ,  fans  au- 
cune referve  ,  en  cette  dernière  Edition  ,  tous  les  fecrets  les 
^f  plus  cachez  de  l'Art.*  Etj'ofe  même  vous  afTûrer  fans  trop  ' 
^Ha  cle  prelomption,  que  li  tous  ceux  qui  ont  exerce  depuis  le 
^^/-   temps  d'Hypocrate  quelque  partie  de  la  Médecine  ,  comme  ' 
^^«- j*^y  pi'^î-iqiié  celle  des  accouchemeiîs^'de  la  curation  des  Ma- 
iquU  ladies  des  femmes ,  avoient  pris  autant  de  peine  que  moy  à  fe 
'5^:' rendre  capables  enleur  Art,  &  à  le  bien  enfeigner  aux  autres,  ^ 
Lu-  il  eft  certain  qu'il  y  auroit  long-temps  que  l'onpourroit  dire. 
^'    que  tout  l'Art  de  Médecine  ne  feroit  pas  fi  long  qu'Hypocra- 
te  l'a  dit  dans  le  premier  de  fes  Aphorifmes.  Le  preiént  Livre  ôc'- 
celuy  de  mes  Obfervations  marqueront  affez ,  ce  me  femble  ^  à  - 
lapofterité  ,  quejen'ay  pas  peu  contribué  à  perfectionner  cet- 
te partie  de  la  Médecine,  dont  je  fais  dépuis  un  fi  long  temps'  - 
uneprofcflîon  particulière ,  avec  une  réputation  qui  pourroit" 
me  tenir  lieu  de  rccompenfe ,  fi  la  feule  confideration  de  Tutili-' 
té  qu'on  a  déjà  reçue  de  mon  travail ,  &c  de  celle  que  je  préjuge 
qu'on  en  doit  recevoir  à  Pavenir,nc  me  donnoit  encore  une  plus' 
grande  fatisfadion  intérieure  ^  qui  me  fait  croire ,  que  s'il  ine  ' 
refte  quelque  penfée  des  chofes  humaines  en  quittant  ce  mon-' 
de  paffager,  quand  il  plaira  à  Dieu  m'en  retirer  ;  celle  d'avoir 
fait  mon  devoir  en  ma  profeflîon ,  me  fervira  pour  lors  d'une 
efpccedeconfolatidn.  Leâieurs ,  je  vous  invite  chacun  dans  la  - 
.vôtre  ,  à  imiter  la  bonne  intention  que  j'ay  cûë  de  rendre  fçr- 
YÎce  au  public. 

Mondijuvare  momlem  ,  h^c  eft  ad  ^termm  glorUm  Via» 
Plinius  hrft.  nat.  lib.  j=.  cap,  7.; 
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P  R  I  n  L  EG  E     BV     ROY. 

ouïs,  par  la  grâce  de  Dieu,  R.oy  de  France  &  de  Navarre,  à  nos  amez  &c  féaux  Confciî- 
lers  les  gens  reaans  nos  Cours  de  Pariemens  ,   Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre 
Hôtel,  grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris,  Bailiifs,  Sénéchaux, leurs  Lieutenans  Civils  Se  autres 
nos  Julticiers  qa'ii  appartiendra  ,  Salut-Nôtre  bien  amé  François  Mauriceau  Maî- 
tre es  Arts  &  ancien  Prévôt  des  Maîtres  Chirurgiens  Jurez  de  nôtre  bonne  ville  de    Paris  , 
nous  a  tres-humblemenc  remontré  qu'il  a  cy-devanc  compofé  &  fait  imprimer  avec  nos  Let- 
tres de  permifTion,  un  Ouvrage  tres-inftrudtif  touchant  l'Art  des  accouchemens  ,  accompa- 
gné de  figures  convenables,  intitulé,  Traité  des  maladies  des  femmes  grojfes?^  de  celles  qui  font 
accouchées,  enfemhle  un  grand  nombre  d  Ol?ferv. étions  fur  lagroffeffe  &  i' accouchement  des  fem- 
mes ,  fur  leurs  ma,lst>dies  ç^  fur  celles  des  enfa-ns  nouveaux  nez.  :  lequel  Livre  ayant  paru  rres- 
utile  au  Public,  il  defireroit  faire  réimprimer,  augmente  de  nouvelles  &  dernières  Obfcrva- 
tions  qu'il  a  faites  fur  les  maladies  des  femmes  grolTes  &  accouchées  :  mais  parce  que  le  Privi- 
lège s'en  trouve  expiré,  &  que  l'Expofant  eft  obligé  à  des  frais  Se  dépenfes  qu'il  luy  convient 
faire  à  ce  fujet ,  il  nous  a  fait  fupplier  de  liiy  accorder  de  nouveau  nos  Lettres  fur  ce  neceilai- 
res.  A  CES   caoses  voulant  favorablement  traiter  ledit  Expofant  &  luy  donner  moyen 
de  joiiir  des  fruits  de  fon  travail,  nous  luy  avons  permis  &  accordé,  permettons  &  accordons 
par  ces  Prefeatcs  de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu'il  voudra  choifir,  ledit  Traité  des 
maladies  des  femmes  greffes  ^  de  celles  qui  font  accouchées  j  enfembie  un  grand  nombre  d'O^- 
fervationsfnr  l-"^  groffeffe  i^ï Accouchement  des  femmes  ^  fur  leurs  maladies  ,  ^  fur  celles  des 
enfc.ns  nouveau-nés  ,  en  telle  forme  ,  marge  ,  caraélere,  &  autant  de  fois  que  bon  luy  fem- 
blera  ,  &  de  le  faire  vendre  &  débiter  dans  tous  les  lieux  de  nôtre  Royaume  ,  Pays  ,  Terres 
&  Seigneuries  de  nôtre  obL-iifance,  pendant  le  temps  de  huit  années  confecutives,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  PrcfenteS.Faifons  défenfcs  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres,  de 
contrefaire  l'imprcfiion  dudit  Livre ,  &  d'en  introduire  ,  vendre  &  débiter  dans  nôtre  Royau- 
me d'autre  imprelTion  que  de  celle  qui  aura  été  faite  par  l'ordre  dudit  Expofant  en  vertu:  des 
Prefentes  ,  à  peine  de  confifcatioa  des  Exemplaires  contrefaits,  mille  livres  d'amende  centre 
-chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris  ,  l'autre 
*iers  audit  Expofant ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  ,  à  la  charge  que  ces  Prefen- 
tes feront  enr-egiftrées  tout  au  long  fur  les  Regilf  tes  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & 
Libraires  de^Paris,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles,  que  l'impreffion  dudit  Livre  fera 
faite  dans  nôtre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  &  ce  en  bon  papier  &  en  bons  caraderes  ,  fuivanc 
les  Reglemens  de  la  Librairie  \  &  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  il  en  fera  mis  deux  Exem- 
plaires dans  nôtre  Bibliothèque,  un  dans  celle  de  nôtre  château  du  Louvre, &  un  dans  celle  de 
nôtre  très-  cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  Phely  peaux  Comte  de 
Pontchartraui ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes  ,  du 
contenu  defquelles  voxis  mandons  Sc  enjoignons  de  faite  joiiir  ledit  Expofant  &  fcs    ayans 
caufe  ,  pleinement  &paifiblement  ,  fans  fouffcir  qu'il  leur  foitfait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  que  la  copie  dcfditcs  Prefentes  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Livre  foit  tenoë  pour  dûëment  fignifiée  ,  &  qu'aux  copies  codationnées  par  l'un 
de  nos  amez  &  féaux  Confcillers  Secrétaires,  foy  foit  ajoutée  comme  à  l'original  :  Comman- 
dons au  premier  nôtre  Huifficr  ou  Sergent  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  ades  re- 
quis &  neceffaires,  fans  autre  permiflîon,  &  nonobflant  Clameur  de  Haro,  Chatte  Normande 
&  Let;  res  à  ce  contraires  *.  Car  tel  eft  nôtre  plaifir.    Donne'  à  Paris  le  quatrième  jour  de 
.Décembre  ,  l'an  de  grâce  rail  fcpt  ceni  fix ,  &  de  nôtre  Règne  le  foixante-quatriéiBe.  Par  le 
Roy  en  fon  Confeil ,  C  a  R  p  o  t  . 

Regiftréfur  lé  Regijire  n.  i.  de  U  Communauté  des  Libraires  é"  Imprimeurs  de  Paris  ,  psire 
ïjo.  ».  331-  conformément  aux  Reglemens  ,  é'  notamment  à  f  Arrefi  du  Confeil  du  îj-  Amfè 
J70;.  A  farts  ce  treizième  jour  de  Dece?nbre  ijo6.  G  u  e  ïî,  i  n  ,  Syndic. 


Le  prefent  Privileo'e  a  été  cédé  pour  toujours  aux  fieurs  Clouzier,&  David  fils, Libraires 
à  Paris,  de  laquelle'ccfrion  ils  ont  fait  part  aux  Sieurs  Michel  David  pcre  ,  Hilaire 
F  ou  g'ault  ,  Jean  Ge  o  fî  R  O  y  Nion,  &  Nicolas  Gosselin,  Libraires  à  Paris, 
fuivant  l'accord  fait  entr'eui.  » 

Regi/irée  la  pe fente  CeJJIon  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  LiBraires  éf  Irrp'meim  de 
Taris  ,  conformément  aux  Reglemens.  A  Pafis  le  6.  Juillet  171 1.  Signé,  Delaunay  ,  Syndic. 


APPROBATION 

de  Monfiem  B ou rdelot,  Confe'Mer  Médecin  ordinaire  du  Roy  ^  &  de  Mm^ 
feigneurle  Chancelier  :,  &  Doreur  de  la  Facdté  de  Médecine  de  Paris. 

'A  Y  vû&lû  le  Traité  des  Maladies  des  femmes  greffes  é>  accouchées  ,  compofé  par  Mon- 
_  fiegr  Mauriceau,  Maître  Chiruïgien  Juré  à  Paris  ,  qu'il  a  augmenté  de  beaucoup 
d'Obfcrvations  confiderables ,  d'Aphorifnics  ,  &  de  plufieurs  figures  pour  une  cinquième 
Edition,  qui  fera  très-utile  au  Public.  A  Paris  le  10.  Juillet  jtf^j. 

Boi;  R  D  £  X.  o  T. 


A  P  P  R  O  B  A  T  I  O  N 

de  Monfieur  F  e  l  i  x  ^  premier  Chirmgien  du  Roy. 

O  u  s  premier  Chirurgien  du  Roy  ,  certifions  avoir  lu  le  Traité  des  Maladies  desfem-' 
mes  greffes  é*  accouchées,  compofé  par  Monfieur  Mau  r.iceau.  Maître  Chirur- 
gien Juré  à  Paris  ,  que  nous  croyons  trcs- utile  Se  trcs-digne  d'être  donné  au  Public.  lait  b 
Verfaillesle  iS.  Aouft  1^95. 

Félix. 

In  laudem  Francisci   Mauriceau,  utilijfinmm.  de  Midiemm  partfe 

Librum  fcribentis. 

LU  G  I  N  A  M  auxiliis  inopcm  jam  ab/îftitc  ,  Matres  y 
Partubusut  praefic,  vocevoeare  D  e  a  m  : 
Nam  vos  ,  ô  Gravide  ,  meliùs  Liber  ifte  juvabit  j 
Et  proli  3  Se  vobis ,  hoc  duce  parta  falus. 

Franc.   D  u  i.  auri  ns*^ 
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ES      PARTIES     DE     L  A    F  E  M  M  E  , 
qui  fervent  à  la  Génération. 

U  I  S  qu'il  efl;  très- certain  3  comme  Hïpocrate  a 
fort  bien  obfervé ,  que  la  Matrice  ell  caufe  de  la 
plupart  des  maladies  des  femmes,  j'ay  crû  qu'a- 


yant deiïein  de  traiter  de  celles  des  femmes  erof. 
Tes  ôc  accouchées,  &  de  montrer  la  veritable^^me'-^ 
thode  de  les  bien  aider  5c  fecourir  en  leurs  ac- 
couchement ,  il  étoit  5  pour  ce  fujet,  tres-utile  &  necelFaire  que 
jefifTe  avant  cela  une  defcription  de  la Matrice5&  détentes  les  au- 
tres Parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  Génération,  C'efl  pour- 
quoy ,  à  Fexemple  de  Fernel ^q^\  défend  la  lecture  de  {ts  œuvres 
aux  ignorans  de  l'Anatomie,  je  dirai  qu'il  efl  impoffible  de  bietii 
concevoir  toutes  les  chofes  que  je  prétens  enfeigner  cy-aprés  ,  il 
on  ne  connoît  parfaitement  ces  parties.  J'en  parlerai  le  plus  fuc- 
cintement  que  je  pourrai ,  afin  que  les  Sagefemmes  en  puilTent 
plus  facilement  profiter  3  ne  les  voulant"  pas  rebuter  par  quantité 
de  controverfes  anatomiqueSjque  j'obmettrai  à  leur  confideration, 
parce  qu'elles  leur  font  entièrement  inutiles  :  Néanmoins  la  At^-- 
cription  que  j'en  ferai  ,  quoy-que  courte  ,  fera  fi  exade,  qu'é- 
tant jointe  aux  figures  que  j'en  ai  fait  reprefenter ,  elle  ne  laiiTe- 
ra  pas  de  leur  en  donner  une  fuffifante  connoilTance ,  pour  fe  bien 
comporter-  dans  l'art  à.^  accouchemcns. 


l,  Des  parties  de  la  Femme  ^ 

On  appelle  ordin  à  rement  les  Parties  de  la  femme  ,  auilî-bieii 
que  celles  de  l'homme,  t an, les  honteuses  :  Mais  diions  avec  Ter- 
ti^d  -■■  que  nous  ne  devons  pas  avoir  honte  de  l'explication  ne- 
ceiTaîre  de  ces  Parties  natarelles ,  qui  méritent  nôtre  admiration^ 
ni  de  rexpofition  de  leurs  figures  5  &  même  que  les  perfonnes 
\^'i  plus  challes  &  les  plus  Icrupuleufes ,  les  peuvent  confiderer 
aulli-bien  que  nous,  fans  rougir,  pourvu  que  cefoit  à  deJGTein  d'en 
faire  un  bon  ufage ,  puifque  fans  connoître  cts  Parties  ,  nous  ne 
pouvons  pas  remédier  aux  malidies  qui  leur  arrivent.  Ne  itaque 
j/:dcat  rieccffarid  interpretationis.  N attira  njeneranda  efi ,  non  cru- 
befsenda.  Concubitum  libido  ,  non  conditiofœdavit,  d^c.  Tertull.  lib. 
de  Anim.  cap.  15. 

Ces  Parties  font  les  vaiffeaux  fpermatiques,  tant  les  préparans  s 
que  les  déferans  ou  ëjaculatoires  j  les  tefticules ,  &  la  Matrice, 
avec  plufieurs  autres  parties  qui  en  dépendent.  Examinons  -  les 
chacune  en  particulier ,  &  parlons  premièrement  des  vaifleaux 
fpermatiques ,  appeliez /;Y^^r^;^/. 

'\m -Ê^-  g#3  £#3  £#3-&3î^ -S^  Ê^l £^' M»  6#3-4*î W^-&^-  S^-^'î^ 8f^-£#3- f<^- S^f«3» 

EXPLICATION  DE  LA  PREMIERE  FIGURE, 

qui  montre  l'origine  &  la  diftribution  des  vaifTeaux 

fpermatiques. 

A.  A.  A,  A,  montrent  les  ?mtfcles  d^ti  ventre  ,  &  le  féritoine,  qui  font 
renverfe\en  dehors  y  four  fa^ire  voir  les  parties  qui  fuivent. 

A.  A.  Le  foye. 

B.  La  veine  urnbilicale. 

C.  Le  ligament  fiifpenfoire  dnfoye. 

D.  La  vejjie  dufel. 
^.  La  veine  cave, 

F.  Lagrojje  artère. 

G.  G.  G.  G.  Les  veines  dr  les  artères  émtdgentes, 
H.  H.  Les  reins. 

1. 1  Les  veines  fpermatiques  j  dont  U  droite  naît  du  tronc  de  la  veine 

cave ,  (^  la  gauche  vient  de  l'émulgente. 
K .  K  Xf  J-  deux  artères  fpermatiques,  qui  prennent  origine  de  lagrojfe 

artère  ,  éf  fe  vont  joindre  avec  les  veines  de  chaque  cote. 
L.  L.  Deux  branches  des  vaiffeaux  fpermatiques^  qui  défendent  vers 

les  coteT^de  U  Matrice  i  ou  étant ,  chacune  fe  divife  en  trois 

rameaux  y  dont  le  premier  fe  va  rendre  au  fonds  de  U  M^tricçs 


qui  fervent  a  U  Cmmtion, 


As  s 


^  Des  Parues  de  la  Femme  ^-^ 

le  fccdnd  fe  difiribue  par  tout  le  ligament  large ,  dr  le  troifiê- 
me  ejl  conduit  le  long  du  coté  de  la  Matrice  ,  cf  vient  Je  ter- 
miner  vers  fin  col  y  proche  de  l'or  if  ce  interne, 

M.  M.  Les  veines  d^  les  artères  /permatiqucs ,  qui  étant  jointes  en- 
femble  ,  vont  aux.  tejlicules. 

N,  N.  Les  tefticules. 

O.  O.  Les  vaijfeaux  éjaculatoires  ^  cptii  vont  des  tefiicules  a  la  Ma- 
trice. 

p.p.  Les  vajfeaux-  qu'on  croit  ordinairement  être  les  véritables  éja- 
culatoires ,  aufi^uels  Fallope  a  donné  le  nom  de  Trompes. 

Q^Q^L^  morceau  déchiré  qui  nefi  autre  chafi  qu'une  produflion  du 
ligament  large ,  qui  par  oh  déchiquetée  en  fin  extrémité, 

R.  R.  R.  R  Les  ligamens  larges. 

S.  S.  Les  ligamens  ronds, 

T .  La  Matrice, 

V.  La  vefjle. 

X.  X.  X.  X.  Les  urteres  ,  qui  viennent  s'inférer  derrière  la,  veffle. 

y,  Y.  Les  os  pubis  qui  fiont  feparez,  (^  écartez^  l'un  de  l'autre  ,  pour 
mieux  faire  voir  lafituation  de  I4  veffie  qtpi  efipoféefur  la  Ma^ 
trice. 


1,1,  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  honteufe  ^  qui  font  unpetp 
écartées  l'une  de  l'autre. 

%,  Le  clitoris. 

3.3.  Les  deux  nymphes  ^  entre  lefquelles  parpit  le  condmt  de  l' urine ^ 
drplus  bas  on  voit  quelques  formes  de  caruncules  ,  qui  font 
autour  de  l'entrée  du  vagina  3  toutes  lefquelles  parti'Cs  font 
très -bien  reprefintées  cy -après  eu  la  ciuquiéme  fgure  d"  d^ans 
lafuivante. 


qui  jervent  a  la  Génération.  f. 

-ôc  s^'  ^m  ^  -s^-  -Ê^-  ^m  -E^- 1*3-  -K&a'  «?«  ^3  -s^-  rbS'  s^-  e^-  ê^-  «^  .^j  .s^.  ^içâe» 

EXPLICATION  DE  LA  SECONDE  FIGURE 

qui  reprefente  les  mêmes  parties  que  la  première;  mais 
en  cette  féconde,  ces  parties  font  plus  grofles,  Ôc  eu- 
tiérement  feparées  du  corps  ^  afin  d'être  mieux  con- 
lîderées  :  elles  font  auflî  accompagnées  de  toute  la  Ma- 
trice j  ôc  de  Ces  ligamens ,  afin  qu'on  y  remarque  plus 
cxadement  la  diftribution  des  VaifleauXe 

À.J.  montrent  les  mtifcles  du  ventre ,  &  le  péritoine  qui  font  r en- 
ver  feT^en  haut, 
A.  A  Le  foye. 
^.  La  veine  umbilicale, 

C.  ZJ ne  petite  portion  dii^  ligament  fufpenfoire  dt^foyc, 

D.  Lavefjle  dufeh 

E.  La  veine  cave. 
F".  La  grojfe  artère. 

G.  G.  G.  G.  Les  veines  c^  Us  artères  êmtilgenteso 

Yi^W.  Les  reins  dou  l'm  voit  fort  ir  dr  défie  ndre  lesurteres  quifinp 
coupez. 

1. 1.  Les  veines  fpermatiques ,  dont  la  droite  vient  du  tronc  de  U 
veine  cave  ,  d"  la  gauche  naît  de  l'émulgente. 

K.  K.  Les  deux  artères  fpermatiques ,  qui  toutes  deux  prennent  ori- 
gine du  tronc  de  la  grojfe  artère  ,  é'  fi  vont  joindre  au  mille t^ 
de  leur  progrès ,  avec  les  reines  de  chaque  coté. 

L.  L.  Deux  branches  des  vaijfe  aux  fpermatiques,  qui  de fcendent  vers 
les  cote'^de  la  Matrice ,  ou  étant  ,  chacune  fe  divifi  en  trois 
rameaux  ,  dont  le  premier  fe  va  rendre  au  fond  de  U  Matrice  ^ 
le  fécond  fe  diftrihu'è  par  tout  le  ligament  large  ,  ç^  le  troifé- 
me  eft  conduit  le  long  des  cotez,  de  la  Matrice  ,  jufques  vers 
fin  col ,  ou  il  vient  fe  terminer  proche  l'orifice  interne. 

M.  M.  Les  veines  dr  les  artères  fpermatiques  ,  qui  étant  jointes  en- 
fimhle  vont  aux  tefiicules, 

N.  N.  Les  tefticules. 

Q.O.  Les  vaifeaux  éjaculatoiresj  qui  vont  des  tefiicules  a  la  Matrix 
ce. 

fS,  Les  v^'feam  ^t^'on  croit  ordinairement  être  les  véritables  éJ4- 
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cuîdtdlres  y  qui  fe  'vont  rendre  aux  cornes  de  la  Matrice.  Fal- 
lope  a   donné  a,  fes  vaiffeaux  le  noryi^  de  Trompes. 

Ç^^^Ç^^e  morceau  déchiré  y  qui  n'eft  feulement  qu'une  produBlon  du 
ligament  large ,  qui  par  oh  ainji  déchiquetée  en  fon  extrémité. 

R.  R.  R..  R.  Les  ligamens  larges. 

S.  S.  S.  S.  S.  S.  Les  ligamens  ronds  ,  qui  fe  continuent  depuis  les 
cornes  de  la  Matrice  jufque  s  aux  ai f ne  s  ,  c^  a  la  partie  fipe- 
rie  lire  des  cuijfes  ,  ou  ils  viennent  s'attacher  par  une  produ- 
6iion  membraneufe . 

*t .  Le  propre  corps  de  la  Matrice. 

V.  L'orifice  interne  de  la  Matrice. 

X.  if  vagina ,  ou  col  de  la  Matrice  ouvert  en  toute  fa  longueur. 

Y.  Y.  Y.  Y.  Les  quatre  caruncules  myrtiformes  y  Ji tuée  s  a  l'entrée 
du  vagina  prés  de  l'extérieur. 

IL.Tj.  Deux  rayneaux  de  veines  ^  d'artères  ,  qui  naiffent  des  hypo^ 
gajlriques ,  ^  vont  montant  de  bas  en  haut  y  fe  terminer  à  U 
rencontre  des  rameaux  des  fpermatiques-qui  défendent ,  avec 
le  f  quels  ils  ont  communication. 


CHAPITRE    PREMIER. 
l^es  Vaiffeaux  fpermatïc^ues  appelle^  Préparans. 

LEs  Vaiiïeauxfpermatiquesj  qui  (ont  âip^dlcz préparans,  parce 
qu'ils  apportent  &:  préparent  aux  tefticules  le  fang  dont  la 
femence  efb  engendrée,  ne  font  point  differens  aux  femmes  ,  en 
nombre,  en  origine  &  en  office  de  ceux  des  hommes  5  mais  bien 
en  infertion,  &  en  la  manière  de  leur  diftribution  ;  car  elles  ont  , 
comme  eux ,  deux  veines  6c  deux  artères,  qui  naiiTent  des  mêmes 
endroits  &  font  les  mêmes  fondions. 

Ces  vaiffeaux  font  deux  de  chaque  côté  i  fçavoir  une  veine  ,  Sc 
une  artère.  La  veine  du  côté  droit  fort  du  tronc  de  la  veine  cavej 
&L  celle  du  côté  gauche  vient  toujours  de  Témulgente  j  mais  les 
-deux  artères  naifTenc  de  la  grofTe  artère  ,  au  deflous  des  émulgen- 
tes.  La  veine  &:  l'artère  étant  aflez  diftantes  l'une  de  l'autre  dans 
leur  commencement ,  viennent  fe  joindre  vers  le  milieu  de  leur 
progrés ,  pour  fe  porter  enfemble  au  tefticule  ;  mais  avant  que  d'y;^ 
arriver,  elles  produifent  un  rameau  afTez  confiderable  ,  qui  def-^ 
cend  du  côté  delà  Matrice^où  étànt,ilfe  f-rpareen  trois  branches , 
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dont  la  première  eft  conduite  vers  Ton  fond,  pour  PévaciUiion  des 
menllruës  lorfque  la  femme  n'eft  pas  groile ,  &  pour  la  nourriture 
de  l'enfant  pendant  qu'il  efl  dans  la  Matrice  5  la  féconde  fe  dillri- 
buë  par  toutes  les  membranes  du  lio-ament  lar^ie  ,  donnant  auffi 
quelques  petits  fions  au  ligament  rona  j  5c  la  troiiiemebrancneig 
giiire  le  Ions:  du  côté  de  la  Matrice,  &  vient  fe  terminer  vers  for} 
C0I5  pour  fervir  à  la  décharge  des  mois  quand  la  femme  cfl  groiTe, 
s  il  arrive  qu'elle  en  ait  befoin,  par  une  trop  grande  répletion  de 
lang.  L'autre  portion  des  vaiffeaux  fpermatiques  va  toute  entière 
aux  teilicules  5  &  s'approchant  d'eux ,  la  veine  &  l'artère  font  tel- 
lement jointes ,  qu'il  femble  que  ce  ne  foit  plus  qu'un  feui  vaif- 
feau  ,  &:  paroiiTent  pour  lors  fi  confufes  entr'eiles ,  qu'on  ne  peut 
prcfque  les  feparer  l'une  de  l'autre  fans  les  rompre  j  ce  qui  a  été 
lait  (  finous  en  croyons  l'opinion  commune  )  afin  que  lefang  reçût 
plus  facilement  dans  ce  paiïage  labyrintique,  quelque  difpofition 
à  être  converti  en  femeuce  par  le  tefticule  ,  avant  que  d'y  arri- 
ver. Mais  fi  nous  examinons  de  bien  prés  cette  union  prétendue 
de  la  veine  6c  de  l'artère  fpermatique>  nous  trouverons  que  ce  n'cft 
feulement  qu'ime  jonction  par  proximité  ,  laquelle  fe  fait  par  le 
moyen  de  quelques  petites  membranes  qui  les  lient  enfemble  j  Se 
nous  reconnoitrons  qu'il  ne  fe  fait  point  de  mélange ,  ny  aucu- 
ne confufion  du  fang  qu'elle  contiennent.  C'eft  ce  qui  fe  peut 
aifément  remarquer  par  l'ouverture  du  corps  dune  femnoe  récem- 
ment morte  :  car  pour  lors ,  ces  vaiffèaux  qui  ne  font  pas  àciTe- 
chez  (  comme  il  arrive  quelque  temps  enfuite  )  font  beaucoup  plus 
évidens  :  mais  ils  paroiiTent  encore  bien  plus  diftinclementjfi  on  les 
fait  enfler ,  fouffiant  dedans  avec  un  petit  canal  propre  à  ceîaj  ce. 
qui  fe  fait  après  avoir  introduit  une  des  extremitez  du  canal  dans 
les  veines  fpermatiques,  ou  bien  dans  les  hypografliques  ,  lefquel- 
les  ne  font  pas  plutôt  pleines  d'air ,  ou  de  quelque  liqueur  pouiTée 
dans  leur  capacité ,  qu'elles  font  en  même  temps  enfler  les  veines; 
fpermatiques,  avec  lefquelles  elles  font  plufieurs  anafèomofes  ,  Se 
©nt  une  communication  réciproque,  (èmblable  à  celle  que  les  ar- 
tères fpermatiques  ont  pareillement  avec  les  artères  hypogaflri- 
ques  ,  ôc  font  paroitre  par  ce  moyen  plufieurs  rameaux  ,  &  tous 
ces  détours  laoyrintiques ,  qui  fe  remarquent  aux  veines  fpermati- 
ques, èc  non  pas  aux  artères,  qui  feconduifent  jufqufrs  au  tefticule 
par  un  fimple  canal ,  qui  feul  y  porte  le  fang  defliné  à  la  généra- 
tion de  la  femence  j  le  fuperflu  duquel  cfl:  enfuite  reporte  par  les 
ytines  fpermatiques  ?  pour  circuler  ôc  retourner  au  cœur  j  de 
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k  même  manière  qu'il  fe  fait  par  toutes  les  autres  veines  du 

corps.  ,  .^         -  . 

On  doit  obferver  que  non  feulement  ces  vaifleaux  Ipermati- 
ques ,  mais  auffi  tous  ceux  de  la  matrice  ,  qui  viennent  tant  de 
ceux-cy  que  des  hypogaftriques  ,  font  beaucoup  plus  gros  lors 
que  les  femmes  ont  leurs  menftruës  ,  ou  qu'elles  font  fur  le  pomt 
de  les  avoir  j  mais  principalement  durant  la  groflclTe ,  auquel  tems 
tous  ces  vaifleaux  groffiffent  à  proportion  que  la  groflefle  s'avance  5 
en  forte  que  vers  les  derniers  mois  ils  font  trois  ou  quatre  fois  plus 
amples  qu'à  l'ordinaire,  à  caufe  de  l'abondance  du  fang  dont  ils 
font  remplis. 


Chapitre     IL 
Des  Tejlkfiles, 

TO  u  T  E  s  les  femmes  ont  auflîvbien  que  les  hommes  deux 
tefticules  ,  qui  ont  pareillement  le  même  ufage ,  qui  eft  de 
convertir  en  femence  le  fang  qui  leur  eft  apporté  par  les  vaiffeaux 
préparans  (  nous  entendons  les  artères  )  dont  nous  venons  de  par- 
ler j  mais  ils  différent  de  ceux  des  hommes,  en  fituation,  en  figure, 
en  groflTeur ,  en  fubftance ,  en  température  ,  &  en  compofition. 
1  Les  tefticules  des  femmes  font  fituez  au  dedans  du  ventre,  vers 
chaque  coté  de  la  Matrice ,  diftans  de  fes  cornes  de  la  largeur  d'un 
pouce  ou  environ.  Ils  ont  eu  cette  fituation  intérieure  ,  afin  que 
leur  chaleur  en  fût  augmentée  j  &  ils  y  font  tenus  fujets  par  le 
moyen  des  ligamens  larges  de  la  Matrice,  aux  membranes  defquels 
ils  font  fortement  attachez  du  côté  qu'ils  reçoivent  les  vaifleaux 
préparans.  Leur  fi2;ure  nous  montre  qu'ils  ne  font  pas  fi  ronds  que 
ceux  des  hommes,  ni  fi  gros 5  car  ils  paroi flent  aflez  petits,  &  plats 
en  quelque  façon,  par  devant  &  par  derrière  ;  èc  la  fuperficie  des 
tefticules  des  femmes  eft  plus  inégale  que  celle  des  tefticules  des 
hommes.  Leur  fubftance  ne  paroît  pas  fi  molle  5  mais  c  eft  feule- 
ment à  caufè  de  la  dureté  de  leur  membrane  3  &  comme  le  tempé- 
rament des  femmes  eft  plus  froid  &:  plus  humide  que  eeluy  des 
hommes ,  aufli  la  chaleur  de  leurs  tefticules  eft  plus  débile.  Leur 
compofition  eft  encore  bien  différente  5  car  ils  n'ont  aucun  épidi- 
dyme,  &  ne  font  revêtus  que  d'une  feule  membrane  :  leur  corps 
eft  compofé  de  plufieurs  petites  glandes,  &  de  petites  veflies  join- 
tes les  unes  aux  autres ,  lefquelles  paroiflTent  pleines  d'une  femence 
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qui  eft  bien  plus  aqueufe  que  celle  des  hommes.  Ces  petites  vef- 
fies  j  dont  la  fubftance  des  tefticules  des  femmes efl:  prefque  entiè- 
rement compofée  ,  ont  donné  lieu  à  quelques  Modernes  d'avan- 
cer depuis  peu  une  opinion  tout-à-faic  extraordinaire  ^  qui  eft  que 
\ts  femmes  ont  des  œufs  auOl-bien  que  les  animaux  volatils  ,  ÔC 
que  l'enfant  en  eft  engendré  ,  de  la  même  manière  que  Teft  un 
poulet  de  l'œuf  dont  il  eft  formé  ^  foûtenans  avec  opiniâtreté , 
par  de  prétendues  expériences ,  &  par  des  aucoritez  ,  que  ces  pe- 
tites Veffies  ne  font  autre  chofe  que  des  œufs  fans  coquille ,  cou- 
verts d'une  fimple  membrane  ,  lefquels  fe  détachans  de  la  propre 
fijbil-ance  des  tefticules  ,  quelques  jours  enfui  te  du  coït  (  par  le- 
cuel  ils  ont  été  rendus  féconds  )  viennent  à  fe  glifTer,  &  à  tom- 
ber dans  la  Matrice  ,  par  les  vaiiTeaux  appeliez  déferans  éjaculatoU 
res ,  dont  nous  parlerons  au  chapitre  (mwxnt.y.w-HGr^e ,  Kerkrmg, 
Graafy  Simmerdam ,  Sc  quelques  autres  font  de  ce  fentiment,  qui 
ne  doit  pas  (  fi  je  ne  me  trompe)  être  aucunement  fuivi  par  les 
c-ens  connoifTans,  pour  pluficurs  raifons  qu'ils  fçavent  auffi-bien 
eue  moi ,  &  que  je  n'alléguerai  pas  en  ce  lieu  ,  afin  de  ne  point 
paiTer  les  bornes  que  je  me  fuis  propofées  :  Mais  je  dirai  feule- 
ment en  paGTant ,  que  fi  on  demandoit  à  ces  Mefîîeurs  lefujet  pour 
lequel  ils  ont  tâché  d'appuyer  une  opinion  fi  extraordinaire  i  je 
croy  que  s'ils  vouloient  avouer  la  vérité  d'au  (fi  bonne  foy  que  lie, 
Pythagore^  métamorphoféen  ce  Coq  que  Lucien  fait  parler  dans  fes 
Dialogues ,  chacun  d'eux  feroit  la  même  réponfe  que  le  Coq  fit  à 
fon  Maître  My cille  ■>  qui  luy  demandoit  étant  en  conférence  fami- 
iicreavec  luy  ,la  raifon  pour  laquelle  il  avoit  inventé  fa  Metempfy- 
cofc  extravao-ante  :  "je  n'en  etfs  jamais  aucm^  bonne  ni  'valkhle  ,  luy 
dit- il  ingénument  5  mais  comme  je  fçavois  bien  ,  que  fi  je  n'euffèen- 
feiç-né  que  ce  que  les  autres  hommes  anjoient  accoutumé  d'enfeigner  , 
'on  ne  feroit  ^  as  grand  cas  demoy  ;  &  qu'au  contraire  j  plm  mespropofi^ 
tions  feroient  étranges  &  inconnues ,  leur  nonveautéme  rendrait  d'au- 
tantflit.s  admirable.  Ce  fut  faur  ce  fujet  que  je  formai  le  dejfeind'in- 
fuenter  quelque  chofe  d'extraordinaire  ,  qui  put  étonner  tout  le  monde 
par  fa  nouveauté. 

Les  tefticules  font  donc  naturellement  difpofez  comme  nous 
avons  dit  :  mais  il  arrive  quelquefois  qu'ils  fe  groffi  fient  fi  extraor- 
dinairement  par  plufieurs  indifpofitions  aufquelles  les  femmes  font 
iiijcttes  j  telles  que  font  les  fuppreffions  desmenftruës,  les  fuffoca- 
tions  de  Matrice ,  6c  autres  p.affions  hyfteriques,  qu'on  en  voit  ex- 
céder la  groffeur  du  poing,  &  être  fchyrreux,  &  pleins  de  plufieurs 
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matières  étranges,  femblables  à  du  pns ,  à  du  plâtre ,  &  à  du  fuif , 
avec  des  efpeces  d'hydatides  de  difFerente  groiïeur ,  lefquelles  font 
quelquefois  pendantes ,  &  d'autres  fois  jointes  6c  attachées  à  la 
fubftance  des  tefticules .  Schenkius  en  rapporte  plufieurs  exemples, 
au  quatrième  livre  de  (es  Obfervations  3  hc  Vefale  parle  d  un  autre 
exemple  encore  bien  plus  remarquable > qui efl  d'une  femmemor- 
te  enfuite  d'une  prodigieufè  hydropifie  de  Matrice  ,  dont  les  glan- 
des du  tefticule  droit  étoient  fî  grofles ,  qu'elles  reffembloient  à 
neuf  ou  dix  œufs  d'oye,  qui  auroient  été  enfermez  en  une  mem- 
brane ,  &  étoient  pleines  d'une  humeur  femblable  en'  quelque 
façonà  du  blanc  d'œuf,  mais  qui  étoit  un  peu  plus  épaille  :  & 
i'ay  moy-même  trouvé  >  en  faifant  l'ouverture  du  corps  d'une 
femme  âgée  de  vingt  ans ,  après  fa  mort  ^  Tes  deux  tefticules  d'une 
fi  prodigieufè  groffeur ,  que  le  gauche  excedoit  la  grofTeur  de  la 
tête  d'un  homme  ,  &  pefoit  plus  de  quinze  livres  ,  étant  d'une 
fubflance  toute  compaàe  ,  femblable  à  celle  d'un  fcyrrhe  graif- 
feux  3  &  le  droit  étoit  de  pareille  fubflance  5  mais  il  n*excedoit 
pas  lagrolïeur  des  deux  poings  \  &  contenoit  en  Ion  milieu  gros 
comme  une  noix  de  glaires  femblables  au  blanc  d'un  œuf  5  la  Ma- 
trice  paroifTant  au  relie  afTez  faine ,  mais  petite  &  toute  émaciée. 
f  Ces  vices  de  conformation  des  tefticules  font   fi  communs 
aux  femmes  ,  à  caufe  de  l'abondance  des  humeurs  qui  regorgent 
vers  cts  parties  dans  le  dérèglement  &  la  fuppreflion  de  leurs 
menftruës ,  que  fouvent  on  trouve  par  l'ouverture  de  leurs  corps 
après  leur  mort,  quelque  difpofition  extraordinaire  de  quelqu'un 
de  leurs  tefticules  ,   éc  quelquefois  même  de  tous  deux ,  d'oii 
procédoient  plufieurs  incommoditez  qu'elles  reftentoient  durant 
leur  vie.    Or  la  femenee  des  femmejî  ayant  été  élaborée  &  per- 
fedionnée  dans  leurs  tefticules ,  &  y  ayant  reçu  fa  vertu  prolifi- 
que ,  elle  eft  portée  dans  les  vaiflcaux  éjaculatoires  de  la  façorï 
que  nous  allons  décrire. 

Chapitre     ÎIL 
Des  Vaiffeaux  deferans ,  autrement  dits  éjaculatoires, 

CE  s  VaifTeaux  font  deux  qui  font  attachez  dans  toute  leur  é- 
tendue  par  une  appendice  membraneufe  au  ligament  large 
de  la  Matrice,  Us  ne  nailTeat  pas  des  tefticules  comme  font  ceux 

.   Sij 
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des  hommes  j  mais  ils  en  font  éloignez  de  la  largeur  d'un  bon  tra- 
vers de  doio-tj  ce  qui  fait  qu'ils  n'en  fuccent  &  n'en  reçoivent  la 
femence  que  par  de  petits  conduits  prefque  imperceptibles ,  qui 
étant  difpofez  en  manière  de  veines  melaraïques  laclées ,  fe  traî- 
nent le  lono-  de  cette  diilance  membraneufe,  qui  eft  entre  ces  vaif- 
feaux  déferans  &  les  telticules.  Leur  fubftance  eft  comme  nerveu- 
fe  &:  médiocrement  dure  :  ils  font  ronds,  caves, &  un  peu  plus  lar- 
ges en  leur  extrémité  qui  aboutit  à  la  corne  de  la  Matrice.  Falhpe 
veut  toutefois  qu'ils  foient  pins  larges  vers  leur  extrémité  qui  re- 
garde le  tefticule,  &  qu'ils  foient  grefles ,  &  s'étreçiiTent  à  mefure 
-qu'ils  approchent  de  la  Matrice.  C'e^tainfî  que  quelques  Moder- 
nes nous  les  ont  décrits  6c  reprefentez  par  des  figures,  comme  ont 
fait  depuis  peu  Graaf  &  Stmmmcrdam  :  mais  dans  les  difpolîtions 
naturelles  cela  ne  fe  rencontre  pas  de  la  fortej  parce  qu'ils  refTem- 
blent  en  quelque  façon  à  une  trompette  droite  ,  avec  laquelle  on 
dépeint  ordinairement  la  Renommées  car  d'une  extrémité  étroite, 
ils  vont  peu  à  peu  en  s'élargiflapt ,  jufques  à  ce  qu'ils  s'infèrent  au 
côté  de  la  Matrice  ^  où  étant ,  Dulaure//s nous  afllire  avoir  remar- 
qué par  piufieurs  fois,  qu'il  feféparent  en  deux  conduits,  dont  l'un 
plus  crros  ôc  plus  court ,  vient  s'ouvrir  dans  le  côté  du  fond  de  la 
Matricej&l'autre  (  que  quelques-uns  contraires  à  fon  opinion  veu- 
lent être  feulement  quelque  artère)  étant  plus  étroit  &  jpluslong, 
va  fe  terminer  au  commencement  de  fon,col ,  prés  de  ion  orifice 
•interne.  Il  dit  que  les  femmes  déchargent  leur  femence  par  le  pre- 
mier au  fond  de  la  Matrice  ,  lorfqu'elles  ne  font  pas  greffes  j  ce 
qu'elles  ne  peuvent  faire  que  par  le  fécond  ,  quand  elles  font  en- 
ceintes 3  d'autant  qu'après  la  conception,  l'orifice  interne  eft  étroi- 
tement fermé  j  à  quoy  on  peut  ajouter  que  ce  pafTage  efl  exade- 
ment  bouché  dans  la  fuite  par  \QpUcema  de  l'enfant  j  de  la  vient 
que,  félon  fon  fentiment,  les  femmes  greffes  reçoivent  plus  de  plai- 
fir  dans  l'adion  du  coït  que  les  autres  ^  à  caufe  que  la  femence  fait 
pouxlor^  un  plus  long  chemin  pour  être  déchargée,  mais  piu- 
fieurs ne  font  pas  de  ce  fentiment  :  c'cfl  pourquoy  chacun  peut 
(  fi  bon  luy  femble  )  confulter  les  femmes  fur  ce  fiijet  ,  pour  en 
connoitre  la  vérité  par  leur  bouche. 

L'autre  extrémité  de  ce5  Vaifïeaux  déferans  n'eft  pas  vifible- 
ment  cave  ^  &  reffemblant  prefque  à  l'appendice  de  l'inteflin  w^ 
curn ,  elle  n'eil  attachée  à  aucune  partie  j  mais  elle  efl  vague  &  fîo- 
tantedecôté  &  d'autre:  Elle  eft  plus  ondoyante  &  plus  tortueuiê 
ique  l'auire  5  afin  que  par  ces  petits  contours ,  la  brièveté  du  che^ 
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min  foit  récompenfée.  On  voit  en  ce  lieu  quatre  ou  cinq  petites 
appendices  membraneufcs ,  flotantes  pareillement  deçà  &  delà 
qui  paroilTent  décjiiquetées  ^  comme  fî  elles  avoient  été  roneées 
de  vers  ,  lefquelles  fervent  en  fe  repliant  &  fe  joignant  l'une  à 
l'autre  {  i  cq  que  prétendent  ces  Modernes  dont  nous  avons 
parlé  au  précèdent  Chapitre  )  à  faciliter  le  paflage,&  à  conduire 
les  petits  œufs  des  tefticules  de  la  femme  dans  l'extrémité  de  ces 
vailTeaux  éjaculatoires  y  mais  cet  ufage  n'eft  fondé  que  fur  une 
imagination  chimérique  {^u  moins  à  ce  que  je  croy)  laiiTant  à 
un  chacun  la  liberté  d'en  juger  comme  il  luy  plaira. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  ces  vaiiïeaux  déferans,que  quelques 
Auteurs  afTûrent  être  deftinez  à  un  ufage  tout  particulier  j  qui  eil 
de  fervir  comme  d'une  efpece  de  cheminée,  pour  l'expiration^  Oc 
pour  le  paffage  de  quelques  vapeurs  de  la  Matrice ,  qui  s'élèvent 
(  fi  je  ne  me  trompe  )  tant  par  la  fermentation  des  femences  de 
l'homme  &  de  la  femme  en  la  conception,  que  durant  les  premiers 
mois  de  la  grolTeiTe  ^  auquel  temps  fon  orifice  interne  doit  être 
exadement  fermé  :  mais  ils  fervent  feulement  (  félon  l'opinion 
commune  )  de  refe^voirs  à  la  femence  de  la  femme,  &  de  conduits 
pour  la  décharger  au  temps  du  coït  dans  la  Matrice.  Néanmoins 
leur  origine  me  fait  un  peu  douter  de  cet  ufagCj  d'autant  qu'ils  ne 
la  prennent  point  du  tefticule ,  auquel  ils  ne  touchent  en  aucune 
manière.  C'eft  ce  qui  fait  que  je  croi  bien  plus  volontiers,  que  les 
femmes  déchargent  par  un  autre  vaifleau,  qui  du  refticule  va  dire- 
ctement aboutir  au  côté  de  la  Matrice  prés  de  fa  corne,  lequel  plu- 
fleurs  foûtiennent  être  feulement  un  ligament,  d'autant  qu'il  ne 
paroît  pas  manifeftement  cave,  quoy-qu'il  foit  afTez  gros  j  mais  il 
n'efl:  pas  necelTaire  qu'il  ait  une  cavité  fenfible  3  car  la  femence 
qui  eft  toute  pleine  d'efprits  tres-fubtils ,  peut  fort  facilement  paf 
fer  à  travers  fa  fubftance  poreufe.  Venons  maintenant  à  la  déc 
cription  de  la  Matrice,  &  de  toutes  les  parties  qui  en  dépendent. 
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EXPLICATION    DE  LA  TROISIEME   FIGURE, 
qui  reprefente  la  fîtuation  naturelle  de  la  Matrice. 

A.  A.  A.  A.  montrent  les  mufdes  da^  ventre ,  é'  le  péritoine  qmfont 
renverfez.  en  dehors. 

A.  A.  Lefoje, 

B,  La  njeine  umbUicale. 

Q,  Le  ligament  fujpenfoire  du  foye, 

D.  La  vejfie  dufel. 

E.  Le  pancréas. 

Y  .7J  ne  portion  de  la  rate. 

G.  G.  Les  reins. 

M,  Le  lieu  ou  le  méfentere  et  oit  attache, 

I.  Vintejlin  redum. 

L.  L.  Les  tejlictdes. 

M.  M.  Lesvaiffeaux  é jaculatoire  s  ,  qui  vont  des  tejlicules  à  la  Ma- 
trice. 

N.  N.  Les  vaijfeaux  qu'on  croit  ordinairement  être  les  vrais  êjacu>- 
latoires. 

O.  O.  ZJ  ne  produ^ion  du  ligament  large  ,  qui  par  oit  déchiquetée^ 

P.  P.  P.  P.  Les  ligamens  larges, 

^i^Q^es  ligamens  ronds, 

R.  La  Matrice, 

S.  La  vejjîe, 

T.  L'ouraque, 

V.  V.  Les  artères  umhilicdles, 

X,  Vumhilic,  ou  font  attachées  les  deux  artères  umhilicales  c^toura- 
que  ,  qui  avec  la  veine  umhilicale  fervent  feulement  après  la 
naiffance  ,  de  fufpenfoires  de  la  ve[jîe  ç^  du  foye» 

Y.  ^ .  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  honteufe  ^  entre  lefquel-^ 
les  on  voit  la  grande  fente  ^ 
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EXPLICATION  DE  LA  QUATRIEME  FIGURE 
qui  reprefente  les  mêmes  parties  que  la  troifîéme^ 
mais  en  cette  quatrième ,  la  Matrice  eft  montrée  toute 
entière  ôc  fcparée  du  corps,  avec  iks  quatre  ligamens 
ôc  la  veflîe.  * 

A.  Montre  le  corps  de  U  Matrice, 

B.  B.  Les  tejiicîdes. 

ce.  Les  njaijjeaux  éjacuUtoires,^m  vont  des  teftlctdes  à  la  Matrice 
l^^Y^.Les  vaijjeaux  que plujieurs  efliment  être  lesfeuls  é-  véritables 
é jaculatoire  s  ,  décrits  j^ar  Fallopey^/^j-  le  nom  de  Trompes 

E.  E.  Z^  morceau  déchiré ,  qui  n' eft  autre  chofe  qu'une  production  dti. 

ligament  large ,  quiparoît  déchiquetée  enfon  extrémité, comme 
(ï  elle  étoit  rongée  de  vers. 

F.  F.  F.  F.  F.  F.  Z^/  ligamens  larges. 

G.  G.  G.  G.  G.  G.  Les  ligamens  ronds,  qui  fe  continuent  depuis  les 

cornes  de  la  Matrice  ,jufques  aux  aifnes  ^é'àla  partie  fupe- 
rieure  des  cuifes  ,  ou  ils  viennent  s'attacher  par  une  produc- 
tion membraneuje . 

H.  Le  Vagina  ,  ou  col  de  la  Matrice. 

I.  I.  Les  deux  lèvres  de  la  partie  honteufe. 

K.  La  veff.e^  ,  qui  étant  vuide  par  oh  petite  é'  ridée ,  comme  elle  efl 
dépeinte  en  cette  ftgure .  "^ 

L.  Le  col  de  la  vejfie  ,  qui  étant  fort  court  aux  femmes ,  vient  s'at- 
tacher &  aboutir  au  dejfus  de  l'entrée  du  col  de  la  Matrice 


Chapitre    IV. 
T)e  la  Matrice, 


LEs  vai{reaux  fpermatiques,  &  les  teflicules  dts  femmes  donc 
nous  avons  parlé ,  n'ont  été'  faits  que  pour  la  Matrice,  qui  eft 
le  heu  propre ,  bc  comme  la  terre  deftinée  à  recevoir  la  femence 
qinls  luy  préparent  &  perfedionnent,  laquelle  y  étant  reçue  avec 
celle  de  l  homme,  fert  à  la  génération  de  l'enfant.  Nous  compa= 
rons  avec  juHe  raifon  la  Matrice  à  uae  terre  fertile 3  car  comme 

C 


j3  Des  Parties  de  la  Femme,.  î 

ïious  voyons  que  les  femeaces  des  plantes  ne  produîfent  auciitn 
fruit,  àc  même  qu'elles  ne  peuvent  germer  ,  fl  elles  ne  font  mi- 
fes  en  une  terre  propre  à  exciter  <c  ré  vaciller  leur  vertu  végétati- 
ve, qui  eft  aflbupie  ôc  comme  enlevelie  dans  la  matière  3  de  mê- 
me les  femences  de  l'homme  Sc  de  la  femme ,  qui  contieiinenc 
par  puillance  en  elles  la  forme  &  l'idée  de  toutes  les  parties  de 
^  l'enfant  qui  en  doit  être  engendré,  ne  produiroient  jamais  un 
fl  admirable  effet ,  fi  elles  n'étoient  verfées  dans  ce  champ  fer- 
tile de  la  nature ,  c'elf-à  dire  dans  la  Matrice  3  laquelle  les  ayant 
reçues  toutes  deux,  les  embraffe  étroitement ,  &  par  fa  chaleur, 
qui  a  une  propriété  particulière  (  fefervantdes  efprits,  dont  ces 
femences  font  remplies ,  lelquels  recevant  dans  ce  même  inftanc 
un  mouvement  divin  ,  deviennent  les  véritables  ouvriers  delà  gé- 
nération )  elle  en  débroiiille  auffi-tôt  le  chaos  5  après  quoy  elle  en 
ébauche  en  même  temps  ,  &  trace  toutes  les  parties  du  corps  de 
Fenfant,  qu'elle  perfeclionne  enfuite,  nourrit,  &  confervejuC» 
ques  au  temps  de  l'accouchement. 

C'eft  pour  ce  fujet  que  l'Auteur  de  lanatufea  (îtuéla  Matnca 
dans  le  ventre  de  la  femme,  afin  que  fa  chaleur  fût  continuelle- 
ment entretenue  par  celle  de  toutes  les  parties  dont  elle  eil  en- 
tourée. Elle  a  été  placée  au  milieu  de  l'hyfoq-afire  ,  entre  la  veiîic 
Se  \^rechim  ,qui  luy  fervent  comme  de  cou  ili  net  s ,  fur  lefquelselle 
eft  mollement  appuyée,  afin  qu'elle  ne  fut  point  bleflee  par  la 
dureté  des  os  qui  forment  la  cavité  de  l'hypogcifire.  Ces  os ,  outre 
cela  ,  luv  fervent  de  fermes  remparts  pour  la  défendre  des  inju- 
res extérieures.  Elle  eft  ainfl  fituée  dans  la  partie  inférieure  du 
ventre ,  pour  la  commodité  du  coït ,  &  afin  que  le  fœtus  pût  plus 
%  facilement  être  mis  dehors  au  temps  de  l'accouchement.  Dans 
cette  fituation  elle  a  une  entière  liberté  ds  s'étendre  durant  tou- 
te la  crrofTeffe  5  &  elle  n'en  eft  aucunement  empêchéeepar  le  ven- 
tre, qui  étant  tout  charnu,  prête  &obéït  autant  qu'il  eft  necef- 
faire  à  la  diftention  de  la  Matrice. 

Elle  eft  d'une  figure  ronde  un  peu  oblongue,  femblable  en  quel- 
que façon  à  celle  d'une  grofte  poire  ^  card'une  baze  large,  qui eft 
Ton  fond,  elle  vient  peu  à  peufe  terminer  en  pointe  à  fon  orifica 
interne ,  qui  eft  étroit.  Sa  rondeur  eft  néanmoins  un  peu  applatie 
par  devant  &  par  derrière  j  ce  qui  a  été  fait ,  afin  qu'elle  ne  vaciL 
iât  pas  fl  facilement  décote  &  d'autre,  &  qu'elle  fût  plus  ftable 
dans  fa  fituation.  Quand  nous  difonsque  la  Matrice  eft  d'une  telle 
lîgore  ^  cela  fe  doit  entendre  de  fa  principale  partie ,  qui  eft  foa 
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propre  corps  feul  ^  {lui s  y  comprendre  Ton  col ,  autrement  dit  le  va- 
ciua.  On  V  remarque auiii  aux  parties  latérales  de  ce  fond  deux 
petites  éminences ,  appel lées  tes  cornes  ae  ta.  Matrice  j  à  caule  qu  el- 
les rellemblent  en  quelque  manière  aux  petites  cornes  qui  com- 
mencent â  poufier  aux  veaux  3  auquel  lieu  les  vailleaux  éjacula- 
toires  viennent  ie  terminer. 

La  longueur  ,  la  largeur  6:  l'ëpaiiïeur  de  la  Matrice  font  difFe- 
rentes  félon  l'âge ,  &  félon  la  difpofition  du  corps  5  car  les  filles  qui 
n'ont  pas  atteint  l'âge  de  maturité  ,  l'ont  fort  petiteen  toutes  fes 
dimenfions  j  &  les  femmes  qui  ont  leurs  menftrucs  en  abondan- 
ce, &  celles  qui  ufent  ordinairement  du  coït,l*ont  bien  plusgro'- 
fe  que  celles  qui  en  ont  modérément  ^  6c  que  celles  qui  lont  vier- 
ges :  Celles  qui  ont  eu  des  enfans  font  encore  plus  groffe  que  les 
autres  ,  Se  principalement  lorfqu'elles  font  nouvelîemeut  accou- 
chées j  car  en  ce  temps  elle  eft  abreuvée  de  quantité  d'humeurs  ; 
mais  aux  femmes  de  bonne  taille ,  &  qui  font  bien  formées ,  fa 
longueur  depuis  l'entrée  de  la  Partie  honteufe  jufqu'à  fon  fond  ^ 
eft  ordinairement  de  huit  pouces  ou  environ  ,  &  non  de  onze 
(  comme  la  plupart  des  Anatomiftes  l'ont  écrit  après  Galien  )  6c 
celle  de  fon  propre  corps  eft  de  trois  pouces ,  &â  peu  prés  dépa- 
reille largeur  vers  fon  fond ,  &  d'un  petit  travers  de  doigt  d'épaif- 
feur ,  quand  la  femme  n'eft  pas  grofle.  Ce  fond  pour  lors  ne  mon- 
te pas  plus  haut  que  l'os  facru?^:  5  mais  quand  la  femme  eft  encein- 
te^ la  Matrice  s'étend  ,  &:  devient  d'une  grandeur  fi  prodigieufe, 
qu'elle  remplit  dans  les  derniers  mois  de  la  groffeffe,  la  plus  gran- 
de partie  du  bas  ventre, 

Prefque  tous  les  fameux  Anatomiftcs,  &  une  infinité  d'autres 
Auteurs ,  nous  afleurent  que  la  Matrice  (  par  un  miracle  de  la  na- 
ture, qui  eft  admirable  par  deiTus  tous  les  autres  )  devient  d'au- 
tant plus  épaifte  qu'elle  s'étend ,  &  fe  dilate ,  depuis  le  jour  delà 
conceptionjufques  au  tems  de  l'accouchement  :  Mais  jcm'é- 
tohneque  DuUurc/^s  ,  RioUny  &  Bartholiri,  ces  précieux  flambeaux 
de  l'Anatomie,  ayent  eux-mêmes  eu  lî  peu  de  lumière  en  cette 
occafion ,  que  de  n'avoir  pas  reconnu  une  fi  grande  fauffeté,  qu'ils 
nous  ont  débitée  à  l'exemple  de  plufieurs  autres  qui  les  ont  pré- 
cédé. Tous  ceux  qui  prendront  la  peine  d'examiner  la  chofe  com- 
me j'ay  fait,  quand  l'occafion  s'en  prefentera,  remarqueront  ai- 
fément  le  contraire  ;  car  il  eft  trcs-certain  ,  que  plus  la  Matrice 
fe  dilate  dans  la  groflTefle,  plus  elle  devient  mince  &  déliée,  parce 
que  (  comme  dit  fort  bien  Gdien  en  termes  exprés  >  au  huitième 
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chapitre  du  livre  de  la  diflecbon  de  la  Matrice  )  fon  épaifleur  eîî 
ce  temps  eit  conlumëe  par  la  grande  extention  j  ce  qui  tait  qu'el- 
le cit  tres-t"oible  pour  iors.  V  oici  ks  paroies  ;  JdM  'vcro  vui'va  m 
-jfïLhCi^to  coMe^iHSjCrdJJa  :  quu  i  pnfè  tt)'Kp;.s parltndï  accedit ,  major 
quidem  yfedtenuts  euadit  j  cra  jJudo  enim  ia  lougitudinem  exteri-Jk 
abfumitur  :  inrel'K^uo  intercedcnîe  tempore pro-rat'cn"  maç-   ''tudinis 
cra[Jltîi::'n€m  hahet.  &  au  14.  chap.  du  [4.  livre  de  l'ufage  des  Par- 
ties, il  répète  encore  la  même  chofe  en  qqs  termes  :  tciuijïmji  enim 
omnino  Uatrices  Cunt ,  quo  tem^jore  gerunt  j  nempe  que d prof  i  d'-tas 
in  loKgiffdinemJit  ahfampta ,  eoque  imhec'Himx.  La  Matrice,  dit- il, 
efl  épaifle  dans  le  commencement  de  la  conception ,  mais  lors  que 
le  temps  de  l'accouchement  approche,  elle  eft  à  la  vcrité  p\i^ 
grande  ,  mais  elle  eft  bien  plus  mince,  &  beaucoup  plus  fuiblej 
car  Ion  épaifleur  eft  confuméepar  f^nextentioni  &  entre  ces  deux 
temps  cette  épaiileur  diminue  à  proportion  qu'elle  s'étend,  6C 
qu'elle  devient  plus  grande.  Avicene//^.  i.foi.  x\  tra6f.  i.cap.  i. 
dit  encore  !a  même  chofe.  Matrix  attenuatur  cum  magnitudine  em^ 
hrion'is  ;  é'  ejus dilatât io  efl  fecundum  d  Utationem  corporis  embrio^ 
nis.  Aëtius  tetr.  4..  ferm.  4.  .i.  eft  du  même  fèntimenr,^:  compare 
la  diftention  de  la  Matrice  en  la  grofteffe ,  à  celle  de  laveffie. /Z^^i 
wero fœtus adôlevit ,  acjampariendi  tempus  adefl ,  tenuijj.rmtsevadit 
utérus  :  attenuatur  autem  velut  veflcj:  flaui  replet.^  f oient  y  craffitudine 
in  longitudine^n  aheunte,  Vefale,  &  Charles  Ftienne  ,  ont  auffi  été 
avec  jufte  raifon  de  cette  opinion  ,  puifqirelleeft  véritable  ;  Car 
il  arrive  ainfi  que  nous  le  voyons  à  la  vefîîe  de  l'urine ,  qui  bien 
qu'elle  nous  paroifle  avoir  l'epailleur  d'un  demi-travers  de  doigt, 
îorfqu  elle  eft  tout-a-fait  vuide  ,  devient  moins  épaifte  à  mefure 
qu'elle  s'étend  pour  contenir  l'urine  qui  y  afflue  ,  ou  l'air  qu*on 
peut  fouffler  dedans  5  en  telle  forte  qu'étant  entièrement  pleine 
&  étendue  j  elle  eft  fi  mince,  qu'elle  eft  prefque  tranfpai'ente  5 
puis  enfuite  venant  àfe  vuider,  elle  devient  derechef  plus  épaiftè 
à  proportion  en  fe  contradant  &  fe  ramaftant  en  fov.   De  mê- 
me, la  Matrice  qui  eft  fort  épaifte  étant  vuide  ,  perd  peu  à  peu 
cette  épaifteur  à  mefure  qu'elle  s'emplit ,  &  qu'elle  s'étend  dans 
la  groffeftej  &  elle  devient  fi  mince  dans  toute  fa  circonférence, 
&  principalement  dans  fa  partie  antérieure,  que  vers  les  derniers 
mois,  elle  l'eft  prefque  autant  que  la  veffie  étendue  ,  excepté 
feulement  le  lieu  où  l'arriere-faix  luv  eft  attaché  \   auquel  en- 
droit elle  eft  â  la  vérité  un  peu  plus  épaiffe  &  plus  fpongieufe  j 
piais  incoatipent  après  l'accouchement  elle  reprend  fa  premiei:^ 
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«'paifTeur  ;  en  contractant  &  ramajGTant  en  elle  (es  membranes  ^ 
qui  étoienc  grandement  étendues  dans  la  grolTefTe  j  &  elle  pa- 
roît  même  plus  épaiiTe  en  ce  temps  qu'en  d'autres  5  d'autant  qu@ 
pour  lors  elle  eit  abreuvée  (  comme  j'ay  dit  )  de  quantité  d'hu- 
miditez,  qui  s'écoulent  peu  à  peu  par  lesvuidanges,  après  quoi 
elle  demeure  dans  fon  épaifîeur  ordinaire. 

Ce  fentiment  que  je  viens  d'avancer ,  touchant  la  difpofition  de 
la  fubllancc  de  la  Matrice  durant  la  grofTeiïe  (  comme  j'ay  déjà 
fait  dés  l'année  1668.  en  la  première  impreflion  de  ce  prefent  Li« 
vre  )  a  fait  connoître  à'pluiieurs  perfonnes  depuis  ce  tems  là  » 
l'erreur  dans  laquelle  ils  étoient,  après  avoir  eux-mêmes  exami- 
né la  chofe ,  &  en  avoir  vu  des  expériences  qu'ils  ont  trouvées 
conformes  à  ce  que  je  viens  de  dire ,  ainfi  que  m'ont  témoigné 
M.  Rafficod ,  M.  Pajferat ,  &  plufieurs  autres  de  mes  Confrères. 
Mais  comme  quelques  autres  demeurent  encore  dans  leur  opi* 
niâtreté ,  je  veux  bien  pour  les  defabufer  ,  leur  apporter  quelques 
raifons ,  afin  de  les  convaincre  de  cette  vérité ,  en  attendant  qu'ilt 
ayent  les  occafions  de  la  connoître  par  expérience. 

Deux  chofes  ont  à  mon  avis  trompé  tous  les  Auteurs  qui  nous 
ont  dit  que  plus  la  Matrice  fe  dilatoit  dans  la  groHeilè ,  plus  fa 
fubftance  devenoit  épaiiîè.   La  première  eft ,  qu'ils  fe  font  fiez  à 
ce  que  tous  les  autres  en  difoient ,  fans  examiner  eux  mêmes  la 
chofe.  La  féconde  eft,  qu'ils  fe  font  fondez  fur  ce  que  par  l'ouver- 
ture  des  femmes  mortes  incontinent  après  leur  accouchement ,  ils 
ont  toujours  effectivement  vu   fa  fubftance  épaiiîè,  d'un  ou  de 
deuxtravers  de  doigt ,  ou  environ  j  &  que  par  l'ouverture  de  quel- 
ques autres  femmes  ,   qui  avoient  encore  leur  enfant  enfermé 
dans  la  Matrice  ,  ils  ont  reconnu  qu'elle  éroic  fort  épaifle,  fans 
s'informer  ni  confiderer  quelle  en  pouvoit  être  la  caufe.   Mais 
quoyque  la  Matrice  foit  épaiiTe  de  la  forte  incontinent  après  l'ac- 
couchement ,  il  ne  faut  pas  inférer  de  là  ,  qu'elle  avoit  la  même 
épaifTeur  lorfque  l'enfant  &:  fes  eaux  qui  étoient  contenues  en 
elle  avec  \q placenta  ,  en  faifoient  une  grande  diitention  :  car  elle 
n'acquiert  cette  épaiffeur  que  par  la  contraction  de  la  vafte  éten- 
due de  fa  fubftance ,  qui  vient  à  s'épaiffiraufli-tot ,  &  à  propor- 
tion qu'elle  fe  réunit  en  foi-même  5  ce  qui  arrive  immédiatement 
après  l'accouchement. 

Mais  afin  de  conjecturer  plus  facilement  quelle  pouvoir  erre 
fon  épaiiïeur  avant  l'accouchement ,  nous  n'avons  qu'à  prendre 
une  maffe  de  cire  3  ou  d'aucre  matière  capable  d'extencion ,  c^ui 
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foit  proportionnée  en  grofl'eur  &  en  tigure  à  celle  dont  la  Matrî. 
ce  nous  paroîc  incontinent  après  raccouchemcnt  (  qui  tft  envi- 
ron égale  à  la  grollcur  du  poing ,  ou  un  peu  davantage  )  .&.  éten- 
dre cette  matière  en  telle  forte  ,  que  nous  la  rendions  fuffifante 
pour  environner  &  contenir  l'enfant ,  \cj/ace>.ta  ,  &  les  eaux  qui 
etoient  en  la  Matrice  i  après  quoy  nous  jugerons  bien  facikment 
par  l'epailleur  de  cette  matière  ainfi  étendue  en  une  grande  cir- 
conférence, quelle  pouvoit  être  celle  de  la  Matrice  avant  l'ac- 
couchement. 

On  ne  doit  pas  aufîî  conclure  que    la  lubftance  de  la  Matrice 
foit  tres-épaiffe  en  toutes  les  femmes  durant  la  groilefîe,  à  caufe 
qu'on  Ta  quelquefois  trouvée  de  la  forte ,  en  faiiant  l'ouverture  de 
quelques-unes  après  leur  mort  ,  qui  avoient  encore  leur  enfanc 
dans  le  ventre  3  parce  que  rara  7.0,.  funt  i.nis i  pour  lors  cette  dif> 
pofition  n'eft  pas  naturelle  -,  car  ainfi  que  nous  enleigne  très-bien 
Ar.Jloù  au  premier  livre  de  la  génération  des  animaux,  .^jl  magna, 
€x  parte  fjunt ,  ea  rnaximc  ftcu/tâum  naturum  funt.  Ce  qui  efl  natu- 
rel arrive  le  plus  fouvcnt  3  &  non  pas  rarement ,  comme  cette  dif- 
pofition  qui  ne  fe  rencontre  jamais  telle  que  par  maladie,  comme 
par  inflammation  &  fluxion  d'humeurs  fur  cette  partie  3  procédant 
auffi  très- (ou vent  du  détachement  de  quelque  partie  de  l'arriére- 
faix,  oLi  des  douleurs  de  l'agitation  d'un  mauvais  travail  durant 
ufieurs  jours  3  toutes  lefquelles  choies  font  groilir  la  fubflance  de 
a  Matrice  fiextraordinairement,  que  je  l'ay  quelquefois  vue  ex- 
céder l'épailleur  de  quatre  travers  de  doigt,  èc  principalement  vers 
Ton  fond  3  à  caule  de  l'abondance  des  vailleaux  qui  font  en  cet 
endroit.  Mais  pour  bien  examiner  la  chofe ,  il  effc  neceflairc  que  ce 
foit  par  l'ouverture  d'une  femme  grofle  à  terme,  &  morte  fans 
avoir  (ouffcrt  aucune  altération  en  cette  partie ,  &  que  les  eaux  de 
l'enfant  ne  foient  point  écoulées  de  la  Matrice  :  Car  fi  elles étoienc 
évacuées ,  pour  lors  on  trouveroit  fa  fubflance  un  peu  plus  épaiiîèi 
àcaufe  qu'elle  feferoit  contradée  après  leur  évacuation  :  &  com- 
me on  trouve  rarement  àts  occafions  de  femmes  m.ortes  de  la 
forte,  on  peut  en  attendant,  faire  d'autres  expériences  par  l'ou- 
verture du  corps  des  animaux  vivans  j  comme  par  exmple  d'une 
brebis,  ou  de  tel  autre  animal  qu'on  voudra  choifir  :  Car  (ion 
ouvre  le  vtntre  d'une  brebis  qui  foit  pleine,  êc  dans  le  temps  qu  elle 
elt  bien-tôt  prête  à  faire  fon  petit ,  on  reconnoîtra  d'abord  que 
la  Matrice  eft  (i  mince,  qu'on  voir  en  qutlque  façon  le  petit  qu'el- 
fe contient  à  travers  fa  fubitance  3  ce  qui  eft  à  peu  prés  de  mêm® 
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eaîa  femme,  donc  la  fublliance  de  la  Matrice  edordinairemenc 
fi  mince  &  fi  foible  vers  les  derniers  mois  de  la  groiTeiïe ,  qu'il  s'en 
eft  VLi  aiirquelles  on  a  trouvé  après  la  more,  leur  enfant  être  tom- 
bé dans  la  capacité  du  ventre  ,  au  milieu  des  inteftins  ,  6c  être 
entièrement  forti  de  la  Matrice,  qui  s'étoit  crevée  tout  d'un  coup, 
à  caafe  de  fa  trop  grande  diftention.  Guillemeaa  e^//ô.:^  1,  livre  de 
V accouchement:  i  SchenKius^?/^  4.  livre  de  fe s  obfervat.  &  Fabricius 
Hildanus  en  la  64..  d"  65.  obfervat.  de  Jai,  Cent,  rapportent  des 
exemples  tres-confiderables  de  cette  nature  :  J'en  ai  vu  auffi  moy- 
inêmc  quelques-uns  à  Paris  de  la  forte,  dont  j'en  ai  rapporté  un 
femblable  en  l'obr.  ccli.  de  mon  livre  d'Obfervations. 

Je  prévois  bien  qu'on  me  peut  objeéler  qu'il  n'efl  pas  de  même 
de  la  femme  que  des  autres  animaux,  aafquels  la  chofe  peut  fe  ren- 
contrer comme  je  le  dis:  Mais  que  ceux  qui  en  doutent  fe  don- 
nent la  peine  de  confulter  toutes  les  femmes  grofTes  fur  ce  fu  jet  s 
iefquelles  voyant  la  manière  dont  elles  fentent  mouvoir  manifefte- 
ment  leur  enfant  dans  leur  ventre,  en  mettant  la  main  deiïlis  du- 
rant les  derniers  mois  de  leur  groflefTe,  les  afTùreront  que  la  Ma- 
trice eft  certainement  tres-mince  en  cetempsj  puifque  nonobftanc 
l'interpofition  de  tous  les  tegumens  &  des  mufcles  du  ventre ,  elles 
fentent  fort  prés  ,  Se  diftinguent  même  fouvent  les  membres  de 
leurs  enfans ,  dans  les  mouvemensdifferens  qu'il  fait  j  ce  qu'elles 
ne  pourroient  pas  faire,  fi  elle  avoit  pour  lors  deux  ou  tro's  travers 
de  doigt  d'cpaideur,  comme  plufieurs  fe  le  font  imaginé  contre  la 
vérité.  Qu'on  fe  defabufe  donc  de  cette  vieille  erreur ,  dont  pref- 
quetout  le  monde  eft  infatuëi  &  qu'on  ne  croie  pas  que  la  Matrice 
foit  épaifTe  de  deux  erands  travers  de  doigt,  dans  les  derniers  mois 
de  la  groflTeflei  pui{qu'il  eft  tres-veritable  qu'elle  n'eft  jamais  (I 
mince  qu'en  ce  temps ,  êc  principalement  en  toute  fa  partie  ante«. 
rieure,  ou  elle  l'eft  extrêmement ,  ainfi  que  j'ay  expliqué  pour 
appuyer  le  fentiment  de  Galien ,  qui  a  bien  connu  cette  vérité. 

Or  la  Matrice  a  été  faite  d'une  fubftance  membraneufe  ,  afin 
qu'elle  pût  plus  facilemiCnt  s'ouvrir  dans  le  temps  ,  êc  f®  fermer 
incontinent  après  pour  la  conception ,  s'étendre  &  fe  dilater  pour 
l'accroiffement  au  fœtus -i  &  fe  contrarier  6c  refTerer  pour  le  faire 
ibrtir  &  l'arriére- faix,  dans  le  temps  de  l'accouchement,  &  pour 
fe  retirer  &  fe  remettre  après  cela  en  fon  premier  état  j  comme 
auflî  pour  expulfef  les  corps  étrangers ,  qui  peuvent  quelquefois 
ctre  contenus  en  elle. 

Sa  compofition  eft  de  plufieurs  parties  fimilaires  j  qui  font  fès 
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menbranes,  fes  veines ,  Tes  artères ,  &  (es  nerfs.  Ses  membranes 
font  deux  ,  qui  compoient  la  principale  partie  de  fon  corps  ,  l'ex- 
térieure defquelles  ell  la  commune ,  qui  naît  du  péritoine j  elleeft 
tres-mince,  &.  fort  polie  par  dehors,  &  inégale  par  dedans,  pouir 
mieux  adhérer  à  l'autre,  qu'on  appelle  la  membrane  propre  de  la 
Matrice ,  qui  efl  comme  charnue ,  &  la  plus  épaifle  de  toutes  cel-  - 
les  qui  fe  rencontrent  au  reile  du  corps  ,  lorîque  la  femime  n'eft 
pas  grofTc,  ainfi  que  j'ai  dit  ci-defTus.  Elle  efl  entretifTuë  de  tou- 
te forte  de  fibres  j  afin  qu'elle  puifTe  (  fans  être  en  danger  de  fc 
crever  )  (ouiFrir  l'excention  que  l'enfant  &  fes  eaux  luy  caufenc 
pendant  la  groITeffe  j  &:  afin  qu'elle  puilTe  aufE  fe  reflerrer  plus 
facilement  de  tous  cotez  après  l'accouchement. 

Ses  veines  6c  fes  artères  viennent  en  partie  des  vaifleaux  fperma- 
tiques,6cen  partie  des  hypogaftriques.  Ces  vaifleaux  vont  tous  s'in- 
férer &  aboutir  dans  la  propre  membrane  de  la  iVSatrice.  Les  ar- 
tères y  portent  le  fang  pour  fa  nourriture,  lequel  y  étant  en  trop 
grande  abondance,  tranfTude  au  travers  de  fa  fiblknce,  &  diftiile 
en  manière  de  rofée  dans  la  vacuité  de  fon  fond ,  d'où  procèdent 
les  menftruës  dans  le  temps  que  la  femme  n'eft  pas  groffe,  âc  lelang 
qui  fert  de  nourriture  zw  fatums  durant  toute  la  groflcfle.  Je  dis  que 
les  artères  y  portent  ce  fang,  d'autant  que  le  mouvement  circulai- 
re qu'il  fait  continuellement  dans  tous  les  animaux  vivans ,  nous 
montre  qu*elles  feules  font  capables  de  le  faire  5  ce  que  ne  peu- 
vent pas  les  veines ,  qui  fervent  feulement  à  reconduire  au  cœur 
celuy  qui  n'a  pas  été  évacué  de  la  lorte  par  la  Matrice  ,  ni  con- 
fumé,  tant  pour  fa  propre  nourriture  ,  que  pour  celle  du  fœtus , 
quand  la  femme eft  grolfe.  Les  rameaux  qui  naifTent  des  fpermati- 
ques,  s'infèrent  de  chaque  côté  au  fond  de  la  Matrice,  &  font  bien 
plus  petits  que  ceux  qui  viennent  des  hypogall:riques ,  lefquels 
vont  arrofer  toute  fa  fubftance.  Il  s'y  rencontre  encore  de  petits 
vai  {féaux,  qui  naiflfans  des  uns  &  des  autres,  fe  conduifent  jufques 
à  l'orifice  interne  3  par  lefquels  les  femmes  grofles  fe  purgent  quel- 
quefois de  la  fuperfluité  de  leurs  menflruës,quand  il  arrive  qu'elles 
ont  plus  de  fang  que  leur  enfant  n'en  peut  confumer  pour  fa  nour- 
riture 5  ce  que  la  nature  fage  &  prudente  a  fait,  afin  que  la  Matrice 
ne  fût  pas  obligée  de  s'ouvrir  pendant  la  grofleffe ,  pour  laifler 

f  rafler  ces  excrétions  ,  qui  autrement  caulèroient  fort  fou  vent 
'avortement. 

Sts  nerfs  viennent  de  la  fixiéme  paire  du  cerveau  ,  laquelle  en 
fournit  à  toutes  les  parties  internes  du  bas  ventre  3  c'eil  d'où  vient 

qu'elle 
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qu'elle  a  une  fi  grande  fympathie  avec  l'eftomaG  (  qui  en  reçoit  auÂî 
de  très  confiderâbks  de  cette  même  fixiéme  paire  )  qu'elle  ne  peuc 
être  affligée  d'aucune  douleur,  qu'il  ne  s'en  reflente  auffi-tôt  5  ce 
qui  fe  remarque  par  les  naufées  &  par  les  frequens  vomiiTemens 
qui  luy  arrivent  pour  lors.  Elie  en  a  encore  quelques  autres  qui 
nalATent  de  la  meduile  fpinale,  vers  les  lombes  &  Vos  facriim  s  ce  qui 
fait  que  la  Matrice  eft  douée  d'un  fentiment  tres-exquis  ,  qui  in- 
citant la  femme  au  defir  du  coït ,  luy  caufe  dans  fon  aclion  un 
trelTaiilement  voluptueux  de  tout  fon  corps  :  C'efi:  ce  qui  a  fait 
dire  à  P/au^  en  fon  Timée  ,  que  la  Matrice  étoit  fi  furieufemene 
avide  de  ce  defir,qu'elle  étoit  comme  un  animal  fans  raifon,qui  ne 
ceiïe  jamais  de  tourmenter  la  femme  par  toutes  fortes  de  maladies^ 
jufques  à  ce  que  ce  champ  de  la  nature  ait  été  cultivé  par  l'homme, 
&  que  les  femences  y  ayent  été  répandues  pour  la  génération  de 
i'enfant,  Hipocrate  étoit  auflî  de  ce  fentiment  j  car  au  livre  intitulé 
De  genittiYcî ,  il  dit  que  les  femmes  qui  ufent  du  coït,  font  beaucoup 
plus  faines  que  celles  qui  n'en  ufent  pas ,  dont  il  allègue  plufieurs 
raifons.  MuLtercsji  cum  •virïs  co'éant ,  magis  fan^  funt,  fi  non  yminus\ 
Outre  toutes  zqs  parties  qui  entrent  en  la  compofition  de  la  Ma- 
trice, elle  a  encore  quatre  iigamens,  qui  fervent  à  la  tenir  en  état 
dans  fa  fituation  ,  &  qui  empêchent  qu'elle  ne  foit  perpétuelle^ 
ment  agitée  par  le  mouvement  continuel  àQ2>  inteftins  dont  elle  eft 
entourée.  Deux  de  ces  Iigamens  font  fuperieursj  &  les  deux  autres 
font  inférieurs.  Les  fuperieurs  font  appeliez  Iigamens  larges,  â  t  au- 
fe  de  leur  ftrudure  large  &  membraneufe  :  ce  n'eft  autre  chofe 
que  àt^  productions  du  péritoine ,  qui  naiffant  à  coté  des  lombes 
vers  les  reins ,  vont  s'inférer  aux  parties  latérales  de  la  Matrice  3 
afin  d'empêcher  que  fon  corps  ne  s'afFaiiïè  fur  fon  col ,  6c  qu'il  ne 
s'en  faiïe  une  defcente,ou  une  précipitation  ,  comme  il  arrive 
lors  que  ces  Iigamens  font  trop  relâchez ,  lefquels  fervent  encore  s 
contenir  les  tefticuîes ,  &  à  conduire  fûrement ,  tant  les  vaifTeaux 
fpermatiques  préparans ,  que  les  éjaculatoires ,  qui  fè  vont  rendre 
à  la  Matrice.  Les  deux  inférieurs  qu'on  appelle  Iigamens  ronds  , 
prennent  leur  origine  du  coté  de  la  Matrice,  prés  de  fes  cornes, 
depuis  lequel  lieu  ils  montent  jufques  aux  aifnes,  en  paffantavec 
la  production  du  péritoine  qui  les  accompagne,  au  travers  des  an- 
neaux ,  ou  trous  des  mufcles  obliques  &  tranfverfes  du  ventre  3  otî 
ëtant.ils  s'élargifTent  en  forme  de  patte  d'oye,  &  fe  divifent  en  plujf 
lîeurs  petites  branches^  dont  quelques-unes  s'infercnt  aux  os  pubis , 
&  aux  clitoris ,  &  les  autres  vont  fe  perdre  &  fe  confondre  avec  ks 
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membranes ,  qui  revêtent  la  partie  fuperieure  &  antérieure  de  là 
cuifle,  C'eft  de  Là  que  procèdent  quelquefois  les  ftu peurs  &  les 
douleurs  que  les  femmes  reflentent  aux  cuiiTes  durant  la  groffefle, 
Cqs deux  ligamens  font  longs ,  ronds,  nerveux,  ^  afTez  gros  dans 
leur  commencement  proche  de  la  Matrice.  Coinmbus  &  Kiolan  àîu 
fcnt  même  avoir  remarqué ,  qu'ils  font  caves  en  leur  fortie,  &  par 
tout  le  chemin  qu'ils  font  jufques  aux  os  pubis  i  auquel  endroit  ils 
font  un  peu  plus  petitSj&s'applatiflTent  pour  s'infererjcomme  nous 
venons  de  dire:  Ce  font  eux  qui  empêchent  la  Matrice  de  mon* 
ter  trop  haut.  Or  quoy-qu'elle  foit  tenue  en  état  dans  fa  fitua- 
cion  naturelle,  par  le  moyen  de  cts  quatre  ligamens ^  elle  a  néan- 
moins la  liberté  de  s'étendre  fuffifamment  dans  la  grofreiïe ,  à  eau- 
fe  qu'ils  font  tres»lâches  ,j  pour  lequel  fujet  ils  prêtent  &  obéïf- 
fent  facilement  à  fa  diftention.  Outre  ces  ligamens ,  qui  tiennent 
ia  Matrice  ainfi  bridée  en  haut  &  en  bas ,  elle  eft  encore  attachée 
pour  plus  grande  fiireté  par  fon  col  à  la  veflîe  6c  au  reButn  ,  entre 
lefquels  elle  eft  fituée  5  c'ell  d'où  vient  que  quand  il  luy  fur  vient 
quelque  inflammation  ,  elle  la  communique  aufli- tôt  à  ces  parties 
voifines. 

Son  adion  propre  con fille  à  recevoir  ô<  à  retenir  les  femences 
,de  l'homme  &  de  la  femme  ,  &  à  les  réduire  de  puiffance  en  ade 
par  fa  chaleur,  pour  la  génération  de  l'enfant  :  C'eft  pourquoy 
elle  eft  abfolument  necelîaire  pour  la  confervation  de  refpece. 
Elle  fert  encore  outre  cela  par  accident,  pour  recevoir  &  pourex- 
pulfer  enfuite  les  impuretez  de  tout  le  corps ,  comme  il  arrive  aux 
femmes  qui  vuident  quantité  de  fleurs  blanches,  &  pour  purger  de 
temps  en  temps  la  fuperfluité  du  fang ,  ainfi  qu'il  fe  fait  ordinaire^ 
ment  tous  les  mois,  par  l'évacuation  des  menfliruës ,  quand  la  fem- 
me n'efl  pas  grofle.  Or  comme  par  le  nom  de  Matrke  en  gênerai , 
nous  entendons  tout  ce  qui  eft  compris  depuis  la  partie  honteufe 
jufques  à  fon  fond ,  qui  efl:  le  lieu  ou  fe  fait  la  conception,  ce  n'eft 
pas  afTez  que  nous  ayons  fait  connoître  toutes  les  parties  fimilaires 
de  la  Matrice,  &  que  nous  Tayons  examinée  au  dehors  j  car  il  eft 
necefTaire,  pour  en  donner  une  parfaite  connoiflTance ,  de  faire  la 
defcription  de  (es  parties  diflimilaires,  qui  font  quatre  5  fçavoir  fon 
fond,  fon  orifice  interne,  fon  col ,  &  fon  orifice  externe  ,  vulgaire- 
ment dit  la  partie  ho/iteufe.  C'eft  ce  qu'il  faut  à  prefent  examiner, 
commentant  par  cette  partie  honteufe,  à  caufe  que  c'eft  l'entrée 
qui  nous  doit  conduire  au  dedans  de  ces  autres  parties  ^  afin  d'eri 
bien  confiderer  rainirabîe  ftrudurec 
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EXPLICATION  DE  LA  CINQUIEME  FIGURE  ^ 
qui  reprcfence  la  Partie  hontcufc 

Gettc  figure  paroîtra  peut-être  aux  yeux  chaftes  en  une  pofhire  indécente  5 
mais  ils  la  doivent  foufFrir  ,  puifqu'elle  eft  auffi  necciTaire  qu'elle  ell  commo- 
de, pour  faire  voir  plufieurs  particules  qui  iont  cachées  fous  cette  Pairtie  hon^ 
îctafc.  JSfg  itaque  fudeat  mcejpina  demonfiratioms» 

A,  montre  le  pubis ,  qui  eft  tout  garni  de  poiL 

B,  B.  Les  deux  grandes  lèvres  écartées  l'une  de  l' autre  ^le/queUe  s  font 

pareillement  revêtues  de  poils  en  dehors  ^  mais  en  leur  partie 
interne  elles  font  fans  aucun  poiL- 
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2.8  Des  Pmies  de  la  Femme  j 

Q.  Le  clitoris, 

T>.  La  couverture  du  clitoris ,  qui  rejfemble  à  une  ef^ece  de  prépuce, 

E.  E.  Les  deux  nymphes, 

Y,  Le  conduit  de  l'urine, 

O.  La  fourchette . 

H.  Lafoffe  navkulalre. 

\. 1.1. 1.1.  Les  caruncules  myrthlformes  _,  e^tre  le f quelle  s  on  voit 

l'entrée  du  vagina. 
%.  Z'anus. 


C  H  A  P  1  T  R  E    V. 

T)e  l'entrée  exterienre  de  U  Matrice  appellee  ordlmiremem 
la  Partie  honceufç. 

PO  u  R  bien  connoître  cette  partie ,  il  faut  que  nous  en  confi- 
derions  plufieurs  autres  qui  s'y  rencontrent  j  dont  les  unes 
paroiiïent  d'elles-mêmes  à  l'extérieur,  &  les  autres  /ont  cachées 
(ous  ces  premières  ,  &  ne  (è  peuvent  voir  qu'en  écartant  les  deux 
grandes  lèvres  l'une  de  l'autre,  &  en  ouvrant  un  peu  l'entrée  de 
la  Partie  honteufe.  Celles  qui  fe  montrent  d'elles-mêmes  font  le 
pénil ,  la  motte ,  les  deux  grandes  lèvres ,  &  la  grande  fente  qui 
eft  au  milieu.  Celles  qui  font  cachées  deiïbus  6c  qui  font  entre 
celles-là,  font  le  clitoris  y  le  conduit  de  l'urine,  les  deux  nymphes, 
&  les  quatre  caruncules  myrthiformes. 

Le  pénil  eft  la  partie  fiiperieure  de  la  Partie  honteufe,  {îtué  en 
îa  partie  antérieure  des  os  pubis.  Et  la  motte  eft  cette  partie  char- 
nue qui  paroît  élevée  comme  une  petite  colline  au  defïus  des  gran- 
des lèvres  i  qui  pour  cela  eft  appellée.  le  Mont  de  Venus.  Ce  pénii 
&  la  motte  font  tout  revêtus  de  poils  frifez ,  qui  commencent  or- 
dinairement à  naître  aux  femmes ,  auiîî-bien  qu'aux  hommes,  dés 
Fâge  de  quatorze  ans. 

Les  deux  grandes  lèvres  ne  font  autre  chofe  que  deux  portions 
de  la  peau  rédoublée ,  qui  de  chaque  côté  s'approchant  &;  fe  joi- 
o-nant  l'une  contre  l'autre  i  forment  la  grande  fente.  Ces  lèvres 
lont  pareillement  revêtes  de  poils  ,  &  garnies  de  beaucoup  de 
©•raifTe,  qui  les  rend  fort  épaifles  &;  fpongieufes.  Elles  font  aflez 
fermes  aux  jeunes  6lles  &  aux  vierges  3  mais  elles  font  moljafles  Se 
pendantes  à  celles  qui  ufent  tres-fouvent  du  coït.  Se  enpore  plus  à 
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celles  qui  ont  eu  des  enfans  j  à  caufe  de  k  grande  diflcntion  qu'el- 
les reçoivent  en  raccouchement.  Elles  fervent  à  garantir  des  in- 
jures externes  toutes  les  autres  parties  du  dedans. 

La  jondion  de  ces  deux  lèvres  (  comme  on  peut  voir  cy-devant 
en  la  troifiéme  figure  )  fait  ce  qu'on  appelle  la  grande  fente,  parce 
qu'elle  eft  beaucoup  plus  étendue  que  l'entrée  du  col  de  la  ma- 
trice qui  reçoit  le  membre  viril ,  qu'on  nomme  la  petite  fente  ,  k 
comparant  à  celle-cy.  Or  faifant  un  peu  éloigner  les  cuifTes  de  k 
femme  l'une  de  l'autre ,  en  écartant  les  deux  lèvres  de  k  vulve  , 
on  voit  les  autres  parties  qui  en  étoient  cachées.  On  remarque 
en  fa  partie  la  plus  élevée ,  juftement  au  deifus  du  conduit  de  l'u^ 
rine  une  petite  partie  rondelette ,  appellée  par  Fallope  ,  clitoris  ,• 
laquelle  eft  couverte  d'une  petite  portion  de  la  peau  redoublée  » 
fembkble  à  une  efpece  de  prépuce.  Columbus  nomme  ce  clitoris 
(  dont  il  s'attribue  la  première  découverte  )  umor  ^  vel  duledo  Vc^ 
neris,  l'amour,  ou  la  douceur  de  Fenus y  parce  que  e'eft-là  (com- 
me il  dit  fort  bien  )  le  principal  fiege  du  plaifir  6c  de  l'appétit  Vé- 
nérien aux  femmes  5  car  elles  y  fentent  une  fi  grande  volupté  » 
que  fi  on  leur  chatouille  doucement  cette  petite  partie  ,  lorf- 
qu'elles  ont  été  long-temps  fans  ufer  du  coït,  elles  en  font  aife- 
ment  excitées  à  décharger  leur  femence  j  ce  que  les  plus  luxurieu- 
fes  fe  font  fouvent  elles-mêmes ,  ou  réciproquement  l'une  à  l'au- 
tre ,  pour  fe  foukger  un  peu  de  k  rage  d^amour.   Avicenne  liL\ 
l.fen.  21.  tra6t.  4,  Paul  ^ginet  lih.  G.  cap.  70.  &:  plufieurs  autres 
ont  parlé  de  cette  partie  avant  Columbus  ,  qui  fe  glorifie  mal  a 
propos  de  l'avoir  découverte  le  premier,  &  nous  ont  auflî  enfeigné 
les  moyens  de  k  retrancher,  quand  il  arrive  quelquefois  que  par  fa 
longueur  exceflîve  elle  eft  difforme  ,  5c  incommode  k  femme  en 
l'ufage  du  coït.  Hipocrate  même ,  au  livre  des  maladies  des  fem- 
mes ,  en  a  parlé  avant  tous ,  fous  le  nom  de  Columelb. 

Ce  clitoris  ne  paroi c  prefque  point  aux  femmes  mortes  $  parce 
qu'il  eft  fort  petit  j  mais  il  eft  plus  gros  à  celles  qui  font  vivantes  j 
&  il  s'enfle  &  devient  dur  à  mefure  qu'elles  entrent  en  appétit  du 
C0ÏC3  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  du  kng  5c  des  efprits ,  dont  il  fe 
remplit  dans  cette  adion  ,  comme  il  arrive  à  k  verge  de  l'homme 
dans  l'éredion.  C'eft  pour  cela  que  quelques-uns  l'ont  appelle 
la  'uerge  féminine  ,  vouknt  qu'il  luy  reflemble  en  quelque  façon, 
tant  par  fa  figure ,  que  par  fa  compofition.  Il  y  a  à&s  femmes  qui 
ont  ce  clitoris  extrêmement  long  j  Se  jufques-là  même  qu'on  dit, 
qu'il  s'en  trouve  qui  en  abufent  avec  d'autres  femmes  »  ainfi  que 
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faifoit  cette  BaffaTribade  ,  dont  parle  Martial  au  i,  livre  de  /es- 

Ej>ig.  à  laquelle  il  dit , 

Ej/e  njideharis  ,fateor^  Lucretia  nohis  .- 

Ât  tufro  facinus  !  Bajfa  ,  fut  ut  or  eras, 
Inter  fe  geminos  audes  committere  cunnos  , 
Mentitur que  njtrum  prodigio fa  Venus. 

Au  defTous  diiciitoris ,  ou  voit  paroître  le  trou  du  conduit  de 
l'urine,  qui  eft  beaucoup  plus  large  aux  femmes  que  celuy  des 
hommes  J  ce  qui  fait  qu'elles  piffent  fort  gros.  On  voit  auffi  en 
même  temps  aux  cotez  de  ce  conduit  de  l'urine  ,  deux  petites 
appendices  membraneufes ,  appellées  les  nymphes,  un  peu  plus  lar- 
ges en  haut  qu'en  bas,  &:  aiïez  longuettes , qui  naiflcnt  de  Impartie 
interne  des  grandes  lèvres  ,  immédiatement  au  defTous  du  clitoris, 
&:  qui  reffemblent  en  quelque  façon  à  ces  creftes  que  les  poules 
ont  fous  la  gorge.  Elles  fervent  à  couvrir  le  trou  de  l'urine ,  pour 
preferver  la  veffie  de  l'air  froid  j  &  lorfque  la  femme  pifTe  ,  elles 
fe  contradent  de  teile  forte,  en  s'approchant  l'une  de  l'autre, 
qu'elles  conduifent  l'urine  ,  fans  qu'elle  fe  répande  le  long  de  la 
Partie  honteufe  ,  ôc  fouvent  même  fans  qu'elle  en  mouille  feu- 
lement les  lèvres  :  C'eft  pour  ce  fujec  qu'on  appelle  ces  petites 
aifles  membraneufes  les  nymphes  y  à  caufe  qu'elles  préfident  aux 
eaux  de  la  femme,  c*cft-à-dire,  à  l'urine.  Il  y  en  a  qui  les  ont  fi 
grandes  &  fi  allongées,  qu'elles  font  obligées  de  s'en  faire  retran- 
cher la  partie  qui  ^ctàQ  hors  des  grandes  lèvres.  Je  fis  il  y  a  quel- 
ques années  cette  opération  à  une  Demoifelle  qui  m'en  requit  for- 
tement ,  tant  parce  qu'étant  obligée,  à  ce  qu'elle  me  dit,  d'aller 
fouvent  à  cheval  ,  l'allongement  de  fes  nymphes ,  qu'elle  avoit 
très  -  grandes  ,  luy  caufoit  par  leur  froiffement  une  douloureufe 
cuifïon  ,  que  parce  que  cette  indécence  luy  déplaifoit  extrcme-^ 
ment  aufli  bien  qu'à  fon  mary.  J'en  ai  rapporté  Thiftoire  en  l'ObC 
CLXXiv.  du  livre  de  mes  Obfervations.  Ces  nymphes  font  fort 
rouges  aux  vierges ,  &  elles  fe  foûtiennent  affez  aifément  j  mais 
elles  font  livides  &  beaucoup  plus  molalTes  &  pendantes  en  celles 
qui  ufcnt  du  coït ,  &  aux  femmes  qui  ont  eu  à^s  enfans. 

Après  avoir  confiderè  toutes  ces  parties,  il  faut  regarder  à  la  par- 
tie inférieure  de  la  grande  fente ,  où  on  voit  paroître  (  en  écartant 
les  grandes  lèvres  )  une  fofle ,  appellée  lafofe  naviculaire  ,  qui  eft 
formée,  par  la  jonâion  de  ces  lèvres,  qui  fait  comme  une  efpece  de 
fourchette,  furquoy  s'appuye  la  verge  de  l'homme ,  quand  elle  eft 
introduite  dans  le  col  de  la  Matrice ,  lequel  commence  en  ce  lieu. 
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Enfui  te  de  cela ,  on  voie  à  l'entrée  de  ce  col  quatre  petites  émi- 
îiences  charnues  difpofées  en  rond ,  qu'on  appelle  ordinairement 
carn^nmles  myrthiformes  ,•  outre  lefquelles  on  en  remarque  une  au- 
tre petite  en  la  partie  fuperieure,  juftement  au  deflbus  du  con- 
duit de  Turine.  Elles  font  rougeâtres  &  relevées  aux  viero-es ,  & 
fe  joignent  l'une  à  l'autre  en  leurs  parties  latérales ,  par  le  moyen 
de  quelques  petites  membranes ,  qui  les  tenant  ainfî  fu jettes,  les 
font  reffembkr  en  quelque  façon  à  un  bouton  de  rofe  à  demy 
épanoui.  Une  telle  difpofîtion  de  ces  caruncules  eft  la  plus  véri- 
table marque  de  la  virginité  (  car  ce  fèroit  inutilement  qu'on  la 
voudroit  chercher  plus  loin ,  ou  s'en  informer  d'autre  manière  ) 
&  c'effc  de  là  que  venant  à  être  froiiïees ,  6c  ces  petites  membra- 
nes qui  les  joignent  l'une  a  l'autre  étant  forcées,  &  rompues  dans 
le  premier  coït ,  il  fe  fait  quelquefois  efïufion  de  fang  (  ce  qui  n'ar- 
rive pas  auffi  toujours  )  après  quoy  elles  reftent  feparées,  fans  pou- 
voir plus  jamais  reprendre  leur  première  figure  ,  qui  fe  perd  en- 
fuite,  d'autant  plus  que  les  femmes  ufent  fouvent  du  coït,  &  s'ap- 
platit  &  s'efface  prefque  tout-à-fait  en  celles  qui  ont  eu  des  en- 
fans,  à  caufe  de  la  grande  diftention  que  ces  parties  reçoivent  en 
l'accouchement.  Elles  fervent  à  rendre  l'entrée  du  col  de  la  Ma- 
trice plus  étroite ,  pour  empêcher  que  l'air  froid  ne  la  puifTe  in- 
commoder 5  comme  aufîî  pour  augmenter  le  plaifir  mutuel  dans 
l'adion  du  coït  5  car  cqs  caruncules  étant  dans  ce  temps  fort  trrof- 
£es ,  6c  remplies  de  fang  &  d'efprits ,  ferrent  agréablement  la  ver- 
ge de  l'homme ,  de  laquelle  la  femme  eft  auffi  bien  mieux  cha- 
touillée par  ce  moyen^ 

J'ay  dit  qu'il  n'arrivoit  pas  toujours  ,  que  dans  le  premier  coït 
il  fe  fit  un  épanchement  de  fang  qui  procède  ordinairement  de 
l'effort  que  fouffrent  ces  caruncules  par  l'introdudion  de  la  ver- 
ge 5  d*autant  que  cela  dépend  entièrement  de  la  difpofîtion  6c  de 
la  proportion  des  parties  de  l'homme  êc  de  celles  de  la  femme  i 
comme  fait  auffi  la  facilité  ou  la  difficulté  de  cette  première  intro- 
duftion  :  Car  il  y  a  des  gens  ii  focs,  qu'ils  ne  croyroient  pas  avoir  eti 
le  pucelage  de  leur  femme  (ans  cette  marque,  qu'ils  eitiment  être 
cettaine ,  fondez  peut-être  fur  ce  paiTage  de  l'Ecriture  au  Deuter, 
chdf'.  II.  qui  fait  mention  d'une  coutume  que  le  père  ôc  la  mère 
de  la  mariée  doivent  avoir  j  qui  étoit  de  montrer  aux  Anciens 
de  la  ville  les  vêtemens  de  leur  fille ,  où  étoient  (  à  ce  qu'ils  s'i- 
maginoient)  imprimées  les  marques  de  fa  virginité  ,  pour  la  ju^ 
itifier  contre  la  faufTe  accufation  que  fon  mari  iuy  pouvoit  im^ 
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pûfer  j  prétextant ,  pour  avoir  lieu  de  la  répudier ,  qu'acné  n'e'coit 
pas  vierge  quand  il  l'avoit  époufée.  Cette  coutume  s'obferve  en-^ 
core  prefcntement  parniy  quelques  Nations,  qui  le  lendemain  des 
-nbcQS,  montrent  à  tous  les  conviez  la  chemife  de  la  mariée ,  ta- 
chée du  fang  de  Ton  pucelage  :  Mais  ceux  qui  font  de  ce  fenti- 
ment  méritent  bien  d'être  trompez  par  les  femmes,  de  la  manie 
l'e  qu'on  fçait  afîez  qu'elles  peuvent  faire.  C'eftà  peu  prés  tous 
ce  qu'on  peut  dire  touchant  cette  Partie  honteufe ,  ôc  les  autres 
qui  s'y  rencontrent  :  Mais  (i  on  defire  en  avoir  une  plus  particu- 
lière connoiflance,lcs  plus  curieux  pourront  (  fi  bon  leur  femble  ) 
conférer  la  copie  que  je  leur  en  ai  donné  lur  l'original  vivant3puis 
que  ce  font  des  parties  qui  fe  peuvent  facilement  voir  fans  difTe- 
Aion.  Montrons  maintenant  ce  que  c'efl:  que  le  col  de  la  Matri- 
ce 5  appelle  ordinairement  le  Vagïmu 

EXPLICATION  DES  TROIS    FIGURES, 

fuivantes. 

La  Première  Figure  montre  toute  fa  partie  honteafe,.  &  la  Matrice 
cjitiere ,  fituée  entre  l'inteftin  nUnm  &c  la  velEe» 

A.  montre  l'intejlin  reâium  jfur  lequel  le  corps  de  la  Matrice  ejljltuê-, 

B.  Le  -propre  corps  de  la  Matrice, 

C.  C.  Deux  petites  mnnences  ,  qui  font  a  chaque  cote  du  fond  de  la 

Matrice ,  appelle  es  les  cornes.  Ceftou  les  vaifeaux  éjaculatoi- 
res  vont  aboutir,  d^  ou  les  ligamens  ronds  'viennent  s'attacher. 

D.  D .  D .  I>.  Toute  l'étendue  extérieure  du  vagina,,«?^  col  de  la  Matrice^ 

E.  La  'vejjie  ,f tuée  fur  le  vagina ,  laquelle  par  oh  ainfi  contractée  en  . 

petit  njolu?ne  ,  lorfqu'elle  ef  'vuide, 
P.  Le  col  de  la  'veff^e  ,  qui  effort  court  aux  femmes, 
G.  G.  Les  deux  uretères  ,  qui  s'infèrent  en  la  vejjie  ,présfon  col^ 
H.  H.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  Partie  honteufe» 
I.  L  Les  deux  nymphes^ 
1^,  Le  clitoris. 

L.  ''Une  efpece  de  prépuce ,  qui  couvre  le  clitoris. 
M.  Le  conduit  de  l'urine ,  au  de  (fous  duquel  oi%  voit  une  petite  carun- 

eu  le  ,  qui  fert  a  le  boucher  après  que  la  femme  a  uriné, 
N.  N.  N.  N.  Les  quatre  car uncnle s  myrthif ormes ,  qui  bordent  toute 

l'entrée  du  vagina  ,  que  l'on  voit  entre  ces  caruncules. 

O.  La 
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Ô.  Ld  foffe  navkuUire  ,  qui  farott  a.i  bas  de  la  Partie  honteufe,    ■• 

P.  La  fourchette  ,  formée  par  la  jonBion  des  deux  grandes  lèvres 

en-  leur  partie  inférieure, 
Q.  L'anus 

La  S  E  c  o  N  D  E  Figure  reprefcnte  encore  le  propre  corps  dcîa  Matrîce 
en  fa  partie  extérieure,  &  le  vaglna  ouycrt  en  toute  la  longueur  jur^ues  a 
l'orifice  interne» 

R.  montre  le  corps  de  la  Matrice,  % 

S.  S.  Les  cornes  de  la  Matrice^  '  l 

X.  VoriHce  interne,  -  - 

V.  V.  V.  V.  Le  vagina  ouvert  en  toute  fa  longueur  ,  pour  voiries 
rides  de  fa  partie  interne ,  ^  les  quatre  carunMes  myrthif ormes. 
X.  ZJne  chair  graiffeufe  coupée  tout  proche  le  vagina. 

î^a  TROIS  ie'me  Figure  montre  la  même  chofe  pour  le  vagîna ,  maïs 
elle  reprefente  la  Matrice  entièrement  ouverte. 

Y.  montre  la  cavité  de  la  Matrice  ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  une 
fîmple  petite  ligne  félon  fa  longueur ,  &  quelques  petits  pores , 
a  travers  lefquels  tranfudent  é"  difiillent  les  menfirues  dans  le 
tems ,  comme  auffi  le  fangqui  afflue  dans  le  placenta  ^^^r  /^ 
nourriture  de  l'enfant  durant  la  grojfeffe. 
T^.'L.'L.  La  propre  fuhflance  de  la  Matrice  qui  efl  fort  épaiffe,, 
a.  L'or  if  ce  interne  o  - 

Les  quatre  figures  fiiivantcs  reprcfcntent  des  Matrices  de  plufieurs  differens 
animaux ,  pour  faire  voir  comme  leur  firudure  eft  bien  différente  de  pellç 
4e  la  femme,  ,       * 

La  p  R  E  M  1 1  R  E  eft  celle  d'une  chienne, 

^,  A.  montrent  les  deux  cotez,  de  la  Matrice  ,  qui  rejfemhlent pre/que 
a  un  inteflin.  Ces  deux  parties  vont  s'attacher  par  leur  extré- 
mité au  de  fous  des  reins, 

Bs   Une  portion  du  vagina  fendu  vers  le.  has. 

La   Seconde   eft  celle  d'une  Lapine. 

C.  C.  montrent  les  deux  cotez,  de  la  Matrice  ,  qui  vont  pareillement 

s'attacher  par  leur  extrémité  vers  les  reins.   On  voit  a  chacun 
de  ces  cotez,  quelque  trace  de  cellules  ou  fe  logent  les  petits. 

D.  U?!€  portion  du  Y2i<gi.n2^  ouvert  vers  le  bas. 

LaTRoisiE'ME   figure  eft  celle  d'une  brebis. 
pa  Y.,  Les  deux  cotet^  qui  reprefententfort  bien  la  figure  des  cornes 
d'un  bellier. 


qm  fervent  a  la  Génération,  ^  e 

F»  Le  coYp  de  La  Matrice. 

G.,  'une  petite  portion  d'A  vagina  ouvert ,,  aii  ahoutit  l'orifce  interne 
qui  par  oit. 


ffgure  reprefentela  Matrfce  d'une  lapine  pleine  die  huit 
lels  a  fa  cellule  particulière,  dans  laquelle  il  eil  logé. 


-a  Qja  A  T  R  I  e'm  e 
petits,  chacun  defquels  a  la  cellule  pari 

J'ay  remarqué  une  chofe  particulière  dans  la  Matrice  de  ces  lapines ,  qui  eft 
qu'elles  y  ont  deux  orifices  internes  bien  figurez  ,  qui  aboutifiTent  tous  deux 
l'un  proche  de  l'autre  dans  le  vagina. 


Chapitre 


Dh  Vagina'j  oh  col  de  la  Matrice* 

Ous  le  col  de  la  Matrice,  nous  comprenons  tout  ce  îon^  & 
^^  large  efpace  membraneux  qui  eft  couché  au  devant  d'elle  s 
depuis  les  quatre  earuncules  que  nous  avons  décrites ,  jufques  à 
Torifice  incerne  >  &  qui  dans  î'adion  du  coït  lui  fert  à  loç.^er  la 


s 
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verge  de  l'homme ,  comme  dans  un  fourreau,  qui  îa  conduk  tur- 
ques à  cet  orifice  interne,  afin  qu'elle  y  piiifTeéjaculerla  fèmen- 
cci  c'eft  pourquoy  on  l'appelle  communément  du  nom  de  pa- 
gina ,  qui  veut  dire  une  guaîne. 

Ce  col  eft  d'une  fubftance  raembraneufe  î  afin  qu*îl  fe  puiOTe 
étendre  fuififamment  pour  donner  palFage  a  l'enfant  dans  l'accou- 
çhemenr.  Il  eft  compoféde  deux  mem&ranes  ,  dont  l'interne  eft 
blanche ,  nerveufe ,  &  ridée  en  travers ,  comme  un  palais  de  bœuf> 
ce  quia  été  fait,  afin  qu'il  pût  fe  dilater  ou  fe  refiferrer  ,  &  s'al- 
longer ou  s'accourfir ,  félon  qu'il  eft  necefTaire  ,  pour  fe  propor- 
tionner toujours  juftement  à  la  grolTeur  &  à  la  longueur  de  la 
verge  de  l'homme  3  &  afin  que  par  la  collifion  qui  s'en  fait  dans 
î'adion  du  coïtj,  le  plaifir  en  fût  mutuellement  augmenté  :  Mais 
fa  membrane  extérieure  eft  rouge ,  6c  charnue  du  côté  de  la  partie 
lionteufe ,  comme  un  f^hincfer  ^  qui  entoure  la  première ,  afin  que 
Ja  verge  en  foix  encore  mieux  ferrée  :  C'eft  par  ce  moyen  ,  que  ce 
^ol  adhère  fortement  au  col  delà  veffie,  &  au  rectur^j^  aveclef- 
,quels ,  3c  principalement  avec  le  reclum ,  il  femble  ne  compofer 
rqu'une  membrane  commune  à  tous  deux  j  ce  qui  fait ,  queii  l'un 
d'eux  vient  àctre  déchiré  ou  percé  dans  l'opération  de  quelque 
violent  accouchement ,  ou  corrodé  dans  la  fuite  par  quelque  ul- 
cère, les  excrémens  paiTent  facilement  de  l'un  à  l'autre ,  fans  que 
ia  femme  les  puilTe  retenir.  Sa  membrane  interne  eft  aftez  molle 
&  douillette  aux  jeunes  filles  i  mais  elle  devient  plus  ferme  aux 
femmes  qui  u  Cent  fou  vent  du  coïc  5  &  elle  fe  rend  fi  dure,  qu'à  for- 
ce de  fèrvir  à  ce  métier,  les  vieilles  l'ont  prefque  cartilagineufe. 

Il  eft  à  remarquer  qu'il  y  a  en  tout  ce  col  plufieurs  petits  po- 
res, dont  les  plus  confiderables  font  du  côté  de  la  partie  honteu- 
fe,  auquel  endroit  lafubftancede  ce  col  eft  plus  épaifljb  &  plus 
fpongieufe,   &  principalement  vers  le  col  de  la  vefiîe,  aux  envi- 
rons du  conduit  de  l'urine ,  par  lefquelles  une  efpece  de  pituitefe- 
reufe  fuiiitjc  continuellement ,  qui  fert  à  àp.meder  toute  la  parxie 
intérieure  de  ce  col ,  afin  d'entretenir  toujours  fon  paifage  libre , 
U.  qui  eil:  exprimée  ,  &.  s'écoule  en  fi  grande  abondance  dans  l'ae- 
îion  du  coït ,  par  \^  contraârion  de  cette  partie  ,  qu'on  la  prend 
ordinairement  pour  la  femence  de  la  femme ,  quoique  ce  n'en  foit 
f  as  effeélivement.  C'eft  l'abondance  dje  cette  humidité ,(  .qui  s'é^ 
.coule  toujours  au  dehors  dans  le  tems  du  coït ,  ou  du  moins  in- 
continent après  j  qui  a  fait  oçci  Ar'-ffote  a  crû  que  la  femme  ne  four- 
^ilfoit  aucune  femence  pour  ia  génération  j  mais  feulement  le  fang 
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menîlrneî ,  qui  éioit  vivifié  par  la  propre  vertu  delà  femence  de 
l'homme  j  &  c'eft  aufîî ,  fans  doute,  cette  même  humidiréq&iH. 
fait  croire  à  Herû-hlie  ,  &  à  plufieursautres ,  que  les  vaifTeaux  fper- 
mariques  de  la  femme  alloient  s'inférer  au  col  de  la  vellie ,  auflî- 
bîen  que  ceux  de  l'homme ,  &  qu  elle  déchargeok  fa  lemence  par 
cet  endroit ,  laquelle  étoit  enfuite  fuccée  par  la  Matrice  avec  cel- 
le de  l'homme  :  mais  Galia^hÀt  bien  voir  l'erreur  de  cette  opinion, 
au  2.  livre  de  Li  femence.  Néanmoins  ce  qui  efl  de  particulier  efl , 
que  je  croi  que  cette  humidité  que  nous  voyons  contlnusllemenc 
couler  en  abondance  aux  femmes  dans  les  gonorhées  ,  tant  {im- 
pies que  vénériennes  (  aufquelles  elles  font  iujettes  auiîî-bien  que 
les  hommes  )  procède  certainement ,  non  pas  du  propre  corps  de 
la  Matrice,  comme  on  croit  ordinairement  j  mais  des  parties  voi- 
Unes  du  col  de  la  velTie ,  &  de  cette  fubftance  fpongieufe  du  va- 
gU?at  laquelle  fert  aux  femmes  en  quelque  façon,  comme  les  glan- 
des proltates  font  aux  hommes.  C'ell  ce  qui  fait  que  les  femmes 
reffentent  pour  !ors  une  plus  grande  incommodité  en  ce  lieu ,  qu'au 
propre  corps  de  la  Matrice ,  d'où  procèdent  bien  \qs  fleurs  blan- 
ches ,  ôc  non  point  cts  efpeces  de  gonorrhées  j  ce  qui  fe  peut  facile- 
ment prouver  parle  figne  qui  fait  precifément  diftinguer  cts  deux 
maladies  l'une  d'avec  l'autre  j  qui  eft  ,  que  la  matière  des  gonor- 
rhées ne  laiiTe  pas  de  c.  uler  dans  le  temps  que  la  femme  a  fes  men- 
ftruësj  ce  que  ne  font  point  les  fleurs  blanches,  qui  ne  paroiflent 
pas  pourlorsj  à  caufe  qu'elles  procèdent  feulement  du  fuintement 
iles  humiditez  qui  s*écoulent  des  mêmes  vaifleaux  qui  dégoraent 
les  menfl:ruës ,  &  qui  refudentde  la  propre  fubflance  de  la  aviatri- 
ce 5  ce  qui  fait  bien  connoître  que  cqs  deux  maladies  différentes 
ont  leur  fiege  en  différentes  parties. 

Aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'enfans ,  ce  col  delà  Ma- 
trice n'a  pas  ordinairement  plus  de  quatre  travers  de  pouce  delon* 
^ueur  (  puis  qu'au  travers  de  luy ,  on  peut  prefque  toujours  toucher 
du  doigt  l'orifice  interne  de  la  Matrice ,  où  il  va  finir  )  &  un  pouce 
&  demi  de  largeur  ou  environ;  mais  en  celles  qui  ont  une  fois 
accouché,  il  eft  beaucoup  plus  large,  comme  au  ffiplu.s  court,  c'efl: 
ce  qui  fait  qu'on  leur  touche  bien  plus  aifémentavec  le  doigt  l'o- 
rifice interne.  Néanmoins  il  efl:  compofé  d'une  fubfliance  fi  com- 
mode aux  ufages  aufquels  il  efl:  deftiné,  qu'il  fe  proportionne  de 
foy-mêmc  ,  &c  s'accommode  facilement  à  toutes  les  efpeces  de 
verges ,  de  quelque  petiteffe  ou  grolTeur ,  &  de  quelque  longueur 
^  figure  qu'elles  puiffcnt  être  j  en  telle  forte  qu'il  attire  Si  Bit  ap- 
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procher  le  corps  de  la  Mdtrice  au  devant  de  la  petite  ^  il  s'étend 
podr  céder  à  la  longue  >  il  Te  dilate  pour  recevoir  la  grolTe ,  &;  Te 
contracte  pour  embraflèr  étroitement  la  petite ,  fervant  par  ce 
moyen,  s'il  faut  ai nfi  dire  ,  d^  chaudure  à  tous  pieds. 

Sa  largeur  eft  prefque  égale  depuis  un  bout  jufques  à  l'autre  ,à 
l'exception  de  (on  entrée  extérieure,  qui  ejfi:  un  peu  plus  reiîèrrée 
à  l'endroit  des  caruncules  Myrthiformes  5  &  on  ne  trouve  aucun 
hymen  en  Ion  milieu  ,  comme  ont  voulu  plufieurs  Auteurs,  qui 
difent  qu'il  s'y  rencontre  une  membrane  fituée  en  travers ,  &  per- 
cée feulement  d'un  petit  trou ,  pour  lailTer  écouler  les  mois ,  &  les 
autres  fuperfluitez ,  laquelle  refte  ainfi  tendue  jufques  à  ce  que  par 
le  coït ,  ou  autrement  ,  elle  vienne  à  être  forcée  &  déchirée  3  à 
quoy  on  peut  reconnoître  que  la  femme  eft  vierge ,  ou  qu'elle  ne 
l'eft  pas  :  Maisc'eft  un  pur  abus ,  &  fi  (  comme  dit  fort  bien  Bu- 
Laurens  •)  cette  membrane  fe  trouve  en  quelques  femmes ,  il  eft  très- 
certain  que  c'eft  contre  le  deftein  de  nature,  puifqu'elle  ne  (é  ren- 
contre pas  même  aux /«-//^j-  féminins  (  ce  que  je  puis  bien  aflu-> 
rer  pour  en  avoir  dilTequé  un  grand  nombre  )  ni  à  toutes  les  filles 
ou  femmes  de  quelque  âge  qu'elles  foientj  lefquellcs  n'ont  aucune 
marque  ,  par  laquelle  on  puifTe  conjecturer  de  leur  virginité  ,  que 
la  difpofition  de  ces  caruncules  myrthiformes,  que.nous  avons  fait 
eonnoître  ci-devant ,  qui  étant  fituées  à  l'entrée  du  col  de  la  Ma- 
trice ,  rendent  le  paftage  de  ce  col  plus  étroit.  Je  dis  feulement 
conjecturer,  &  non  pas  eonnoître  y  carfouvent  la  trace  &  lavoye 
du  membre  viril  eft  aufli  difficile  à  reconnoître  en  la  femme ,  que 
celle  de  ces  trois  chofes  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture,  au  30,- 
chap.  du  livre  des  Proverbes ,  qui  font  j  Via  aquiljL  in  cœlo  ,  via  colu' 
hri  fuper petram  ,  via  navis  in  medio  mari  y  la  voye  d'un  Aigle  en 
l'air,  la  voye  d'une  couleuvre  fur  une  pierre  ,  la  voye  d'un  navire 
au  milieu  de  la  mer.  C'eft  pourquoy  il  eft  dit  enfuite,  talis  ejl  & 
via  mulieris  adultère  :  telle  eft  auffila  voye  de  la  femme  adultère, 
J'ay  pourtant  vu  il  y  a  quelques  années  deux  filles ,  dont  Tune  qui 
étoit  âgée  de  dix-fept  ans ,  n'étoit  aucunement  perforée  en  la  par- 
tie extérieure  de  la  vulve,  &  l'autre  âgée  de  quatre  ans  feulementj 
n'y  avoit  qu'un  petit  trou  ,  de  la  grofleur  du  tuyau  d'une  plume 
de  pigeon.  J'en  ay  rapporté  les  hiftoires  ci-aorés  ,  au  premier 
chapitre  du  premier  livre  en  pariant  de  la  fterilité  des  femmes  y 
mais  ces  dilpofitions  procedoient  d'un  défaut  de  nature  qui  arrive 
très-rarement.  Voyons  à  prefent  quelle  eft  la  ftrudure  de  l'orifice 
interne. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     V  I  I. 

De  l'orifice  interne  de  la  Matrice, 

L'Orifice  interne n'efl:  autre  chofeque  l'aboutiflement  du  corps 
de  la  Matrice  au  fond  du  vagina ,  refTemblant  au  mufeau  d'un 
petit  chien  nouveau  né  >  au  milieu  de  quoy  on  voit  un  conduit  fort 
étroit ,  qui  s'ouvrant ,  fert  à  donner  entrée  à  ce  qui  doit  être  re- 
çu dans  la  Matrice ,  ou  à  laiflèr  fortir  ce  qui  en  doit  être  ex- 
pulfé.  Il  efl  apellé  orifice  mterne ,  pour  le  diflinguer  de  l'entrée 
extérieure  du  col  de  la  Matrice ,  qu'on  nomme  l'orifice  exter^ie.  Les 
Sagefemmes  l'appellent  le  couronnements  parce  que  dans  le  temps 
de  l'accouchement ,  il  ceint  la  teftc  de  l'enfant ,  &  l'entoure  com» 
me  une  couronne ,  quand  il  fe  prefente  pour  fortir  naturellement. 
Cet  orifice  eft  ordinairement  fendu  en  travers  en  fa  partie  exté- 
rieure j  il  efl  afTez  petit  aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'en- 
fans  j  mais  celle  qui  en  ont  eu ,  l'ont  plus  gros ,  &  d'une  figure 
ronde  un  peu  inégale  :  il  efl  prefque  toujours  fermé  s  car  il  ne  s'ou- 
vre que  dans  le  temps  du  coït ,  pour  donner  pafTage  à  la  femence 
de  l'homme ,  qui  par  ce  moyen  efl  dardée  jufques  au  fond  de  la 
Matrice,  &  pour  donner  ifTuë  aux menflruës ,  dont  elle  fe  purge 
tous  les  mois ,  comme  auffi  pour  Texpulfion  des  faux  germes  j  &: 
Aç.^  corps  étranges  qui  peuvent  s'y  engendrer  :  Mais  quoiqu'il 
foit  tres-exadement  fermé  après  la  conception ,  &  durant  lagrofl 
fefïe  5  il  s'ouvre  néanmoins  fi  extraordinairement  à  l'heure  de  l'ac- 
couchement, que  l'enfant  pafTe  à  travers  pour  fortir  de  la  Matri- 
ce 5  auquel  temps  cet  orifice  difparoît ,  &  la  Matrice  femble  alors 
n'avoir  qu'une  grande  cavité ,  également  large  ,  comme  celle  d'un 
fac  3  depuis  fon  fond  jufques  à  l'entrée  de  fon  col.  C'efl  ce  qui  a 
fait  dire  à  Galien  au  15^  liv.  de  l'ufage  des  parties  ;  que  nous  pou- 
vons bien  admirer  cette  merveilleufe  opération  de  la  nature,  mais 
non  pas  concevoir  comment  elle  fe  fait. 

Quand  la  femme  n'efl  pas  groffe ,  il  efl  un  peu  plus  loncruet ,  5c 
d'une fubflance  un  peu  dure,  6c  refîerréej  mais  dans  le  temps  de 
la  grofTefTe  il  s'amolit  5c  groflit  peu  à  peu  jufques  au  fixiémemois , 
ou  environ.  Après  cela  il  s'accourcit  ordinairement ,  &fonépaif- 
feur  commence  à  diminuer  à  proportion  de  ladiflention  delà  Ma- 
trice 5  de  forte  que  dans  le  dernier  mois  de  la  grofTefTe  cet  orifice 
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paroît  prefque  tout  applani ,  6c  comme  confus  avec  le  globe  cfr 
fa  Mitrice,  6c  non  pas  allongé,  ainfi  qu'il  étoit  quandla  femme 
n  écoit  pas  groiïe,  6c  dans  les  premiers  mois  de  la  conception. 

Vers  le  dernier  mois  de  la  gro  (Te  lie,  ilell  enduit  d'une  humeur 
o-laireufe  6c  viiqueufe ,  femblable  à  de  la  morve  5  laquelle  provient- 
des  humiditez ,  qui  tranfudant  au  travers  des  membranes  de  l'en- 
fant ,  acquièrent  cette  confiflance  vifqneufe  par  la  chaleur  dti  lieu, 
êc  parle  fejour  qu  elles  y  font  5  6c  fuintcnt  eafaite ,  6c  découlent 
de  cet  orifice  ,  qui  pour  lors  commence  peu  à  peu  à  s'entrouvrir  3^ 
,  6c  à  s'amolir  par  ces  glaires  y  ce  qui  eft  un  figne  afluré  que  l'en- 
fantement arrivera  bien- tôt.. 

L'adion  par  laquelle  l'orifice  interne  s'ouvre  6c  fe  ferme,  Tuii 
vant  les  différentes  neceffitez.,  eft  entièrement  naturelle,  6c  nul- 
lement volontaire  >  ce  qui  a  été  fait  fortà  propos-  car  fi  le  mou^ 
vement  de  cet  orifice  dépendoit  de  la  volonté  des  femmes  ,  il  y 
en  a  beaucoup  ,  qui  par  ce  moyen  s'empêcheroient  de  concevoir, 
en  ufant  du  coït  i  6c  plufieurs  feroient  aiïèz  méchantes  pourex- 
pulfer  6c  rejetter  ,  quand  elles  voudroipit,  la  femence  qu'elles» 
auroient  conçue ,  afin  de  s'exempter  des  incommoditez  de  la  grof- 
k{k  y  6c  d'être  toujours  en  état  de  fatisfaire  avec  volupté  au  de* 
firinfatiable  de  cette  partie  ,  dont  il  eft  parlé  en  l'Ecriture  au  jo; 
chap.  du  Livre  des  Proverbes,  rùafrnt  infaturabUïa  ,,,.mfernurSy 
^  Gs  vtdvài  &  terra,, 


G  H  AP  I  T  RE.     VII  î. 

Du  propre  corps  ^  ^  du  fond  de  la  Matrice, 

Prés  avoir  cy-  devant  fait  connoître  toutes  les  parties  qui  dé- 

pendent  de  la  Matrice ,  il  nenou^  refte  plus  rien  à  confiderer 

particulièrement ,  que  ce  que  nous  appellons-fon  propre  corps  ,  qui 
efl:  cette  oartie  principale,  la  plus  large  6c  la  plus  élevée,  dans  la- 
quelle fe  fait  la  conception.  Ce  corps  s'étend  en  s'êlargiiTant  tou- 
jours,  dep-iis  l'orifice  interne  jufques  au  fond  de  la  Matrice  :  Il  eft 
couché  tous  le  fond  de  la  veffie ,  &  appuyé  fur  le  reôfum ,  fans  être 
attaché  ni  à  Tun  ni  à  l'autre}  mais  il  ell  libre  par  devant  6c  parder- 
rierre  5  3  fin  de  pouvoir  s'étendre  6c  (erefTerrer  quand  il  eft  neceftaire. 
lleft  néanmoins  tenufujet  en  quelque  façon  ,  par  le  moyen  des  li- 
gamens  de  la  Matrice ,  qui  viennent  s'y  attacher  de  chaque  côté. 
^  L  J  corps  de  kMatrice  reflemble,  coinm«  nous  avoiudéja  dit  ci- 
devant^ 
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devant,  à  une  grolîe  poire.  Il  efl:  rond,  mais  un  peu  applati  par  de- 
vant &  par  derrière  3  afin  qu'il  (oit  plus  ftable  dans  fa  fituation. 
Toute  la  partie  extérieure  de  Ton  fond  eft  fort  unie  ôc  polie,  fi  ce 
n'efl  aux  deux  cotez ,  où  l'on  remarque  deux  petites  éminences  , 
qu'on  appelle  les  cornes  de  la  Matrice,  o\x  lesvaifleaux  éjaculatoires 
viennent  aboutir  de  chaque  côté ,  auquel  lieu  les  ligamens  ronds 
vont  auffi  s'attacher.  Il  eft  d'une  fubftance  membraneufe,  épaiiTe 
d'un  bon  travers  de  doigt,  ce  qui  fait  que  fa  capacité  intérieure 
eil:  afTez  petite  >  afin  qu'elle  puiflTe  cmbrafler  étroitement ,  &  tou- 
cher de  toutes  parts  la  femence  après  la  conception.  Ce  corps  de 
la  Matrice  eft  compofé  de  deux  membranes  5  l'une  extérieure ,  ap- 
pellée/4  membrd?îe  cojfnnune ,  qui  vient  du  péritoine.  Elle  efl:  tres- 
mince ,  &  paroit  lice  &  polie  par  dehors  5  mais  elle  efl:  inégale  du? 
côté  qu'elle  adhère  à  l'autre  m'embrane  de  la  Matrice ,  nommée 
la  propre  ;  Celle-ci  eft  tresépailTe  ,  &  d'une  fubfl:ancefpongieufey 
entretiiTuë  de  toutes  fortes  de  fibres ,  laquelle  félon  A'etms  fepeut 
encore  feparer  en  deux,  à  caufe  de  fon  épaiiïeur  fongueufe.  C'efl 
elle  qui  compofe  proprement  ce  que  nous  appelions  le  corps  de  Lt 
Matrice. 

La  plupart  des  autres  animaux  (comme  on  peut  voir  dans  les 
différentes  figures  que  j'en  ai  fait  reprefenter  ci-devant  en  la  pa- 
ge 35.  )  ont  leur  matrice  partagée  en  deux  parties  j  l'une  droite  & 
Tautre  gauche  5  dans  chacune  defquelles  ils  ont  encore  autant  de 
cellules  qu  ils  peuvent  porter  de  petits  d'une  même  ventrée^  cha- 
cun defquels  y  a  auffi  {ç,s,  eaux  &  fes  vailîèaux  feparément,  &  y  eft 
enveloppé  de  fes  membranes  particulières  :  Mais  celle  de  la  fem- 
me, bien  qu'elle  porte  quelquefois  plufieurs  enfans  enfemblej  n'eft 
pas  ainfi  difpofécj  car  il  ne  s'y  rencontre  jamais  qu'une  feule  6s 
même  cavité,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  aux  femmes  qui  n'ont 
pas  encore  eu  d'enfans  une  petite  ligne  tres-legere,  femblable  à 
celle  qu'on  remarque  au  deiïous  àii  fcr&tum  de  l'homme  î  ce  qui 
fait  Q^u  HipGcrate  divife  ordinairement  cette  cavici  en  partie  droite 
&  en  partie  gauche  ,  voulant  outre  cela,  que  \qs  mâles  foient  plu- 
tôt engendrez  en  cette  partie  droite,  &  les  femelles  au  contraire 
en  la  gauche  3  c'eO:  ce  qu'il  nous  veut  £iire  croire  par  l'aphorifme 
48.  du  5,  Livre  ,  où.  il  à\i^  fœtus  mares  dextrâ  uteri parte  ,  fœminjs, 
finiflra  magis geftantur.  Mais  à- vrai  dire,  la  caufe  de  la  différence 
du  fexe  ne  procède  pas  de  la  Matrice,  mais  bien  de  la  femence ^ 
qui  tant  en  l'homme  qu'en  la  femme,  efl:  ou  mafculine,  ou  fémini- 
ne, comme  a  remarqué  le  même  Hipocrate  au  livre  intitulé  di  (?#* 
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nitîird.  Voici  les  paroles  :  Et  ejltum  in  'uirofœmineum  îtemcjue  map~ 
culum  femeni  tum  itidem  in  muliere.  Il  répète  encore  la  même  clio- 
le  au  Livre  de  U  Biette  ;  c'eft  ceqo?  fait  auffi.  Gdien  ati  Livre  de  la 
fèmence.  Ne  croyons  donc  pas  que  cela  dépende  aucunement  de 
la  Matrice ,  qui  ne  peut  pas  changer  l'effencc  des  (èmences  qu'elle 
reçoit,  &  qui  n'a  qu'une  feule  cavité,  dans  le  milieu  de  laquelle  5 
tant  les  mâles  que  les  femelles ,  font  toujours  naturellement  fi» 
tuez.  On  n'y  voit  pas  aufli  ces  petites  éminences  qu'il  appelle  co- 
tiUdons  i  lefquelsne  fe  trouvent  ordinairement  que  dans  la  Matri- 
ce des  bêtes  à  cornes  j  car  celle  de  la  femme  eft  a0ez  unie  intérieu- 
rement ,  ou  au  moins  fort  peu  inégale  j  dans  la  cavité  de  laquelle 
on  ne  remarque  autre  chofe  <|ue  cette  petite  ligne  que  nous  ve- 
nous  de  dire,  ôc  quelques  petits  pores ,  qui  paroilTent  être  lesex- 
trémitez  des  orifices  des  vailleaux  qui  viennent  y  aboutir  ,  pour 
l'écoulement  des  menftruës ,  quand  la  femme  n'eft  pas  groiTe  ,  & 
contre  lefquels  l'arriére- faix  eft  attaché  pendant  la  grolTeiTe,  afin 
qu'il  en  puifTe  recevoir  le  fang  de  la  raere  3  lequel  (  par  une  admi- 
rable providence  de  la  nature  )  y  afflue  continuellement,  pourfer- 
vir  enfuite  à  la  nourriture  Se  à  raccroifTcmenc  de  l'enfant,  durant 
îout  le  temps  qu'il  féjourne  dans  la  Matrice. 

Or  ayant  jufques  ici  fufîîfamment  fait  remarquer  tout  ce  qu*oii 
peut  confiderer  aux  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  généra- 
tion, pour  en  avoir  une  parfaite  connoilTanee,  laquelle  nous  doit 
fervir  de  guide  &  de  flambeau ,  pour  nous  conduire  &  nous  éclai- 
rer aux  difficultez  qui  fe  rencontrent  dans  la  connoiflance  &;  dans 
îa  curation  des  maladies  des  femmes  groflès  èc  accouchées  ,  il  fe- 
roit  temps  d'entrer  en  matière  pour  examiner  quelles  font  ces  ma- 
ladies ,  èc  de  montrer  les  moyens  de  fe  bien  comporter  dans  leur 
curation  j  mais  avant  que  de  le  faire ,  ajoutons  encore  deux  Cha- 
pitres à  ce  petit  Traité ,  pour  parler  des  deux  principes  matériels 
de  la  génération ,  qui  font  la  femence,  &  le  fang  menilruel. 

Chapitre     IX. 

De  la  Semences. 

A  femence  Si  le  fang  menfl;ruel  font  reconnus  de  tout  le  mon- 

^ jde  pour  les  deux  principes  de  la  génération  de  l'homme^  mais 

bien  différemment  5  car  Anftote  foûtient ,  qu'il  n'y  a  que  i'hom- 
pe  qui  fourniffe  de  la  femence  poiir  la  générations  U-  outre  cela  ? 
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qa'eîle  ne  fert  que  de  principe  agiflant  5  affûrant  qoe  la  femme 
n'y  contribue  autre  chofe  que  le  (ang  menftruel ,  qui  en  efl  (  à  ce 
qu'il  croit  )  le  feul  principe  matériel.  Mais  cette  opinion  n'eft  pas 
fuivie  des  plus  éclairez ,  qui  fçavent  bien  que  la  femme  a  efFedive- 
ment  de  la  femence  aulïï-bien  que  l'homme,  èc  que  fans  elle  la  eé- 
nération  ne  Te  pourroit  j  amais  faire.  Galien  au  % .  Livre  de  U  femence^ 
réfute  afTez  amplement  cette  opinion  à'Arifiote  y  &  prouve  très* 
bien  que  la  femme  doit  avoir  de  la  femence  î  puifqu'elle  a  des 
vaiffeaux  fpermatiques  5  &:  des  tefticules  5  qui  làns  doute  font  à^i- 
tinez  aux  mêmes  ufages  que  ceux  des  hommes  5  à  quoy  il  ajoute 
encore  plu lieurs  autres  raifons  tres-convaincantes, 

La  femence  neft  autre  chofe  qu'une  matière  humide,  qui  pra- 
eede  d'une  portion  du  plus  pur  fang  artériel  de  tout  le  corps ,  con- 
verti dans  la  fubUance  des  tefticules  par  leur  chaleur ,  en  une  hu- 
meur blanche  êc  vifqueufc,  écumeule,  &  pleine  de  quantité  à^d* 
prits ,  pour  fervir  à  la  génération  :  ou  bien  pour  mieux  parler  à  la 
façon  des  modernes  ^  nous  dirons  que  la  femence  efl  une  afTembla- 
ge  confus  de  quantité  de  petits  atomes  ,  qui  ont  une  idée  naturel- 
le de  toutes  les  parties  du  corps  dont  ils  ont  été  extraits  ,  lefquels 
font  feparezdu  refle  de  lamalFe  du  fang  artériel  en  pafTant  dans  la 
fabflance  des  tefticules  ,  pour  fervir  enfuite  à  la  génération  j  qui 
n'efî:  proprement  qu'un  parfait  arrangement  de  tous  ces  petits  dif= 
ferens  atomes ,  au  lieu  où  ils  doivent  être^ 

Il  fuffira  d'expliquer  cette  première  définition  pour  rendre  la  fè- 
conde  encore  plus  intelligible ,  &  pour  donner  une  fulîifante  con- 
Boiflànce  de  la  femence.  Je  dis  donc  que  M  caufe  matérielle  de  \m 
femence  efl  un  extrait  du  plus  pur  fang  artériel  jcar  le  mouvemenr 
circulaire  que  le  fang  fait  continuellement  dans  tous  les  animaux^ 
divans,  nous  fait  afiez  connoitre  qu'il  n'y  a  que  les  artères  qui' 
foient  capables  de  conduire  ce  fang  aux  tefticules  1  &  il  paroÎE 
bien  qu'il  eft  une  portion  du  plus  pur  de  tout  le  corps ,  par  l'ufage 
auquel  il  efl  defliné,  qui  eft  la  génération  ^  laquelle  ne  pourroit  pas 
fe  faire  naturellement ,  s'il  ne  portoit  avec  lui  la  vertu ,  &  (  s'il  faut 
ainfi  dire  )  une  efpece  de  quintefTence  de  toutes  les  parties  do 
corps ,  dans  lefquelles  il  a  circulé  plufieurs  fois ,  avant  que  d'êtra 
feparé  pour  être  envoyéaux  tefticules. 

Cette  explication  que  ie  fais  ainfi ,  peut  fervir  à  nous  faire  con- 
cevoir facilement  la  penféed'/7i^^(;r^/(? ,  qui  dit,  lii?,  de  aer\aq.  & 
lac.  Semengenitde  ah  omnibus  corporis  membris  procedit,  afarnsqui- 
d^mfmumya  mçrbidis^  mQrhofumjJîtqm  ut  excalvis  calvigip'antur^ 
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^c.  La  femence  procède  de  tous  les  membres  du  eorps  \  c'eft  ^<M 
vient  que  les  fains  .engendrent  des  fains  j  les  malades ,  des  mala- 
des i  ôc  les  chauves ,  àt%  chauves^  6cc.  Ce  que  nous  devons  enten- 
dre de  ce  fang  plein  d'efprits ,  qui  en  ell  la  matière  future ,  6c  non 
pas  de  la  femence  déjà  faite,  qui  ne  procède  que  des  teflicules  j 
dont  la  propre  chaleur ,  qui  a  une  vertu  toute  particulière  pour  la 
converfion  de  ce  fang  en  femence ,  lui  fert  de  caufe  efficiente.  Sa 
caufe  formelle  dépend  de  quantité  d'efprits  prolifiques  dont  elle 
^çfl:  animée  j  6c  fon  ufage  efl:  de  fervir  (  comme  nous  avons  dit  )  à  la 
parfaite  génération  de  l'animal. 

Il  n'elï  pas  bien  difficile,  ce  me  femble ,  après  l'explication  que 
je  viens  de  faire  de  ce  paflage  à! Hij?ccrate  ,  de  trouver  la  raifon 
pour  laquelle  les  boiteux  engendrent  afïèz  fouvent  des  enfans  boi- 
teux, ainûqu'avoit  fait  entre  autres  un  certain  Maître  d'Ecole  , 
nommé  Monfieur  Dtifays  ,  chez  qui  j'étois  en  penfion  en  la  ville 
èi  Orléans  dans  le  temps  de  ma  jeunefTe  j  lequel  étoit  tres-connu  de 
coûtes  les  perfonnes  de  la  ville  ,  à  caufe  que  trois  grands  fils  qu'il 
avoit  (èulement ,  étoient  tous  trois  boiteux  de  nai  flan  ce  auffi-bien 
que  lui,  &  qu'une  feule  fille  qu'il  avoit  auffi  ,  qui  étoit  très-bien 
faite  pour  lors ,  reflèmbloit  à  fa  femme  qui  n'étoit  point  boiteufe 
non  plus  que  cette  fille  i  parce  que  la  femence  de  fa  mère  avoic 
apparemment  dominé  celle  de  fon  père,  dans  le  temps  qu'elle  en 
avoir  été  engendrée  :  Mais  la  difficulté  confifte  à  fçavoir  comment 
une  homme  &  une  femme  qui  feroient  tous  deux  boiteux  d'une 
même  jambe ,  comme  par  exemple  de  la  droite ,  pourroient  en- 
gendrer des  enfans  parfaits ,  &  bien  formez  de  cette  partie  ,  aind 
qu'il  s'eft  fouvent  vu  5  auquel  cas  il  fembleroit  que  la  matière  de 
la  femence ,  qui  efb  ce  fang  artériel,  ne  contiendroit  pas  en  foi,  com- 
me nous  avons  dit,  la  forme  8c  l'idée  de  toutes  les  parties  du  corps  j 
puis  qu'étant  ainfi ,  les  boiteux  devroient  toujours  engendrer  des 
boiteux  ,  6c  les  aveugles  des  aveugles.  Néanmoins  je  répondray  à 
cela  avec  diftindion  5  car  fi  l'homme  6c  la  femme  étoient  tous  deux 
boiteux  naturellement ,  6c  dés  leur  première  formation  dans  la 
Matrice  9  je  croi  qu'ils  ne  pourroient  engendrer  que  des  boiteux , 
comme  avoit  fait  ce  Monfieur  Bufays ,  dont  je  viens  de  parler  > 
mais  s'ils  ne  l'étoient  que  par  accident ,  ils  pourroient  facilement 
faire  des  enfans ,  qui  ne  participeroient  aucunement  à  leur  défaut  5 
à  caufe  que  tout  leur  fang  neiaiflc  pas  de  renfermer  en  puifl!ance 
dans  la  moindre  de  fes  gouttes  cette  vertu  formelle,  6c  une  en- 
ijere  idée  de  toutes  les  parties  du  corps ,  qui  ne  s'efface  pas  toû- 
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jours  aufïî-tôt  par  le  défaut  accidentel  de  quelques-unes ,  ni  mê- 
me par  leur  total  retranchement ,  quand  elle  y  a  été  une  fois  bien 
imprimée  j  laquelle  fe  peut  auffi  perpétuer  durant  tout  le  cours 
de  la  vie  ,  en  îè  communiquant  au  nouveau  fang  qui  s^engendre 
tous  les  jours ,  de  la  même  manière  que  fait  la  lumière  d'un  flam- 
beau ,  qui  fe  peut  communiquer  à  une  infinité  d'autres ,  fans  fe  di- 
minuer. Mais  n'entrons  pas  plus  avant  dans  cette  matière,  de  crain, 
te  que  nous  ne  faflions ,  comme  on  dit  ordinairement,  de  la  glolè 
dorlems  i  qui  feroit  plus  obfcure  que  nôtre  texte. 

Arlfiote  au  L  i-  ch.  12.  de  l'hlfl:  des  anim.  dit ,  que  l'homme  ,  à 
proportion  de  fon  corps ,  jette  plus  de  femence  que  les  autres  ani- 
maux 3  ôc  que  celle  de  ceux  qui  ont  du  poil  eft  plus  vilqueufe  que 
celle  âiQs  autres  (  auflî  la  femme  qui  a  moins  de  poil  que  l'homme, 
a-t-ellefa  femence  plus  aqueufe  )  Il  dit  outre  cela ,  que  fa  couleur 
naturelle  eft  blanche  en  tous  5  par  raifon  de  quoi  il  réfute  la  ridi- 
cule opinion  d'/Tifr^ir/tf/^,  qui  croyoit  que  Ja  femence  à.ts  Ethioftens 
étoit  noire. 

Plufieurs  qui  fuivent  le  ièntiment  du  même  Ariftote  au  ip.  ch^ 
du  i.l.  de  la  gêner,  des  anim,  veulent  que  la  femence  nefoit  qu'un 
excrément, procédant  durefte  du  fang  qui  a  été  apporté  aux  tefti- 
cules  pour  leur  nourriture;  &  difent  pour  adoucir  cette  penfée,  qui 
femble  être  contre  le  bon  fens ,  que  c'eft  une  efpece  d'excrément 
utile  :  Mais  c'eft  une  abrurdité  de  croire  que  cette  noble  humeur, 
qui  eft  abfolument  neceftaire  pour  la  propagation  de  l'efpece  (  qui 
doit  prévaloir  la  confervation  de  l'individu  )  doive  être  plutôt 
qualifiée  du  nom  èH excrément ,  que  le  fang ,  qu'on  pourroit  dire  pac 
la  même  raifon ,  être  un  excrément  procédant  auffi  du  refte  de 
la  nourriture  du  cœur.  C'eft  pourquoi  Pythagore  -,  au  rapport  de 
Biogene  Laerce ,  répondit  fort  bien  à  celui  qui  lui  demandoit ,  en 
quel  temps  on  devoit  ufer  du  coït  avec  la  femme.  Cum  tu  voles,  in- 
^uit ,  te  ipfo  fieri  deterior.  C'eft,  dit-il,  dans  letems  que  tu  voudras 
devenir  plus  foible  ,  &  pire  que  tu  n'es  pas  j  faifant  bien  voir  par 
cette  belle  réponfe,  que  c'étoit  une  partie  de  la  plus  noble  fubftan- 
ce  du  corps  qui  s'écouloit  en  cette  adion.  Mais  ne  nous  arrêtons 
pas  davantage  à  ces  fortes  de  controverfès ,  &  ne  difputons  pas 
des  mots ,  pourvu  que  la  chofe  foit  bien  comprife.  Pour  ce  fujet 
demeurons  feulement  d'accord ,  que  la  femence  ne  doit  être  quali- 
fiée du  nom  à' excrément ,  que  lors  qu'elle  eft  déchue  de  fa  difpo- 
fition  naturelle,  &  que  la  même  chofe  peut  être  dite  du  fang  & 
de  toutes  les  autres  humeurs  du  corps.   Palîons  maintenans  à 
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l'explication  du  fécond  principe  de  la  génération ,  qui  ed  le  fang 

menflruel. 


C  H   A    P    1   T  R  E        Xo 

Dh  Sang  menflméL 

E  fang  mendruel  eft  ainfi  appelle ,  à  caufe  qu'il  s'évacue  pé- 

riodiquemenc  tous  les  moiis ,  il  la  femme  n'eit  pas  grofTe ,  oit; 

nourrice,  &  qu'elle  foit d'âge  convenable  &  en  bonne fanté.  Les 
Bienftruës  font  encore  appellées  les  purgations  de  la  femme ,  par 
ce  que  toute  l'habitude  de  fon  corps  elt  purgée  par  leur  moyen  ^ 
de  la  fuperfluité  du  fang.  Elles  fe  nomment  auffi  les  fleurs  des  fem- 
mes s  à  caufe  qu'à  l'exemple  des  arbres  qui  ne  portent  point  de 
fruits,  s'ils  ne  font  précédez  de  fleurs ,  la  fenune  ordinairement 
ne  devient  pas  groffe  d'enfant  devant  que  d'avoir  eu  (qs  fleurs» 
Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  à  leur  nom ,  qui  efl:  aflez  connu, 
de  tout  le  monde  5  mais  tâchons  feulement  de  faire  connoitre  la> 
chofe»  Arifiote  a.u  liv^  7.  de  l'hifl,  des  anim  ^  dit  que  la  femme  en^ 
tre  tous  les  animaux  a  cette  forte  de  purgation  en  plus  grande 
abondance  5  &  F  Une  au  liv,  7.  ch.  1 5.  de  fon  hflotre  /^/^z.  afTûre.que 
de  tous  les  animaux  il  n'y  a  que  la  femme  qui  ait  à^s  menfl:ruës  3 
maisilenfaut  excepter  certaines  Guenons.  L'évacuation  périodi- 
que du  fang  menfl:ruel  efl:  une  chofe  fi  commune  &  fl  ordinaire 
aux  femmes,  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  l'ignores  mais  tout  le  monde 
ne  demeure  pas  d'accord  touchant  la  nature  de  ce  fang,  ôc  tou- 
ehanî  les  voyes  par  lefquelles  il  fe  purge  ,  &  les  caufes  de  fon  éva- 
cuation périodique  :  C'efl:  ce  que  nous  allons  examiner. 

Pour  la  nature  de  ce  fang,  plufieurs  Auteurs  qui  ont  fuivi  le  fen- 
îiment  de  Pline  ,  difent  après  lui ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  monf- 
îreux  que  ce  fang  5  puis  que  par  fa  vapeur ,  ou  par  fon  feul  attou- 
chement, les  'vins  nouveaux  s' aigrijfent ,  les  femences  deviennent  fie- 
files,  les  greffes- des  arbres  meurent,  ô"  les  fruits  en  tombent  tout  deffe- 
chez,,  les  jeunes  plantes  en  font  bruit  es,  la  glace  des  miroirs  fi  ternit  a 
leur  feul  affe6t,  le  tranchant  du  fer  en  eft  émouffé ,  la  beauté  de  l'y  voire 
efface  e^le  s  abeilles  en.  meurent,  le  cuivre  d"  le  fer  s' enroitillent  auff-tot , 
l'air  en  e(i  irifeBé,  &  les  chiens  qui  en  goûtent ,  enragent ,  ^r.Si  tour 
cela  étoit  vrai ,  les  hommes  fuïroient  aflurement  plus  qu'ils  ne 
font  la  compagnie  des  femmes 3  &  à  confiderer  ce  récit,  jems 
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igure  voir  les  excrétions  de  la  matrice  d'une  impudique  veroJée 
au  dernier  degré.  Mais  on  peut  facilement  réfuter  cette  opinion 
de  Pll/ie  par  une  fimple  diftindion  3  qui  efl  que  le  fang  menftruel 
delà  femme  peut  bien  avoir  quelques-unes  de  Tes  mauvaifes  qua- 
litez ,  quand  il  eft  décheu  de  ion  état  naturel  3  mais  non  pas  au- 
trement 5  car  il  ne  diffère  ordinairement  en  aucune  manière  de 
celuy  qui  efî:  au  refte  du  corps  de  la  femme  ,  hors  duquel  il  n'eft 
rejette  que  parce  qu'il  eft  Amplement  fuperHu  j  &  fî  on  remarque 
quelque  altération  en  fa  fubftance,  êc  en  fa  couleur ,  cela  ne  pro- 
cède que  du  mélange  de  quelques  excrétions  de  la  matrice,  lef- 
quelles  il  entraîne  avec  foy ,  &  de  quelque  féjour  qu'il  peut  faire 
dans  la  cavité  de  cette  partie ,  à  caufe  de  la  fituation  du  corps  de 
la  femme  qui  Tempêche  quelquefois  de  s'écouler  auffi-tôt  qu'il 
eft  forti  de  (ts  vaiftèaux,   C'eft  pourquoy  fuivons  plutôt  en  cela 
le  fentiment  à'Hipocrate  ,  qui  au  Livre  premier  des  maladies  des 
femmes ,  nous  a  tres-îîien  déclaré  les  conditions  que  doit  avoir 
naturellement  le  fang  menftruel  aux  femmes  faines.  Procéda  au- 
tem  fangms  njeLut  a  vtctima, ,  cito  congeUtur  ,  Jt  fana,  fuerit  mulier^ 
Ce  fang,  dit-il,  eft  ferabîable  à  ceiuy  d'une  vidime  ,  &:  fe  caille 
promptement ,  (î  la  femme  eft  faine.  Or  on  fçait  que  c'eft  la  mar- 
que d'un  bon  fang ,  de  fe  cailler  promptement ,  &  que  celuy  des 
vidimes  étoit  très  beau  j  parce  qu'on  ne  choififtbit  que  les  animau:3r 
\ts  plus  fains,  pour  fervir  aux  facrifices  que  les  Anciens  faifoient. 
Les  voyes  par  lefquelles  ce  fang  fe  purge  ,  font  encore  contef- 
tées  :  Car  les  uns  veulent ,  comme  CoLumtms  &  Primerofe  ,  que  ce 
foit  toujours  par  les  vaifteaux  qui  fe  terminent  au  col  de  la  Ma- 
trices ce  que  ColumbusdiK  avoir  remarqué  devant  pluiieurs  perfon- 
nés,  en  l'anatomie  d'une  femme  nommée  Sainte ^  qui  avoit  (qs  men~ 
ftruës  dans  le  temps  qu'elle  fut  pendue ,  pour  avoit  défait  fon  en- 
fant i  ayant  trouvé  les  vaifteaux  qui  fe  terminent  en  CQt  endroits 
coût  remplis  de  fang,  &  beaucoup  plus  gros  que  ceux  qui  aboutif- 
(tnt  an  fond  de  la  Matrice.  Et  les  autres  foûtiennent  au  contraire 
avec  bien  plus  de  raifon ,  que  ce  fang  vient  ordinairement,  quand 
la  femme  n'eft  pas  groife,  des  vailFeaux  qui  fe  diftribuënt  au  fond 
de  la  Matrice  j  £c  feulement  de  ceux  qui  font  au  col,  quand  la 
femme  eft  grofte,  s'il  arrive  qu'elle  ait  (qs  menftruës.  C'eft  ce  que 
j'ay  remarqué  plufienrs  fois ,  &c  fait  obferver  devant  plusieurs  de 
mes  Confrères,  le  n.  Janvier  1672.  ayant  l'honneur  pour  lors 
d'être  Prévôt  de  la  célèbre  Compagnie  des  Maîtres  Chirurgiens 
Jurez  de  cette  Ville  de  Paris,  Ce  fut  en  la  diftedion  d'une  femms 
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qui  avoit  auffî  été  pendue  pour  un  pareil  crime  ,  dans  le  temps 
qu'elle  avoit  aduellemem  Tes  menflruës,  fur  le  cadavre  de  laquel- 
le M.  Bevâux  le  fils  faifoit  fon  chef-  d'œuvre  anatomique.  On 
voyoit  manifeflement  en  cette  femme  le  contraire  de  ce  que  difenc 
V  rimer  0  Ce  an  i .  livre  des  maladies  des  femmes^  &.  Columbiis  au  6.  n'y. 
de  fen  Anat.  car  toute  la  cavité  du  fond  de  fa  Matrice  étoit  enduite 
de  petits  grumeaux  de  fang  caillé  5  &  {zs  vaifTeaux  étoient  beau- 
coup plus  gros  que  ceux  du  col ,  &  même  tout  pleins  de  fang  cail- 
lé, vers  les  orifices  qui  fe  dégorgent  dans  le  fond  de  la  Matrice.  Je 
ne  veux  pourtant  pas  nier  que  les  menftrucs  ne  s'écoulent  aulîi 
quelquefois  par  ce  col  en  même  temps  que  par  le  fond  de  la  Ma- 
trice ,  quand  la  femme  n  efl  pas  grolïe  j  mais  je  foûtiens  feulement 
que  l'opinion  de  Columhus ,  fondée  fur  une  fimple  expérience,  n'efi: 
pas  véritable  ordinairement.  Car,  comme  dit. 4ri/?é'/^f  ,  £lti^  rnagna. 
ex  farte  finnt.ea  tnaxime  fecundum  naturam  funt:  les  chofesqui  font 
naturelles  fe  font  le  plus  fouvent.  Or  efl-il  qu'il  ed:  naturel  pour 
cette  raifon,  que  les  menftruës  procèdent  du  fond  de  la  Matrice. 

La  difpute  n'eft  pas  moindre  touchant  la  caufe  de  l'évacuation 
périodique  des  menftruës ,  que  touchant  la  nature  de  ce  fang  &  les 
voyes  par  lefqueîles  il  s'écoule  ,  que  nous  avons  expliquées.  Les 
uns  avec  Ariftote  l'attribuent  à  la  Lune ,  qui  a  grande  domination 
fur  tous  les  corps  humides,  comme  eft  celuy  de  la  femme ,  que  l'on 
dit  en  raillant  être  Lunatique  à  caufe  de  cela.  C'eft  ce  qui  a  fai£ 
donner  crédit  à  ce  vers. 

Luria  vêtus  vetulas  ,  juvenes  nova  Luna  repurgaf.. 
D'autres  qui  font  du  fentiment  de  Galien-,  au  i.  liv.  delà  Semence^ 
au  14.  de  l'ufage  des  parties  ,  rapportent  cela  au  temperammenE 
froid,  8c  à  la  vie  fedentaire  de  la  femme,  laquelle  ne-pouvant  con- 
fumer  pour  fa  nourriture  tout  le  fang  qu'elle  engendre ,  il  arrive 
qu'étant  en  trop  grande  abondance,  la  nature  s'en  d'écharge  de 
temps  en  temps  fur  les  parties  génitales  de  la  femme,  qui  font  \es 
parties  les  plus  foibles  de  fon  corps  :  Et  d'autres  (  avec  aiïez  de 
raifon  ,  ce  me  fèmble  )  veulent  que  la  principale  caufe  de  cette 
évacuation  foit  une  certaine  fermentation  qui  fe  fait  dans  toute 
la  maiïe  du  fang,  laquelle  jointe  à  fon  abondance  $  le  fait  fortir 
par  les  voyes  les  plus  difpofées  à  le  laifTer  écouler  ,  comme  fonc 
celles  de  la  Matrice-j  ainfi  que  nous  voyons  que  fait  le  vin  nou- 
veau, qui  dans  le  temps  de  fa  fermentation  ,  vient  à  fe  faire  palTage 
&:  à  fortir  par  les  plus  foibles  endroits  du  tonneau  qui  le  contient. 

Les  femmes  n'ont  pas  pour  l'ordinaire  ce  flux  menilruel  devant 
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l'âge  de  treize  ans ,  non  plus  qu'après  celuy  de  quarante  cinq  ans  ; 
Toutefois  quelques-unes  Font  devant  &  après  œs  deux  âges^mais 
cela eft  rare.  Sche^jckius au  4.  Liv.  defes  Objèrv.  rapporte  pîufieurs 
exemples  de  Tune  6c  de  l'autre  forte ,  &  entr'autres  d'une  femme 
qui  avoit  fès  menflruës  à  l'âge  de  103.  ansjmais  ces  fortes  d'évacua- 
tions ne  doivent  pas  être  qualifiées  du  nom  de  menflruës  aux  fem- 
mes qui  ont  pafTé  l'âge  de  55.  ans ,  car  pour  l'ordinaire  ,  ce  font  plu- 
tôt des  pertes  du  fang  qui  leur  viennent  par  maladie  fans  aucune 
règle,  6c  qui  font  pour  lors  prefque  toujours  fy m ptoma tiques^auffi- 
bien  que  font  celles  qui  continuent  durant  plufieurs  mois>  6c  me-- 
me  durant  plufieurs  années  fans  aucune  interruption,  comme  étoit 
le  flux  de  lang  de  cette  femme,dont  il  efl:  parlé  dans  l'Ecricure  fain- 
te,  laquelle  après  douze  années  de  cette  fâcheufc  maladie,  fut  crue- 
riemiraculeufement  par  Je  sus-Ch  R I  s  T.  Cette  évacuationjpour 
être  naturelle,  doit  durer  au  moins  trois  ou  quatre  jours ,  ou  tout 
au  plus  cinq  ou  fix,  6c  s'augmenter  depuis  l'heure  qu'elle  commen- 
ce jufques  a  la  moitié  de  ce  temps,  6c  diminuer  à  proportion  juf- 
ques  à  ce  qu'elle  cefle  entièrement.  Les  femmes  qui  l'ont  moins 
de  trois  jours,ou  plus  de  fix,  ne  fe  portent  pas  ordinairement  fi  bien 
que  les  autres.  La  quantité  de  cette  évacuation, fi  nous  tn  croyons 
Hipocrate  an  Liv .  des  maladies  des  femmes  ,  doit  être  en  tout  de  deux 
hémines,  ou  environ,  quand  la  femme  fe  porte  bien  :  Vhemine  étoit 
une  mefure  des  Anciens  ^  quitenoit  environ  neuf  ou  dix  onces  i 
Mais  la  quantité  ,  ni  le  temps  auquel  les  menftruës  arrivent ,  ne 
peuvent  pas  être  juftement  déterminez  3  car  cela  dépend  entiè- 
rement de  l'âge ,  du  tempérament ,  de  l'habitude  du  corps  ,  de- 
région  ,  de  la  faifon,  du  régime  de  vivre,  de  l'exercice  ôc  de  plu- 
fieurs autres  chofes  qui  contribuent  beaucoup  plus  que  ne  fait  pas 
la  lune,  à  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  leur  évacuation,  la- 
quelle eft  fouvent  retardée,  ou  avancée ,  félon  ces  différentes  dif- 
pofitions.  Pour  ce  qui  eft  de  l'intervalle  du  temps  d'une  évacuation 
jufques  à  l'autre  i  il  efts  comme  chacun  fçait,  d'un  mois  pour  l'or- 
dinaire, ou  de  quelques  jours  de  moins,y  comprenant  ceux  de  l'é- 
vacuation. Ces  menftruës  font  principalement  deftinées  de  la  na, 
îure  pour  fervir  de  matière  à  la  générationde  l'enfant,  ^  à  fa  nour- 
riture ,  durant  qu'il  eft  au  ventre  de  la  m  ère  5  ôc  par  accident,à  re- 
purger toute  l'habitude  du  corps  de  la  femme  de  la  fuperflui'té  è\3 
fang  en  d'autres  temps  5  car  les  femmes  ne  font  ordinairement  eri> 
parfaite  fanté  durant  leur  jeunefle,  que  lorfqu'elles  font  bien  ré- 
glées en  cette  évacuation  naturelle  5  ôc  j'ay  même  remarque  que 
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xquand  elles  font  parvenues  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans,  ou  en*= 
wironjqui  eft  le  temps  le  plus  ordinaire  auquel  elles  commencent 
à  être  privées  pour  toujours  de  leurs  menflruës  ,  elles  font  pref- 
que  toutes  fort  valétudinaires  durant  plufieurs  années,  jufquesà 
ce  que  la  nature,  qui  auparavant  avoit  coutume  d'être  foulagée 
par  cette  évacuation  menflruelle,  foit  enfin  tout-à-fait  habituée 
a  ce  changement  de  difpofition ,  qui  eft  caufe  qu'on  voit  beau- 
coup plus  de  femmes  mourir  depuis  quarante-cinq  ans  jufques  à 
cinquante-cinq  ans ,  ou  environ  5  &  donner  en  ce  temps  plus  de 
pratique  &  d'occupation  aux  Médecins ,  qu'en  aucun  autre  âge  de 
leur  vie  :  Néanmoins  celles  qui  pafTent  ce  terme,  après  avoir  re- 
£fté  par  leur  forte  complexion  à  toutes  les  incommoditez  qui  ont 
coutume  de  leur  arriver  enfuitede  l'entière  privation  de  cette  pur- 
gation  menftruelle  ,  parviennent  ordinairement  jufques  à  l'ex-- 
créme  vieillefTe.  Mais  fans  nous  arrêter  davantage  fur  une  chofe 
qui  eft  iî  commune,  que  toutes  les  femmes  en  peuvent  faire  des  le-. 
jÇons  aux  Phiiofophes ,  fîniffons  nôtre  Defcription  des  Parties  de 
la  Femme ,  qui  fervent  à  la  génération ,  pour  examiner  les  Mala- 
dies des  femmes  groITes  &  accouchées, &  pour  enfeigner  les  moyens 
d'v  remédier. 


DES      M  A  L  A 

DES 

FEMMES       GROSSES 

ET    DE    CELLES   Q,UI    SONT    ACCOUCHEESo 


LIVRE     PREMIER. 

T>ES  MALADIES  ET  DES  DIFFERENTES  DISPOSITIONS 

des  Femmes  grojfes  ,  depuis  le  moment  de  U  comeption , 

jîifqp'ati>  terme   de  l' Accouchement , 

L  peut  arriver  aux  femmes  beaucoup  dlîidifpori- 
tions  depuis  le  moment  de  k  conception  jufqu'aii 
terme  de  l'accouchement  j  à  caufe  que  pour  lors- 
elles  font  fujettes ,  non  feulement  à  celles  qui  font 
câufées  par  la  groflefle  ,  mais  auffi  à  celles  qui 
^  leur  viennent  en  d'autres  temps.  C'efl  de  là  que 
nous  pouvons  bien  connoître  que  la  condition  des  femmes  efl  très- 
maiheureufe,  puis  qu'elles  ne  font  pas  feulement  fujettes  à  toutes 
les  indifpofitions  des  hommes  3  mais  encore  aune  infinité  d'autres, 
dont  les  hommes  font  exempts.  Mon  defîein  n'étant  pas  de  m'éten=, 
dre  aiTez  amplement  pour  les  examiner  toutes ,  je  ne  m'arrêterai 
qu'aux  principales  ôc  aux  plus  ordinaires  maladies  qui  accompa- 

Gij. 
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gnent  fouvent  la  grofTeffe ,  &  qui  ont  durant  fon  cours ,  quelques 
indications  particulières  pour  leur  curation.  Car  pour  ce  quieft 
de  celles  qui  n'ont  que  les  indications  générales ,  &  qui  peuvent  ar- 
river à  la  femme  indiiFeremment  en  tout  temps  ,  on  peuc  facile» 
ment  les  connoître ,  &  y  remédier  par  les  voyes  communes  3  pour- 
vu que  cependant  on  ait  toujours  égard  à  la,  difpofition  de  la  grof- 
fefïe  j  parce  que  comme  Hipocrate  a  très-bien  obfervé  an  1.  Uv, 
des  maladies  des  femmes  ^  la  curation  des  maladies  des  femmes  dif- 
fère grandement  de  la  curation  de  celles  des  hommes  3  c  eft  ce  qui 
fait  que  les  Médecins  qui  traitent  les  unes  comme  les  autres ,  fans 
^'informer  exadement  de  leur  caufe  ,  font  une  grande  faute,  donc 
il  dit  avoir  vu  plufieurs  exemples  j  c'eft  pourquoy  nous  devons  a 
plus  force  raifon  ufer  d'une  bien  plus  grande  précaution  en  trai- 
tant les  maladies  des  femmes  grofTes. 

Il  (èroit  afTez  à  propos ,  pour  bien  confiderer  ,  fuivant  nôtre  in- 
tention ,  toutes  les  circonftances  delà  grofTefTe,  de  commencer  par 
l'explication  de  la  conception  dont  elle  doit  être  précédée  j  mais 
comme  elle  ne  fe  peut  faire  que  par  la  femme  féconde ,  je  veuîç 
avant  que  d'en  parler  s  afin  de  connoître  la  chofe  Ms  fon  origine  , 
faire  quelques  obfervations  des  plus  confiderables  fur  la  fécondi- 
té ,  &fur  la  fterilité  des  femmes  i  car  la  fteriiité  procède  tres-fou- 
yent  de  leur  part,  plutôt  que  du  côté  des  hommes  3  parce  qu'il  {è 
remarque  en  elles  beaucoup  de  conditions,  dont  n'ont  pas  befoin 
les  hommes ,  qui  ne  doivent  fournir  que  quelque  peu  de  leur  fe- 
mence ,  6c  une  feule  fois  pour  la  génération  5  mais  les  femmes  , 
outre  la  leur  ,  doivent  avoir  un  lieu  propre  pour  les  recevoir  ôc 
les  confèrver  toutes  deux,  tel  qu'effc  la  Matrice  bien  difpofécj  de 
plus,  une  matière  deftinée  à  la  nourriture  de  l'enfant ,  durant  tout 
le  temps  qu'il  y  féjourne ,  comme  eft  le  fang  menftruel  :  C'ell  ce  qui 
fait  que  pour  un  homme  impuilTant ,  il  fe  rencontre  ordiîiaire- 
^nent  plus  de  trente  femmes  fteriles.    Voyons  donc  avant  toutes 
chofes  quelles  font  les  marques  de  la  fécondité  &  de  la  fteriliçé 
àts  femmes» 

Chapitre    Premier, 

T)es  fines  de  U  fécondité  &  de  la  flerilitê  des  Femmes, 

A  R  la  fécondité  de  la  femme ,  j'entens  une  difpofition  natu- 
relle de  fon  corps ,  de  principalen^ent  de  la  Maçrice,  au  moye» 
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de  laquelle ,  avec  l'aide  de  l'homme  ,elle  peut  engendrer  fon  fem- 
blable  j  &  par  la  fterilité  qui  en  eft  le  contraire ,  j'en  conçois  l'im- 
puifTance ,  qui  provient  à^s  défauts  &  des  vices  qui  fe  rencontrent 
en  tout  fon  corps ,  ou  en  quelques-unes  de  {q:s  parties.  Faifons 
quelque  recherche  des  (ignes  les  plus  notables  de  l'une  &  de  l'au- 
tre, &  principalement  de  ceux  qui  nous  paroiflent  à  la  vue ,  6c  au 
toucher  5  par  lefquels  nous  en  jugeroHS  beaucoup  mieux  que  par 
quantité  d'autres,  qui  le  pluslouvent  ne  font  pas  trop  certains  : 
Car  ceux  quife  tirent  des  difFerens  temperamens,  nous  peuvent 
facilement  tromper  5  d'autant  qu'il  fe  rencontre  quelquefois  des 
femmes  tres-mal  habituées  ôc  cacochymes,  qui  ne  lailîèntpas  d'en- 
gendrer  5  &  d'autres  qui  bien  qu'elles  ayent  une  fan  té  très- parfaite, 
iont  néanmoins  lleriles,  &  tiennent  en  cela  quelque  chofe  de  la 
nature  des  mules ,  qui  le  font  toutes  pour  l'ordinaire.  Je  dis  pour 
l'ordinaire,  car  on  a  vu  quelquefois  des  mules  qui  ont  engendré, 
comme  Arlftote  nous  le  témoigne  2M  2.1,  ch.du  d,  li^,  de  t  hifi.  des 
animaux  ,  où  il  fait  mention  d'une ,  qui  fit  même  deux  petits  en 
une  feule  fois,  &  au  24.  chapitre  du  même  Livre  ,  il  dit  qu'en 
Syrie  elles  engendrent  toutes.  Vline  nous  certifie  auffi  la  même 
chofe  au  44,  ch.  du  8.  liv,  de  L'hifi,  nat.  mais  cela  eft  très- rare  en 
ce  païs-cy. 

Nous  dirons  donc  premièrement  que  la  Matrice  eft  abfolument 
neceffaire  pour  la  fécondité,  &  qu'elle  eft  la  principale  partie 
qu'on  doit  examiner  pour  en  bien  juger  :  Mais  comme  nous  voyons 
que  toute  forte  de  terre  n'eft  pas  propre  à  rapporter ,  &  qu'il  y 
en  a  de  très- ingrates  qui  ne  produifent  rien  5  auffi  n'eft-ce  pas 
aflez  que  la  femme  ait  une  Matrice  pour  être  capable  de  conce- 
voir j  car  il  s'en  rencontre  beaucoup  qui  font  fteriles.  Nous 
avons  cy-devant  montré  fort  exademennt  quelle  doit  être  fa  corn- 
pofition  &  fa  ftrudure  naturelle ,  pour  pouvoir  fervir  à  une  ft  ad- 
mirable fin  qu'eft  la  génération  j  c'eft  pourquoy  nous  n'ajoute- 
rons rien  à  ce  que  nous  en  avons  dit  au  Traité  des  parties  de  la 
femme  qui  fervent  à  la  génération  ,  auquel  on  aura  recours  pour 
en  avoir  connoifTance, 

On  doit  donc  fçavoir  en  gênerai ,  que  les  fignes  de  la  fécon- 
dité de  la  femme  font ,  qu'elle  ait  fa  matrice  bien  difpofée ,  qu'elle 
foit  d'âge  au  moins  de  treize  à  quatorze  ans  ,  &  au  plus  de  qua- 
rante-cinq à  cinquante  pour  l'ordinaire,  quoy- qu'aucunes  (  tou- 
tefois rarement)  conçoivent  plutôt  ou  plus  tard,  félon  leur  diffé- 
rente namre  U>  difpofuion  5  qu'elle  foit  de  bon  tempérament,  êc 
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médiocrement  fanguin  5  qu'elle  ait  ptndant  ce  temps  Tes  purga- 
tions  d'un  fangbon  &:  loiiab'een  couleur ,  quantité,  qualité  &  con- 
fiilance ,  &  règlement  de  mois  en  mois ,  à  une  feule  fois  fans  inter» 
ruption ,  depuis  qu'elles  commencent  à  couler,  jufques  à  ce  que  l'é- 
vacuation foit  parfait©.  Ce  n'efl:  pas  qu'il  ne  puifTe  arriver,  ainfi 
Q^  Ariftote  a  très- bien  remarqué  .u  1.  th.  du  7.  liv.  de  V'h-ft,  des 
ajJm.quQ  des  femmes  conçoivent  fans  avoir  jamais  eu  leurs  menf- 
truës,  comme  font  celles  qui  bien  qu'elles  n'ayent  pas  une  fi  grande 
abondance  de  fang  que  la  nature  en  fafle  une  évacuation  ienfible  aa 
dehors ,  elles  en  ont  toutefois  autant  qu'il  en  refle  ordinairement 
après  révacuation  des  menllruës  à  celles  qui  les  ont,  Schcnckius  du> 
4 .  liv,  de  fes  ohftr,  rapporte  beaucoup  d/exemples  de  la  forte  &  j'en 
ay  auffi  vu  quelques  unes  de  cette  nature.  J  en  ay  rapporté  un  exem= 
pie  en  l'Obf.  c  c  c  x  i  1 1.  du  Livre  de  mes  Obfervations. 

Nous  difons  que  ces  purgations  doivent  être  d'un  fang  bon  6t 
louable  ,  parce  qu'aux  femmes  qui  ne  font  pas  grolTes ,  &  quï 
font  d'âge  à  le  pouvoir  devenir ,  ce  n'efl:  qu'un  regorgement  êc 
une  évacuation  naturelle  de  celui  qui  eft  ieulcmcntluperflu  >  le- 
quel n'a  en  foy  aucune  malignité  ,  comme  plufieurs  s'imaginene 
fauiTemenr  5  car  aux  femmes  bien  faines ,  il  ne  doit  prefque  pas  dif- 
férer en  couleur ,  en  confiilancc  ,  &  en  qualité,  de  eeluy  quî 
refte  dans  les  vaiiTeaux  ,  (înon  par  le  peu  d'altération  que  lui  cau- 
iê  la  chaleur  des  lieux  d'où  il  fort ,  &  par  le  mélange  de  quelques 
Eumiditez  dont  la  matrice  eft  toujours  abreuvée.  Cette  évacua- 
tion fs  doit  faire,  pour  le  mieux  ,  tous  les  mois  une  feule  fois, 
quoique  quelques  femmes  l'ayent  tous  les  quinze  jours,  ou  au 
bout  des  trois  femaines  ,  f.lon  qu'elles  font  plus  ou  moins  fanguU 
nes,  ou  bilieufes,  &  qu'elles  ont  le  fang  échauffé  :  Ellefe  doit  faire 
pendant  deux  ou  trois  jours  confecu tifs  au  moins,  ou  pendant  cinq 
ou  fix  au  plus ,  &  peu  à  peu  fans  interruption  ;  &  encore  plus  ou 
moins ,  félon  la  différence  des  temperamtns  particuliers.  Si  la  fem- 
me en  a  moins,  comme  quand  elle  vient  fur  l'âge  avancé,  elle  de- 
vient fterile  j  d'autant  que  ce  fang;  doit  fervir  de  nourriture  à  l'en- 
fant ,  quand  il  eftau  ventre  de  la  mère  3  U.  pareillement  fi  elle  en  a 
plus  3  parce  que  la  femme  en  refle  trop  dcbiîe ,  &  fa  Matrice  en  e(l 
refroidie.  Il  y  a  néanmoins  quelques  femmes  qui  en  vuident  plus 
en  deux  ou  trois  jours,  que  d'autres  ne  font  en  huit.  Il  doit  couler 
peu  à  peu  ,  fans  interruption,  &  non  tout  à  coup  j  car  les  grandes  S2 
lubites  évacuations  font  grande  diflipation  des  efprits ,  qui  font  ne- 
ceiTaires  en  quantité  pour  la  génération  y  êi,  l'interruption  de  qctre 
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évacuation  nous  fignifîe  quelque  empêchement  à  la  nature ,  ou 
quelque  vice  &;  mauvaife  difpofition  de  la  Matrice. 

Si  tous  ces  fignes  fe  rencontrent ,  nous  pourrons  vrayfemblable'T) 
ment  dire  que  la  femme  eft  féconde.  Je  dis  vrayfemblablement  j 
car  il  y  a  beaucoup  de  femmes  au  (quelles  ils  fe  trouventjqui  n'en- 
gendrent pas,quoi  qu*elles  faflent  leur  polîible,  &  qu'elles  ufent  du 
coït  avec  des  hommes  tres-féconds  ,  6c  obfervent  pour  cela  toutes 
les  conditions  requifes  6c  neceiGTaires,  comme  nous  dirons  ci-aprés: 
On  en  voit  aulîî  quelques-unes,  qui  bien  qu'elles  n'ayent  pas  tou- 
tes CQS  conditions ,  ne  laifTent  pas  pourtant  d'être  fécondes.  Mais 
fî  toutes  les  chofes  fufdites  fe  remarquent  en  une  femme ,  fans  qu'el- 
le puiiie  concevoir  ,  &  qu'on  délire  être  éclairci  plus  à  fond  ,  & 
reconnoître  plus  certainement  fi  elle  en  eft  cdi^dhlQ, Hipocrate  nous 
enfeigne  un  mqyen  de  le  fçavoir,  auquel  je  n'ajoute  pas  grande  foij 
parce  que  les  railbns  en  font  fort  obfcures,  C'eftdans  l'aphurifme 
j^.  du  j.  Livre  joù  il  dit,  Si  muliernon  conciliât,  dffcirepUcetanfit 
concepturaj  'vefithus  undiqpit  obvolutam  fubter  fujjito  ;  acfiodor  corpus 
pervadere  njideatur  ad  nares  (^  os  ufque  ,  non  fua.  culpa  fterilem  ejfe 
fcito.  Si  la  femme  ne  conçoit  pas  ,  Se  que  vous  devriez  fçavoir  fî 
elle  doit  concevoir  ou  non,  il  la  faut  envelopper  de  tous  cotez  des 
linges  ou  couvertures,  &  mettre  fous  elle  un  parfum^  &  fî  vous  voyez 
que  fon  odeur  pénétrant  le  corps  fe  communique  jufques  au  nez  ôc 
à  laboueh€,foyez  certain,(  dit-il,)  qu'elle  n'eft  pas  fterile  d'elle-mê- 
me. Ariftote  eau  h,  5.  du  liv.  2.  de  la  gêner,  des  anim.  nous  donne,  ou- 
tre l'épreuve  du  parfum  de  la  forte  ,  un  moyen  de  reconnoître  la 
fécondité  &  la  fterilité  de  la  femence.  Il  dit  que  celle  qui  eft  fé- 
conde eft  épaifte ,  à  caufe  qu'elle  eft  bien  cuite  5  &  que  la  verfant 
dans  l'eau,  elle  defcend  au  fond ,  mais  que  celle  qui  eft  fterile,  eft 
aqueufe ,  &  fedifperfe  auffi-tôt,  &:  nage  au  defllis.  Mais  cette  ex- 
périence ne  fe  pouvant  pas  faire  en  la  femence  de  la  femme^  com- 
me en  celle  de  l'homme,  nous  ne  nous  y  arrêterons  point, 

La  fécondité  étoit  anciennement  fi  eftimée  de  nos  premiers  pè- 
res, qu'ils  croyo^ent  que  la  fterilité  étoit  une  marque  de  réproba- 
tion ,  pour  raifon  de  quoi  la  fervante  féconde  méprifoit  fa  mai- 
trefte  fterile,ainfi  que  nous  liions  au  ch.  i  S.  de  la  Geml^e^o\x\\  eft  fait 
mention  de  Sara,  femme  ai  Ahrahayn  ,  laquelle  n'ayant  point  d'en- 
fans ,  &  voyant  qu'elle  étoit  hors  d'âge  d'en. pouvoir  efperer ,  & 
que  fon  mary  en  étoit  tout  déplaifant ,  elle  luy  dit  de  prendre  fa 
fervante  Egyptienne  ,  nommée  Agar ,  pour  coucher  avec  luy  ^  afîo 
que  par  fon  moyen  elle  pût  luy  donner  lignée  j  ce  que  le  bon  pers 
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Abraham  fie  auflî-tôc ,  &  eut  d'elle  cnlbice  un  fils,  qui  fut  nommé 
Ifma'él  :  Mais  dés  que  cette  lervante  eût  conçu ,  elle  n'eut  plus  que 
du  mépris  pour  fa  maitreiïe  Sara ,  qui  étoit  fterile  pour  lors.  Les 
femmes  de  nôtre  temps  ne  font  pas  néanmoins  tant  de  cas  d*avoir 
lignée  de  cette  façon,  oc  il  s'en  voit  tres-peu  qui  veueillent  fouffrir 
que  leur  mari  careffe  la  fervante ,  bien  loin  de  l'y  exciter  charita- 
blement à  cet  exemple  ,  dont  la  coutume  eft  abolie  parmi  nous, 
C'eft  ce  quOve/^fie  à  très- bien  exprimé  par  ces  deux  Vers. 
c^u^e  'veliî  anciliam  coucedere  nupa  marito  , 
Res  e(t  hoc  noff'-o  temj/ore  rara  ,  Sar/f. 

J'admire  aufîî  à  ce  fujet  la  forte  paffion  qui  fe  remarque  en  plu- 
fieurs  perlonnes,  qui  n'ont  point  de  plus  grand  regret  que  de  fe  voir 
mourir  fans  cnfans ,  &  fans  mâles  principalement.  Pour  moy  je 
croy  que  ceux  qui  font  de  la  lignée  àQ,s  Cefars  >  ou  de  celle  des 
Bourbons,  peuvent  bien  avec  quelque  raifon,  fe  laiflTer  aller  à  cette 
fuperflitieufe  &  commune  inclination  pour  la  confervation  de  leur 
efpece  >  &  être  travaillez  de  ces  fortes  d'inquiétudes ,  qui  ne  font 
point  convenables  aux  gens  du  commun,  mais  qui  font  excufables 
&  permifes  aux  grands  Monarques ,  &  aux  Hommes  illuftres. 

Lorfque  nous  avons  une  parfaite  connoifiance  des  difpofitions 
naturelles ,  il  nous  cft  aifé  de  difcerncr  celles  qui  font  contre  natu- 
re :  C'eft  pourquoi  les  fignes  de  la  fécondité  que  nous  avons  dits , 
nous  font  facilement  connoître  ceux  de  la  fterilité.  Les  caufes  de 
la  fterilité  procèdent  ou  de  l'âge  ou  de  la  mauvaife  température , 
êc  de  la  vicieufe  conformation  de  la  Matrice,  &  des  parties  qui  en 
font  dépendantes ,  ou  de  l'indifpofition  &  de  l'intempérie  de  tou- 
te l'habitude  du  corps  de  la  femme.  La  mauvaife  conformation 
de  la  Matrice  rend  les  femmes  fleriles  3  comme  quand  fon  col  ap- 
pelle i^^f^/^^^,  eft  fi  étroit,  qu'il  ne  peut  pas  donner  entrée  au  mem- 
bre viril ,  &  lorfqu'il  eft  tout-à-fait  bouché ,  ou  en  partie ,  par 
quelque  menbrane  externe ,  ou  interne  (  au  cas  qu'il  s'y  en  trouve, 
ce  qui  efl  très- rare  )  ou  par  quelque  tumeur  ,  ou  par  une  callofité, 
ou  par  quelque  cicatrice  qui  empêche  que  la  femme  ne  puifle  ufer 
librement  du  coït. 

Mais  ce  n'efl:  pas  afTez  que  la  verge  de  l'homme  foit  logée  dans  le 
njagina  ,  qui  eft  comme  l'antichambre  de  la  Matrice  j  car  venant  en 
Faélion  du  coït  à  frapper  à  fa  porte,  qui  eft  l'orifice  interne,  fi  elle  ne 
luy  eft  ouverte^  c'eft  peine  perdue,  ou  un  plaifir  inutile.  Cet  orifice 
eft  pareillement  empêché  de  s'ouvrir  par  quelque  callofité,  prove- 
najit  de  l'abondance  des  mauvaifes  humeurs ,  qui  s'ccoulent  ordi- 
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nairement  de  la  Matrice,  ou  par  quelque  tumeur  qui  luy  furvieat, 
ou  bien  par  quelque  partie  qui  le  eomprime  de  telle  façon,  qu'il  ne 
fe  peut  dilater  pour  recevoir  la  femence ,  comme  fait  répiploon  > 
ce  qui  arrive  aux  femmes  graffes,  au  {QnùmQnt  à! IJpocrate ,qlu.  Livre 
intitulé  Defierilibus ,  &  en  rAphorifme  46.  du  5.  Livre,  où  il  dit, 
,^dpr£îer  naturam  crajfk  non  concipunt,  i^  os  titcri  ah  omento  cômprt- 
mitiir,  é'  prhip:fiiam  extennentur  y  nan  concïftunt  :  Les  femmes  gref- 
fes outre  nature  ne  peuvent  concevoir,  à  caufe  que  l'ëpiploon  com- 
prime l'orifice  de  leurMatrice,  &  elles  ne  conçoivent  pas  avantqu  el- 
les foient  devenues  maigres.  Mais  je  n'admets  pas  bien  volontiers 
entre  les  caiifes  de  lafterilitécette  compreffion  de  l'orifice  interne 
par  l'épiploonid'autant  que  le  fameux  Jretin  y  pourroit  bien  remé- 
dier par  quekp'une  des  poftures  du  coït  qu'il  a  inventées,  en  telle 
forte  que  cet  orifice  ne  feroit  pas  ainfl  comprimé  dans  l'adion. 

Le  fujet  le  plus  fréquent  pour  lequel  cet  orifice  ne  s'ouvre  pas  en 
cette  action  ,  pour  recevoir  la  femcnce  de  l'homme ,  efb  rinfenfibi- 
licé  de  quelques  femmes ,  qui  ne  prennent  aucun  plaifir  au  coït  5 
mais  lorsqu'elles  y  trouvent  du  goût ,  la  Matrice  defireufe  &  avi- 
de de  cette  femence  s'entrouvre  ,  6c  fe  rend  commie  béante  pour 
la  recevoir ,  &  s'en  dekder  dans  cet  infiant.  Néanmoins  quoique 
la  femme  reçoive  le  membre  viril  dans  le  vagina  5  ou  le  col  de  la- 
Matrice  ,  &  que  fon  orifice  interne  s'ouvre  pour  donner  pailage  à 
la  femence,  elle  ne  lailTe  pas  afifez  fouvent  d'être  flerile ,  à  caufe  de 
la  mauvaife  fituation  de  cet  orifice ,  qui  n'étant  pas  quelquefois 
placé  diredement, regarde  en  defTous  vers  l'inteftin  reci-um  ou  vers 
les  parties  latérales  ,  ce  qui  empêche  l'homme  d'y  pouvoir  bien 
jetter  fa  femence,  &:  par  confequent  la  femme  de  concevoir  3  à  cau- 
fe que  la  femence  s'écoule  auffi-tot  au  dehors ,  ou  eft  entièrement 
refroidie  ,  n'étant  pas  reçue  au  même  moment  dans  la  matrice. 

Hifocyatc  femble  nous  avoir  marqué  toutes  les  caufes  de  la  fteri- 
lité  qui  procède  de  la  mauvaife  température  de  la  Matrice  ,  ea 
rAphorifme  éi.  du  5.  Livre  ,oùil  dit,  ^ii^x frigidos & dcnfos ha- 
bent  utcros jO"  (jti.z pr.chamidos  uteros  hahent ^non  c-oncipiunf yC xtingui- 
tur  eni?n  in  hjis genkurarô-  qiLz pins  ^qu-ojïccos  &  àdmentesy  nam  ali- 
menti  defcclu  femen  corrumpitur:  JPu-£  njero  ex  uîrirque  r/wderaîtnn  na- 
cU  fhm  temperîcm  ,e£  fœcurid.e  euûdunt:  Les  femmes  qui  ont  la  Ma-- 
trice  froide  5c  épaiiTe,&  celles  qui  l'ont  trop  humide,  ne  conçoivent 
point ,  car  la  (emence  s'éteint  en  elles  :  comme  auffi  celles  qui  l'ont 
trop  feche  &  trop  chaude  ;  car  par  défaut  d'aliment  la  (emence  fe. 
corrompt  :  mais  celles  qui  font  de  médiocre  temoerature  font  fe- 
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condes,  De  toutes  ces  chofes  que  recite  Hipoc^-ate  en  cet  Apho- 
lifme  5  la  plus  commune  ,  à  mon  avis,  qui  rend  les  femmes  fteri- 
rilcs  ,  eft  cette  continuelle  humidité  de  Matrice  entretenue  par 
une  o-rande  quantité  de  fleurs  blanches  ,  dont  plufîeurs  femmes 
font  fort  incommodées ,  provenant  de  la  fuperfluité  dts  humeurs 
de  tout  le  corps  ^  qui  s'accoutume  à  prendre  leur  cours  par  cette 
partie  3  lequel  on  ne  peut  que  très-difficilement  détourner /quand 
il  efl  invétéré  >  ôc  la  Matrice  étant  abreuvée  de  ces  humiditez  vi- 
cieufes ,  fe  trouve  intérieurement  fi  ondueufe  &  fi  gliflante ,  que 
la  femence  (  quoique  de  confiftance  virqueule  )  n'y  peut  adhérer  , 
&  y  être  retenue  j  ce  qui  fait  qu'elle  s'écoule  auffi-  tôt ,  ou  peu 
après  qu'elle  y  a  été  reçue  j  ou  bien  y  demeurant ,  elle  en  eft  en- 
tièrement corrompue  6c  mortifiée.  Galien  au  Commentaire  de  cet 
Aphorifme,  dit  que  la  femence  eft  éteinte  par  ces  humiditez  dans 
la  Matrice ,  comme  eft  le  bled  dans  les  terres  marécageufes  5  lequel 
ne  produit  aufll  aucune  chofe  au  défaut  d'aliment,  s'il  eft  jette  en 
des  terres  fablonneufes  &  pierreufesi  non  plus  que  s'il  eft  femé  du- 
rant les  grandes  chaleurs  de  l'Efté ,  dans  le  temps  de  la  Canicule. 

Lafterilité  vient  aufli  de  toute  l'habitude  du  cor ps^comme  quand 
la  femme  eft  trop  vieille,  ou  trop  jeune  5  car  la  femence  des  jeunes 
n'eft  pas  encore  prolifique ,  &  elles  n'ont  point  de  fang  menftruel, 
qui  font  deux  chofes  requifes  à  la  fécondité  >  &  celles  des  vieilles  eft 
en  petite  quantité, &  trop  refroidie  3  &  le  fang  menftruel  ieurman, 
queaufiî  :  Mais  quoyque  la  femme  foit  d'un  âge  convenable^,  l'in- 
temperatureuniverfelle  de  fon  corps  la  rend  néanmoins  ftcrile, 
comme  il  arrive  quand  elle  eft  étique,  hydropique,  febricitante,  ÔC 
valétudinaire ,  &  principalement  d'autant  plus  que  les  parties  no- 
bles font  déchues  de  leur  température  6^  conftitution  naturelle  5 
car  pour  l'ordinaire  les  femmes  fteriles  font  bien  plus  valétudinai- 
res que  les  autres.  On  voit  toutefois  plufieurs  femmes  qui  nous  pa- 
roiiîènt  fteriles  pendant  un  long-temps  pour  quelqu'une  des  caufes 
fufdices,  &  jufques  à  l'âge  de  trente-cinq  &  quarante  ans  ,  même 
quelquefois  plus  long- temps,  qui  ne  laiiTent  pas  à  la  fin  d'engen- 
drer 3  étant  sueries  des  indifpoficions  qui  les  enempêchoient ,  ou 
ayant  change  par  l'âge  de  tempérament ,  dont  nous  avons  vu  un 
exemple  bien  remarquable  en  la  perfonne  de  nôtre  illuftre  Reine 
Anne  d'Autriche ,  laquelle  a  été  plus  de  vingt-deux  ans  après  fon 
Mariage  fans  avoir  aucun  enfant,  enfuite  de  quoi  elle  eut  au  grand 
defir  éc  contentement  de  toute  la  France,  nôtre  invincible  Mo- 
narque Louis  X I  V.  à  prefent  régnant ,  à  qui  Dieu  veuille  don- 
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^  ner  une  longue  &  beureufe  vie  ,  pour  l'entier  accomplifTementde 
toutes  Tes  grandes  &  glorieufes  cntreprifes. 

On  peut  quelquefois  remédier  à  quelques-unes  de  ces  llerilitez 
en  ôcanc  leur  caufe  ,  &  procurant  les  dirpofitions  que  nous  avons 
dit  être  neceiïaires  à  la  fécondité  j  êc  même  à  celle  qui  provient 
de  l'intemperature  univerfelle  en  reduifant  par  un  régime  conve- 
nable le  corps  à  un  bon  temperamant ,  fuivant  fes  difïerentes  in^* 
difpoiîtions.  C'eO:  pourquoy  iî  la  femme  a  naturellement  le  'vaghm 
trop  étroit ,  fans  que  ce  foit  pour  quelques-unes  des  caufès  que 
que  nous  avons  dites ,  elle  doit  être  alTociée  avec  un  homme  qui  ait 
le  membre  viril  proportionné,  fi  faire  fe  peut  j  &  fi  elle  l'a  fi  étroit 
que  les  plus  petits  n'y  puiflent  entrer  (  ce  qui  fe  rencontre  rare- 
ment )  elle  doit  tâcher  de  le  relâcher ,  &  dilater  avec  axonges  6c 
huiles  émolientes.  Si  le  col  de  fa  Matrice  efl  comprimé  par  quel- 
que tumeur,  il  faudra  la  refoudre  ou  faire  fuppurer,  félon  fa  nature, 
&  félon  fafituation,  ayant  toujours  égard  à  empêcher  la  corru- 
ption de  ces  parties  ,  lefquelles  étant  chaudes  û.  humides  y  font 
fort  fujcttes  3  ce  qui  arrive  aflez  facilement ,  parce  que  la  Matrice 
fert  comme  d'égoût ,  par  lequel  toutes  les  mauvailes  humeurs  du 
corps  fe  purgentj  de  forte  qu'il  faut  bien  prendre  garde  que  ces  tu- 
meurs ne  fe  convertiflent  en  cancer  ^  qui  eft  une  maladie  tres-fâ- 
cheufe ,  qui  fait  languir  miferabkment  les  pauvres  femmes  qui  en 
font  affligées,  &;  qui  après  bcwiucoup  d'infupportables  douleurs,  les 
conduit  toujours  à  une  mort  inévitable. 

Lors  que  le  •vaginâ  n'eil:  pas  libre  en  fa  capacité ,  à  caufe  de  quel- 
que cicatrice  furvenuë  après  quelque  déchirement ,  provenant  de 
ce  que  la  femme  auroit  été  forcée  &:  violée ,  ou  d'un  fâcheux  ac- 
couchement ,  ou  bien  enfuite  de  quelque  ulcère ,  qui  en  auroit  fait 
aglutiner  les  deux  cotez  ,  foit  intérieurement  ou  extérieurement  > 
on  les  feparera  le  plus  adroitement  que  faire  fe  pourra,  avec  le  bif- 
tory  ou  autre  inftrument ,  félon  que  le  cas  le  requiert ,  empêchant 
par  des  linges  interpofez  qu'ils  ne  puiflent  fe  rejoindre.  Avenzoar , 
2.  Theïfir.  tralf.  5.  r.  i.  dit,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feul  qui  puiflé  re- 
médier à  la  flerilité  naturelle,  &  que  l'homme  ne  le  peut  pas  natu- 
rellement. Néanmoins  il  efl:  très-certain  que  fi  le  défaut  naturel  efl 
petit ,  &  qu'il  ne  foit  pas  bien  confiderable ,  on  y  peut  afiTez  fou- 
vent  remed  er. 

C'effc  pourquoy  s'il  fe  trouve  (  ce  qui  efl  très- rare  )  des  femmes 
qui  n'ayent  pas  naturellement  la  vulve  ,  ou  l'entrée  extérieure  de 
la  Matrice  percée ,  il  leur  faudra  ouvrir  d'une  incifion  longitudi- 
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nale.  Pa^     :  dit  qu'il  a  vu  ce  défaut  à  une  jeune  fille  de  treize  ans , 
qui  en  penfa  mourir ,  fes  menftruës  ne  pouvant  fluer,  à  caufe  qu'el- 
le n'étoit  pas  perforée  j  pour  lequel  fujet  il  luy  fit  une  pareille  ope- 
racion,  qui  luy  réiifiit  fort  bien,  &  laren  Ut  par  ce  moyen  capable 
de  génération.  J'ai  au ffi  fait  moi -même  cette  opération   le  14. 
Septembre  1678  .  en  prefencede  MonCieur  J^k-a  ,  mon  confrère, 
aune  fille  âgée  de  dix-fepc  ans ,  qui  m'avoit  été  addrefTée  par  des 
perfonnes  qui  croyoient  qu'elle  eût  une  defcente  de  Matrice  ,  à 
caufe  d'une  tumeur  plus  groffeque  le  poing,  qui  lui  fortoit  hors 
de  l'endroit  où  devoit  être  l'entrée  de  la  vulve  5  laquelle  tumeur 
groffiiroit  de  temps  en  temps  ,  lors  que  la  nature  faifoic  fes  efforts 
pour  fe  décharger  du  fang  menflruel  3  qui  rempliiTant  avec  grande 
abondance  tout  le  col  de  la  matrice ,  &  n'en  pouvant  avoir  aucu^ 
ne  iffuë ,  poulToit  ainfi  en  dehors  depuis  deux  ans  entiers,  une  mem- 
brane charnue  afTez  épaifle ,  dont  la  vulve  de  cette  fille  étoit  en- 
tièrement recouverte  ,  &  nullement  perforée  que  du  feul  conduit 
de  l'urine  ,  qui  étoit  dans  la  fituation  ordinaire.   Ayant  fait  uqe 
fimple  ouverture  longitudinale  au  milieu  de  cette  tumeur,  à  l'en- 
idroit  011  la  nature  avoit  manqué  d'ouvrir  la  partie  extérieure  du 
col  de  la  Matrice ,  il  en  fortit  aufii-tôt  prés  de  trois  livres  de  (ang 
gro(îîer ,  noirâtre  &  verdâtre.  Apres  quoy  je  mis  dans  cette  ou- 
verture une  tente  de  plomb,  cannulée  ,  de  la  grofTeur  du  doigt, 
laquelle  j'y  laiiTay  durant  huit  ou  dix  jours  3  au  bout  duquel  temps , 
cette  fille  fut  entièrement  guérie ,  &  délivrée  de  beaucoup  d'acci- 
dens  fâcheux  ,  que  ce  fang  retenu  depuis  un  fi  long- temps  lui  cau- 
foit  3  &  par  cette  opération ,  qui  la  rétablit  en  parfaite  fanté  ,  lui 
faifant  un  pafTage  capable  de  donner  une  libre  imië  à  les  menflruës, 
je  la  rendis  en  m.ême  temps  propre  au  mariage  &  à  la  génération. 
J'ay  encore  fait  une  femblable opération  à  une  femmemariée,  dont 
j*ay  rapporté  l'hiftoire  en  l'obf.  c  d  x  c  v.  du  livre  de  mes  Obfer- 
vations  :  Et  il  y  a  quelques  années ,  qu'une  honnête  femme  me  fit 
voir  chez  elle ,  une  fienne  petite  fille  ,  âgée  feulement  de  quatre 
ans ,  qui  n'avoit  l'extérieur  de  la  vulve  perforé  que  d'un  fimple  pe- 
tit trou  ,  égala  la  grolTeur  du  tuyau  d'une  plume  de  pigeon  :  Mais 
comme  l'âge  peu  avancé  de  la  fille  ne  rendoit  pas  encore  necef- 
■Taire  l'opération  qui  convenoit  à  ce  vice  de  conformation ,  je  con- 
feillay  à  la  mère  de  la  différer  jufques  à  ce  que  fa  fille  eut  huit  ou 
dix  ans  3  afin  qu'étant  dans  un  âge  plus  raifonnable,  &  ayant  le 
corps  plus  formé  ,  on  pût  pour  lors  plus  facilement  faire  l'incifion 
qui  feroit  convenable ,  &  la  proportioi^ier  plus  juftemenc  aux 
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parties  de  i'enfanc ,  pour  lai  faciliter  par  ce  moyen  une  libre  e'va- 
ciiation  de  {es  meollruës,  6c  pour  k  rendre  capable  du  mariage 
lors  qu'il  en  kioit  temps. 

Si  i  orifice  interne  de  la  Matrice  eft  fitué  &  regarde  en  défions , 
ou  à  côté,  on  y  pourra  en  quelque  façon  remédier,  en  faiiant  ob- 
ferver  à  la  femme  dans  l'action  du  coït ,  une  fituation  par  laouelle 
la  fcmence  de  l'homme  puiflTe  être  ëjaculée  vers  cet  orifice  ^  5:  fi 
les  fleurs  blanches  ,  &  autres  impuretez  de  la  matrice  rendent  la 
femme  fterile,  comme  elles  viennent  prefque  toujours  d'une  dé- 
charge de  toute  l'habitude  fur  cette  partie  ,  on  y  remédiera  par 
évacutions,  par  purgations  ,  paruiage  des  eaux  minérales,  &  par 
un  régime  de  vivre-  ielon  leurs  différentes  caufes  ,  &  félon  la  qua- 
lité de  CQS  maavaifes  humeurs ,  qui  ne  cefTent  jamais  de  fluer  fur  la 
Matrice  jufques  à  ce  que  leur  fource  foit  entièrement  tarie.  C'eft 
pourquoy  il  faut  toujours  ufer  de  remèdes  généraux  avant  que  de 
venir  à  l'application  des  particuliers  en  cette  partie  ,  qui  pourroit: 
même  caufer  quelque  plus  grande  maladie  ,  fi  on  ne  fe  fervoic  de 
cette  précaution.  Mais  fi  nous  ne  reconnoiiTons  en  la  femme  (  com- 
me il  arrive  quelquefois  )  aucune  de  toutes  les  caufes  de  llcriiité 
que  nous  avons  marquées  cy-deiTus ,  de  que  néanmoins  elle  ne 
puiOe  pas  concevoir ,  Aetius  confeille  en  ce  cas  de  la  purger  avec  du 
lait  d'ânefTe,  &  de  lui  fomenter  &  parfumer  les  parties  génitales 
de  drogues  aromatiques,  &  propres  à  faire  ouvrir  la  matrice,  &  de 
la  faire  abflenir  du  coït  durant  deux  ou  trois  mois,  tiipocrute  re- 
commande aulïï  la  même  chofe  au  Livre  de  la  Nature  de  la  femme, 
où  il  dit  ,  qu'il  faut  purger  la  femme  ôc  fa  Matrice,   fi  on  veuc 
qu'elle  devienne  groffe.  s  i  pr.c^fidraem  facere  voles  mulïerem  ^  ip- 
Jkm  ç^  utero  s  purgato. 

Après  avoir  parlé  des  moyens  de  remédier  à  la  flerilité  de  la 
femme,  fuivantles  différentes  caufes,  il  ne  refte  plus  qu'à  f^ire  con- 
Koître  le  temps  le  plus  propre  à  l'ufage  du  coït  pour  la  concep- 
tion. C^elques-uns  veulent  que  ce  foit  lors  que  les  menftruës  com- 
mencent à  fluer,  non  en  fl  grande  abondance,  que  la  femence  en 
foit  éteinte,  &  qu'elle  foit  contrainte  de  s'écouler  avec  le  fang  j  ou 
bien  quand  elles  ceflent ,  fluanc  toutefois  encore  un  peu  5  à  caufè 
qu'elle  elf  plus  facilement  reçue  dans  la  Matrice ,  qui  ell  ouverte  en 
ce  temps  pour  l'écoulement  àç.^  menftruës  ,  &  fermée  (  à  ce  qu'ils 
difent  )  en  tout  autre  temps.  Mais  iî  e(t  très-certain ,  que  le  temps 
le  plus  propre  ert:  celui  qui  fuit  imimediatement  après  l'entière  éva- 
luation des  mois ,  ou  à  tout  le  moins  quand  elle  finit  5   car  pour 
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lors  la  Matrice  étant  parfaitement  purgée  de  ces  excrétions  ,  re- 
tient bien  plus  facilement  les  femences.  C'eft  pour  cela  que  nous 
lifons  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  au  15.  Ch.^p.  du  Le^ït.  qu'il  étoit  or- 
donné que  la  femme  fut  feparée  de  l'homme  durant  fept  jours 
dans  le  temps  defes  menftruës ,  6c  qu'il  étoit  pour  lors  défendu  à 
Ihomme  d'ufer  du  coït  avec  elle.  Il  eft  aullî  tres-à  propos  d'ob- 
ièrver  que  ce  foit  plutôt  le  matin  que  le  foir  -,  à  caufe  que  dans  ce 
ten^ps  la  digeilion  des  alimens  étant  faite  ,  la  femence  ed  mieux 
cuite,  &  bien  plus  parfaite,  &  pour  plufieurs autres  ra'fons  qu'on 
peut  voir  au  y.  Ch.  du  2.  liv.  des  erreurs  populaires  de  joiwert. 
Ayant  fait  connoître  les  plus  certains  fîgnes  de  la  fécondité,  & 
les  marques  de  la  fterilité ,  il  faut  maintenant ,  afin  defuivre  l'ordre 
que  je  me  fuis  propofé  ,  parler  de  la  conception. 

Chapitre    II. 

De  la  Conception  &  des  conditions  qui  y  font  necejjaires. 

LA  conception  n'eft  autre  chofe  qu'une  ac1;ion  propre  &  par- 
ticulière de  la  Matrice ,  par  laquelle  les  femences  prolifiques 
de  l'homme  &  de  la  femme  y  font  reçues  &  retenues,  afin  que 
l'enfant  en  fo't  engendré  &  formé.  Il  y  a  deux  fortes  de  conce- 
ption y  l'une  vraye ,  qui  eil  félon  la  nature  ,  à  laquelle  fuccede  la 
génération  de  l'enfant  dans  la  Matrice  ;  &.  l'autre  fauffe ,  que  nous 
pouvons  dire  être  tout-à-fait  contre  nature,  enfuite de  quoi  les 
îémences  fe  convertiflent  en  eau  ,  faux  germes,  moles ,  ou  autres 
matières  étranges. 

Plufieurs  font  en  conteftation  pour  déterminer  precifément  le 
temps  de  la  conception  .-  Car  les  uns  veulent  qu'elles  ne  font  faites 
qu'au  f  ptiéme  jour  de  la  réception  àc  la  rétention  de  la  femence 
dans  la  matrice ,  fe  fondans  fur  une  prétendue  autorité  d'jrif- 
tote  au  3.   Chap.  du  7.  liv.  de  l'hifl.  des  anim.  qui  dit ,  Si  femen 
in  fehîhymyyi  dlem  intus fermanferit ,  conceptum  jam  ejfe  certum  eft.  Si 
la  femence  demeure  dans  la  Matrice  jufques  au  feptiéme  jour ,  la 
conception  eft  pour  lors  certaine.  Rodericus  a  Cafiro  ,  cap.  14.  /.  3, 
de  nciî.  mu/,  abrège  beaucoup  plus  ce  temps,  difant  qu'on  doit  croi- 
re  que  la  remme  a  conçu  ^  quand  la  iemence ,  après  avoir  ete  re- 
çue ,  eft  confervée  par  la  chaleur  de  la  Matrice ,  &  qu'elle  ne  s'en 
écoule  pas  dans  l'efpace  de  fept  heures,  enfuite  de  quoy  la  forma- 
tion du  fœtm  eft  commencée»  Et  d'autres  foûtiennent  avec  bien 
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plus  de  raifon  que  la  conception  le  fait  dans  le  même  moment  de 
la  rétention  des  femences  proliiiquesen  la  Matrice.  Mais  ceux  qui 
prolongent  ainli  le  temps  de  la  conception  juiques  au  rept'éme 
jour  ,  expliquent  mal  ce  paflage  d'//r//i^/^  ,  qui  n'a  pas  été  de  ce 
ientiment  ^  car  quoi-qu'il  ait  dit  que  la  conception  étoit  certaine 
quand  la  femence  a  demeuré  fept  jours  dans  la  Matrice,  il  ne  faut 
pas  conclure  de  là  qu'elle  ne  foit  faite  qu'en  ce  tempsj  mais  feule- 
ment que  la  conception  de  la  femence  qui  s'efl  confervée  jufqu'au 
feptîéme  jour  eft  bien  plus  certaine  y  à  eau fe  que  cette  femence 
commençant  pour  lors  à  être  enveloppée  de  membranes,  qui  font 
déjà  formées  en  ce  temps ,  n'eft  pas  tant  en  danger  de  s'écouler  , 
comme  elle  étoit  durant  les  premiers  jours  de  la  conception  :  C'e(î 
ce  qu'il  nous  lignifie  bien  par  ces  paroles  qu'il  ajoute  eniiùte^Nam 
qiix  efflucf-ones  'vo'Junîur  ,  intratot  fHimero  dies  fieri  folc^tt.  Ceft  ce 
qui  fe  peut  encore  plus  facilement  prouver  par  le  commencement 
de  ce  même  Chapitre  àiAriflcte  :  Voici  ce  qu'il  dit:  I.^dîçium  î^h-^ 
lierem  jam  concepî/Je  ,  cum  flatim  a  coïtu  locips  Jiccejjit .-  Une  marque 
que  la  femme  a  déjà  conçu ,  eft  ,  quand  incontinent  après  le  coït, 
le  lieu  devient  fec  ( c'eft-à-dire  la  matrice)  Mais.il  parie  encore 
plus  precifément  de  la  conception  au  20.  Ch.  du  i.  Liv.  de  la  gé- 
nérât, des  anim.  Co^zceptirm  appello  primam  ex  mire  acfœm^rjâ  m^x- 
turam.  J'appelle  (  dit- il  )  conception  le  premier  mélange  de  la  ma- 
tière de  l'homme  avec  celle  de  la  femme. 

La  mauvaife  explication  de  ce  premier  pafTage  à'  Jrl/rotc  ,  effc 
ce  qui  a  fait  qu^  Ftderic BûJ7^ve//ture  ^^u  51.  Chap.  de  fon  9.  Liv, 
de  l'Accouch.  à  huit  mois ,  &  Alphonfe  a  Cara^^z.-  au  i.  Ch.  de  la 
concept.  (  étendans  la  conception  jufqu'au  fepciénve  jour  )  nous 
ont  aflTûre'  qu'une  femme  pouvoit  concevoir  après  la  mort  de  fon 
mary ,  quand  il  arrivoit  qu'il  mouroit  incontinent  après  le  coïCjOU 
peu  de  jours  enfuite,  foit  qu'il  fût  tué  y  ou  qu'il  mourut  naturelle- 
ment ,  comme  il  fe  voit  quelquefois.  Mais  cette  opinion  me  fem- 
ble  entièrement  ridicule  3  parce  que  la  conceptihn  fe  fait  toujours 
dans  le  même  moment  de  la  réception  6c  rétention  des  femences , 
comme  le  mot  nous  le  fignifie  fuffifamment.  C'eft  pourquoi  fans 
difputer  davantage  fur  cette  matière,  arrêtons-nous  à  la  défini- 
tion de  la  conception  que  j'ay  décrite  ci-defTus ,  laquelle  effc  à  peu 
prés  conforme  à  celle  qu'en  donne  le  dode  Ferriel^^w  8.  Chap.  du 
7.  Liv.  de  fa  Phifiologie. 

Les  conditions  requifes  à  la  femme  pour  la  conception  qui  eft 
félon  nature,  font  qu  elle  reçoive  ôc  retienne  en  fa  Matrice  iafe* 
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nience  prolifique  de  l'homme,  &  la  fienne,  fans  quoi  elle  r>e  ie  peut 
faire  :  Car  il  n'cft  pas  vrai,  comme  die  Arifiote  au  i .  Liv.  de  la  gê- 
ner, des  anim.  6c  quelques  autres  qui  l'ont  voulu  fuivre,  que  \qs 
f.mmes  n'ont ,  ni  ne  jettent  aucune  Temence ,  &  c'efl:  une  grande 
fibiurdité  que  de  le  croire  ainfi.  On  reconnoitra  facilement  le  con- 
traire 5  en  voyant  les  vaiileaux  fpermatiques ,  6c  les  tefticules  des 
femmes  fécondes  ,  qui  font  deftinez  à  cet  ufage ,  lefquels  font  tout 
remplis  de  cette  femence ,  qu'elles  rendent ,  aulîi-bien  que  les  hom- 
mes dans  l'a^uiondu  coït.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  ouvrir  les  yeux 
pour  reconnoître  une  vérité  fi  claire,  doivent  faire  rel^exion  dir 
la  grande  relTemblance  des  enfans  à  leur  mère  ,  laquelle  ne  vient 
que  de  ce  que  fa  femence  avoit  dominé  celle  de  leur  père,  quand 
il  les  fit  5  ce  qui  arrive  de  même  manière  ,  lorfque  celle  du  pere 
a  plus  de  force  &  de  vertu.  Or  cela  fait  bien  voir,  que  la  femen- 
ce de  la  femme  contribue  auffi  -  bien  que  celle  de  l'homme  à  la 
formation  de  l'enfant.  S'ils  ne  veulent  pas  demeurer  d'accord 
d'une  chofe  fi  commune,  qu'ils  confiderent  encore  la  génération- 
de  certains  animaux,  qui  participent  de  la  nature  du  mâle  6c  de 
la  fem.elle  dont  ils  ont  été  engendrez  (  quoi-que  de  différente  ef- 
"^QC^  )  ainfi  que  nous  voyons  tous  les  jours  les  afnes  6c  les  cavales 
faire  par  leur  accouplement  des  mulets,  qui  font  des  animaux  qui 
tjeiment  un  milieu  cie  nature  &  de  relTemblance  à  l'un  6c  à  l'autre 
qui  les  ont  produits.  Nous  connoiilons  donc  par  là,  que  les  deux 
fèmences  font  neceOaircs  pour  la  vérit«ible  conception  s  mais  il  faut 
encore  qu'elles  foient  prolifiques  ,  c'eft- à- dire,  qu'elles  contien- 
nent en  elles  l'idée  ^  la  forme  de  toutes  les  parties  du  corps.  Cela 
étant  ainfi,  la  Matrice  qui  en  efl  defireufe  s'en  delede  ;  6c  les  re- 
tient facilement  quand  elle  les  a  reçues,  autrement  elle  \ç,^  laifie 
écouler  bien-tôt  après. 

Beaucoup  de  perfonnes  s'imaginent  qu'une  femme  ne  peut  pas 
concevoir  ians  fouffrir  l'intrc  duclion  du  membre  viril  j  mais  j'ay 
vu  plufieurs  filles  qui  abulées  de  cette  faulle  opinion,  croyant  feu- 
lement badiner  avec  àç.s  garçons  dont  elles  étoicnt  amoureufes  ,■ 
en  ont  été  engrofices,  à  leur  grand  étonnement,  quoi-qu'ellesne 
leur  euiïent  permis  aucune  introducdon  efftdive  de  leur  membre 
viril:  Car  dans  le  temps'  de  la  paffion  amoureufe,  la  matrice s'ap- 
prochant  de  Tentrée  extérieure  de  la  vulve  ,  6c  l'homme  dans  ces 
larcins  d'amour,  dardant  fa  femence  avec  plus  d'irnpetcofitéqu'à: 
Pordinaîre,  elle  peut  bien  être  reçue  par  la  Matrice  ^  pourvu  que 
la  décharge  s 'en  fafTe  au  droit  de  Ton  entrée  extérieure,  à  laquelle 

correl- 


Des  Maladies  des  Femmes  grojjes,  L  i  V  R  E.  î.  6  j 

correfponde  juftement  Torliice  interne  qui  s'eneft  approché.  J'en 
ai  rapporté  trois  hiiloires  très- conliderables  dans  les  Obferv, 
ccLXxxvï.  CDLXXXix.  DLxxxiii.  0.11  Livre  dc  mcs  Obferva- 
tions. 

Ce  n'efl:  pas  unenecefîité  abfoluë  que  les  deux  femences  foienr 
reçues  &  retenues  toutes  entières  ians  qu'il  s'en  échape  aucune 
chofe  y  car  il  Tuffit  qu'il  y  en  ait  médiocrement  :  C'eil  pourquoi  il 
ne  faut  pas  s'imaguier  qu'une  portion  des  femences  n'étant  pas 
reçue  dans  la  Matrice,  foit  cauié  que  l'enfant  qui  en  fera  formé  ^ 
manque  de  quelque  partie,  comme  d'un  bras,  d'une  jambe,ou  d'un 
autre  membre,  pour  n'avoir  pas  eu  a  (Tez  de  matière  5  d'autant  oue- 
la  faculté  formatrice  eft  toute  en  toutes  les  parties  de  la  femence, 
dont  la  plus  petite  goûte  contient  en  foi,  par  puiiTance,  l'idée  5c 
la  forme  de  tontes  les  parties ,  comme  nous  venons  de  dire  5  ce  cpr 
nous  efl:  manifeftement  prouvé  par  les  jumeaux  ,  qui  font  engen- 
drez d'un  même  coït  par  l'abondance  delà  femence,  dont  chaque 
partie  ,  quoique  divifée ,  forme  un  corps  auiîi  parfait,  que  s'il  ne 
s'en  étoit  engendré  qu'un  fèul  enfant.  Mais  à  la  vérité  ,  fi  ces  fe- 
mences ne  (ont  retenues  qu'en  petite quantrté,r€nfant  pourra  bieiî 
être  plus  petit  Sc  plus  foible  5  &  fi  Tune  feulement  ,  ou  toutes  les- 
deux,  n'ont  pas  les  qualitez  requifes^ou  quoiqu'alFezbien  condi- 
tionnées ,  s'il  arrive  que  la  Matrice  foit  abreuvée  de  mauvaifes  hu- 
meurs, comme  demenftruës,  fleurs  blanches ,  &c  autres  immondi-- 
ces,  ou  qu'il  y  ait  quelque  vice  en  elle  3  pour  lors  s'il  fe  fait  quelque 
conception  ,  elle  fera  contre  nature  ,  &  H  s'engendrera  des  faux: 
germes  ôc  des  Moles ,  ou  des  hydropifies  de  Matrice  mêlées  de- 
quelques  autres  corps  étranges,  qui  incommoderont  la  femme  3. 
jufques  à  ce  qu'elle  les  ait  vuidez. 

C'eft  auffi  bien  à  tort  qu'on  blâme  quantité  de  femmes ,  de  ce 
que  leurs  enfans  viennent  au  monde  marquez  de  taches  rouges  ôc 
livides  ,  qui  défigurent  extrêmement  levifage  de  quelques -uns„ 
On  dit  ordinairement  (  toutesfois  fans  raifon  )  que  cela  vient  de 
l'envie  qu'ont  eu  leurs  mères  de  boire  du  vin  :  Mais  bien  que  par 
cas  fortuit  quelques-unes  afTûrent  avoir  été  en  effet  travaillées 
de  ces  defirs  paffionnez  durant  leur  groireiTej  néanmoins  il  ne  faut 
pas  croire  fuperditieufement ,  comme  on  fait,  que  ces  taches  vien- 
nent de  là  3  mais  bien  d'une  autre  caufe  ,•  qu'il  nous  faut  chercher 
ailleurs.  Ce  qui  fait  bien  voir  qu'elles  n'en  peuvent  pas  procedefs 
efl  que  prefque  par  toute  l'Italie,  où  on  ne  boit  que  des  vin® 
fekncs  3  comme  auffi  dans  l' Ax^jpu  en  France,  j'y  ai  vu  quantité  â^ 
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perfonnes  marquées  de  ces  taches  ronges:  Or  fi  cela  venoit  de 
l'envie  que  leurs  mères  auroient  eue  déboire  duvinjclles  devroienc 
iêtre  de  couleur  blanche ,  ou  de  couleur  d'ambre,  qui  font  les  cou- 
leurs des  vins  de  c<^s  païs  :  C'efl;  pourquoi  il  meiemble  qu'il  y  a 
plutôt  lieu  de  croire  que  cela  fe  fait  par  quelque  peu  de  fang  fort! 
defon  lieu  ordinaire,  dans  le  temps  que  l'enfant  eftforméj  lequel 
demeurant  eofuite  fortement  infinué  dans  la  propre  fubftance  de 
la  partie  où  il  s'arrêce ,  &  fiifant  par  ce  moyen  une  confufion  de 
la  fubllance  du  cuir  encore  fort  tendre,  avec  celle  de  la  chair  qui 
,cft  fituée  de{rous,le  tache  ainfi,&  le  colore  en  quelque  partie  qu'il 
fe  rencontre  de  la  forte,  ne  plus  ne  moins  que  nous  le  voyons  mar- 
quer par  la  poudre  à  canon  ,  ou  par  quelques  eaux  qui  produifent 
:un  femblable^ffet,  lorfqu'il  en  efl:  imbu  &:  abreuvé,  j^  ne  veux 
pas  pourtant  nier  que  l'imagination  n'ait  quelque  force  d'impri- 
mer au  corps  de  l'enfant  dQS  marques  de  cette  nature,  mais  cela 
îie  peut  ai-river  que  dans  les  commcncemens  de  lagrofleffe  feule- 
ment, &  principalement  dans  le  moment  de  la  conception  j  car 
lorfque  l'enfant  ell-touc-à-fait  formé,  l'imagination  ne  luy  peut 
aucunement  changer  fa  première  figure,  &  les  femmes  fe  doivent 
défaire  de  ces  vaines  apprehenfions  ,  qu'elles  témoignent  avoir  de 
telle  chofe  à  chaque  moment ,  qui  fervent  à  quelques  unes  de  pré- 
texte pour  favorifer  leurs  appétits  étranges ,  &  pour  couvrir  leur 
friandife. 

Puifque  mon  difeours^fl:  tombé  fur  le  fnjet  des  marques,  donc 
le  corps  des  enfans  cft  quelquefois  taché  en  naiflant ,  &  qui  vien- 
nent ,  à  ce  qu'on  croit  le  plus  fouvent ,  de  i'miagination  de  leur 
mère,  il  me  (emble  qu'il  ne  (èra  pas  tout-à-fait  hors  de  propos,que 
|e  fade  le  récit  d'u ne circon (lance  bien  particulière,  qui  fe  rencon- 
tra en  moy  lorfque  je  vins  au  monde  ,  comme  mon  père  &  ma  mè- 
re me  l'ont  plufieurs  fois  racontée^  qu:  eft  que  ma  mcre  étant 
groiTe  de  moy,  &  fur  le  terme  d'en  accoucher  bien-  tôt,  comme  elle 
iit,  Tainé  de  trois  fils  qu'elle  avoit  pour  lors,  qui  étoit  fon  premier 
enfant,  âgé  de  fix  ans,  qu'elle  aimoit  avec  une  tendrefFe  &  une  paf- 
fion  toute  extraordinaire,  mourut  en  fept  jours  de  la  petite  véro- 
le 5  pendant  lefquels  elle  demeura  continuellement  jour  &  nuit 
auprès  de  fon  lit ,  à  le  foUiciter  en  toutes  fes  neceffitez  ,  ne  le  vou- 
lant pas  permettre  à  aucun  autre,  pour  quelque  prière  qu'on  luy 
pût  faire ,  de  ne  Doint  tant  fe  fatiguer  &  affliger  comme  elle  fai- 
ibit  de  la  maladie  de  fon  enfant  ^  luy  remontrant  que  dans  l'étac 
«refent  de  fagroiTeiTe,  elle  devoit  un  pe^  fonger  à  elle,  &  prendre 
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garde  à  ne  pas  caufer  la  mort  à  ceïuy  qu'elle  portoit  en  Ton  ven- 
tre :  Enfin  fon  fils  étant  décédé  au  bout  de  ièpt  jours  de  cette 
maladie ,  elieaccoucha  le  lendemain  de  moy  ,  qui  apportay  ennaiC 
lant  cinq  ou  fix  grains  efFeclifs  de  petite  vérole.  Or  il  ed:  certain^ 
que  ce  feroit  fort  mal  raifonner ,  fi  on  difoit  que  j'en  (Te  pour  lors 
contradé  au  ventre  de  ma  mère  cette  petite  vtrole ,  par  la  forte 
imagination.  Et  fi  on  me  demande  d'où  cela  pouvoit  provenir  ?  Je 
répondray  que  Tair  contagieux  qu'elle  avoit  refpiré  (ans  difcon- 
îinuation  ,  pendant  toute  la  maladie  de  fon  fils  décédé  ^  avoit  tel- 
lement infedé  la  maiTe  de  fon  fang ,  duquel  j'étois  nourri  en  ce 
temps  5  que  j'en  reçus  facilement ,  à  caufe  de  la  tendrefle  de  mon 
corps ,  &:  bien-plutôt  qu  elle,  l'impreffion  de  cette  contagion.  Du 
Ions  donc,  que  l'imagination  ne  peut  produire  aucun  des  eiFets  cy- 
deffnsj  que  dans  le  moment  de  la  conception  ,  ou  très- peu  de  jours- 
après,  &  qu'il  faut  fouvent  (  fi  on  la  veut  véritablement  connoitre) 
rechercher  autre  parc  la  caufe  de  plufieurs  taches  »  marques  y  6c 
feings  avec  lesquels  plufieurs  enfans  naiiîènt, 

C  H  A  P  1  T  R  E    î  1  ï. 

Des  Jignes  de  la  Conception. 

0mm  E  il  efi:  bien  difficile ,  &  qu'il  n'appartient  qu'aux  Jar- 
diniers experts  ,  de  connoitre  les  plantes  lors  qu'elles  com- 
mencent à  fortir  de  la  terre  s  il  n'y  aaufii  que  les  Chirurgiens  ex-= 
perts ,  qui  puifient  donner  des  afiTûrances  bien  certaines  de  la  con- 
ception de  la  ftrrme  dés  fon  commencement  :  Néanmoins  qoe- 
ques-uns  de  Ces  fignesayant  refiemblance  avec  ceux  de  lafuppref- 
lion  des  menfi:ruës ,  &  de  quelques  autres  maladies  des  femmes  ^ 
font  que  plufieurs  y  font  fouvent  trompez. 

Je  ne  m'arrêteray  pas  à  faire  le  récit  d'un  grand  nombre  de  fi^» 
gnes  de  la  conception,  qui  font  entièrement  incertains,  tels  que 
(ont  ceux  qui  fe  tirent  des  différences  du  poux  &:  des  urines ,  &  de 
quelques  autres  qui  tendent  plutôt  à  la  fuperfi:ition  ,  qu*à  une  vé- 
rité efFedive  j  mais  je  rapporteray  feulement  ceux  qui  font  les  plus 
efiTentiels  &  les  plus  ordinaires,  par  lefquels  le  Chirurgien  la  pourra 
connoître,  dont  les  unes  fe  montrent  d'abord,  &  les  autres  ne  pa- 
roilFent  qu'enfuite.  Il  examinera  premièrement ,  &  s'informera  £ 
la  femme  a  tous  les  fignes  de  feconditéjque  nous  avons  dits  en  par- 
lant d'elle  3  ou  la  plus  grande  partie ,  Çmon  il  les  faudroit  rapporter 
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à.  quelqu'autre  caufe  j  &  fuppofanc  qu'elle  foie  féconde,  on  con- 
noiera  qu'elle  a  conçu ,  fi  les  deux  femences  ont  été  reçues  dans  fa 
Matrice  ,•  èc  toutes  deux  déchargées  eniemble ,  ou  très- peu  de 
temps  l'une  après  l'autre ,  &  fi  l'homme  &  la  femme  ont  reiTenti 
pour  lors  un  plaifir  plus  grand  qu'à  l'ordinaire  5  ce  qui  arrive  à 
l'homme  ,  par  ce  que  dans  ce  tems  le  vagina,  ferre  davantage  la 
yerge ,  à  caufe  que  la  Matrice  qui  s'ouvre  pour  recevoir  la  femen- 
ce ,  fucce  (  pour  ainfi  dire  )  fe  reiîerrant  enluite,  le  bout  du  membre 
viril,  qui  pour  être  doué  d'un  lentiment  tres-exquis ,  en  efb  fort 
agréablement  chatouillé  3  &  venant  elle-même  à  recevoir  les  deux 
femences,  dont  elle  eft  friande,  &  principalement  de  celle  de 
l'homme,  elle  caufe  à  la  femme  un  trefTailiement  voluptueux  & 
extraordinaire  de  toutes  les  parties  de  fon  corps,  la  refolutionmu- 
iîuelle  augmentant  le  plaifir  de  l'un  &  de  l'autre  ,  ainli  q^\  Ovide 
nous  exprime  très-bien  par  ces  deux  Vers. 

4d  metam  properate  (îmul ,  ttmc  plenA  volt4>ptas  s 
Ctim  pariter  vifH  fœmina  virque  jacent. 
C'efi:  ce  qui  luy  a  encore  fait  dire  ,  odi  eonciihiti'.s  qui  non  titrinque 
refolnjimt.  Je  haï  le  coït  (  qui  ètoit  tout  fon  plus  grand  plaifir  )  où 
l'un  &  l'autre  ne  déchargent  pas  leur  femence.  Néanmoins  j'ay 
¥Û  beaucoup  de  femmes  groffes ,  qui  m'ont  afluré  avoir  conçu  , 
fans  s'en  êtreapperçûcs  par  les  fentimens  de  volupté  qui  arrivent 
ûrdinairement  dans  l'émiffion  de  la  femence. 

La  femme  n'a  pas  une  entière  certitude  d'avoir  conçu  ,  quoy- 
qu'elle  ait  reçu  dans  fa  Matrice  la  (èmence  de  l'homme  avec  la 
fienne  j  il  faut  encore  qu'elle  fe  ferme  à  l'inftant ,  &  qu'elle  les  re- 
tienne. Elle  connoîtra  avoir  retenu  les  femences,  fi  après  le  coït 
.elle  ne  fent  rien  s'écouler  de  fa  Matrice  ,  laquelle  fe  rciïerre  auflî- 
tQt  3  6c  fi  la  verge  de  l'homme  en  efl  retirée  moins  baveufe  &  plus 
feche  qu'à  l'ordinaire.  La  femme  relTent  auffi  quelques  momens 
a.prés ,  une  petite  douleur  au  tour  du  nombril,  &  quelque  broûille- 
ment  du  bas-ventre  j  provenant  de  ce  que  la  Matrice  fe  referrant 
pour  retenir  les  femences,  fe  contrade  en  foi-même ,  afin  de  n'y 
lailTer  aucun  vuide,  &  de  les  mieux  contenir  ôc  embrafl'er  plus  exa- 
ment.  Cette  légère  douleur  dunombrilj  vient  de  ce  que  la  veffiede 
J'urine  (  du  fond  de  laquelle  naît  tomaque ,  qui  va  s'attacher  au 
nombril  )  efl:  un  peu  agitée  par  la  contraction  ,  &  par  cette  efpece 
de  mouvement  qui  arrive  à  la  Matrice ,  quand  elle  fe  refferre  pour 
retenir  les  femences  j  &  ce  petit  broùillement  du  ventre  procède 
^^.uffi  dç  çecte  même  agitatign  \  à  çéiufe  que  la  Mairice  efl  fituée  en- 
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rre  la  velîîe  &  l'inteflin  re6fum  ,  anlquels  elle  efl:  fermement  adhé- 
rente en  toute  la  longueur  de  Ton  col ,  autrement  dit  le  njagina. 

Cefont-làles  fignes  de  conception  qui  fe  reconnoiiTent  au  mo- 
ment qu  elle  arrive  j  &  on  le  fçait  encore  plus  certainement ,  fl 
quelque  temps  apre's  mettant  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice,  on 
ient  que  l'orifice  interne  eft exactement  fermé  fans  aucune  dureté 
&:  dans  une  bonne  iituation  j  obfervant  néanmoins  que  les  fem- 
mes groiTes  qui  ont  déjà  eu  des  enfans  n'ont  pas  ordinairement  la 
partie  extérieure  de  l'orifice  interne  fi  exadement  ferméejque  cel- 
les qui  font  grofTes  de  leur  premier  enfants  &  qu'elles  ont  auffi  céc 
orifice  bien  plus  gros  &  plus  inégal  que  \ts  autres. 

Outre  ces  fignes  de  conception  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  fe  recon- 
noilfent  qu'avec  le  temps  j  comme  fi  la  femme  enfuite  de  cela  de- 
vient dégoûtée,  fans  avoir  autre  maladie  3  fi  elle  perd  l'apetit  des 
viandes  qu'elle  aimoit  5  &  s'illuy  vient  envie  de  manger  des  cho- 
fes  étranges ,  &  qu'elle  n'avoit  pas  accoutumée  5  ce  qui  arrive  fé- 
lon la  qualité  des  humeurs  qui  dominent  en  elle ,  &  dont  fon  ello- 
macefi;  abreuvé.  Elleaauiîi  fouvent  des  naufées  &  des  vomifTe- 
mens,qui  continuent  long-temsj  elle  devient  plus  parefleufe,  plus 
aflbupie,  plus  chagrine,  &  de  plus  mauvaife humeur  qu'à  l'ordinai- 
re 5  le  coït  ne  lui  plaît  plus  tant  '■>  elle  fent  quelquefois  des  douleurs 
de  dents,  a  quoy  elle  n'étoit  point  fujette ,  &:  crache  beaucoup  plus 
qu'à  l'ordinaire  j  (es  mois  s'arrêtent  fans  qu'il  en  paroilTe  autre  cau- 
ie,  leur  évacuation  ayant  été  toujours  bien  réglée  jufques  alors,  fes 
mamelles s'enHent ,  fe  durcilTent,  ôc  luy  font  douleur,  parce  que 
le  fang  &  les  humeurs  y  affluent,  ne  pouvant  avoir  leur  évacua- 
tion ordinaire i  les  bouts  en  deviennent  plus  gros,  plus  fermes, 
&  plus  relevez  \  il  s'y  éieve  plufieurs  petits  boutons  qui  les  font  pa- 
roître  fraifez  ,  &  leur  cercle  d'autour  devient  plus  grand  ,  &  plus 
brun  qu'à  l'ordinaire  j  fon  nombril  paroît  élevé ,  ^ts  paupières  font 
molaiïes ,  êc  ont  de  la  peine  à  fe  foûtenir  j  elles  font  fort  obfcures , 
&  il  fe  voit  tout  au  tour  un  cercle  d'un  jaune  livide  j  elle  a  \ç.s  yeux 
battus,  enfoncez ,  leur  blanc  QÏk.  trouble,  ^  leur  regard  eH:  languif- 
fantj  6i  le  fang  de  la  femme  qui  a  conçu  il  y  a  desja  quelque  temp5, 
ell  toujours  mauvais  5  d'autant  que  n'étant  pas  pour  lors  repurgé 
de  fes  fuperfluitez  ,  commue  il  avoit  accoutumé,  il  efb  altéré  6^  cor- 
rompu par  leur  mélange.  De  plus ,  il  y  a  un  figne  que  toutes  \ts 
femmes  tiennent  dans  ce  doute  pour  véritable ,  qui  efl  qiten  ven- 
tre plat  enfant  y  a  (  difent-elles  j  A  la  vérité  il  y  a  de  la  rime  en  ce 
proverbe,  ^  auffi  quelque  forîe  de  raifon  j  non  pas  comme  elks 
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s'iinaginent  5  que  la  Matrice  Te  reiïerranc  eniuitede  îa  conception^ 
retire  en  quelque  façon  le  ventre  ôc  i'applatit  j  ce  qui  ne  (e  peuc 
faire  ,  parce  que  Ion  fond  eft  libre  6c  vague  ,  fans  être  attaché  aa 
dcvsnt  du  ventre  pour  le  pouvoir  ainfi  recirer  -,  mais  bien  à  caufe 
que  les  femmes  par  les  indiipolitions  de  la  groffeOe  maisrilTent 
éc  deviennent  plus  grefles  &  menues ,  non  feulement  du  ventre  , 
mais  auffi  de  tout  le  corps  ,  comme  il  fe  reconnoît  pendant  les 
deux  premiers  mois  de  groileiTe  ^  auquel  temps  ce  qui  eft  contenu 
dan^  la  Matrice  eft  encore  fort  petit  j  mais  quand  le  fang  delà 
femme  commence  d'y  affluer  en  quantité  >  alors  le  ventre  lui 
grofîit  toujours  de-iàenluite  ,  jufques  au  terme  de  l'accouche- 
ment. 

Tous  ces  accidens  fe  rencontrant  en  la  femme  qui  aora  ufé  du 
coït ,  ou  la  plupart  enfemble  ,  &  fuceeffivement  félon  les  temps  ^ 
nous  feront  préjuger  qu'elle  aura  conçu,  quoique  beaucoup  ar- 
rivent à  caufe  de  la  iuppreiîion  des  menitruës,  qui  en  produit  prei- 
que  de  lemblables  :  Car  chacun  fçait  qu'elle  caule  pareillement: 
aux  vierges  des  dégoûts,  des  naufées,  5c  des  vomiilemens  (  mais 
non  pas  fi  frequens  )  des  enflures,  des  duretez,  &  àes  douleurs  aux 
mammelles  &  au  ventre ,  comme  auffi  des  appétits  des  chofes 
étranges  ,  lividité  des  yeux,  &  autres ,  à  quoy  il  faut  bien  prendre 
g  firde.  La  Matrice  peut  encore  être  exademeot  fermée  ^  fans  que 
la  femme  ait  conçu.  Il  s'en  rencontre  même,  à  qui  elle  ne  s'ou- 
vre prefque  jamais ,  fmon  tres-peu  pour  laiffer  couler  les  menf- 
truês  5  ce  qui  arrive  à  quelques-unes  naturellement ,  ôc  à  d'autres 
par  accident  y  comme  par  quelque  callofité  qui  aura  été  précé- 
dée de  quelque  ulcère ,  ou  de  quelque  autre  maladie  5  car  comme 
Gdien  remarque  très-bien  au  commentaire  fur  les  Âphorifmes  51, 
Se  54.  du  5.  Liv.  la  clôture  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice  eft 
un  ligne  commun  aux  tumeurs  contre  nature  qui  arrivent  en  cette 
partie,  &  à  la  conception  de  la  femme  3  ce  qu'il  faut  diftinguer 
par  fa  dureté  5  parce  qu'aux  femmes  groifes  il  eft  mollet ,  &  dans 
une  difpofition  naturelle  3  mais  il  eft  dur  à  celles  qui  ont  quelque 
tumeur  en  cette  partie ,  telle  que  peut  être  un  phlegmon  ,  ou  un© 
tumeur  fchyrreufe.  Os  uten  g.avidis  enim  molle  cfi  ,  é!'  ficundum 
naîura?n  :  durum  atite?n  ,  in  qmhus  ejl  tumor  pr.€îsr  naturam  y  Jive 
fit  infiammatio  ,  flve  tumor  durus. 

Si  tous  ces  lignes  de  conception  ,  qui  ne  lâilTent  pas  quelquefois 
de  nous  tromper  (  quoique  rarement  ^  s'ils  ie  rencontrent  tous  en- 
femble )  ne  nous  en  donnent  une  certitude  alTez  grande  3  &  fi  nous 
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la  voulons  avoir  toute  entière  j  Hifocrate  nous  enfeigne  un  moyen 
de  la  reconnoitre,  que  je  ne  croi  pas  plus  afTiiré  que  les  autres  : 
C'efI:  en  rAphorifme  41.  du  5.  Livre ,  où  il  parle  ainfi  :  si  njelà 
nofcere  an  conce-^erit  midier ,  dormit ur£  aquarn  muLJkm  bibenciam  datoj 
é^Jlventris  termina pttiaturyConcepitiJïn  minus ^non  concepit.  Qiiand 
'¥ous  voudrez  connoîcre  Ti  une  remme  a  conçu  ,  ou  non  ,  lor(- 
qu'elle  ira  dormir,  donnez -luy  à  boire  de  Thydromel  1  6c  fi  ce 
breuvage  luy  fait  reiîentir  des  douleurs  de  ventre, caufées  par  ven- 
tofitez ,  c  €fl  un  figne  qu  elle  a  conçu ,  fmon  elle  n'a  (  dit-il  )  pas 
conçu.  Il  fe  fonde  (  à  ce  que  je  croi  )  fur  ce  que  ce  breuvage  d'hy- 
dromel engendre  des  vents ,  qui  ne  peuvent  pas  facilement  fortïr 
par  bas  j  dautant  que  la  matrice  étant  pleine  ,  comprime  par  fa 
groiïeur ,  ou  par  fa  contradion  en  la  conception ,  l'inteflin  re^htmy 
lur  lequel  elle  efl:  fituée  j  ce  qui  fait  bruire  c^s  ventS;  qui  font  con- 
traints de  retourner  dans  les  autres  inteftins. 

S'il  y  a  occafion  où  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  doivent  être 
plus  prudens  î  &  faire  plus  de  reflexion  à  leur  prognoftic,  c'eft  en 
ce  qui  concerne  leur  jugement  touchant  la  conception  &  la  grof- 
fefTe  des  femmes ,  pour  éviter  \t^  grands  accidensy  U.  les  malheurs 
que  caufent  ceux  qui  s'y  précipitent  fans  avoir  une  connoiflance 
aiïurée.  Les  fautes  que  la  crainte  nous  y  fait  pour  lors  commettre  , 
font  en  quelque  façon  excufables  &  pardonnables  s  mais  non  pas 
celles  qui  font  cauiées  par  la  témeritc ,  lefquelles  font  incompara- 
blement plus  grandes.  Il  ne  s'eft  que  trop  vu  d€  pauvres  femmes 
qu'on  a  fait  avorter  en  les  medecinant  &  feignant,  ne  les  ayant  pas 
crues  grolfes  d'enfant  :  ce  font  autant  d'homicides  que  font  ceux 
qui  en  iont  caufe  par  leur  ignorance ,  ou  par  leur  témérité.  Outre 
la  mort  qu'ils  donnent  fouvent  à  ces  petites  créatures  innocentes, 
ils  les  privent  de  la  félicité  éternelle  ,  en  les  faifant  mourir  au  ven- 
tre de  leur  mère  fans  recevoir  le  Baptême,  qui  leur  auroit  procu- 
ré un  fi  grand  bien  j  fans  y  comprendre  encore  le  danger  où  ils  met- 
tent \ts  mères  qui  font  en  cet  état.  Riolan  an  i.  ch.  du  é.  Liv.  dejbn 
Anthropog,  rapporte  Vhiiloire  d'une  femme  ,  nommée  Geneviève 
Supplice  y  qui  après  avoir  été  pendue  pour  [qs  infignes  larcins,  fut 
publiquement  diffequée  par  luy  dans  les  Ecoles  de  Médecine,  &: 
fut  trouvée  grolîè  d'un  enfant  de  cinq  mois  ,  contre  le  fentimenc 
des  Chrirurgîens  &  des  Sagefemmes  •  qui  l'ayant  vifitée  avant  fa 
mort  ne  i'avoient  pas  jugée  groiTe ,  à  caufe  qu'elle  étoic  d'une  ha- 
bitude fort  graife  &  replète.  Nous  avons  vu  à  Paris  en  l'année 
î  66^0  un  miiérable  exemple  de  cette  nature  en  une  femme  qui  fuc 
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auilî  pendue  &  difTequée  enfui  te  publiquemenE  vers  la  court  deS' 
cuifines  du  Louvre  j  laquelle  on  trouva  grofle  d'un  enfant  de  qua- 
tre mois  ,  nonobflant  le  rapport  des  perfonnesqui  l'avoient  vifitée 
par  l'ordonnaDce  du  Juge  ,  avant  qu'elle  fût  exécutée  à  mort,  qui 
affilrerent  contre  la  vérité  ,  qu'elle  ne  i'étoit  pas.  Ce  o.ui  les  trom^ 
pa  ,  fut  que  cette  femme  avoit  efFetl:ivement  (  quoi  que  groiTe  } 
quelques  mendruës.  C'eil:  à  quoi  on  doic  bien  prendre  garde  d'au- 
tant qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  laiflent  pas  d'avoir  leurs  men- 
iirucs  ,  encore  qu'elles  foienc  enceintes  j  &  j'en  connois  plufieurs 
qui  les  ont  eues  dans  toutes  leurs  groirefTes  jufques  au  cinquième 
mois  y  ce  qui  arrive  félon  que  quelques  femmes  iont  plus  ou  moins 
fanguines  ,  quoique  la  plûparc  ne  les  ayent  pas  ordinairement  > 
mais  comme  chacun  fçait  5  il  y  a  très-  peu  de  règles  générales  qui 
n'ayent  quelquefois  des  exeptions.  Cette  affaire  fit  tant  de  bruit 
dans  Parisjqu'ellefut  auffitôt  àlaconnoiffancedu  Roy  &detoU" 
te  fa  Cour  3  de  quoi  furent  grandement  blâmées  les  perionnes  qui 
par  leur  ignorance  avoient  été  caufe  de  l'exécution  précipitée  de 
cette  pauvre  malheureufe,  avec  laquelle  avoit  péri  ion  enfant, 
qui  étoit  innocent  des  crimes  de  fa  mère. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  que  le  Chirurgien  (è  fie  tant  à  ce  que 
Itiy  peuvent  dire  ces  fortes  de  femmes ,  qui  ont  peur  d'être  con- 
damnées pour  quelque  délit  qu'elles  ont  commis  3^  d'autant  que 
pour  avoir  quelque  delay  de  leur  punition,  elles  difent  prefque  tou- 
tes qu'elles  font  groiïes  ^  c'eft  le  fujet  pourquoy  il  efl:  tres-à» propos 
que  ceux  qu'on  commet  pour  cette  vifite,  y  foient  bien  entendus^ 
Il  fe  trouve  encore  d'autres  femmes  ,  qui  après  avoir  été  maltrai- 
tées en  leur  perfonne,  envoyent  quérir  le  Chirurgien  à  deffein  qu'il 
leur  donne  un  rapport  5  &  pour  fe  vanger  mieux  de  leur  partie  ad- 
verfe,  &  obtenir  des  provilions  d'autant  plus  facilement ,.  elles  fe 
difent  pareillement  être  grofTes  ,  &  avoir  reçu  des  coups  fur  le 
ventre ,  feignant  y  fentir  de  grandes  douleurs^  &  fi  par  cas  fortuit 
il  arrive  que  ce  loitau  temps  de  leurs  mois,  elles  tâchent  de  fai- 
re croire  que  c'eft  une  perte  de  fang  ,  qu'elles  fimulent  encore 
d'autre  manière  ^  en  quoi  il  ne  faut  pas  fe  kilTer  tromper.  Mais 
pour  ne  pas  fe  faire  eftimer  ignorant,  &  de  peur  de  tomber  dans 
de  pareilles  fautes ,  quand  il  y  a  quelque  doute ,  il  vaux  mieux  pa- 
tienter un  peu  ,  que  de  précipiter  fon  prognoftic  à  la  volée  j  car 
comme,  il  y  a  des  femmes  qui  veulent  fuppofer  être  grofîes,  quoy 
qu'elles  ne  le  foient  pas,  aoilî  en  voit- on  qui  nient  le  fait  jufques  à 
ce  qu'elles  foient  accouchées^  comme  fie  celle  dont  je  vais  faire 
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îe  fecit.  Environ  l'an  \6^^.  étant  en  la  Ville  de  Satimm ,  il  y  eut 
proche  du  logis  où  je  demeurois ,  la  fille  d'un  Bourgeois,  jeune  Ôc 
tres-belie ,  qui  fut  traitée  pendant  cinq  mois  entiers,  par  un  Mé- 
decin &  un  Apoticaire ,  comme  hydropique  qu'elle  fe  difoit  être  s 
à  la  fin  duquel  temps,  après  avoir  pris  beaucoup  de  remèdes  vio- 
lens  qu'ils  luy  ordonnèrent ,  elle  guérit  tout  d'un  coup  en  accou- 
chant d'un  enfant  à  terme  ,  nonobstant  tout  ce  qu'ils  luy  avoient 
donné  3  ce  qui  étonna  grandement  le  Médecin  &  PApoticaire, 
qui  s'étoient  ainfi  lourdement  trompez  ,  en  fe  fiant  au  dire  de  cet- 
te fille,  qui  contrefit  fi  bien  l'hydropique ,  qu'ils  ne  reconnurent 
jamais  la  vérité  que  lorfqu'elle  fut  accouchée,  Qiielques  femmes 
auffi  ne  s'apperçoivent  pas  elles-mêmes  de  leur  grofiefiejComme  il 
eft  arrivé  à  la  femme  d'un  Confeiller  de  la  Cour  ,  laquelle  après 
avoir  encore  été  traitée  &  medecinée  fix  ou  fept  mois  entiers 
comme  hydropique  par  un  cekbre  Médecin ,  effc  enfin  accouchée 
d'un  enfant^aufli  bien  que  plufieurs  autres  femmes  que  je  connois, 
qui  ont  été  traitées  de  la  même  manière.  J'en  ai  rapporté  beau- 
coup d'hiftoires  très- véritables  ,  qu'on  peut  voir  dans  le  livre  de 
mes  Obfervatîons.  Mais  qui  ne  pourra  pas  être  quelquefois  trom- 
pé (  me  peut-on  dire  )  puifqu'y/^'4;^:^^rptout  fameux  Médecin  qu'if 
ëtoit,  nous  dit  l'avoir  été  luy-même  en  fa  propre  femme,  laquel- 
le il  purgea  par  plufieurs  fois  très  -  fortement ,  ne  la  croyant  pas 
groffe,  quoi  qu'elle  le  fût  de  plus  de  quatre  mois  ? 

On  voit  outre  cela  des  femmes,  qui  bien  qu'elles  foient  efFedi- 
vement  hydropiques  3  ne  laifient  pas  d'avoir  àt^  enfans  5  pour  té- 
moignage de  quoi  j'allegueray  l'exemple  de  la  femme  de  M.  D^- 
njteux  mon  Confrère  ,  laquelle  étant  devenue  hydropique  enfuite 
d'une  couche,  fut  traitée  durant  plufieurs  mois ,  avec  tous  \ts  re- 
mèdes convenables  à  cette  maladie ,  dont  elle  ne  reçut  aucun  fou- 
Jagement:  après  quoi,  fans  en  avoir  eu  aucun  foupçon  auparavant , 
elle  s'apperçut  enfin  qu'elle  étoitgroffed'enfantjnonobflant  l'ex- 
trême hydropifie  de  fon  ventre  ^  qui  bien  loin  de  diminuer  après 
qu'elle  fut  accouchée ,  comme  on  efperoit ,  s'augmenta  davantage 
ôc  demeura  ainfi  durant  neuf  ans  entiers.-Et  ce  quieft  plus  admira- 
ble, eft  qu'elle  a  encore  fait  depuis  ce  temps-là  trois  autres  enfans, 
l'un  defquels  eft  une  fille  qui  à  l'âge  de  cinq  ans  &  demi ,  écoit  fi 
forte  &  fi  robufte  pour  fon  âge  ,  qu'elle  paroi  (Toit  avoir  plus  de 
fept  ans ,  &  un  autre  de  ces  enfans  eft  un  garçon,  qui  fe  porte  aufiî 
très-bien ,  dont  je  l'ay  accouchée  il  y  a  environ  vingt-  deux  ans.  On 
abeau  feuilleter  tous  les  Livres  de  Médecine ,  on  n'y  trouvera  ja» 
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mais  un  exemple  li  rare  que  celuy  de  cette  femme ,  dont  le  ventre 
étoit  d'une  grofTeur  Çi  prodigieufe,  que  je  croi  qu'elle  y  avoit  plus 
de  trente  pintes  d'eau  dedans5ce  qui  luy  a  enfin  caufé  la  mort  après 
une  chute  de  très- grande  hauteur  qu'elle  fit  malheureufement 
trois  femaines  auparavant ,  dans  l'efcalier  d'un  logis  où  elle  étoit , 
laquelle  luy  ayant  fait  une  grande  commotion  de  tout  le  corps,  à 
caufe  de  l'exceffive  grofTeur  &  pefanteur  de  (on  ventre,  contribua 
beaucoup  à  avancer  la  fin  de  Tes  jours.  La  rareté  du  fait  n'efl:  pas  de 
voir  une  femme  hydropique ,  car  c'efl:  une  chofe  afTez  commune  5 
mais  c'eft  de  voir  une  femme  l'être  jufques  à  un  tel  excès  durant 
neuf  ans  entiers,  6c  nonobftant  cette  maladie,  accouher  heureu- 
fement  de  quatre  enfans  vivans.  Lorfque  je  Feus  accouchée  de  ce 
dernier  enfant ,  fon  ventre  ne  me  parut  pas  plus  diminué  en  grof- 
feur,que  s'il  n'en  fût  forti  qu'unœuf  de  poulie.  Scbmck'us  au4.1iv. 
de  Tes  Obferv.  rapporte  l'hiftoire  dune  femme,  qui  ayant  été  hy- 
dropique  durant  îept  ans,  ne  laifia  pas  de  faire  aufîi  un  enfant  dans 
le  temps  de  cette  maladiejmais  celle-ci  eft  incomparablement  plus 
extraordinaire ,  comme  eft  encore  une  autre  bien  plus  admirable 
que  j'ay  rapportée  dans  l'oblerv.  ccxlix.  du  fufdit  Livre  de  mes 
Obfervations. 

Il  y  a  encore  d'autres  femmes  >  qui  croyant  être  elï^ctivement 
groiïes  d'enfant ,  n'ont  que  des  hydropifies  de  Matrice,  comme  il 
eft  arrivé  à  une  Marchande  de  bois  quarré  à  Paris,  que  j'ay  bien 
connue  3  laquelle  n'a  jamaiseud'enfjns,quoy  qu  elle  en  ait  eu  â^^^ 
palTions  étranges,  jufques  au  point  d'en  efperer  à  l'âge  de  cinquan- 
te-cinq ans ,  à  caufe  qu  elle  avoit  encore  pour  lors  cjutlque  peu  de 
menftruës.  On  perfuadaune  fois  à  cette  femme ,  lur  le  récit  des  fi- 
gues qu'elle  difoit  avoir,  durant  l'efpace  de  dix  mois  entiers,  qu'el- 
le étoit  groiTe,  de  quoy  fa  Sagefcmme.,  &  plufieurs  autres  l'affù* 
roient  (  auffi  le  croyoit-elle  bien  elle-même  3  car  il  n'efl  pas  diffi- 
cile d'être  perfiiadé  de  ce  qu'unç  forte  pafTion  nous  fait  efperer  ) 
àcaufequelleavoitefFedivement  le  ventre  enflé,  &  difoit  même 
fentir  mouvoir  (on  enfant,  &:  lecroyoit  fi  bien,qu\m  jour  fe  trou- 
vant plus  mal  qu'à  l'ordinaire ,  après  avoir  fait  préparer  une  très- 
belle  cafTette  pour  l'enfant  qu'elle  s'imaginoit  avoir,  elle  envoya 
quérir  fa  Sagefemme,  qui  étant  venue,  luy  dit,  que  c'étoit  effccli- 
vement  pour  accoucher3njais  un  jour  ou  deux  aprés,ayant  toujours 
efperé  un  enfant  jufques  alors ,  elle  vuida  feulement  àts  eaux  ,  & 
quelques  vents  qu'elle  rendit  par  la  Matrice  3  fans  autre  chofe  j 
après  quoy  il  fallut  replier  la  belle  toilette  qu'on  avoit  apprêtée. 
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Ces  exemples  nous  font  donc  voir,  qu'il  ne  fautpas  h  facilemcnc 
ajouter  foy  aux  chofes  que  la  femme  nous  dit ,  s'il  n*y  a  de  la  rai- 
fon  j  ce  que  nous  pourrons  reconnoître  ,  en  examinant  \qs  fienes 
de  la  conception  que  nous  avons  déclarez  ci-deiîus. 

Mais  après  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  touchant  la  difficul- 
té qu'il  y  a  quelquefois  de  reconnoître  non  feulement  la  conce- 
ption ,  mais  même  la  groiïellè  des  femmes ,  qui  n'admirera  l'in- 
comparable fcience  de  D'mocr/U-,  qui  au  rapport  de  Dioge?ie  La'érce^ 
fçut  Ç\  bien  connoître  la  conception  d'une  iille  qui  étoit  en  la  corn- 
pagnie  6! Hipocrâte  ,  lorfqu'il  le  vint  voir ,  faluant  cette  fille  le  pre- 
mier jour  comme  vierge ,  &  le  lendemain  comme  femme ,  qui 
avoit  été  effedivement  corrompue  en  cette  même  nuit  ?  Néan- 
moins je  croi  qu  il  eft  bien  plus  vray  femblable  que  c'étoit  plutôt 
par  quelque  conjedure  qu'il  avoit  dit  la  vérité ,  que  par  une  fcien- 
ce tout-à-fait  certaine.  Or  comme  immédiatement  après  la  con- 
ception ,  dont  nous  venons  de  parler ,  la  génération  fe  fait ,  il  faut: 
examiner  ce  quec'eft ,  &  de  quelle  façon  elle  fe  fait. 

Chapitre     IV. 

De  la  Génération  ^  ^  des  conditions  qui  j  font  remises, 

C'Eft  une  vérité  très  grande  &  reconnue  de  chacun  de  nous , 
que  tout  ce  qui  eft  en  ce  bas  monde  efl  fujet  à  la  corruption  » 
&:  enfin  contraint  de foufFrir  la  mort.  C -eft  ce  qui  a  obligé  la  nature 
providente  ôc  foigneufe  de  fa  confervation ,  de  donner  à  toutes 
chofes  un  certain  deiir  de  s'éternifer  3  ce  que  ne  pouvant  faire  en 
Finvidu ,  d'autant  qu'il  eft  mortel ,  par  une  necefTité  indifpenfà- 
ble ,  elle  le  fait  par  la  propagation  des  efpeces.  Elle  vient  à  bout 
de  fon  intention  ,  à  l'égard  des  animaux  ,  par  le  monen  de  la  o-é- 
nération  fucceffivement  réitérée  :  C'efl:  ainfi  qu'ils  femblent  tous  fe 
rendre  aucunement  éternels  en  engendrant  leurs  femblables  5  6c 
que  les  hommes ,  comme  dit  Platon ,  au  4.  dial.  de  fon  liv.  des  Loix> 
fe  rendent  en  quelque  façon  immortels ,  en  laillant  qqs  enfans  de 
leurs  enfans  après  eux.  C'eil:  pour  cela  qu'il  dit ,  que  celui  qui  né- 
glige de  prendre  femme  en  mariage,  &  d'avoir  des  enfans,  com- 
met un  crime  5  parce  qu'ainfi  faifant,  il  fe  prive  volontairement  du 
bien  de  l'niimortalité ,  qui  eft  préférable  à  tout  autre. 

Par  Ge/iératio/i  nous  entendons  en  général  Ql^^qç  Ariftote  un  ache- 
minement ou  mouvement  de  ce  qui  n'eft  pas  à  ce  qui  eft  :  Mais  cec« 
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te  définition  efl  un  peu  trop  ample  &  trop  obfcure  ,  pour  venir  à 
la  connoilTanee  que  nous  délirons  avoir  de  la  génération  des  ani- 
maux parfaits ,  &  principalement  de  celle  de  Phomme  5  c'eft  pour- 
quoi, afin  défaire  plus  facilement  concevoir  la  chofe  ,  il  en  faut 
donner  quelqu'autre ,  ou  plutôt  une  delcription,  qui  nous  la  re- 
prefente  plus  precifëment.  Pour  ce  fu  J€t  nous  dirons  que  par  la  gé- 
nération de  l'homme  nous  entendons  une  adion  propre  &  particu- 
lière de  la  Matrice:,  qui  par  fa  chaleur  mettant  en  mouvement  tou- 
tes les  particules  des  deux  fèmences  qui  y  font  retenues ,  elle  en 
forme  ôc  figure  un  corps ,  compoféde  quantité  de  parties,  qu'elle 
difpofe  avec  ordre,  pour  être  avec  le  temps  l'organe  de  l'ame  qui 
y  doit  êtreinfufe.  Il  y  aplufieurs  conditions  requifes  à  la  généra- 
tion parfaite,  fans  lefquel les  elle  feroit  entièrement  impoiîîble  :  On 
les  met  pour  l'ordinaire  au  nombre  de  trois  principales  5  fçavoir,  la 
diverfité  des  Çqxqs  ,  leur  attouchement ,  &  le  mélange  des  deux  (è- 
îiiences  •  C'eft  ce  qu'il  faut  un  peu  examiner  en  particulier. 

Bien  que  la  femme  foit  définie  par  Ariflotc ,  un  animal  qui  enc^en- 
dre  en  foi ,  &  que  cela  foit  vrai  j  toutefois  il  eft  très-certain  qu'elle 
ne  le  peut  faire  qu'avec  l'aide  de  l'homme^  qui  lui  aura  déchargé 
fa  femence  dans  la  Matrice  3  &  fi  nous  voyons  journellement  Iqs 
poules  &  les  autres  volailles  faire  des  œufs  fans  avoir  aucun  mafle 
avec  elles  ,  néanmoins  ces  œufs  ne  produifent  jamais  des  poulets  5 
d'autant  que  le  mafle  ne  leur  a  pas  imprimé  &  donné  cette  vertu 
prolifique,  ou  ce  premier  mobile  ,  qui  eft  abfolument  necellaire 
pour  ce  fujet  3  ce  qui  nous  prouve  que  la  diverfité  des  [exes  eft  ne- 
çeftairement  requife  au  fil  bien  en  ces  animaux  qu'aux  autres  qui 
font  plus  parfaits ,  comme  eft  l'homme. 

La  diverfité  des  fexes  feroit  inutile ,  s'ils  ne  venoient  immédiate- 
ment à  rattouchement3  quoique  quelques  rufées,pour  couvrir  leur 
impudicité  ,  ayent  voulu  faire  croire  qu'elles  n'avoient  jamais  été 
touchées  par  aucun  homme  qui  les  eût  pu  engrofi^er ,  commecel- 
k  dont  parle  Averro'és  ,  qui  conçut  dans  un  bain  où  un  homme 
s'étoit  lavé  auparavant ,  lequel  y  avoit  éjaculé  fa  femence ,  qui 
avoit  été  attirée  (  à  ce  qu'il  dit  )  &  fuccée  parla  Matrice  de  cette 
femme  3  maisc'eft.un  conte  qu'il  faut  faire  à  de  petits  enfanspour 
\&s  amufer. 

Or  afin  que  ces  difFerens  fexes  fuffent  obligez  de  venir  à  cet  at- 
touchement que  nous  appelions  coït ,  outre  le  defir  de  produire  fon 
Ibmblable ,  qui  les  y  attire  naturellement ,  les  parties  de  l'homme 
U  de  la  femme  qui  fervent  à  la  génçration ,  onc  été  douées  d'un^ 
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chatoùilleufè,  deledabîe  y  &  mutuelle  demangeaifon,  pour  les  ex- 
citer à  cette  adion  5  fans  laquelle  il  auroit  été  impoffibleà  l'hom- 
me ,  cet  animal  divin ,  né  pour  la  contemplation  des  choies  celef- 
tes  y  de  fe  joindre  à  la  femme.  Car  en  vérité  n'en  auroit-il  pas  été 
détourné  par  la  faleté ,  &  par  la  mauvaife  odeur  de  cette  partie  , 
qui  efl:  le  réceptacle  de  toutes  les  immondices  du  corps  de  la  fem- 
me ?  Pourroit-il  s'y  refondre ,  s'il  confideroit  qu'il  lui  faut  loger  ce 
membre  qu'il  chérit  tant ,  à  un  doigt  prés  d'un  fi  puant  retrait, 
qu'efl  Va^us  ?  Pour  ce  qui  efl:  de  l'homme,  il  faut  avoiier  qu'il  a 
l'avantage  de  n'avoir  rien  de  dégoûtant  en  toutes  fes  parties  :  Et  de 
l'autre  côté^  fi  la  femme  fongeoit  bien  auffi  à  mille  peines  &  incom- 
moditez  que  lui  caufe  la  groirelIe,aux  douleurs  qu'elle  re{Iènt,ôc  au 
danger  de  la  vie  oùelle  eft  en  l'accouchementià  quoi  on  peutajoûcer 
la  perte  de  fa  beauté ,  qui  eft  le  don  le  plus  précieux  qu'elle  ait ,  6c 
qui  la  fait  toujours  chérir  d'un  chacun ,  quand  elle  le  poflède  3  cer- 
tainement elle  en  feroit  bien  détournée: Mais  l'un  &  l'autre  ne  fonc 
toutes  CQS  réflexions  qu'après  1  aclion  faite,  &  neconlkiercntrien 
devant ,  que  le  plaifir  mutuel  qu'ils  y  reçoivent.  C'eft  d  011  vient 
que  pofl  coïtum  omne  animal  trffte ,  tout  animal  paroît  trifte  enfuite 
du  coïc.  C'eft  donc  par  ce  chatouillement  voluptueux,  &  parle 
defir  d'engendrer  leur  femblable,  que  la  nature  a  obligé  \q^  deux 
fèxes  à  cet  attouchement. 

Pour  ce  qui  eft  du  mélange  des  deux  femences,  il  eft  certain  que 
ladiverfité  des  fexes  &  leur  attouchement ,  ne  font  requis  que  pour 
cefujet ,  fans  quoi  la  génération  ne  fe  pourroit  faire  ,  encore  bien 
que  quelques  uns  veulent  que  celle  de  la  femme  ne  fervc  de  rien  , 
&  même  qu'elle  n'en  ait  point ,  comme  a  dit  Ariflote  au  i .  Liv.  de 
la  génér.  des  anim.  Mais  nous  avons  montré  la  preuve  du  con- 
traire dans  le  chapitre  de  la  conception ,  par  l'exemple  des  expé- 
riences journalières. 

Toutes  ces  trois  conditions ,  fçavoir  la  diverfité  des  fèxes  ,leur 
attouchement ,  &  le  mélange  de  leurs  femences  ,^  doivent  donc , 
comme  nous  avons  dit ,  précéder  la  conception ,  à  laquelle  fucce- 
de  la  génération ,  qui  fe  fait  de  cette  façon.  Aufti-tôt  que  la  fem- 
me a  conçu  ,  c'eft-à-dire  ^  reçu  6c  retenu  en  fa  Matrice  les  deux 
femences  prolifiques,  dont  la  matière  &  la  vertu  s'unifFent  en  ce 
même  moment ,  de  telle  forte  que  des  deux  il  ne  fe  fait  plus  qu'un 
feul  &  même  corps  ,  &  qu'une  même  vertu,  la  Matrice  fe  com- 
prime de  toutes  parts  pour  les  embrafter  étroitement ,  &  fe  ferme 
fiexadement,  que  la  pointe  d'une  éguillen'y  pourroit  qas  être  in- 

Kiij 


7 s  Des  Maladies  des  Femmes grojjes ,  L  l  V  R  E.  T. 

troduite  fans  violence  5  apre's  quoy  elle  réduit  de  puiiTanceen  a£l:e 
par  fa  chaleur  les  diveries  facultez  qui  font  dans  les  femences 
qu  elle  contient  j  dont  elle  débrouille  peu  à  peu  le  chaos ,  fe  ièr- 
vant  des  efprits  dont  ces  femences  écumeufes  &  bouillantes  font 
toutes  remp'ies  3  lefquels  ayant  reçu  un  mouvement  divin  dans  le 
premier  moment  de  la  conception ,  iont  comme  les  inftrumens 
avec  quoi  elle  commence  à  tracer  les  premiers  lineamens  de  toutes 
les  parties  ,  aufquelies  enfuite  (  fe  fervant  du  fang  menflruel  qui  y 
aiEuë  )  elle  donne  avec  le  temps  l'accroillement  &  la  dernière  per- 
fedion  ;  non  pas  en  agiiTant  feulement  au  dehors  de  la  matière, 
comm.e  fait  un  Sculpteur  qui  travaille  fur  une  fl:atuë  -,  mais  en  for- 
mant divinement ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors ,  &;  figurant  tres- 
exaclement  toutes  les  parties  du  corps.  Et  pour  expliquer  encore 
mieux  la  chofe,  difons  qu'il  arrivede  même  (  s'il  faut  ainfi  parler  ) 
à  la  femence  dans  la  Matrice  après  la  conception  ,  qu'il  arriva  en  la. 
cre'ation  du  monde  j  car  la  lumière  qui  étoit  pour  lors  univerfel- 
lement  répandue ,  &  confufe  avec  la  matrice  du  chaos ,  fut  fepa, 
rée  pour  en  former  le  Soleil  &  les  autres  Aftres  qui  regifTent  par 
leurs  influences  tous  les  autres  corps  :  Ainfi  la  vertu  qui  agit  dans 
toute  la  femence ,  qu'on  peut  comparer  à  uneefpece  de  chaos ,  eli 
toute  ramafTée  pour  en  former  le  cœur,  qui ,  comme  AriJIote  a  trcs- 
bien  remarqué ,  eft  l'unique  principe  5c  l'aflrede  la  viequ'il  diflri- 
buë  à  toutes  les  autres  parties ,  qui  fe  forment  auffi  par  l'union  des 
différentes  parties  de  cette  femence ,  chacune  defquelles  étant  fe- 
parée  l'une  de  l'autre  ,  fe  vient  joindre  par  la  même  opération  à 
celle  qui  lui  eft  femblable  ,  &  par  Tallemblage  bien  ordonné  de: 
toutes  5  le  corps  de  l'enfant  eft  entièrement  formé. 

La  génération  fe  peut  divifer  en  trois  difFerens  temps ,  qui  font 
fon  commencement,  fon  milieu,  oc  fa  fin.  Pour  le  commencement  ^ 
c'efl:  celui  auquel  il  n  y  a  aucune  autre  matière  dans  la  Matrice  que 
les  feules  femences,  qui  dure  jufques  au  fixiéme  jour^  félon  ce 
cp.' Hipocratc  dit  avoir  remarqué  :  Il  appelle  pour  lors  ces  femences 
ge pâture^  c'eftà  dire  la  matière  dont  la  génération  fe  doit  faire.  Jlea 
parie  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant ,  où  il  dit ,  que  par  l'expé- 
rience qu'il  en  apporte, on  peut  juger  des  autres  temps.  Il  reeite 
l'hiftoire  d'une  femme,  qui  au  bout  de  fix  jours,  jetta  tout  d'un^ 
coup  avec  bruit  par  la  Matrice,  les  femences  qu'elle  avoit  con- 
çues ,  qui  reiïembloient  à  un  œuf,  auquel  on  auroit  ôté  la  coquille^ 
Se  laifféla  pellicule  qui  efl:  audeflous,  ou  à  cts  œufs  avortifs  qui 
îi'en  oiit  pomt  5  laquelle  pellicule  étoit  à  l'extérieur  quelque  peu 
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colorée  de  fang,  &  enveloppoic  cette  femence ,  qui  étoit  de  figure 
ronde  :  On  voyoit  en  la  partie  interne,des  fibres  blancs  &  roueea- 
tres^avec  une  humeur  épaiiïe  dans  le  milieu  de  quoy  il  y  avoir  quel- 
que chofe  qui  paroifToit  femblable  à  l'ombilic .  Durant  ce  premier 
temps  de  la  génération,  on  ne  peut  prefque  rien  remarquer  de  figu- 
ré ni  de  diftinél  dans  cette  ;^eniture  j  mais  on  y  voit  feulement  quel- 
que commencement  de  difpofition  à  recevoir  la  forme  des  parties  5 
enfuite  dequoy  vient  le  fécond  temps,  qui  dure  jufques  au  trentiè- 
me jour,  qui  ell;  le  temps  auquel  le  même  Hipocrate  afTùre  que  \ts 
mâles  font  tout-à-fait  formez,  &  au  quarante- deuxième  les  fe- 
melles tout  au  plus  tard.  Après  que  ces  fix  premiers  jours  font  paf- 
fez,  6c  que  la  Matrice  a  préparé,  de  la  façon  que  nous  avons  expli- 
qué ,  les  femences  qui  y  font  pour  lors  fans  aucun  mélange  de  fano- 
(  parce  que  ne  fe  faifant  pas  encore  d'évaporation  ni  de  diffipation 
confiderable  de  leur  fubilance ,  elles  n'ont  p:.s  befoin  en  ce  temps 
d'aliment  pour  la  reftaurer  )  elle  les  difpofe  à  le  recevoir,  &  il  y 
eO:  porté  aux  unes  plutôt,  &;  aux  autres  plus  tardjfelon  que  les  fcn> 
mes  étoient  plus  ou  moins  éloignées  du  terme  auquel  elles  dé- 
voient avoir  leurs  menflru es  quand  elles  ont  conçu  3  ce  qui  pro- 
duit des  etfets  fuivant  ces  différentes  difpolitions  :  Car  s'il  y  afflue 
trop  tôt,  &  en  trop  grande  abondance,  comme  il  arrive  à  celles  qui 
conçoivent  fur  le  point  qu'elles  doivent  avoir  leurs  purgations,les 
femences  en  font  noyées  &  corrompues  j  ce  qui  en  caufe  fouvenc 
l'effluxion,  ou  bien  la  génération  d'un  faux  germe;  mais  fi  elles  en 
font  éloignées,  la  conception  en  efl  d'autant  plus  llable.  Or  ce  fang 
abordant  peu  à  peu  ci  la  Matrice  de  la  femme  qui  a  conçu  il  y  a 
quelques  jours,  elle  s'en  fert  comme  de  matière  propre  à  former  6c 
figurer  toutes  les  parties  de  l'enfant ,  qu'elle  avoir  feulement  tra- 
cées avec  la  femence.de  même  que  fait  un  Peintre,  qui,  après  avoir 
fait  quelques  fmiple.s  traits  avec  un  crayon  fur  une  toile  d'attente, 
vient  enfuite ,  y  appliquant  couleurs  fur  couleurs ,  à  figurer  petit 
à  petit  toutes  les  parties  de  la  perfonne  qu'il  veut  reprefenter.  C'eft 
quelque  peu  après  le  commencement  du  fécond  temps  de  la  gé- 
nération, qu'on  vient  à  reconnoître  comme  la  figure  de  trois  am- 
poules, ou  plutôt  de  trois  petites  mafîes  de  cette  matière ,  qui  re- 
prefentent  groffierement  les  trois  parties  qu'on  nomme  prmcipa'esj 
la  première  defquelles  compafe  la  tête,  celle  da  milieu  le  cœur,ôc 
l'autre  le  foye:  On  y  voit  auffi  \Q,Fiacema,^\Qs  vaiiTeaux  umbilicaux: 
qui  y  font  attachez,&  les  membranes  qui  enveloppent  le  tour3aprés 
quoy  de  jour  à  autre  toutes  les  autres  parties  du  corps  font  figu- 
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rées  :  en  telle  forte ,  que  félon  tfypocrate  ,  les  mâles  font  tout-à-fart 
formez  au  trentième  jour ,  &:  les  femelles  au  quarante-deuxième, 
qui  eft  environ  le  temps  auquel  on  croit  ordinairement  que  le/rf- 
///j-  commence  à  être  animé,  quoy-que  pour  lors  il  n'ait  pas  enco- 
re un  mouvement  bien  fenfible. 

HifocYdte  veut  que  le  mâle  ait  plutôt  vie  que  la  femellej  à  eau- 
fe,  dit-il ,  de  fa  chaleur  qui.eft  plus  grande.  Mais  pour  moy ,  je  ne 
penfè  pas  que  le  mâle  foit  plutôt  formé  que  la  femelle  :  car  fi  cela 
étoit  ainfi,  il  devroit  pareillement  être  à  terme  plutôt  qu'elle ,  par 
la  même  proportion  du  temps  que  l'un  &  l'autre  aoroient  été  ani- 
mez j  mais  nous  voyons  le  contraire,  en  ce  que  les  femmes  accou- 
chent au  terme  ordinaire  de  neuf  mois ,  de  filles  ou  de  garçons  in- 
différemment. Difons  donc ,  que  vers  le  trentiém.e  jour ,  &  encore 
même  bien  plutôt ,  tant  aux  mâles  qu'aux  femelles,  toutes  les  par- 
ties du  corps  de  l'enfant ,  (  quoyque  petites  &  tres-moles  )  font  en- 
tièrement formées  &  figurées  j  auquel  temps  il  n'eft  pas  pi  us  grand, 
ni  plus  gros  que  la  moitié  du  petit  doigt ,  &  de  là  enfuite  ,  le  fang 
aiRuant  toujours  de  plus  en  plus  à  la  Matrice  (  non  par  intervales, 
comme  quand  les  mois  coulent,  mais  continuellement  il  )  acquiert 
accroiiTement  de  jour  en  jour,  &  fe  fortifie  jufques  à  la  fin  du  neu- 
vième mois ,  qui  efb  le  terme  de  l'accouchement  le  plus  ordinaire. 
J'ay  néanmoins  remarqué  dans  les  faulTes  couches  de  beaucoup  de 
femmes  ,  que  le  petit /«'/// j-  dont  elles  avortoient  n'étoit  pas  quel- 
quefois plus  gros  qu'une  mouche  à  miel ,  bien  qu'elles  cruilènt 
pour  lors  être  déjà  grolTes  de  prés  de  trois  mois  3  auquel  temps  Ten- 
faiit  auroit  dû  être  plus  grand  que  le  plus  long  doigt  de  la  main  : 
Mais  ayant  examiné  quelles  pouvoicnt  être  les  caufes  de  cette  ex- 
traordinaire petiteiîe  à.\x  fœtus  ,  j'ay  trouvé  que,  eu  les  femmes 
avoitnt  pu  s'être  trompées  au  compte  qu'elles  faifoient  du  temps 
de  leur  grofTefTe,  ou  que  les  indifpofitions  qu'elles  avoient  fènti  du- 
rant un  long-temps  avant  leur  fau fie  couche,  ayant  extrêmement 
aiïoibli ,  ou  bien  fait  périr  le  petit  fœtus,  avoient  enfuite  fait  flétrir 
fon  corps,  comme  on  voit  que  le  défaut  de  nourriture  &  de  vie  fait 
flétrir  un  fruit  iTiort  à  l'arbre  où  il  efl  attaché  5  ce  qui  faifoit  qu'il 
paroiffoit  beaucoup  plus  petit  qu'il  ne  devoit  pas  être  en  ce 
temps. 

Quoy-qu'il  fêmbîe  que  j'aye  fuffifamment  expliqué  la  manière 
en  laquelle  la  conception  &  la  génération  font  faites,  pour  en  don- 
ner une  idée  groffierequi  puifTereprefenterpalTablement  la  chofei 
Beanmoins  je  fçay  bien  que  t©ut  ce  que  j'en  ai  dit  ne  fatisfait  pas 
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les  curieux  ,  qui  défirent  fçavoir  precifémenî:  quelles  parties  du 
corps  s'engendrent  les  premières,  &  en  quel  temps  \q  fœtus  efl:  en- 
tièrement formé ,  comme  auffi  en  quel  temps,  &  comment  l'ame  y 
eft  introduite. 

Anftote  au  4.  Chap,  du  i.  Livre  de  k  génér.  des  anim.  veut  que 
le  cœur  foit  engendré  devant  toutes  les  autres  parties  du  corps  j 
c'eft  pour  cela  qu'il  dit  qu'il  eH  le  premier  vivant  &  le  dernier  mouw 
rant.  Gdïen  au  Livre  de  la  formation  à\x fœtus,  dit  que  ce  font  les 
vaillèaux  &  le  foye.  Mais  Hipocrate  veut  avec  plus  de  raifbn,  cem€ 
femble  ,  que  toutes  les  parties  foient  engendrées  en  même  temps  , 
fans  que  l'une  le  foit  plutôt  quel'autre^  mais  que  les  plus  grandes 
nous  apparoiffent  les  premières,  quoique  toutes  fois  elles  nefoienc 
pas  engendrées  devant  les  autres  5  c'efl  ce  qu'il  nous  enfeigne  au 
Livre  premier  de  la  dietc,  oii  il diti  'Difcriminantur  atitem puTi es  ,  ^- 
aiigefcHntJimtil  omnes ,  d"  neque  pr'ms  altérai  alteris  ,  neque pofierius  : 
Veritm  majores  natiiYd  prior es  appare/2t  minorihus ,  quum  non  prïores 
exifant.  11  déclare  encore  aiîèz  precifément  la  même  chofe  par  Qt% 
paroles  au  commencement  du  Livre  des  lieux  en  l'homme.  Mihi 
qiiidem  vldetur  principium  corporis  nuLbim  effe ,  fed  omnia.  fîmiliter 
principium ,  ^  omnia  finis  :  Circido  enim  fcripto principium  non  repe- 
ritur.  Il  n'y  a,  dit  Hipocrate ,  aucun  commencement  au  corps ,  mais 
tout  efl  commencement ,  6c  tout  eft  fin ,  de  la  même  manière  qu'en 
un  cercle  où  l'on  ne  trouve  aucun  commencement. 

La  difficulté  eft  encore  plus  grande  pour  fçavoir  en  quel  temps 
le  corps  de  l'enfant  eft  tout-à-fait  formé,  Hipocrate  au  Livre  de  la 
nature  de  l'enfant ,  dit  que  le  mâle  n'eft  pas  entièrement  formé  de- 
vant le  trentième  jour ,  &  la  femelle  devant  le  quarante-deuxième. 
Ga'ien  eft  auiîi-  de  ce  fentiment  5  mais  le  même  Hipocrate  fe  contre- 
dit manifeftement  au  commencement  du  Livre  de  l'â^e  ,  nousaf- 
fûrant  que  la  femence  qui  a  demeuré  fept  jours  dans  la  Matrice  > 
a  tout  ce  que  le  corps  doit  avoir  5  ce  qu'il  dit  avoir  vu  plufieurs  fois 
parle  moyen  des  Courtifanes publiques  qui  fe  font  avorter  5  nous 
faifant  obferver  que  fi  on  met  dans  l'eau  la  caruncule  qu'elles  vui- 
dent ,  on  y  peut  remarquer  manifeftement  toutes  les  parties  du 
corps ,  jufques  aux  doigts  des  mains  &  des  pieds,  &  même  jufques 
aux  parties  honteufes.  y/n/^/t' ,  au  3.  Chap.  du  7.  Liv.  de  l'hift.  des 
anim.  dit ,  que  le  mâle  n'eft  formé  qu'au  quarantième  jour ,  auquel 
temps  il  n'eft  pas  plus  grand  qu'une  groiTe  fourmi ,  8c  qu'on  ne  le 
peut  bien  voir  qu'en  le  mettant  dans  l'eau  $  parce  qu'autrement  il 
fe  diiTouc  ôc  dirparoîc  auiïi-tôt  :  Il  dit  auili  que  la  femelle  n'eft  pas 
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encore  tout-à-£ik  formée  au  troifiéme mois,  mais,  bien  au.  quatrié» 
me  feulement.  Pline  au  4.  Cli.  du  7.  Liv.  de  fon  liiil:.  nat.  ailiire 
le  contraire  5  car  il  foûtienc  que  la  femelle  eft  plutôt  formée  que 
le  mâîe.  Mais  qui  eft  celay  qui  ne  s'étonnera  pas  après  avoir  faivi 
lefentiment  à'Arifl-ote  touchant  la  longueur  du  temps  qu'il  prefcric 
pour  la  formation  ài\  frtus^  &  après  avoir  été  préoccupé  delopi- 
nion  (ïHarveus^  qui  en  fon  Traité  de  la  génération  ,  nous  affûre 
qu'il  ne  fe  rencontre  pas  même  aucune  femence  en  la  Matrice  des 
animaux ,  durant  tous  les  quinze  premiers  jours  qui  fuivent  la  con- 
ception ,  comme  il  dit  avoir  remarqué  par  l'ouverture  de  pluiî-urs 
biches,quand  il  entendra  parler  d'un  autre  côté  Kenkrin^^  qui  dans 
un  petit  Traité  de  la  génération  du  fœtus  ,  qu'il  a  mis  au  jour  de- 
puis peu  jnousaiTûre  avoir  trouvéen  la  Matrice  d'une  femme  morte 
fubitement,  trois  ou  quatre  jours  après  ks  purgations  menilruel- 
les ,  un  petit/^/z/j- ,  duquel  la  tête  avec  toutes  lès  parties  paroiiloic 
diflindement  formée  &  feparée  du  refte  du  corps ,  qui  n'écoit  en^ 
core  que  groffierement  tracé,  dont  il  a  fait  graver  la  figure,  comme 
auffi  celle  d'un  autre /^^///j-  de  quatorze  jours,  qui  écoit  entière- 
ment formé.  Severm  Pineau^  nous  a  pareillement  fait  reprefcnter 
la  ficTured'un  fœtus  de  vingt  jours  ,  qui  étoit  encore  plusparfùtt'- 
menc  accompli  en  toutes  (es  parties  5  c'eft  ce  qui  fait  que  je  croy, 
que  le  fentiment  le  plus  véritable  touchant  le  temps  auquel  le/^- 
tus  efl  formé ,  efc  celui  que  j*ay  rapporté  ai! PI ip ocrât c ,  au  commen- 
cement du  Livre  de  Xa.ge ,  qui  eft  que  toutes  les  parties  du  corps  de 
l'enfant  font  ent'crement  formées  &  figurés  au  feptiéme  jour,  & 
même  encore  plutôt  j  ôc  ce  qui  fait  que  j'y  ajoute  plus  defoy ,  efl 
un  petit/r?//j-  mâle;,  de  vingt-cinq  ou  trente  jours ,  qui  n  eil:  pas 
plus  grand  que  l'ongle  du  pouce,  lequel  je  conferve  par  rareté  en 
mon  cabinet  dans  une  petite  phiole  pleine  d'efprit  de  vin ,  à  caufe 
que  toutes  les  parties  de  fon  corps  font  fi  parfaitement  formées  & 
fîcrnrées,  qu'on  les  voit  aulïï  diitincbement  que  fi  c'étoit  un/^//^j- 
de  lixmois.  J'en  ay  encore  un  autre  de  fexe  féminin  environ  de 
même  terme ,  qui  quoique  plus  petit ,  efc  auiïï  bien  figuré  que  ce 
premier.  Mais  l'on  peut  tres-facilement  voir  au  Chapitre  fuivant, 
toutes  les  proportions  du  corps  de  l'enfant  félon  les  difiPerens 
temps  de  la  grofTeiTe ,  jufques  à  la  fin  du  troifiéme  mois  ,  lef- 
quelles  j'ay  fait  reprefenter  comme  je  les  ay  fouvent  vues  de  mes 
propres  yeux. 

Ce  que  nous  avons  dit ,  doit  fuffire  pour  fçavoir ,  ou  plutôt  pour 
çoDJedurer  quelles  parties  du  corps  font  engendrées  \^s  premier 
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res,  &  en  quel  temps  il  efl:  tont-à-fait  formé  :  Mais  c'efb  nn  nœud. 
Gordien  des  plus  difficiles  à  développer,  que  de  connoîtreenquel 
temps  &  comment  l'ame  efl:  introduite  au  corps  de  l'enfant.  Plu- 
fieurs  croyent  que  c'eft  dés  le  commencement  de  la  génération,  & 
qu'elle  efl:  même  dans  lesfemences  conçues  5  toute- fois  avec  cette 
diilinc^ion,  qui  efS;  qu'elle  n'elî:  encore  qu'en  puifTance  dans  les  fe- 
mences,  &:  (eulement  enefFtt  quand  le  corps  de  Tenfant  eft  entiè- 
rement formé.  Quelques-uns  ont  dit  qu'elle  étoit  réellement  6c 
aduellemcnt  dans  les  femences,  &  qu'elle  étoit  elle-même  l'ar- 
chitede  de  fon  domicile  qu'elle  formoit  dans  la  génération.  Hifo- 
crjte  a  été  de  ce  dernier  lenriment ,  ainfi  qu'il  le  déclare  au  Livre 
de  ladiette^parces  paroles,  Si  quls  non  credat  animam  citùmd  mi/ct- 
rly  dcmc'ûs  efi.  Tertullien  au  13.  ch,  de  l'ame  ,  eft  au fli  de  l'opinion 
à'H'pocrate  y  car  il  dit  que  lafemence  vient  de  toutes  les  parties  du 
corps,  Se  que  dés  le  commencement  elle  contient  en  foy  une  hu- 
meur qui  procède  tres-certainement  delà  fubfuance  corportlle,  £c 
une  chaleur  qui  vient  de  ctWe  de  i'an-e,qui  bien  qu'elle  foit  ini- 
mortel'e,  efl  néanmoins  engendrée  aui]i~bicn  que  le  corps  dans  le 
même  moment.  Et  d'autres  ont  bien  ofé  pafTer  plus  avant,  6c  dire 
que  l'ame  étoit  même  dans  la  femence  lorfqu'clle  étoit  encore 
dans  les  tefticuîes  :  Mais  toutes  cqs  opinions  font  condamnées 
comme  contraires  à  la  Foy  5  parce  qu'on  ne  les  pourroit  pas  ad- 
mettre, fans  croire  que  l'arnc  de  l'homme  fiit  corporelle  aulFi-bien 
que  celle  dç^s  brutes.  Néanmoins  je  croy  que  dés  le  premier  jour  de 
la  conception  des  femences ,  l'ame  eft  introduite  au  corps  du  pe- 
ùt  fœtus  ,  qui  fuivantmon  opinion,  eft  entièrement  formé  àé^  ce 
temps,  immédiatement  après  que  toutes  les  particules  à^^  deux  fe- 
mences conçues  ayant  elle  agitées  par  un  mouvement  divin,  les 
plus  nobles  fe  font  aflemblées  6c  concentrées  au  milieu  de  leur 
mafTe  liquide  ,  pour  en  fornier^  comme  dans  un  peint,  lepetitc;^- 
hywn  ,  qui  pour  lors  n'étant  pas  plus  gros  qu'un  grain  de  millet,  efl 
prefque  inperceptible  pour  fa  petittfTe  :  Et  je  fuis  très  pcrfuadé 
que  raacroyancenerépignc  point  aux  myfteres  de  nôtre  foi,  &  que 
bien  loin  qu'elle  foit  d'une  dangereulc  confequence,  au  contraire 
il  fèroit  tres-utiie  au  public,  que  tout  le  monde  en  fut  aufîl  per- 
fuadé  que  moy.  Si  cela  étoit ,  beaucoup  de  femmes  auroient  hor, 
reur  de  fe  faire  âvorter,comm.e  elles  font  fans  fcrupule,  dés  le  pre- 
mier mois  de  leur  grolTefTe,  dans  la  penfée  qu'elles  ont  de  ne  pas 
faire  pour  lors  un  grand  mal ,  s'iniaginant  fe  procurer  feulement 
un  écoulement  des  flmples  femences  conçues ,  6c  non  pas  l'avor-> 
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tement  d'un  enfant  ,  qu'elles  font  aiofi  miferablcment  périr  par 
des  artifices  damnables ,  &:  par  certains  breuvages  ,  &  par  autres 
mauvais  remèdes  qu'on  ne  doit  pas  enfeigner  pour  en  éviter  le 
dangereux  abus. 

Galier^  au  Livre  de  la  formation  du  frt//s ,  avoue  franchemerïr, 
qu'il  ne  connoit  aucunement  la  caufe  efficiente  du  /(Ttus  non  plus 
que  l'ame,  &  que  tous  les  plus  grands  Phiiofophes  qu'il  a  confukez 
fur  cette  matière ,  ne  luy  en  ont  jamais  pu  donner  la  moindre  rai- 
fon  demonftrative  ;  mais  que  tout  ce  qu'il  en  peut  aiTùrer  eft  qu'i! 
y  a  en  cette  caufe  efficiente  une  fouveraine  fagefle;  &  qu'après  que 
le  corps  de  l'enfant  eft  entièrement  formé ,  il  efl  gouverne'  durant 
tout  le  cours  de  la  vie  par  les  mouvemens  de  trois  principes ,  qui 
font  le  cerveau,  le  cœur  ^  le  foye.  Femel  au  6.  &  au  7.  Chap.  du  r . 
Liv.  deabdlt,  rer.  cauf.  difcourt  amplement  pour  fçavoir  fi  l'ameefl: 
en  efFet  dés  le  commencement  dans  les  femences  ,  ou  fi  elle  n'y  eft 
pour  lors  qu'en  puiiTance  feulementj  mais  après  avoir  bien  agité  la 
queflion ,  il  paroît  afîez  par  la  concluûon  du  7.  Chap.  qu'il  étoit 
peut-être  du  premier  fentiment ,  qu'il  n'a  pas  voulu  foûtenir  ou- 
vertement ,  s'étant  contente  d'en  faire  alléguer  les  raifons  en  la 
conférence  de  Bnaus ,  qui  bien  que  vaincu,  ce  femble,  par  celles  de 
fon  adverfaire  Eudoxus,  dit  à  la  fin  de  fa  difpute,qu'il  n'y  a  que  Dieu 
feul  qui  fçache  quelle  des  deux  opinions  efl;  la  véritable ,  &  que 
les  hommes  connoifîent  feulement  ce  qui  leur  paroît  plus  vray- 
{èmblable.  Il  ne  faut  pas  neanmois  juger  de  .cela  par  ce  qui  peut 
paroître  plus  vray-femblable  à  nosfens  5  mais  il  s'en  faut  rappor- 
ter entièrement  à  ce  que  l'Egife  nous  oblige  de  croire  y  qui  eft  que 
1  ame  de  l'homme  efl:  une  fubftance  entièrement  fpiriiuelle  ôC  toute 
divine ,  qui  ne  procède  aucunement  du  père  ni  de  la  mère ,  comme 
veut  Tertullun  s  mais  qui  vient  de  dehors,  &  efl:  infufe  au  corps  de 
l'enfant ,  au  moment  qu'il  efl;  entièrement  formé ,  de  la  manière 
que  i'ay  cy-dcvant  expliquée^  qui,comme  j'ay  dit, ne  répugne  point 
aux  myfl:eres  de  nôtre  foy.  Mais  fans  faire  une  plus  grande  digref- 
lion ,  laiflbns  cette  matière  aux  gens  plus  éclairez  que  nous,  èc  re- 
tournons à  la  nôtre  ,  pour  parler  de  la  groflefle  &  deCes  difFcren* 
ces  5  avant  quoy  néanmoins  je  trouve  afl^ez  à  propos  de  faire  voir 
toutes  les  différentes  proportions  du  corps  de  l'entant  félon  les  dif- 
ferens  temps  de  la  groiïefïe,  qui  font  bienreprefentées  dans  la  plan- 
che fuivante,  &  de  faire  enfuite  le  récit  d'un  Hifloire  tres-confi- 
derable  touchant  un  enfant  que  quelques-uns  ont  prétendu  avoir 
■éxé  engendré  dans  le  va-ilTeau  éjaculatoire  appelle  uiipa  uteri^ 
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Chapitre      V. 

De^  différentes  proportions  du  corps  de  l'enfant  Jelon  les  diffèrens 

temps  de  lagrojjejje, 

JE  peux  facilement  prouver  pdr  démonfl:atioil,que  les  différentes 
proportions  des  enfansque  l'on  voit  en  cette  planche,  touchant 
les  diiïerens  temps  de  la  gro{reire>  font  tres'juftes,  comme  les  expé- 
riences journalières  nous 


<J^etLur  detrotsmoif 


le  font  tres-bicn  connoî- 
tre.  Car  il  l'on  confidere 
toutes  les  proportions  du 
corps  d'un  fort  enfant  du 
terme  de  neuf  mois  com- 
plets, par  rapport  à  la  pro- 
portion d'un  fœtus  qui 
la'eil:  que  de  trois  moisson 
trouvera  que  celuy  de 
neuf  mois  pefe  ordinaire- 
ment environ  douze  livres 
de  feize  onces  chacune  j 
j'en  ay  même  vu  pefcr 
jufques  à  quatorze  livres. 
Mais  le/^/^j- de  trois  mois 
ne  pefera  pas  au  plus  trois 
onces  y  c'eft  à -dire  qu'il 
pefera  foixante  -  quatre 
fois  moins  qu'un  enfant 
de  neuf  mois  qui  pefè 
douze  livres.  Or  comme 
le  terme  de  trois  mois 
n'efl  que  le  tiers  de  celuy 
de  neuf  mois ,  &  que  ce* 
luy  d'un  mois  efl  auflî  le 
tiers  de  celuy  de  trois  mois  ,  nous  trouverons  pareillement  que 
la  proportion  du  corps  des/^///j-  de  ces  deux  termes  prématurez, 
répondant  à  cette  première  demonftration  ,  le /^///j-  d'un  mois 
ne  pefera  pas  une  demi  drachme.    C'eft-à-dire  qu'il  pefera  en- 
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core  foixante  quatre  fois  moins  que  ne  pefe  un  fitus  de  trois  mois, 
lit  comme  le  terme  de  dix  jours  n'ed  aulli  que  le  tiers  de  celuy  d'im 
mois,unyrt'/7/j  de  dix  jours  ne  doitpas  pefer  qu'un  demi- grain,  oa 
environ.  Ce  font  des  faits  que  l'expérience  m'a  montrez  une  infi- 
nité de  fois ,  dans  les  diiFerens  avortemens  des  femmes  où  j'ay  été 
appelle  pour  les  (ccourir.  C'eil  ce  qui  m'a  fait  connoitre  manife- 
llement,  en  continuant  cette  égale  divifion  des  temps  de  la  grof- 
fciîe,  que  tout  le  corps  du  fœfus  dans  le  premier  jour  de  fa  conce- 
ption ,  n'eil  pas  plus  gros  qu'un  tres-pecic  grain  de  millec. 


H// 


vire  d'une  femme  ,  dans  le  centre  de  laquelle  on  îrounja  après 
fa  mort  un  petit  fœtus  de  trois  mois  oh  environ  ^  avec  tmç- 
grande  abondance  de  fang  caille  ;  laquelle  mérite  bien  d'être 
examinée  ^  pour  fçavoir  Ji  cet  enfant  avoit  cte  engendre  dam 
le  nja^feau  ê jaculatoire  ;  appelle  Tuba  utcri ,  comme  plufeurs 
perfonnes  le  crojent» 

E  {îxiéme  jour  de  Janvier  de  l'année  ié<^p.  j'ay  vu  au  milieu^ 
de  la  rue  de  la  Tannerie ,  chez  un  Chirurgien  nommé  <:■,■  oît 
Vnif.il.  une  Matrice  dont  la  figure  cft  reprefentée  à  la  fin  de  ce  cha- 
t^itre  ,  laauelle  il  avoit  récemment  tirée  du  corps  d'une  femme- 
apée  de  31.  ans ,  qui  étoit  morte  après  avoir  fenti  de  cruclks  dou- 
leurs dans  le  ventre  durant  trois  jours  entiers,  qui  luy  avoit  nt  cau- 
ié  de  fréquentes fyncopeSj  6c  àzs  convulfions  tres-violentes.  Cet- 
te femme  oui  etoic  de  fa  profefiion  Garde  d'accouchée ,  paroif* 
foit  durant  fa  vie  d'une  fanté  très  parfaite,  &  avoit  déjà  eu  en  dif- 
férentes groiïelîes  onzeenfans  j  fçavoir  fept  garçons  k  quatre  fil- 
les ,  dont  elle  étoit  toujours  accouchée  fart  heureufement  au  ter- 
me de  neuf  mois  :  Mais  étant  devenue  gtolîe  pour  la  douzième 
fois,,&  fi  Matrice  ne  s'étant  dilatée  que  vers  fa  corne  droite, 
cette  partie  devint  enfin  fi  mince  êc  fi  foihlc,  que  ne  pouvant  foiif- 
frir  ieule  une  extenfion  fuilifante  pour  contenir  plus  long-temps 
î'enfant  >  elle  fe  creva  entièrement  au  troifiéme  mois  de  fagroficC 
fe  ou  environ,  ce  qui  en  fie  iortir  Tenf  uit,  qui  fut  trouvé  mort  en- 
tre les  inteilins  de  fa  mcre,  avec  une  grande  abondance  de  fang 
caillé,  qui  s'écoit  épmché  dans  tout  le  bas  ventre.  Une  infinité 
de  personnes,  qui  furent  aufii-bien  que  moy  chez  ce  Chirurgien 
pour  voir  cette  Matrice ,  qu'il  montroic  à  tout  le  monde  comme 
%ia  prodige,  leur  perfuadant  que  la  génération  de  cet  enfant  s'étoit 
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jfâite  dans  le  vaiiTeau  éjaciiiatoire  ^  que  Fallô^e  appelle  tuba  uterl^ 
crurent  d'abord  ,  fans  examiner  davantage  la  cliofe  ,  qu'elle  étoit 
ainil  que  le  Chirnrgien  la  leur  difoit,  &:  que  cet  exemple  confir- 
moic  plufieurs  liiftoires  de  lèmblable  nature  que  /?/W<^;;?  rapporte  aiî 
3  y.  Chap.  du  1.  Liv.  de  Ton  Anthropographie.  Mais  lors  que  j'ens 
bien  examiné  &  coniideré  toutes  les  parties  de  cette  Matrice,  je 
reconnus  que  ceux  qui  étoient  de  ce  fentiment  fe  trompoient  auili 
bien  que  ce  Chirurgien.  C 'cil  ce  qui  m'obligea  d'en  deffiner  à 
l'heure  même  la  figure  dans  la  véritable  difpofition  où  je  la  vis 
pour  lors  3  laquelle  eil  incomparablement  plus  fidelîe  &  dIus  cor- 
recte ,  que  celle  que  ce  Chirurgien  fit  graver  un  mois  après  ,  dans 
le  temps  qu'elle  n'avoit  prefque  plus  rien  de  fa  première  figure,  qui 
avoit  été  toute  corrompue  par  le  maniement  de  plus  de  mille  per- 
fonnes,  qui  Favoient  vue,  touchée,  remuée,  Ôc  retournée  de 
tous  \t^  cotez ,  pour  la  conliderer  à  leur  mode. 

Je  fçay  que  je  pourrois  paraître  bien  opiniâtre,  en  nevoulanc 
pas  demeurer  d'accord  que  cet  enfant  ait  été  engendré  dans  le//:- 
td  uterî,  après  l'aveu  de  tant  de  Médecins  6c  de  Chirurg-ens ,  qui 
lecroyent  com.me  une  vérité  très -confiante,  fî  je  ne  faiiois  con- 
noître  les  raifons  qui  m'obligent  à  n'être  pas  de  ce  fentiment. 
C'eft  ce  que  je  prétens  faire,  pour  defabufer  tous  ceux  qui  ont 
cette  opinion  ,  en  faifanc  voir  manifeflement  par  la  fimple  dé- 
monflration  de  la  véritable  figure  de  cette  Matrice,  que  j'ay  def- 
lînée  exprès  de  ma  propre  main  fur  l'original  même  ,  que  cet 
enfant  n'avoit  point  été  engendré  dans  le  ti^hd  j  mais  dans  une  par- 
tie du  propre  corps  de  la  Matrice ,  qui  s'étoit  étendue  &  pouf- 
fée  vers  fa  corne,  en  manière  de  hergne,  dans  laquelle  l'enfant 
étoit  contenu  ,  qui  venant  à  croître  ,  avoit  caufé  la  ruption  de 
cette  partie. 

J'ay  ,  ce  me  fèmble ,  afîez  de  raifon  de  comparer  le  vice  de  con- 
formation de  cette  Matrice  à  une  efpece  de  hergne ,  &  de  dire 
que  cet  enfant  avoit  été  engendré  en  une  partie  delà  Matrice, 
qui  s'ctoit  ainfi  allongée  peu  à  peu  dans  la  fuite  3  car  les  inteRins 
ne  laiiïent  pas  d'être  contenus  dans  la  membrane  du  péritoine  , 
quoiqu'ils  (oient quelquefois  poulTèz  parle  moyen  de  là  produc- 
tion ou  de  fon  allongement ,  jufques  dans  le  fcrouim^  ainfi  qu'il 
arrive  aux  hergnes  de  cette  partie.  Et  voici  comme  je  prouve  très- 
bien  que  cette  même  partie,  en  laquelle  étoit  contenu  Icnfant, 
avant  qu'il  en  fut  forti  par  la  rupture  qui  s'y  fit ,  étoit  une  portion 
du  propre  corps  de  la  Matrice,  à  non  pas  le  tuba  uteri  i  C'eit ,  qu'il 
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eft  confiant  que  le  ligament  rond  s'attache  immédiatement  à  fa 
partie  latérale  du  propre  corps  de  la  Matrice ,  appellée  la  corne ,  ce 
ligament  confondant  en  ce  lieu  (a  fubftance  avec  celle  de  la  Ma- 
trice. Or  cela  étant  de  la  forte ,  il  efl:  certain  que  la  partie  où  le  li- 
gament rond  aboutifloit ,  &  à  laquelle  il  étoit  fortement  attaché 
du  côté  droit ,  où  e'toit  le  vice  de  conformation  de  cette  Matrice , 
étoit  une  portion  de  la  fLsbftance  même  de  la  Matrice  ,  auiTi-bien 
que  l'endroit  où  l'autre  ligament  rond  s'attachoit  du  côté  gauche, 
qui  étoit  fam ,  &  d'une  difpofition  naturelle  ,  &  que  par  confe- 
quent  cQt  enfuit  avoit  été  engendré  dans  une  partie  de  la  Matrice 
qui  s'étoit  ainfi  allongée.  C'eft  ce  qui  fe  peut  manifeilementcon- 
noitre  par  la  feule  inlpedion  de  la  figure  que  j'en  ay  fait  reprefen- 
rer  y  en  laquelle  le  propre  corps  de  la  Matrice  paroît  beaucoup  di- 
minué de  ce  même  tôté  droit ,  a  caufe  que  cette  extenlion  parti- 
culière avoit  confùmé  ,  Remporté  par  cqk.  allongement  une  partie 
de  fa  fubibince ,  qui  s'étoit  trouvée  feulement  en  cette  dernière 
groffelTe  plus  djbileà  cet  endroit  qu'aux  autres  j  à  quoi  toutes  les 
autres  fréquentes  grolîélTes  que  cttte  femme  avoit  eues  aupara- 
vant ,  avoient  peu-étre  beaucoup  contribué  3  ou  bien  quelqu'au- 
rre  accident  qui  lui  pouvoit  être  furvenu  en  cette  dernière,  qui 
avoit  empêché  que  tout  le  propre  corps  de  la  Matrice  ne  fé  dilatât 
également,  comme  il  avoit  fait  dans  toutes  les  autres  grofTeiFes. 

Plufi  urs  perfonnesfe  font  fervi  depuis  peu  de  cet  exemple ,  pour 
nous  prouver  que  les  tefticules  des  femmes  font  pleins  de  petits 
œufs.qui  fe  detachans  du  propre  corps  à^s  tefticules,  dans  le  temps 
du  crït ,  font  conduits  par  le  îuba  dans  la  Matrice ,  pour  fervir  en- 
fuite  â  la  génération  de  l'enfant  j  ôc  qu'un  de  ces  prétendus  œufs 
étant  relié  fortuitement  dans  le  tuh^..  de  cette  femme ,  fans  tomber 
dans  fa  Matrice ,  avoit  été  caufe  de  fa  mort.  6'r/z^/entr'autres  eft 
de  cefentiment,  &a  donné  au  public,  pour  l'autorifer,  la  figure 
de  cette  Matrice,  qu  il  a  copiée  fur  celle  que  ce  Chirurgien  dont 
j'ay  parlé  avoit  fait  graver ,  comme  on  p^'ut  voir  en  fon  Livre  in- 
titulé. De  ynulterurn  or^dnis ^e/ierationi  infervientibus.  Mais  ceux 
qui  fe  donneront  la  peine  d'examiner  fans  aucune  préoccupation 
celle  qui  (uit ,  qui  eft  très  fidelle  &  corre6le,  auflî-bien  que  mes 
raifonS;Connoîtrontbien  qu  il  faut  nous  donner  d'autres  demonf- 
trations,  Dour  nous  faire  croire  cette  opinion  véritable. 

EXPLICATION 
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EXPLICATION  DELA  FIGURE  SUIVANTE, 
en  laquelle  la  Matrice  &  toutes  les  autres  parties  qui  en 
dépendent ,  font  prefentées  plus  petites  d'un  grand 
tiers  qu  elles  n'étoient, 

A.  A.  montrent  le  propre  corps  de  U  Matrice  ^  ouvert  dans  toute  fa, 

longueur  ,  &  l'épai/feur  de  fa  fubfance  fpongieufe  ,  parfemêe 
de  plufieurs  v  ai  féaux  tres-confderables ,  qui  paroijfent  dans 
toute  cette  fubfance. 

B.  La  cavité  de  la  Matrice ,  au  milieu  de  laquelle  on  uoyoitplufeurs 

petits  grumeaux  de  fubfancefongueufe  ,femblable  a  celle  de 
l'arriére- faix. 

C.  Vorifce  interne  de  la  Matrice  ,  qui  et  oit  d'une  figure  inégale  ,  com^ 

7ne  il  efl  ordinairement  a  la  plupart  des  femmes  qui  ont  euplu^ 
fieurs  enfans. 

D.  Le  vagina  au  col  de  la  Matrice  ,  ouvert  en  fa  longueur^ 

E.  E.  Z^  ligament  rond  du  coté  gauche, 
T.  Le  teficule  gauche . 

G.  Le  vaifeau  é jaculatoire  gauche  ,  qui  va  du  teficule  a  la  corne  de 
la  Matrice. 

Yi,  Le  vaifeau  é  jaculatoire  gauche  appelle  par  F  ail  ope  y  tuba  uterf. 

\.  Le  morceau  déchiré  du  coté  gauche ,  qui  n'efiquune  produ^ion  dtf 
ligament  large  ,  qui  paroît  ainfi  déchiquetée  vers  l'extrêmJta 
du  vaifeau  éjaculatoire. 

L.  TJne  efpece  de  poche  membraneufe ,dans  quoi  V enfant  étmt  contenu^ 
avant  qu'ellefefât  rompue  &  crevée  de  la  manière  qu'elle  paroît  t 
é"  comme  cette  poche  n'étoit  qu'une  portion  de  la  propre  jubfiance 
de  la  Matrice,  allongée  a  ce  coté  en  manière  de  hergne^elle  s'étoif 
eontra^ée  de  même  que  fait  la  Matrice  ,  aujjl-totque  l'enfant  en 
fut  fort  i  par  cette  grande  rupture  qui  s'y  fît, ne  refant  rien  de  con-^ 
tenu  en  fa  capacité  que  plufieurs  cailliots  defang^é^  quelques  par- 
ties de  l'arriére  faix  ,  qui  s'y  trouvèrent  après  la  mort  de  la 
femme, 

M.  ZJn  étrecïfement  de  même  fubfance ,  qui  étoit  entre  cette  poche  é' 
le  propre  corps  de  la  Matrice. 

l^.N,  Le  ligament  rond  de  la  Matrice  y  qui  était  attaché  de  ce  cotl 
droit  a  cette  poch  e. 

Oy  Le  teficule  droite 
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V,  Le  tuba  uteri ,  ou  vaijjeau  éjacuUtoire  droit, 

Çl^Le  morceau  déchiré  du  coté  droit.  "    ^ 

R,  R.  Le  ligament  large  du  coté  droit, 

S.  S,  S.  S,  S  Tous  ces  endroits  marquez^  de  point  au  coté  droit , montre  ni 
i étendue  que  la  Matrice  devoit  avoir  en  ce  coté ,  ^  la  fituation 
en  laquelle  de^voientauffiétre  le  ligament  rond  ^  le  tuba  uteriy 
four  être  proportionné  au  coté  gauche  ,  ou  les  parties  paroijfent 
dans  une  dtjpojition  naturelle. 

T.  V  enfant ,  qui  efi  plus  petit  d'un  tiers  qu'il  n*  et  oit  y  la  grandeur  é* 
la  grojfeur  en  ayant  été  diminuées  dans  la  prefente  fgure  ,  k 
proportion  de  la  Matrice  ,  d^  de  toutes  les  autres  parties  qui  en 
dépendent. 

V.  Une  partie  du  cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant. 

".  ChapitreVL 

jye  la  gi'ojjejfe  ^  &  de  fes  différences  _,  avec  les  fgnes  de  U 
njeritahle ,   ^  ceux  de  la  f^^JJe, 

LA  groïïelTe  de  la  femme  proprement  prife ,  eil  une  tumeur  da- 
ventre,  eau  fée  par  l'enfant  fitué  dans  la  Matrice.  Il  y  a  une 
grofTelTe  félon  la  nature,  qui  eft  celle  où  il  fe  rencontre  un  enfant  vi- 
vant que  nous  appelions  -véritable  ;  &;  une  autre  contre  nature,  en 
laquelle  au  lieu  d'un  enfant ,  il  n'y  a  que  des  corps  étranges ,  qui  fe 
font  engendrez  dans  la  Matrice,  comme  des  ventoiîtez  mêlées  de 
quelques  eaux  ,  qu'on  nomme  hydropifie  de  Matrice  j  ou  bien  des 
faux  germes,  des  moles ,  ou  quelques  membranes  pleines  de  fang; 
êc  de  femences  corrompues  j  &  pour  cette  raifon  elle  efl  appellée 
faujfe  groffejfe.  Nous  avons  déjà  parié  en  traitant  de  la  conception 
&  de  la  génération ,  des  caufes  &  des  fignes  de  la  grofleffedans  fon 
commencement  5  néanmoins  nous  en  répéterons  encore  les  plus 
cettains  &  les  plus  ordinaires  5  qui  font  naufées ,  vomiffemens,  dé- 
goût pour  les  chofes  que  la  femme  avoit  accoutumé  de  manger  êc 
de  trouver  bonnes,  defir  des  étranges  &  mauvaifes,  fuppreiîion  àts 
menftruës  fans  fièvre  ni  friiTon ,  ou  autre  caufe,  douleur  &  enflure 
des  mammelles ,  toutes  lefquelles  chofes  arrivent  aulîî  aux  vierges , 
par  la  rétention  des  mois  5  mais  le  plus  alTûré  eft ,  que  fi  on  met  le 
doigt  dans  le  vagina-^on  fent  l'orifice  interne  exaâ:ement  ferméjfans 
aucune  dureté ,  &  dans  une  bonne  fituation  ,  comme  auiîî  la  dif- 
tenfion  du  corps  de  la  Matrice  confiderable ,  feion  que  la  femmg 
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eft  plus  ou  moins  grofle  3  &  l'enfant  remuant  dans  la  Matrice  nous 

isn  donne  des  preuves  indubitables. 

Il  faut  toutefois  bien  prendre  garde  à  n'être  pas  trompé  à  ce 
que  l'on  fent  remuer  dans  la  Matrice ,  d'autant  que  l'enfanta  de 
foi  un  mouvement  de  totalité  ôc  de  partialité  j  de  totalité ,  quand 
il  remue  tout  ion  corps,  8c  de  partialité  quand  il  ne  remue  qu'une 
partie  à  la  fois ,  comme  la  tête ,  un  bras ,  ou  une  jambe ,  le  relie  de 
Ion  corps  demeurant  fiable  5  mais  la  Matrice  gonflée  en  la  rufFoca-= 
tion,  &  même  quelques  Moles  ,  ont  par  accident  quelque  efpeee 
de  mouvement  de  totalité  ^  6c  non  point  celui  de  partialité:  Celui 
de  la  fuffocation  eil  convulfif ,  &  celui  de  la  Mole  n'ell  qu'un  dm.- 
pie  mouvement  de  décidence  :  Car  la  femme  qui  a  une  Mole  de 
grofleur  confiderable  dans  ia  Matrice ,  de  quelque  côté  qu'elle  fe 
puiiîè  mettre  ou  tourner,  fon  ventre  fuit  incontinent  la  même 
voye ,  Se  y  tombe  comme  une  boule  pefante.  Vers  le  temps  que  Ten- 
fant  fe  meut  manifedement^  fi  la  femme  ell  effedivement  grofïe,  les 
humeurs  qui  fe  font  portées  aux  mammelles ,  par  la  rétention  à^s 
mois ,  fe  convertiflent  en  lait  >  &.  alors  ce  figne  nous  eft  ordinaire- 
ment un  témoignage  alTuré  de  grolTefle ,  quoiqu'il  fe  foit  vu  des 
femmes  avoir  du  lait  (  toutefois  bien  rarement  )  fans  être  grolTes  , 
ou  fans  avoir  jamais  eu  d'enfans,  ce  qui  nous  eft  confirmé  par  Hipo- 
crate ,  en  l'Aph.  35?.  du  5.  Liv.  qui  dit.  Si  mulier  qux  necfrdgnans,^ 
nec  fuerpera  efi ,  lac  habet ,  et  menftrua.  defecerunt.  Si  une  femme  a 
du  lait  aux  mammelles  ,  fans  être  grofle ,  ou  fans  être  accouchée , 
cela  vient  de  ce  que  fes  menflruës  font  retenues.  Mais  ce  font  plu- 
tôt des  ferofitez  que  du  lait  j  lequel  en  ce  cas ,  n'a  pas  de  confif^ 
tence,  ni  une  couleur  blanche,  comme  celui  de  celle  qui  eft  ac- 
couchée :  êc  même  celui  de  la  femme  groiïeefl  encore  tout  aqueux, 
&  ne  s'épaifîît  6c  blanchit  que  lors  qu'âpres  être  accouchée  elle 
vient  à  nourrir  fon  enfant. 

L'enfant  fe  remue  manifeftement  vers  le  quatrième  mois,  6c  plu- 
tôt ou  plus  tard ,  félon  qu'il  efl  plus  ou  moins  fort  :  Quelques  rem« 
mes  le  Tentent  dés  le  deuxième  mois  ,  6c  même  encore  plutôt ,  6c 
d'autres  vers  le  troifiéme  feulement ,  ou  plus  tard.  A^  commence- 
ment ces  premiers  mouvemens  font  fort  petits ,  6c  allez  femblables 
à  ceux  que  fait  un  petit  moineau  lors  qu'il  vient  d'éclorre  j  après 
quoi  ils  deviennent  plus  grands  ,  à  proportion  que  l'enfant  grandit 
^  fe  fortifie  5  6c  ils  font  àKa  fin  fi  violens  ,  qu'ils  obligent  la  Matrice 
^  fe  décharger  de  fon  fardeau,  comme  elle  fait  par  l'accouchement, 
i'opinion  commun^  eft  ^  que  les  mâles  ont  plutôt  mouvemçîîç 
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<![ue  les  femelles ,  à  caufe  de  leur  chaleur  qui  efl:  plus  grande  i  mais 
cela  eft  à  peu  prés  bien  égal  ^  car  il  y  a  des  femmes  qui  Tentent  plu- 
tôt leurs  filles,  &:  d'autres  leurs  garçons  j  ce  qui  arrive  indifférem- 
ment ,  tant  aux  mâles  qu'aux  femelles  ,  (èlon  qu'il  y  a  eu  une  difpo- 
fition  plus  ou  moins  vigoureulè  en  leur  génération. 

Les  femmes  qui  ufent  journellement  du  coït  font  aiïez  fouvent 
fujettes  à  fe  tromper  j  car  elles  croyent  ordinairement  être  grof- 
(qs  3  Cl  leurs  mois  (ont  retenus ,  Se  qu  elles  ayent  avec  cela  quelque 
mal  de  cœur  qui  les  provoque  à  vomir,-  ce  qui  n'ed  pas  toujours 
vrai  j  parc€  que  la  fauffe  grolTeiTe  caufe  prefque  les  mêmes  acci- 
dcns  que  la  véritable  i  ce  qu'on  ne  reconnoxt  le  plus  fouvent  que 
par  la  fuite.   Les  femmes  qui  ont  une  fauiïe  groflèfle  ont  ordinai- 
rement le  ventre  également  tendu  de  tous  cotez  j  &  celles  qui 
font  groffes  d'enfant  l'ont  toujours  beaucoup  plus  éminent  vers 
le  devant ,  &  le  nombril  bien  plus  élevé  que  les  autres  j  de  forte 
que  dans  les  foupçons  douteux  de  grofîefle  avancée  de  quatre  ou 
cinq  mois ,  ou  plus ,  fi  l'on  trouve  que  le  nombril  de  la  femme  foït 
enfoncé  ,  &  l'orifice  interne  de  fa  Matrice  petit  &  duret ,  l'on 
peut-être  ajÛTûré  par  ces  deux  fignes ,  qui  font  des  plus  remarqua- 
bles en  cette  occafion ,  que  la  femme  n'eft  pas  ordinairement  grof- 
fe  d'enfant  :  Car  dans  la  véritable  groffelTe  avancée  au  terme  que  je 
viens  de  dire ,  le  nombril  paroit  toujours  plus  élevé ,  &  l'orifice  in- 
terne plus  tuméfié  î  ôc  d'une  fubftance  plus  fouple  &  molaffe ,  que 
dans  la  faufle  grofiTelTe ,  qui  eft,  comme  nous  avons  dit,  quelque- 
fois caitfée  par  des  vents ,  qui  enflent  ôc  font  diftenfion  de  la  Ma- 
trice 3  par  laquelle  certaines  femmes  les  rendent  avec  aufli  grand 
bruit  que  fi  c'étoitdu  fondement ,  comme  faifoit  cette  Galla ,  dont 
parle  Maniai  au  7.  liv.  de  iks  Epigr.  à  laquelle  il  dit,  Ojfendor  cunni 
garrulitate  tui^é^c.  J'en  ay  rapporté  des  exemples  dans  lesObf,  c  v. 
Se  ex.  du  livre  de  mes  obfervations.  D'autres  fois  ce  ne  font  que 
des  eaux ,  qui  s'y  amàflent  en  telle  quantité  ,  qu'il  s'efl:  vu  des  fem- 
m  -S  en  jetter  plein  un  fceau ,  fans  aucun  enfant ,  quoiqu'elles  cruf- 
fent  en  avoir  efFedivement ,  comme  fit  un  jour  cette  Marchande 
de  bois,  dont  j'ay  cy-devant  rapporté  l'hiftoire  à  la  fin  du  troifié- 
me  Chapitre  de  ce  premier  Livre  j  laquelle  ne  vuida  des  eaux  de 
la  forte  qu'à  la  fin  du  dixième  mois  5  jufques  auquel  temps  elle  a- 
voit  toujours  eu  opinion  d'être  groffe.   lly  en  a  d'autres  qui  n'en- 
gendrent que  des  faux  germes  &  des  Moles  5  ce  qu'on  connoïc  3  en 
ce  que  l  'enfanta  les  mouvemens  differens ,  comme  j'ay  dit ,   & 
que  la  Mole  reft^  quelquefois  d^ns  la  JV^^trice  j  après  le  terme 
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©rdinaire  de  l'accouGhement  5  ce  qui  eft  néanmoins  très-rare. 

Les  Moles  procèdent  toujours  de  quelques  faux  germes,  qui  rei^ 
îans  en  la  Matrice ,  s'y  accroiiTent  à  caufe  du  fang  qui  y  afflue,  par 
raccumulation  duquel  ils  font  peu  à  peu  augmentez.  Si  la  Ma- 
trice s'en  décharge  avant  le  deuxième ,  ou  le  troifiéme  mois  atî 
plus,  on  leur  donne  le  nom  àtfaux  germes  j  6c  les  uns  ne  font  quall 
que  les  femcnces  enveloppées  d'une  membrane,  comme  étoit  cette 
geniture  >  que  vuida  au  bout  de  fix  jours ,  cette  femme  dont  parle 
Hyfocrate  au  Livre  de  U  nature  de  l'enfant  5  les  autres  font  un  peu 
plus  folides ,  &  comme  charnus ,  reifemblans  en  quelque  façon  au 
géfier  d'une  volaille ,  &  font  gros  plus  ou  moins ,  félon  le  temps 
qu'ils  ont  demeuré  dans  la  Matrice  ,  6c  auffi  félon  la  quantité  du 
fang  dont  ils  y  ont  été  abreuvez.  Les  femmes  vuident  ct^  faux  ger- 
mes plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  qu'ils  font  adherens  à  la  Matrices 
ce  qu'elles  font  prefque  toujours  avec  grande  perce  de  fàng ,  avant 
la  fin  du  troifiéme  mois. 

Il  eft  de  très-  grande  importance  de  bien  connoîcre  diftindement 
îa  véritable  grofTeffe  d'entre  la  fauife  5  car  les  fautes  qui  fe  com- 
mettent au  mauvais  jugement  qu'on  en  fait ,  font  toujours  très- 
eonfîderables  ^  d'autant  qu'en  la  véritable  grofFeife  l'enfant  doit 
demeurer  dans  la  Matrice,  jufques  à  ce  que  la  nature  l'en  faffe 
fortir  elle  -  même  par  un  accouchement  naturel  5  mais  au  con- 
traire ,  la  fauffe  grofïeffe  nous  indique  de  procurer ,  le  plutôt 
que  faire  fe  peut ,  l'expulfion  de  ce  qu'elle  contient.  C'eft  pour- 
quoy  aux  occafions  où.  les  lignes  équivoques  rendent  la  chofe  dou- 
teufe ,  il  ne  faut  pas  en  faire  avec  précipitation  un  prognoftic  en» 
tierement  décifir ,  comme  font  ordinairement  les  ignorants  &  les 
charlatans  5  car  les  plus  fins  peuvent  quelquefois  être  trompez  en 
cette  matière ,  s'ils  n'ufent  d'une  très-grande  précaution  :  Pour 
témoignage  de  quoy ,  je  pourrois  citer  plus  de  deux  cens  exemples 
de  différentes  femmes  qui  m'ont  confulté  plufieurs  fois  pour  des 
foupçons  de  groffeffe  qu'elles  avoient ,  à  caufede  Textrêmegrof- 
feurde  leur  ventre,  6c  d'autres  lignes  qui  leur  faifoient  croire  du- 
rant des  années  entières  qu'elles  étoient  groffes  d'enfant ,  quoi- 
qu'elles ne  le  fuilènt  pas  effedivement.  Mais  pour  ne  pas  faire 
un  il  long  difcours,  contentons-nous  feulement  de  rapporter  un 
exemple  connu  de  tout  Paris,  qui  eft  celui  de  Madame  la  Préii- 
dentede  Nefmond,  qui  en  l'année  lééi,  fut  jugée  être  grofte 
d'enfant  durant  plus  d'un  an  ,  par  plufieurs  Medechis ,  Chirur- 
giens, &  Sagefemmesj  qui  étaient  tous  de  ce  fentiment  contre 


Des  Maladies  des  Femmes groffes y  L  I  VRE  L  pj 
la  vérité ,  s'ctant  fondez  fur  la  grofTeur  de  fon  ventre ,  6c  fur  quel- 
ques autres  {ignés  équivoques  de  groffefle  qu'elle  avoit  j  mais  en- 
fin après  avoir  été  l'efpace  d'une  année  6c  demie  en  cet  état ,  la 
montagne  des  fauffes  efperances  qu'on  lui  avoit  données ,  n'en- 
fanta qu'une  fouris  5  c'eft  à  dire ,  que  la  tumeur  de  fon  ventre  dif- 
parut ,  fans  vuider  autre  chofe  q  le  quelques  eaux ,  6c  autres  corps 
étranges ,  dont  la  nature  ne  fe  déchargea  qu'au  bout  de  tout  ce 
temps.  On  peut  encore  voir  beaucoup  d'autres  exemples  de  fauffes 
groflefTes  que  j'ay  rapportées  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations» 

Ces  fauffes  grofTeiles  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui 
ne  font  pas  tout-à-fait  bien  réglées  en  l'évacuation  de  leurs  menf- 
truës,  foit  pour  leur  quantité  5  foit  pour  leur  qualité  ,  ou  pour  le 
temps  auquel  elles  doivent  fluer  5  mais  principalement  aux  femmes 
de  35.  à  4.0.  ans ,  à  caufe  que  cette  évacuation  commence  en  cec 
âge  à  n'être  plus  fi  bien  ordonnée  qu'elle  étoit  auparavant  i  C'efl: 
pourquoi  dans  tous  ces  foupçons  de  groflefïè ,  il  faut  avant  toutes 
chofes  s'informer  particulièrement  de  la  manière  que  les  femmes 
avoient  coutume  d'avoir  leurs  menllruës  ,  auffi-bien  que  de  toutes 
les  difpofitions  qui  ont  précédé  l'enflure  du  ventre ,  &  de  celles 
qui  l'accompagnent  5  obfervant  fur  toutes  chofes  les  deux  plus  no- 
cables  circonfhances  que  j'ay  marquées  cy-defTus  touchant  la  dif^ 
polltion  du  nombril ,  &  de  celle  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  fauffes  groffèffes  font  bonnes  com- 
me caufe  j  car  après  qu'elles  font  terminées ,  il  fe  fait  un  change- 
ment de  la  difpofition  de  la  Matrice ,  qui  eft  caufe  que  dans  la  fuite 
les  femmes  deviennent  efFedivcment  groffes  d'enfant,  pourvu  qu'il 
n'y  ait  pas  d'autre  empêchement.  C'eft  ce  (]\x  Hypocrate  nous  en^ 
feigne  très-bien  par  ces  paroles  du  1.  Liv.  des  Predidions.  Pofl- 
quam  ventris  tumiditas  exfolutafuerit ,  ac  molles  faci^  fuerint ,  m 
utero  concipient  ^  fi  non  al'wd  quoddam  impedhnentum  ipfisjiat  :  nam 
hdc  ajfeBio  hçna  efi  âd  mutationem  in  utero  faciendam  ,  ut  pofi  hoc 
temptis  in  utero  conciliant. 

Chapitre    VIL 

Le  moyen  de  connaître  les  dïjferens  temps  de  l^g/oJJ'effe, 

SI  les  Médecins ,  les  Chirurgiens ,  6c  les  Sagefemmesont  befolii 
d'une  grande  prudence,  pour  affurer  qu'une  femme  eff:  groffe» 
ou  qu'elle  ne  l'eft  pas ,  ôc  d'une  véritable  ou  d*une  fauffegroffeift  ^ 
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elle  ne  leur  eft  pas  moins  requife ,  pour  juger  de  combien  elle  la" 
peut-être 3  afin  qu'ils  puifl'ent  êtrealTuré  fi  l'enfanta  vie,  ou  s'il 
ne  l'a  pas  encore ,  ce  qui  eft  de  très-grande  confideration  :  Car  fi 
la  femme  grofle  avorte  pour  avoir  été  bleiTée,  celui  qui  Ta  frapée 
mérite  la  mort,  fifon  enfant  étoit  certainement  vivant,  finon  il  doit 
être  feulement  condamné  à  une  amende  pécuniaire.    Il  faut  auffi 
que  les  Sagefemmes  prennent  bien  garde  à  n'être  pas  elles  mêmes 
câufe  de  la  mort  des  enfans ,  &  quelquefois  auffide  celle  de  leurs 
mères ,  en  les  mettant  en  travail  devant  qu'il  foie  temps ,  comme 
font  celles  qui  ne  fe  connoiiTant  aucunement  en  leur  art,  s'ima- 
ginent toujours ,  quand  la  femme  grolTe  fe  plaint  de  grandes  dou- 
leurs de  ventre  6c  de  reins ,  que  ce  font  celles  de  l'enfantement  y 
ce  qui  fait,  qu'au  lieu  de  tâcher  à  les  faire  ceirer ,  au  contraire.elles 
les  excitent ,  &  la  font  ainfi  accoucher  tres-maiheureufement 
avant  terme.  Je  connois  une  femme ,  qui  étant  grofTe  de  fix  mois 
ou  environ ,  fiit  furprife  de  grandes  douleurs  qu'elle  fentoit  dans 
le  ventre ,  à  peu  prés  comme  fi  elles  eufTent  été  celles  de  l'accou- 
chement ^  ce  qui  l'obligea  de  mander  fa  Sagefemme,  qui  étant  ve- 
nue ,  &  connoifTant  îa  chofe  à  fa  mode ,  fit  tout  fon  poflible  pour  la 
faire  accoucher ,  en  lui  excitant  un  redoublement  de  (es  douleurs 
par  lâvemens  acres, &  la  faifant  promener  par  la  Chambre,ainfi  que 
îi  elle  eût  été  à  terme  :  Mais  cette  femme  voyant  que  nonobftanî 
ces  continuelles  douleurs  qu'elle  eût  durant  deux  jours ,  elle  n'ac- 
couchoit  point,  elle  m'envoya  quérir ,  pour  fçavoir  ce  qu'il  y  avoic 
à  faire  en  cette  rencontre.  Je  fus  incontinent  chez  elle ,  ou  Payant 
trouvée  en  cet  état,  je  fentis  en  la  touchant  par  bas,  l'orifice  in- 
terne de  fa  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l'extrémité  du  petit  doigt  ea 
fa  partie  interne,  &  encore  plus  ouvert  vers  l'extérieure  :  Mais  con- 
fiderant  qu'elle  n'avoit  aucun  autre  accident  que  ces  douleurs,  je 
la  fis  auffi-tôt  mettre  au  lit ,  où  elle  demeura  huit  ou  neuf  jours  5 
pendant  lefquels  toutes  Çqs  douleurs  cefiTerent ,  êc  fa  Matrice  fe  re- 
ferma exactement,  ainfi  que  je  le  connus ,  l'ayant  touchée  quelques 
jours  enfuite  5  Scelle  ne  laiflTa  pas  de  porter  encore  fon  enfant  trois 
mois  entiers  &  accoucha  à  terme  d'une  fille  forte  êc  robufte ,  que 
j'ay  vûë  vivante  jufqu'à  l'âge  de  cinq  ans.  Or  fi  j'eufie  fait  con* 
tinuer  commie  on  avoit  commencé ,  cette  femme  feroit  indubita- 
blement accouchée  à  fix  mois  3  ce  qui  auroit  caufé  la  mort  à  fon  en- 
fant en  fon  ventre,  ou  peu  de  tem.ps  après  fon  avortement.  Il  fe  faut 
gouverner  de  la  manière  en  pareille  occafion ,  pourvu  que  cqs 
douleurs  ae  foient  pas  accompagnées  d'accidens  ?  qui  mettroient 
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la  mère  en  danger  de  la  vie,  fi  on  ne  la.  faifoit  accouher  prompte- 
rnent,  comme  de  fréquentes  convul  fions,  on  de  quelque  perte  de 
fang  confiderable,  ainfi  que  nous  dirons  en  fon  lieu. 

Pour  bien  connoitre  les  difFerens  temps  de  la  groiïèfle  ,  on  (ê 
peut  fèrvir  du  propre  témoignage  de  la  femme,  à  quoy  néanmoins 
il  ne  faut  pas  toujours  fe  fier  :  car  il  ne  nous  doit  fervir  que  de  con- 
jedure  j  d'autant  que  plufieurs  fe  trompent  elles-mêmes,  s'imagi^ 
nant  être  grofles  depuis  le  temps  qu'elles  ont  rétention  de  leurs 
mois  j  ou  elles  fe  règlent  par  celuy  auquel  elles  ont  fenti  mouvoir 
leur  enfant  j  ce  qui  n'eft:  pas  toujours  une  chofe  certaine.  Nous  en 
jugeons  le  plus  ordinairement  par  la  grofiTeur  du  ventrej  mais  bien 
plus  afiTûrément ,  en  touchant  l'orifice  interne  de  la  Matrice.  Au 
commencement  de  la  grofièfie,  nous  ne  la  reconnoifTons  que  par 
les  fignes  de  la  conceptions  d'autant  que  ce  qui  eft  pour  lors  dans 
la  Matrice,  n'eft  pas  de  grofieur  aflez  confiderable  pour  tuméfier 
le  ventre  5  qui  bien  au  contraire  devient  plus  plat  en  ce  temps , 
pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites  en  un  autre  lieu  cy  devant  j 
mais  après  le  deuxième  mois,  le  ventre  vient  à  s'élever  peu  à  peu , 
&;  delà  enfuite  jufques  au  neuvième.  Au  commencement  en  tou- 
chant avec  le  doigt  l'orifice  interne,  on  le  fent  exadement  fermé 
&  un  peu  allongé,  refi^ernblant  au  mufeau  d'un  petit  chien  nou- 
veau né  5  mais  delà  enfuite  il  grofiît  &  s'amollit  peu  à  peu  ,  jufques 
au  fixiéme  mois ,  ou  environ  j  après  quoy  il  commence  ordinaire- 
ment à  diminuer  en  toutes  fesdimenfions,  à  proportion  que  la  Ma- 
trice s'étend  j  tellement  que  quand  la  femme  approche  de  fon  ter- 
me ,  il  eft  tout  applani,  éc  prefque  confus  avec  le  globe  de  la  Ma- 
trice, ne  faifant  pour  lors  qu'un  petit  bourlet ,  ou  cercle  un  peu 
épais  à  fon  entrée,  dont  le  couronnement  eft  fait  au  temps  de  l'ac- 
couchement. Néanmoins  il  fe  trouve  quelquefois  des  femmes  qui 
ont  encore  cet  orifice  plus  gros  qu'à  l'ordinaire  vers  les  derniers 
mois  de  la  grofiefle,  à  caufe  des  humiditez  glaireufes  dont  il  com- 
mence d'être  abreuvé  en  ce  tempsj  mais  alors  il  eft  beaucoup  plus 
laxe  èc  plus  mola{Te,&;  non  pas  fi  compade  èc  fi  fermé  qu'il  a  cou- 
tume d'être  dans  les  premiers  mois. 

Il  ne  faut  pas  auflî  juger  toujours  du  temps  de  la  groiïefiTe  par 
la  grande  tumeur  du  ventre  3  d'autant  qu'il  y  a  des  femmes  qui 
font  plus  grofles  à  demi  terme,  que  d'autre  ne  le  font  étant  prêtes 
d'accoucher  3  car  cela  dépend  de  la  grofi^eur  de  leurs  enfans  com- 
me auffi  de  leur  nombre ,  &  encore  de  la  quantité  des  eaux  qui 
font  contenues  avec  eux  dans  la  Matrice  :  Mais  il  en  faut  plûtôc 
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ju£^er  par  ce:  oririce  interne,  q  ii  dcvicnc  or  iinairement  moins 
épais  ,  6v  d'à  uanr  puis  raconrci  &  Appl.mi  ,  vHie  If  s  fcinmes  fonc 
proches  de  leur  term^  j  ce  qni  arrive  ainfi  que  nous  voyons  dimi- 
nuer répaiiïeur  d'un  cuire  molade  à  melure  que  nous  i'étendons; 
de  même  cet  orifice  devient  moins  épais,  par  Textenfion  qu'ea 
fait  la  tête  de  l'enfant,  qui  donne  &  pe!e  ordina  remenc  contre 
luv  dans  les  derniers  mois.  On  fe  fert  fort  de  cette  remarque  pour 
îa  réception  des  femmes  grodès,  qui  viennent  faire  leurs  couches 
àTHôiel-Dieu  de  Paris,  laquelle  j'ay  très  foulent  oblèrvée,y  pra- 
tiquant les  acco-ichemens  en  Tannée  16^0.  par  la  permiflion  que 
m'en  fit  donner  pour  l^rs  Monfei^neur  le  prcm'er  Prefiient ,  n'y 
ayant  point  de  lieu  plus  propre  à  fe  perfectionner  en  peu  de  temps, 
dans  la  pratique  dune  opération  fi  neceiïaire^  à  caufe  du  grand 
nombre  qu'on  y  en  fut  joarnellement ,  &  de  toutes  (ortes.  La  rè- 
gle efl^que  toutes  les  femmes  groffes  y  font  reç  les  charitablement, 
quinze  jours  ou  environ ,  avant  leur  terme  j  &  pour  ce  fujet  on 
les  vifite  devant  que  de  les  y  admettre  j  i  cauie  qu'on  en  voie 
quantité,  qui  étant  bien  aifes  d  être  nourries  à  ne  rien  faire  ,  s'y 
prefcntent  deux  ou  trois  mois  plutôt  qu'elles  ne  doivent,  fe  difanc 
êcaiïurant  être  prêtes  d'accoucher:  ivlais  par  les  confiderarions 
que  j'ay  dites  cy  deifus,  on  peut  facilement  juger,  &  fçavoir  à  fort 
peu  prés,  celles  qui  y  font  recevables,  &  ce. les  qui  ne  le  font  pas  j 
c'eft-  à-dire,  quand  elles  font  fur  le  point  de  leur  temps,  &  par  ce 
moyen  ,  connoître  aulîî  quand  il  eft  befoin  de  procurer  l'accou- 
chement ,  ou  au  contraire  le  retarder  aurant  qu'il  eft  neceffaire 
5c  polfiblej  lorfque  la  femme  n'eO:  pas  encore  à  terme. 


Chapitre     VII  I. 

Sçavoir  ^fion  peut  connaître  c^ue  la  femme  efl  crojje  d'un  m^U 

OH  dune  femelle  ;  c^  les  fignes  qui  dénotent  quelle  efi 

grofje  de  plufieurs  enfans. 

N  peut  bien  contenter  la  curiofité  des  femmes  qui  défirent 
fçavoir  fi  elles  font  2;ro{Tes  ou  non  ^  mais  il  s'en  trouve  beau-^ 
coup  qui  veulent  qu'on  paiTe  outre,  &  qu'on  leur  dife ,  fi  ct^ik  d'un 
garçon  ou  d'une  fille  ;  ce  qui  cil  abiolument  impoffibleiquoy-qu'il 
n'y  aitprelquc  point  de  Sagefemmequi  nefe  vante  de  le  deviner  j 
(  en  effet  c'eit  bien  deviner  que  d'y  rencontrer)  car  quand  cela  ar- 
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rive,  c'efl  affurément  plutôt  par  hazard,  que  par  aucune  fcience, 
ou  raifon  qu'elles  ayent  eûë  pour  le  pouvoir  prédire.  Maisoneft 
quelquefois  fi  fort  preffe  &  importuné  d'en  dire  Ton  fentiment , 
principalement  par  les  femmes  qui  n^ont  jamais  eu  d'enfans,  &  mê- 
me par  leurs  maris  qui  n'en  font  pas  moins  curieux,  qu'on  efl:  obli- 
gé de  les  fatisfaire  au  mieux  qu'il  eft  poffible  fur  eefujet,  par  l'exa- 
men de  quelques  fignes  très-incertains^ 

11  y  a  beaucoup  de  fignes,  fur  lefquels  cette  connoiiTance  eft 
fondée,  (  fi  tant  eft  qu'on  la  puilîeavoir,ce  que  je  ne  crois  pas  )  dont 
les  deux  principaux  font  tirez  âLHipocraie,  Le  premier  ell  en  l'A- 
phor.  41.  du  5.  Liv.  où  il  dit>  Mulier gravidajï marem ^^erhyhcKe 
colorât  a  e[liJiverhfœïMnam,ma[e  colorât  a..  La  femme  g  ro  (Te  d'enfant 
mâle  a  bonne  couleur^  mais  fi  c'eft  d'une  fille,  elle  a  mauvaife  cou- 
leur. Et  l'autre  eft  en  l'Aphor.  48.  du  même  \Àw.  Fœtus  mares dex- 
trâ  uteri parte,  fœmindjhùflrâ  ma^is  geftantur.  Le  plus  fouvent  les 
enfant  mâles  font  fituez  au  côté  droit,  &  les  femelles  au  côté  gau- 
che. Déplus,  on  dit  que  la  femme  groiîè  d'un  fils,  eft  plus  gaillan 
de  &  plus  r-éjouïe,  qu'elle  fe  parte  beaucoup  mieux  qu'elle  n'efk 
pas  fi  dégoûtée ,  qu'elle  le  fent  remuer  plutôt ,  qu'elle  a  le  poulx 
de  la  main  droite  plus  élevé,  plus  fort,  Se  plus  fréquent  que  celuy 
de  la  main  gauche,  que  fa  mammelle  droite  groiTit  devant  la  gau- 
che, 6c  eft  auffi  plus  ferme,  que  le  bout  de  toutes  deux  eft  relevé , 
&  regarde  vers  le  haut,  que  le  lait  en  eft  plus  épais,  &  enfin  que 
toutes  les  parties  droites  de  fon  corps  font  plus  robuftes  &  plus 
promptes  à  tous  mouvemens  3  commepar  exemple,  fi  elle  eft  affi- 
le, ou  à  genoux,ou  debout,  qu'elle  commencera  fa  première  démar» 
che  avec  le  pied  droit  3  mais  fi  c*eft  une  fille  ^  elle  a  àts  fignes  tout 
contraires  à  ceux  que  je  viens  de  dire.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  pré- 
tendent le  connoître  par  les  urines  en  les  voyant  5  mais  ce  dernier 
figne  n'eft  pas  plus  afifùré  5  car  il  fe  rencontre  tous  les  jours  des 
femmes  bien  colorées,  &  qui  ont  tous  ces  fignes  d'être grofi^es  d'en- 
fant mâle  ,  qui  accouchent  d'une  fille  j  contre  toute  l'efperance 
qu'on  leur  avoit  donnée  du  contraire  3  &:  d'autres,  qui  bien  qu'elles 
ayent  àts  fignes  tout-à-faic  oppofez,  font  des  garçons. 

Q^ielques  uns  croyent  fi  mieux  connoître  que  tous  les  autres  , 
par  la  confideration  du  temps  de  la  conception  j  car  ils  difent,  que 
fi  la  femme  a  conçu  pendant  que  la  Lune  étoit  en  fon  croifiant» 
elle  doit  avoir  un  garçon,  &  au  contraire  que  ce  doit  être  une  fille 
fi  elle  étoit  en  fon  déclin  :  Mais  ils  n'y  rencontrent  pas  mieux  » 
comme  il  eft  aifé  de  le  connoître  par  la  remarque  que  j'en  ai  faite 
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à  l'Hôtel  Dieu  de  Paris,  &  qu'on  v  peut  farc  tous  les  jours  sufli- 
bien  qLemoy  j  qui  eft  que  j'y  accouchay  u  if  fois  en  un  {eu!  &  me* 
me  jour  de  l'année  1(360.  onze  femmes  qui  étoient  toutes  à  terme, 
donc  cinq  turent  des  garçons,  &  les  lix  autres  hrent  des  filles.  Or 
il  eil  à  préjuger  qu'elles  avoienc  toutes  conçu  à  peu  prés  en  même 
temps  ,•  puis  qu'elles  accouchèrent  toutes  à  terme  en  même  jour  : 
c'eil  pourquoy  elles  auroient  du,  (i  cela  y  faifoit  quelque  cbofe  , 
avoir  été  régies  parla  domination  de  cet  Aftre,  &  avoir  fait  tou- 
tes des  garçons  ,  ou  toutes  des  filles  }  &  non  les  unes  des  garçons  , 
&  les  autres  des  filles ,  ainfî  qu'il  arriva,  8c  qu'il  arrive  encore  tous 
les  jours  au  même  lieu  ,  où  on  voir  naîcre,  comme  par  tout  ail- 
leurs, des  mâles  &  des  femelles  indifféremment  :  c'eft  ce  que  prou- 
vent bien  auiîî  les  Regiltres  de  tous  les  enfans  nouveau  nez  qu'on 
Î)orte  journellement  baptifer  dans  toutes  les  Paroifles  de  cette  vil- 
e  de  Paris ,  lef  ]uels  on  peut  aifément  confulter  pour  la  confirma- 
tion de  cette  vérité  j  mais  particulièrement  ceux  des  ParoilTes  de 
faint  Eullache,  &  fiint  Sulpice^  en  chacune  defquelles  on  bapti- 
fe  ordinairement  plus  de  160.  enfans  par  mois.  Mais  ce  qui  doit 
encore  mieux  confirmer  que  l'influence  de  la  Lune  ne  contribue 
en  rien  à  déterminer  le  fexe  de  l'enfant ,  c'eft  que  nous  voyons  fou- 
vent  des  femmes  accoucher  d'enfans  jumeaux  qui  font  de  diffé- 
rent fexe ,  quoy  qu'ils  ayent  été  engendrez  dans  le  même  temps  : 
de  forte  que  l'on  peut  bien  connoître  par  là  >  que  les  femmes  qui 
font  lunatiques ,  ne  le  font  ordinairement  que  par  la  tête,  &  non 
point  par  la  partie  qui  fert  à  la  conception. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  croyent  que  les  mâles  font  plutôt  engen- 
drez de  la  femence  qui  vient  du  tellicule  droit ,  que  de  celle  qui 
procède  du  gauche ,  l'eftimant  être  plus  chaude  &  moins  fereufe, 
à  caufe  que  la  veine  fpermatique  droite  vient  du  tronc  de  la  veine 
cave,  &  que  celle  du  côté  gauche  prend  fon  origine  de  l'émulgen- 
te  j  mais  s'ils  connoiiloient  de  quelle  manière fe  fait  la  circulation 
du  fang  ,  ils  fçauroient  que  le  fang  de  la  veine  émulgente  n'eft  pas 
plus  ftreux  que  celuy  qui  eft  dans  la  veine  cave,  d^autant  qu'il  a 
été  purgé  par  le  rein  de  fa  ferofité  fuperfîuë,  avant  eue  d'entrer 
dans  cette  émulgente,  &  que  la  fêmencedes  deux  tefticuleseft  tou- 
te femblablej  parce  qu'elle  eft  faite  d'un  même  fang,  qui  leur  eft 
apporté,  non  point  par  les  veines,  mais  feulement  parles  deux  ar- 
tères, qui  naiffenc  du  tronc  de  1'  -';^r/v  -  autrement  dite  la  aroffe artè- 
re^ pour  lequel  fujet  le  gauche  eft  aufli  difpofé  à  produire  des  mâles 
que  des  femelles.  C'eft  pourquoy  ces  Paftres  s'abufent  en  liant  l'un 
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ou  l'autre  teiUcLile  de  leurs  taureaux^ielon  qu'ils  ioubaitent  avoir 
des  mâles  ou  des  femelles.  Hypocn^t  au  Livre  de  la  Siipcrfet.cion, 
recomminde  à  l'homme  de  faire  la  même  choie  à^Kx^^  i'aclioti  du 
coï:  i  mais  cette  ligature  luy  feroit  fort  incommode  &;  trts-dou- 
loureufe  j  outre  qu'elle  luy  feroit  entièrement  inutile,  pour  ia  rai- 
fon  que  j'ay  dite ,  comme  les  deux  exemples  qui  iuivc^ct  le  peu- 
vent alTez  JLiftifier. 

J'ay  connu  autrefois  à  Rome  un  Italien  qui  n'avoit  que  le  tefli- 
cule  gauche  (  ayant  perdu  le  droit  en  quelque  bonne  occàfion  )  le- 
quel depuis  cet  accident ,  ne  laiila  pas  après  s'être  marié,  de  faire 
deux  enfans ,  que  j'ay  vu  vivans  &  fort  lains ,  l'un  defquels  étoit 
un  garçon ,  &  l'autre  une  fille,  fans  tous  ceux  qu'il  peut  avoir  eus 
depuis  ce  temps-là  ,  auquel  il  n'avoit  aucun  foupçon  que  fa  femme 
eût  écé  aidée  en  fa  befogne  par  quelqu'autre ,  comme  il  arrive  af- 
fez  fouvent  en  ce  pâïs.  Je  connois  encore  prefentement  un  autre 
homm:^ ,  qui  cft  un  Maître  Armurier  de  cette  ville  de  Paris  ,  qui 
n'a  auiîî  que  le  teilicule  gauche  ,  le  droit  luy  ayant  été  amputé 
dans  fi  jeuneffe  pour  le  guérir  d'une  hergne  qu'il  avoir ,  duquel 
la  femme  eft  accouchée  d'un  garçon  pour  la  première  fois  ,  &  de 
cieux  filles  enfuite.  Mais  ce  qui  prouve  manifeftement  que  tous 
les  fignes  fur  lefquels  on  p  étend  fonder  la  préconnoi (Tance  qu'on 
peut  avoir  du  fexe  de  l'enfant ,  qui  efb  au  ventre  de  fa  mère,  font 
tout- à  flic  incertains  -,  c'eft  que  les  enfans  Jumeaux  qui  ont  été 
engendrez  d'un  feul  &  même  coït  ,  font  aflez  fouvent  ,  comme 
j'ay  ditjtous  deux  de  différent  fexe.  On  voit  donc  bien  par  tout  ce 
que  nous  venons  d  alléguer ,  que  l'on  ne  peut  pas  avoir  aucune 
connoillance  certaine  du  fexe  de  l'enfant  qui  eft  dans  le  ventre  de 
fa  mère  ,  ni  fçavoir  les  véritables  moyens  d'engendrer  plutôt  un 
garçon  qu'une  fille  \  Dieu  ayant  exprés  caché  cette  préconnoif- 
(ance  à  l'homme  pour  éviter  qu'il  n  en  abufàt,  au  préjudice  de  la 
propagation  de  l'efpece  j  parce  que  la  plupart  defirant  des  gar- 
çons ,  il  arriveroit  qu'il  y  auroit  manque  de  filles. 

Les  perfonnes  qui  fe  vantent  de  pouvoir  prédire  quel  doit  être 
l'enfant  qui  n'eft  pas  encore  né  ,  adhèrent  pour  l'ordinaire  >  par 
complaifance.au  fouhait  que  les  femmes  groiles  &  leurs  maris  font 
touchant  ce  fuiet  ^  car  fi  la  Sagefemme  Içait  qu'on  defire  un  gar- 
çon, elle  affurera  que  ce  doit  être  un  garçon  ,  &  qu'elle  en  jure- 
roit  j  &  fi  c'eft  une  fille  qu'on  demande  (  comme  cela  arriva  au  fil 
à  des  femmes  qui  aiment  mieux  les  filles  )  elle  dira  de  mêm  ,  ôc 
qu'elle  gageroit  que  ce  doit  être  une  fille.  Si  cela  réufiit  à  labon^ 
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ne  heure  fuivant  Ton  pronoftic  ,  elle  ne  manquera  pas  de  dire 
qu'elle  le  fçavoit  bien  ^  mais  quand  la  chance  tourne  au  contraire 
de  la  prédiction ,  elle  fe  fait  reputer  pour  ignorante  ôc  prefom- 
ptueufe. 

Pour  moi  je  voudroisagir  tout  autrement ,  &  reconnoître  avant 
que  d'en  rien  dire  ,  l'inclination  des  perfonnes ,  &  donner  tou- 
jours en  une  chofe  fi  douteufe ,  mon  avis  contraire  au  fouhait  qu'on 
faitjcar  s'il  arrive  que  par  cette  voye  la  Sagefemme  rencontre  bien 
(  quoique  ce  ioit  par  hazard  )  on  dira  que  c'eft  une  habile  femme , 
hc  qu'elle  l'avoitbien  dit,  &  s'il  vient  d'autre  façon  (  ce  qui  de  deux 
fois  arrive  une  )  la  femme  ôc  fonmari  ayant  ce  qu'ils  ont  fouhaité , 
n'y  prendront  pas  défi  prés  garde  5  d'autant  qu'on  reçoit  toujours 
de  bon  cœur  le  bien  qui  arrive ,  quoiqu'on  ne  l'aie  pas  efperé.  Je  di- 
rai néanmoins  ce  que  l'expérience  m'a  fait  connoître  de  plus  vrai- 
femblabîe  dans  cette  incertitude ,  qui  efi: ,  que  les  femmes  qui  ont 
déjà  eu  plufieurs  enfans  ,  peuvent  mieux  que  tout  autre  deviner 
de  quel  lexe  efi:  l'enfant  dont  elles  font  grofTes ,  en  conférant  les 
difpofitions  où  elles  fe  trouvent ,  avec  celles  de  leurs  précédentes 
groiïefies  ^  car  fouvent  ces  difpofitions  font  prefque  femblables 
toutes  les  fois  qu'elles  (ont  grofiesde  garçons ,  &:  changent  ordinai- 
rement &  fe  trouvent  différentes  lors  qu'elles  font  grofies  de  filles. 

Ayant  montré  qu'il  n'efi:  pas  pofiible  defçavoir  precifémentde 
quel  enfant  la  femme  grofle  doit  accoucher  >  à  caufe  de  l'incerti- 
tude à^s  fignes  fur  lefquels  on  fe  fonde  pour  en  juger,  nous  dirons 
qu'il  n'en  ell:  pas  de  même  de  la  connoiuanee  qu'on  peut  avoir  fi  la 
femme  efi:  grofle  de  plufieurs  enfans.  Beaucoup  d'Auteurs  ont 
crû  y  que  la  femme  ne  doit  porter  que  deux  enfans  à  la  fois ,  à  caufe 
qu'elle  n'a  que  deux  mammellesj  comme  aufîî  parce  qu'elle  n'a 
que  deux  cavitez  dans  la  Matrice,  à  la  différence  de  beaucoup 
d'autres  animaux,  qui  y  ont  plufieurs  cellules,  le  nombre  à^(' 
quelles  correfpond  ordinairement  à  celui  de  leurs  mammelles  j  ce 
qui  fait  qu'ils  portent  un  plus  grand  nombre  de  petits,  lequel  efi 
fouvent  é2:alà  celui  dits  cellules  de  leurMatrice.  Cela  efi  bien  vrai 
a  regard  de  ces  autres  animaux  j  mais  la  Matrice  de  la  femme  n'a 
qu'une  feule  cavité,  dans  laquelle  il  y  a  feulement  une  fimple  pe- 
tite ligne  longitudinale,  qui  s'y  trouve  fans  autre feparation. 

Nous  voyons  tous  les  jours  des  femmes  accoucher  de  deux  en- 
fans d'une  même  portée  ,  &;  quelquefois  de  trois  ,  mais  très-rare- 
ment de  quatre,  j'ay  connu  néanmoins  autrefois  un  nommé  M. 
Hihert y  Couvrjurdes  bâtimens  du  Roy,  qui  êtoitfibon  Cou- 
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vreur ,  que  fa  femme  accoucha ,  il  y  a  environ  quarante-trois  ans , 
ck  quatre  enfans  tous  vivans  en  une  feule  fois  ;  ce  que  fcachanc 
Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  défunt ,  auprès  duquel  il  éroit  af- 
fezbien  venu  pour  fon  humeur  joviale,  il  luy  demanda  en  prj- 
fence  de  quantité  de  perfonnes  de  qualité,  s'il  étoit  vray  qu'il  fin 
fi  bon  compagnon  ,que  d'avoir  fait  à  fa  fem^ne  ces  quatre  enfans 
tout  d'un  coup  3  il  répondit  tout  froidement  qu'ouy  »  &  qu 'apure- 
ment il  lui  eneùrfait  une  demi- douzaine,  (1  le  pied  ne  lui  eut 
point  gliffé,  ce  qui  fit  rire  un  chacun  de  la  bonne  fiçon,  Ari/Iote  ati 
4.  Ch.  du  7.  liv.  de  l'hiit.  des  anim.  parle  d'une  femme  qui  en  qua- 
tre fois  accoucha  de  zo.  enfans  ,  en  ayant  fait  cinq  à  chaque  fois  s 
dont  la  plupart  ont  pu  être  nourris  jufques  à  l'âge  d'adolefcence. 
prt}2e  au  \.  Ch.  du  7.  Liv.  del'hift.  nat.  rapporte  encore  cette  mê- 
me hiftoire ,  ou  une  autre  toute  femblable ,  qu'il  ajoute  à  l'exemple 
qu'il  donne  des  trois  Horaces^  &  des  trois  Curiaces ,  &  à  celle  d'une 
femme  nommée  Faufia  ,  qui  du  temps  à!  Augafe  ,  en  la  ville  à'o/Iie^ 
fit  quatre  enfans  en  une  fois ,  fçavoir  deux  mâles  &  deux  femellesi 
difant  outre  cela ,  qu'au  rapport  de  Trogns ,  il  y  a  des  femmes  en  E- 
gypte  qui  en  font  jufques  à  iept,  &auti.  Ch.  il  parle  d'une  autre, 
femme  qui  avorta  de  douze  en  une  (èuîe  fois  \  àc  Albucafïs  au  yu 
Ch.  du  1.  Liv.  de  fa  meth.  dit  qu'il  fe  forme  quelquefois  quatre» 
cinq ,  fix ,  fept ,  &  même  plus  de  dix  enfans  enfêmbledans  la  Ma- 
trice j  &  qu'il  a  connu  une  certaine  femme  qui  avorta  de  fept ,  & 
une  autre  de  quinze ,  qui  étoient  tous  bi^n  formez.   Mais  j'eilime 
pour  miracle ,  ou  pour  fable,  l'hiftoire  ou  le  conte  de  cette  Dame 
Marguerite,  Comteffe d'Hollande ,  qui  en  1'  '.n  1 276   accoucha  de 
trois  cens  foixante  &  cinq  enfans  ,  en  une  feule  &  même  fois ,  qui 
reçurent  tous  le  baptême,  &  moururent  le  même  jour  au(îi-biea 
que  leur  mère  5  ce  qui  lui  arriva  (  dit-on  )  par  l'imprécation  que 
lui  fit  une  pauvre  femme,  qui  fouhaita  qu'elle  en  put  fiire  autant 
qu'il  y  a  de  jours  en  Tan  5  à  caufeque  lui  demandant  l'aumône  , 
en  lui  reprefentant  fa  milere,  &  celle  de  deux  enfans  jumeaux 
qu'elle  portoit  entre  {i^^  bras ,  cetre  Dame  luy  répondit  ,que  fi  elle 
en  fouftroit  de  l'incommodité ,  elle  avoit  eu  iu  p'aifir  à  les  faire , 
lui  reprochant  aulfi  ,  qu'elle  ne  pouv  it  pas  av^ir  conçu  ces  deux 
enfans  d'un  féal  homme.  Schinkiis  au  4.  Liv.  de  ^^^  Obfervat.  a 
tranfcrit  tout  au  long  l'Epitaphe  qui  contient  l'hiftoire  de  cette 
Comtefie,  laquelle  il  dit  être  gravée  fur  un  marbre,  dans  un  Bourg 
appelle  LaufMm ,  qui  n'eit  pas  éloigné  de  la  ville  de  Leidc' en  Hol- 
lande. 
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11  ne  m'eft  pas  encore  arrivé  ^  depuis  trente- fix  ans  que  je  prati. 
que  les  accouchemens,  d'exemple  plus  remarquable  pour  ie  nom- 
bre des  enfans,  que  celuy  de  la  femme  d'unPeintre,nommé  M.Pier- 
y^/,demcurant  en  la  rue  S.  Martin  laquelle  j'ay  accouchée  le  ^.No- 
vembre 1675.  de  trois  enfans  aiTez  gros ,  au  term.e  de  huit  mois  de  fa 
ô-rofTefTc,  fçavoir  deux  garçons  &  une  fille  :  mais  ce  qui  eft  le  plus 
extraordinaire,  efl  que  le  mary  de  cette  femme  étoit  paralytique 
de  la  moitié  du  corps  depuis  deux  ans  entiers  i  nonobflant  quoy  ii 
n'avoit  pas  laiffé  de  faire  tout  d'un  coup  ces  trois  enfans  à  fa  fem- 
me ,  qu'il  croyoit  exempte  de  toutfoupçon  d'avoir  commis  en  leur 
eénération  aucune  infidélité  envers  luy.  Cet  exemple  confirme 
aflTez,  ce  me  femble ,  le  dire  de  nos  bonnes  gens ,  qui  foûtiennent 
ou'un  homme  efl:  capable  de  génération  ,  tant  qu'il  a  la  force  de 
foulever  un  boi0èau  de  fon.  Mais  comme  le  plus  fouvent  le  nom- 
bre de  deux,  efl:  celuy  qu'ont  les  femmes ,  qui  font  plufieurs  enfans 
à  la  fois,  nous  en  dirons  les  fignes,  qui  ne  paroifTent  pas  néanmoins 
toujours  dans  les  premiers  mois,  &  qui  mêmefe  remarquent  fort 
peu  jufques  à  ce  que  les  enfans  ayent  un  mouvement  manifefle.  Il 
y  en  aura  quelque  apparence,  fi  la  fem>meefl:extraordinairemenc 
o^rofTe,  fans  qu'il  y  aie  en  elle  aucun  foupçond'hydropificj  &bieii 
plus  ,  fi  on  voit  une  éminence  à  chaque  côté  de  fon  ventre,&  qu'il 
ait  en  fa  longueur  comme  une  ligne  un  peu  déprimée^  ou  moins  re- 
levée vers  le  milieu  j  &  lachofe  fera  prefque  certaine,  fi  en  un  mê- 
me infiant  on  fent  plufieurs  &  difFerensmouvemens  aux  deux  co- 
tez ,  &  fi  ces  mouvemens  font  beaucoup  plus  frequens  qu'à  l'ordi, 
naire  5  ce  qui  fe  fait  à  caufe  que  les  enfans  étant  preflez,  s'incom- 
modent Tun  l'autre ,  &  s'excitent  à  fe  mouvoir  de  la  façon,  quoy 
qu'ils  foient  feparez  par  les  membranes,  &  contenus  dans  des  eaux 
différentes.  Outre  cela ,  j'ay  fouvent  obfervé,  que  les  femmes  qui 
ont  plufieurs  enfans,  font  beaucoup  plus  incommodées  durant 
tout  le  cours  de  leur  grofiefi^e ,  qu'elles  ont  auffi  le  ventre  de  tous 
cotez  bien  plus  tendu  en  rondeur ,  &  non  pas  fi  en  pointe  vers  le 
devant ,  que  \qs  autres  qui  n'en  ont  qu'un  3  &  que  vers  les  derniers 
mois  elles  ont  toujours  les  jambes  &  les  cuiiles  fort  enflées,  & 
même  quelquefois  les  deux  lèvres  de  la  vulve,  &  tout  le  pubisi 
Si  tout  cela  efl  ainfi,  pour  lors  on  peut  être  afTuré  que  la  femme 
efl  très-certainement  grofTe  de  plufieurs  enfans. 

Plufieurs  Auteurs  font  de  Popinion  èH Arifloie  &  de  P/i;?f ,  qui  di- 
fent  que  les  jum^eaux  de  tous  les  autres  animaux  vivent  facilement  > 
c^ooy  qu'ils  foient  de  différent  fexej  mais  qu'au  contraire,  très- peu 
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de  ceux  de  la  femme  peuvent  être  élevez ,  eftant  très- difficile  que 
la  nature  fe  puilTe  bien  régler  à  conferver  ces  enfans  de  différent 
fexe,  dans  la  Matrice,  durant  tout  le  temps  qui  feroit  necelTairej  à 
caufe  que  le  mâle  &;  la  femelle  recevant  (  à  ce  qu'on  prétend  )  leur 
perfeifbion  pluspromptement  l'un  que  l'autre  ^  il  arrive  prefque 
toujours  que  l'un  vient  à  en  fortir  devant  le  temps  5  mais  nous 
voyons  tous  les  jours  le  contraire  3  car  les  jumeaux  tant  d'un  mê- 
me ,  que  de  differens  fexes,  vivent  indifféremment  auffi-bien  d'une 
façon  que  de  l'autre.  Roder icus  k  Caflro  au  15.  Ch.  du  3.  Liv.  de  U 
^atf^re  des  femmes  ,conûrmetrQs-hien  CQttCYcnté  par  l'exemple 
qu'il  apporte  defon  propre  frère  &  de  fa  fœur,  tous  deux  jumeauxs 
âgez  de  prés  de  40.  ans  ,quiétoient  en  très -parfaite  fanté  ,  &  tous 
deux  remarquables ,  non  feulement  pour  les  forces  du  corps  ,  mais 
auffi  pour  toutes  les  perfedions  de  l'efprit.  Mais  à  quoy  bon  citer 
des  autoritez  ,  pour  prouverunechofe  que  l'expérience  nous  fait 
connoître  journellement  ?  C'efl  pourquoy  finijGTons  ce  difcours 
pour  parler  delà  fuperfétation. 

ChapiTreIX, 
De  la  fuperfétaPion, 

LA  fuperfétation  efl;  une  conception  réitérée  ,qui  fe  fait  lorf- 
que  la  femme  qui  eildéja  groffe  vient  à  concevoir  pour  une 
féconde  fois  :  Mais  il  y  a  beaucoup  de  conteftation ,  pour  fçavoir 
fi  la  femme  qui  accouche  de  deux  enfans,  ou  d'un  plus  grand  nom- 
bre ,  Jes  a  tous  conçus  d'un  même  coït ,  ou  de  plufieurs.  Seneque 
au  I .  ch.  du  7.  Liv.^^j-  biens -fait  s  ^  met  cette  chofe  au  rang  de  cel- 
les qui  font  \qs  plus  difficiles  à  connoître ,  auffi-bien  que  la  caufe 
du  flux  ôc  reflux  de  la  Mer  Océane.  Nous  voyons  à  la  vérité  tous 
les  jours  les  chiennes,les  chattesjes  truyes,  &  les  lapines  faire  plu=. 
fieurs  petits  ,  pour  avoir  été  couvertes  une  feule  fois  j  ce  qui  peut 
bien  faire  préjuger  que  cela  arrive  à  la  femme  de  la  même  manie- 
re,comme  il  eil  bien  jufl:iHé  au  i%,ch.  de  la  Gencfe,^^x  l'exemple  des 
deux  enfans  que  Thamar  con^^ut  tout  d'un  coup  defon  beau-pere 
^W^,  qui  ne  l'avoit  connue  qu'une  feule  fois.  Il  yen  a  d'autres 
qui  veulent  que  celafe  fafle  par  fuperfétation  j  mais  il  y  a  des  fi- 
gues qui  nous  en  font  connoître  la  différence ,  par  le  moyen  def- 
quels  on  fçaura  fi  les  deux  enfans  ont  été  engendrez  enfemble 
d'un  feul  coup ,  ou  bienfucceffivenaencrun  après  l'autre. 
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Ce  qui  fait  croire  à  plufieurs  que  laluperfecation  ne  peut  arri- 
ver, c'efl  à  caufe  qu'auilî- tôt  que  la  femme  a  conçu ,  fa  Matrice  fe 
comprime,  &  fe  ferme  tres-exadement  3  après quoy  lafemence  de 
rhomme ,  qui  eft  abfolument  necelTaire  à  la  conception^  n'y  trou- 
vant pas  de  place  ni  d'entrée ,  ne  peut  (  à  ce  qu'ils  difent  )  y  être 
reçue  ni  contenue,  pour  faire  cette  féconde  conception  j  joint  à 
cela,  que  la  femme  grofle  décharge  fa  femence  ,  qui  n'y  eft  pas 
moins  requife  que  celle  de  l'homme,  par  un  vaifTeau  qui  aboutie 
à  l'extrémité  de  l'orifice  interne ,  laquelle  fe  répand  par  ce  moyen 
dans  le  va^ma,  &  non  dans  la  Matrice  ,  ainfi  qu  ilferoit  necefîài- 
re  pour  la  fuperfetation.  Néanmoins  on  répond  à  ces  objeélions 
qui  font  treS'fortes  ,  qu'il  eft  bien  vray  que  la  Matrice  eft  pour 
l'ordinaire  exactement  fermée  &  referrée  quand  la  femme  a  con- 
çu 5  ôc  outre  cela  que  la  femme  jette  pour  lors  fa  femence  par  un 
autre  conduit  5  mais  que  cette  règle  générale  a  quelques  excep- 
tions ^ôc  que  la  Matrice  ainfi  fermée  s'entrouve  quelquefois  , 
pour  lailîër  paffer  quelques  excremens  fereux  &  glaireux,  qui  par 
leur  fejour  l'incommodent  3  ou  principalement  lorfque  la  femme 
eft  animée  d'un  extraordinaire  dcfir  du  coït ,  6c  que  venant  aux 
prifesamoureufes, dans  la  chaleur  de  cette adion,  elle  décharge 
quelquefois  par  le  conduit  qui  aboutit  au  fond  de  fa  Matrice,  le- 
quel eft  dilaté  &  ouvert  derechef,  par  l'impétueux  effort  de  fa  fe- 
mence agitée  &  échauffée  plus  que  de  coutume 5  èc  cet  orifice  s'ou- 
vrant  ainfî  quelque  peu  dans  ce  temps,  fi  la  femence  de  l'homme  y 
eft  dardée  en  ce  moment ,  on  croit  que  la  femme  peut  concevoir 
une  deuxième  fois  ,  qu'on  gL^^QHcf/iperfetatiory-.  ce  qui  eft  confirmé 
par  l'hiftoire  que  Plifie  rapporte  au  11.  Ch.  du  7.  Liv.  de  l'hift. 
nat.  d'une  fer  vante,  laquelleayant  exercé  le  croît  en  un  même  jour 
avec  deux  difï^erentes  perfonnes,  fit  deux enfans  jl'un  refTemblanc 
à  fon  Maître,  ôc  l'autre  à  fon  Procureur;  comme  au ffi  de  cette  autre 
femme  qui  en  eut  encore  deux,  l'un  femblable  à  fon  mari ,  &  l'au- 
tre à  fon  adultère  5  faifant  encore  mention  en  ce  même  lieu  d'une 
autre  hiftoire  fabuleufe,  d'une  femme  qui  ayant  vuidéau  feptiéme 
mois  un  enfant  mort,  accoucha  outre  cela  de  deux  jumeaux,  deux 
mois  enfuite  de  ce  premier  j  tous  lefquels  exemples  il  a  tiré  mot  â 
motàiAri^ote  au  4.  Ch.du  7.  ]J\Y.del'hifi,desanim. 

Cette  féconde  conception  eft  elFedivement  une  choie  auffi  ra- 
re ,  que  nous  en  voyons  la  decifion  incertaine^  c'eft  pourquoy  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  toutes  les  fois  que  les  femmes  ont  plufieurs 
f  iifans  ;  d'une  même  portée  ^  il  y  ait  eu  faperfetation  3  car  ils  fonç 
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prerque  toujours  faits  d'un  même  coït,  par  Tabondanee  des  deux 
/emences  5 lelquelles  font  quelquefois  partagées  en  la  Matrice:,  à 
caufe  que  réjaculation  ne  s'en  fait  pas  tout  d'un  coup,  mais  en  dif- 
férentes reprifes.  Une  faut  pas  croire auOl  que  la  fuperfetation fê 
puilTe  faire  en  tous  les  temps  de  la  grofTeiïèi  car  fi  elle  fe  fait,  elle 
ne  peut  avoir  lieu  dans  le  premier,  ni  dans  le  fécond  jour  de  la  con- 
cepcion  j  d'autant  que  d'autre  femence  venant  à  être  reçue  dans  la 
Matrice  ,  il  s'en  feroit  un  mélange  &  une  confufion  avec  la  pre- 
mière ,  qui  pour  lors  n'eft  pas  encorerevêtuë  de  cette  pelliculequi 
l'en  pourroit  feparer^  laquelle  n'eil:  entiere;nent  formée  qu'au  fixié- 
me  ou  au  feptiéme  jour, comme  Hîpocrate  vit  à  cette  femme,  dont 
il  parle  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant  ,  qui  jetta  cette  geniture 
vers  ce  temps- là  i  outre  que  la  Matrice  fe  rouvrant  de  nouveau,  il 
fe  feroit  un  écoulement  de  la  première  femence ,  qui  ne  feroit  pas 
enveloppée  de  cette  petite  membrane  qui  la  pourroit  conferver. 
C'eil  ce  qui  fait  que  je  ne  crois  pas  que  cette  fervante  dont  parle 
Flim ,  eût  accouché  de  deux  enfans ,  qui  refîembloient  à  leurs  dif. 
ferens  pères  ,  pour  la  raifon  qu'il  en  allègue  j  qui  ell  qu'elle  avoic 
exercé  en  un  même  jour  le  coït  avec  ces  deux  difFerentes  perfon- 
nes  i  parce  que  le  dernier  auroit  certainement  caulé  cette  confu- 
fion de  femence  ,  comme  j'ai  dit ,  &; auroit  ainfi  détruit  l'ouvra- 
ge commencé  :  Mais  je  crois,  que  fi  cette  fuperfetation  fe  fait  quel- 
quefois ,  elle  ne  fe  peut  faire  feu lemenr,  que  depuis  le  fixiéme  jour 
de  la  conception,  ou  environ,  jufqu'au  trentième  tout  au  pius;  par- 
ce que  pour  lors  lesfemences  font  revêtues  de  membranes  ,  èc  le 
fœtus  qui  efl:  contenu  dans  la  Matrice  eft  encore  très  petit  3  mais 
après  ce  temps,  cela  eft  impoirible,ou  tout  au  moins  très  difficile, 
à  caufe  que  la  Matrice  s'emplilTant  de  plus  en  plus  par  l'accroiffe- 
ment  de  l'enfant,  auroit  d'autant  plus  de  peine  à  recevoir  une  nou- 
velle  femence ,  bc  ne  pourroit  pas  auffi  la  retenir,  &  empêcher 
qu'elle  neregorgeât  dehors  par  fa  plénitude  ,  l'ayant  reçue  en  cee 
état  3  &  ce  qui  me  fait  croire  d'autant  plus  volontiers  qu'il  eft 
très-difficile  que  la  fuperfetation  fepuifTemême  jamais  faire  ,  eft 
que  la  Matrice  embrafl'e  toujours  fi  étroitement  tout  ce  qu'elle 
contient ,  qu'elle  ne  lai  (Te  aucun  vuide  en  fa  capacité,  quand  mê- 
me ce  ieroit  un  corps  étrange  qui  y  feroit  retenu, 

Hypoc'ate  au  Livre  de  la  fuperfetation,  nous  donne  (  à  ce  qu'ii 
croit  )  un  moyen  de  reconnoîrre  fi  deux  enfans  font  jumeaux  > 
c'eft-à-dire,  s'ils  ont  ététousdeux  faits  d'un  même  coï-:,  ou  s'ils 
font  engendrez  l'un  après  l'autre  par  fuperfetation  5  difant  que 
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comme  la  femme  conçoit  les  jumeaux  en  un  même  jour,  elle  en 
accouche aaiîi  en  un  même  jour  :^^jf.egemeilûs  geftat ,  eadem  die 
parn^  uelut  concipit.  Mais  celan'eft  pas  toujours  vray3  néanmoins 
on  connoît  les  jumeaux  ,  en  ce  qu'ils  font  tous  deux  à  peu  prés 
d'égale  groffeur  &:  grandeur,  6c  qu'ils  n'ont  afTez  ordinairement 
qu'un  feul  &  commun  arriérefaix,  &  ne  font  feparez  l'un  de  l'au- 
tre que  par  leurs  membranes,qui  leî  enveloppent  chacun  en  parti- 
culier avec  leurs  eaux  j  car  ils  ne  font  pas  tous  deux  dans  une 
même  membrane  &  en  mêmes  eaux, comme  quelques  uns  croyent 
contre  la  vérité.  Mais  s'il  y  aplufieurs  enfans,  &  qu'il  y  ait  eu 
fuperfetation  ,  ils  feront  pareillement  feparez  par  leurs  membra- 
nes ,  néanmoins  ils  n'auront  pas  leur  délivre  commun  3  mais 
chaque  enfant  aura  le  fien  particulier,  &  ils  ne  feront  pas  auffi  d'é- 
gale grandeur  j  d'autant  que  celuy  qui  aura  été  fait  par  fuperfeta- 
tion, fera  beaucoup  plus  petit  &  plus  foible  que  celuy  qui  aura  été 
engendré  le  premier  5  quia  caufe  de  fa  force  &  vigueur,  aura  pris 
pour  luy  la  plus  grande  &  la  meilleur  portion  de  la  nourriture  , 
ainfi  que  nous  le  connoiffbns  aux  fruits  fort  gros  &.  beaux,  qui  en 
ont  quelquefois  proche  d'eux  de  tres-petits,  qui  font  comme  des 
avortons  -,  ce  qui  vient  de  ce  que  celuy  qui  eft  premièrement  noué 
&  affermi  à  l'arbre,  emporte  toute  la  nourriture  de  fon  voifîn  pro^ 
venu  de  la  fleur  qui  s'elt  épanouie  ,  lors  que  le  premier  avoit  déjà 
acquis  quelque  groffeur.  Il  fe  voit  auffi  quelquefois  que  les  ju- 
meaux ne  font  pas  toujours  de  pareille  grandeurj  ce  qui  arrive  fé- 
lon qu'ils  ont  plus  ou  moins  de  vigueur  l'un  que  l'autre  ,  pour  at- 
tirer à  eux  en  plus  grande  abondance  la  meilleure  partie  de  la 
nourriture  commune. 

Il  y  a  environ  douze  ans  que  j'accouchay  une  femme  qui  étoit  a 
terme,  à  laquelle  je  tiray  parles  pieds  une  fort  groffe  fille  vivante, 
qui  s'étoit  prefentée  en  cette  mauvaife  pofturcj  après  quoy  la  vou- 
lant délivrer,  j'amenay  avec  l'arrierefaix  un  autre  enfant  ,  qui 
étoit  un  garçon  mort,  &  deux  fois  plus  petit  que  cette  première 
fille  5  lequel  ne  paroiffoit  pas  à  fa  grandeur  &  à  fa  groffeur  avoir 
plus  de  quatre  à  cinq  mois,  quoy-que  CQs  deux  enfans  enflent  été 
engendrez  enfemble  en  un  feul  ôc  même  coït,  comme  il  fe  recon^ 
noiflbit,  en  ce  qu'ils  n'avoient  pour  tous  deux  qu'un  feul  &  mê- 
me délivre  i  ce  qui  en  efl:  la  véritable  marque  ,  ainfi  que  nous 
avons  ditî  &  ce  deuxième  enfant  étoit  fi  petit ,  que  je  le  tiray  tout 
d'un  coup  avec  l'arrierefaix  ,  &  encore  enveloppé  de  Ç^s  membra- 
^fquei'ouyyis  au- ITuôt  pourvoir  §'ii  éîpit  yiyam^  maisilçsQJi 
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mort  il  y  âvoit  bien  long- temps ,  ainfi  qu'il  me  parut  par  fà  cor- 
ruption. 

Ne  voulant  pas  tout-à-fait  foûtenir  que  la  fuperfetation  ne  (è 
falTe  quelquefois  ,  je  diray  feulement  qu'elle  arrive  très- rarement, 
6c  qu'aux  femmes  qui  accouchent  de  deux  enfans ,  qui  n'ont 
qu'un  feul  délivre  commun  à  tous  deux  ,  c'eft  unfigne  très  cer- 
tain qu'il  n'y  a  point  eâde  fuperfetation,  &  quieft  beaucoup  plus 
fëur  que  les  indices  qui  fe  tirent  de  la  grandeur  &,  de  la  force  des 
enfans,  qui  ne  nous  doivent  fervir  que  de  conjedure  j  joint  à  ce- 
la que  les  jumeaux  peuvent  encore  avoir  chacun  leur  délivre  en* 
cierement  feparé  l'un  de  l'autre,  aufli-bien  que  leurs  corps  le  fontj 
c'eil:  pourquoy  ce  figne  ,  qui  efl: équivoque ,  ne  nous  peut  pas  bien 
prouver  lachofe.  Pour  conclure  cette  difpute  ,  je  diray  qu'il  eft 
toujours  au  pouvoir  de  la  femme  d'éviter  la  fuperfetation  ,  fi  ellç 
s'abftient  du  coït  durant  les  premiers  mois  après  qu'elle  aura  con» 
çuj  mais  il  n'en  efl:  pas  de  même  de  la  génération  des  jumeaux  $ 
car  elle  ne  dépend  point  d'elle  en  aucune  façon. 

Chapitre       X, 

De  la  Mole  (^  du  Faux-germe, 

DE  toutes  les  efpeces  de  groffelTe  de  la  femme,  il  nous  refl:@ 
a  examiner  celle  qui  efl:  caufée  par  la  Mole,  de  laquelle  il 
faut  toujours  procurer  l'expulfion  auffi-tôt  qu'elle  efl:  reconnue  s 
parce  qu'elle  eft  tout  à- fait  contre  nature.  La  Mole  n'eft  autre 
chofe  qu'une  mafle  charnue,  fans  os ,  fans  articulation,  &  fans  di- 
ftindion  des  membres ,  qui  n'a  aucune  véritable  forme  ni  figure 
régulière  &  déterminée, engendrée  contre  nature  dans  la  Matri- 
ce enfuiteducoït ,  des  femences  corrompues  de  l'homme  &deU 
femme. 

Il  eft  très- certain  que  les  femmes  n'engendrent  pas  de  Moles  , 
ni  de  faux  germes,  fi  elles  n'ont  uféducoïtj  parce  que  les  deux 
femences  y  (ont  au flî-bien  requifes  que  pour  la  vraye  génération. 
On  en  voit,  à  la  vérité  ,  quelques-unes  qui  n'ayant  eu  aucune  ha- 
bitation avec  l'homme,  vuident  après  des  pertes  de  fang  ,  queU 
ques  corps  étranges,  qui  femblent  être  charnus  en  apparence  5 
mais  fi  on  y  prend  garde  de  bien  prés ,  on  trouvera  que  ce  ne  font 
que  des  grumeaux  de  fang  caillé,  qui  n'ont  aucune  confiftance  ni 
ûflure  charnue  ou  membrançufc  ,  comme  ont  toujours  les  Moles 
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&c  les  faux  germes.  Il  y  a  même  quelques  femmes  qui  vuident 
auffi  tous  les  mois  dans  le  temps  de  leurs  menftruës  des  petits  corps, 
<\m  paroifTent  comme  membraneux,  &  en  quelque  façon  charnus; 
Mais  ce  n'eil  qu'un  fang  glacé  6c  une  pituite  viiqueufe,  qui  Te  con- 
denfe  par  la  chaleur  du  lieu  tout  autour  des  parties  internes  de  la 
Matrice,  d'où  venant  eniuite  à  fe  détacher  par  raiïluencedu  iang» 
elle  eft  expo  liée  avec  les  menftruës. 

Quelques  Auteurs  font  pluileurs  diirerences  de  Moles  3  &  di- 
fent  que  les  unes  font  aqueufes  &  venteufes ,  &  les  autres  membra- 
neufes  Se  charnues  ;  dont  quelques-unes  font  fans  forme  ni  figure 
déterminée  ,  &  d'autres  ont  quelque  efpece  de  figure  humaine 
groffiere ,  &  même  quelque  lentiment  6c  mouvement  t  Mais  fui  - 
vaut  la  définition  que  nous  en  avons  donnée  ,  nous  n'admettons 
pour  véritables  Moles  ,  que  ces  corps  étranges  charnus,  contenus 
en  la  capacité  de  la  Matrice ,  qui  font  entièrement  feparez  de  fa 
propre  fubilance,  à  laquelle  ils  adhèrent  feulement  par  quelques 
endroits ,  d'où  ils  tirent  leur  nourriture.  C'ell:  pour  cela  que  nous 
ne  fuivons  pas  la  définition  qaJerius  au  So.  ch.  du  1 6.  liv.  &  pW 
Mgïnete  au  6^.  ch.  du  3,  liv.  nous  donnent  de  la  Mole  :  Car  ils  di- 
fenc  que  ce  n'eft  autre  chofe  qu'une  tumeur  endurcie  de  la  Ma- 
trice,  cautée^  félon  AtiuiSy  ou  par  quelque  inflammation  qui  a  pre- 
cedéj  ou  par  quelque  ulcère,  auquel  une  excroilFance  de  chair  efl 
furvenuë ,  laquelle  tumeur  on  appelle  Mole  ,  à  caufe  de  fa  grande 
pefanteur  :  Mais  cette  définition  convient  plutôt  au  fchyrre  de  la 
Matrice,  &  à  l'ulcère  avec  chair  fuperfluë,  qu'à  la  véritable  Molej 
&  les  eaux  6c  les  vents  fe  doivent  rapporter  aux  hydropifies  de 
Matrice  3  &  iî  ce  qui  eft  contenu  en  fa  capacité,  ade  foy  quelque 
fentiment  ^  mouvement  animal ,  en  ce  cas ,  c'efl:  un  monfîre  ,  &; 
Bon  une  Mole. 

Les  Moles  s'engendrent  ordinairement  lors  que  la  femence  de 
l'homme,  ou  celle  de  la  femme,  ou  toutes  les  deux  enfemble  font 
débiles  ou  corrompues  originairement,  ou  par  accident  (  car  la 
Matrice  ne  travaille  à  la  véritable  génération  ,  que  parle  moyen 
des  efprits  ,  dont  les  femences  doivent  être  toutes  remplies  }  mais 
d'autant  plus  facilement,  que  le  peu  ,  qui  s'y  en  trouve  eft  éteint  , 
,&  comme  étouffé  ,  ou  noyé  par  la  quantité  de  fang  menftrueî 
groffier  6c  corrompu,  qui  quelquefois  y  afflue  peu  de  temps  après 
la  conception  j  lequel  ne  donne  pas  le  loifir  à  la  nature  d'achever 
ce  qu'elle  commençoit  à  grand'peine  3  6c  troublant  ainfi  fon  ou- 
.vragejcn  y  mettant  laconfufion  6c  le  defordre  ,  ilfe  fait  des  fc« 
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menées,  &  de  ce  fang  une  efpece  de  chaos ,  que  nous  appelions  Mo^ 
le  i  laquelle  ne  s'engendre  que  dans  la  Matrice  de  la  femme,  &  ne 
fe  rencontre  jamais,ou  tres-rarement,dans  celle  de  tous  les  autres 
animaux  5  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  fang  menffcruel  comme  elle  5 
joint  à  cela  que  fouvent  les  deux  femences,  tant  celle  de  l'homme, 
que  celle  de  la  femme,  ne  font  pas  fécondes  3  à  caufe  qu'ils  exer- 
cent trop  fréquemment  le  coïti  ce  que  ne  font  pas  la  plupart  des 
autres  animaux,  qui  n'en  ufenc  que  très-rarement,  &  feulement  en 
certain  temps ,  lors  que  leurs  tellicules  &  leurs  vailïèaux  fperma- 
tiques  en  regorgent  de  plénitude  :  car  comme  Gdien  dit  rres-bien 
à  la  fin  du  10.  Ch.  du  11.  Liv.  de  l'ufage  des  parties ,  &  charron 
au  14.  Ch.  du  3.  Liv.  de  la  fageiîè,  les  hommes  ne  fongent  ordi- 
nairement qu'à  la  volupté  en  ufant  du  coït ,  6c  à  rien  moins  qu'à 
faire  des  enfans  beaux  5c  parfaits  5  ce  qui  fait  que  fouvent  ils  y 
réufîîlîènt  mal. 

La  Mole  n'a  point  d*arrierefaix  ni  de  cordon  qui  luy  foit  at- 
taché, comme  l'enfant  a  toujours  ,  d'autant  qu'elle  mêmeefl  ad- 
herente  à  la  Matrice,  au  moyen  dequoy  elle  reçoit  fa  nourriture 
de  {t^  vailFeauxj  elle  ed  aullî  quelquefois  enduite  d'une  efpece  de 
membrane,  au  dedans  de  laquelle  il  fe  trouve  une  chair  confufé- 
ment  entrelaflee  de  quantité  de  vaifTeaux  3  &  elle  grofîit  &  durcit 
plus  ou  moins ,  félon  l'abondance  du  fang  qu'elle  reçoit ,  &  félon 
fa  difpofition  ,  comme  aufli  félon  la  température  de  la  Matrice  ôç 
le  temps  qu'elle  y  féjourne  :  car  plus  elle  y  demeure,  plus  elle  dur- 
cit &  devient  fcyrrheufe,  &  difficile  à  être  rejettée ,  à  caufe  de  fa 
groiïeur.  La  Mole  ed  pour  l'ordinaire  feulcj  néanmoins  il  s'en  ren- 
contre quelquefois  plufieurs,  &  les  unes  font  fort  adhérentes  à  la 
Matrice,  &  d'autres  le  font  très- peu  i elles  y  féjourne  ordinaire- 
ment plus  ou  moins  de  temps  qu'elles  y  font  plus  ou  moins  adhé- 
rentes. Quand  les  femmes  les  vuident  avant  le  deuxième  ou  le 
troidéme  mois ,  on  les  nomme  faux  germes  ;  lors  qu'elles  les  2;ar- 
dent  plus  long- temps,&  que  ces  corps  étrangers  viennent  à  groiîir, 
on  les  appelle  Moles.  Les  faux  germes  font  plus  menbraneux  ,  Se 
font  ordinairement  remplis  d'eaux  ou  de  femence  corrompues  j 
mais  les  Moles  font  tout-à-fait  charnues. 

Ayant  fouvent  examiné  des  faux  germes  que  à.its  femmes 
avoient  vuidé,  j'ay  prefque  toujours  trouvé  leur  furface  extérieure, 
par  laquelle  ils  avoient  été  adherens  à  la  Matrice,  un  peu  plus  rou- 
ge,  &  plus  charnue  que  leur  partie  interne ,  qui  paroîc  ordinaire-» 
jiîent  noirâtre  ôc  livide,  à  cauiè  du  feng ,  qui  ne  pouvant  plus  li=. 
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brement  circuler  ,  quand  les  faux-germes  ont  commencé  à  le  dé- 
tacher d'avec  la  Matrice ,  fe  coagule  dans  leurs  vaifTeaux ,  &  qui 
s'infînuant  peu-à-peu  dans  les  efpaces  vuides  de  la  propre  fubftan- 
ce  des  faux-germes, augmente  de  beaucoup  la  grofleurdeces  corps 
étranges,  qui  dans  leur  état  naturel  écoient  bien  plus  étendus ,  èc 
plus  membraneux,  qu'ils  ne paroiflent  ordinairement  quand  les 
femmes  les  vuidentj  car  la  Matrice  contribue  beaucoup  par  fa  con- 
tradion,  à  leur  donner  la  figure  d'une  matière  compade  &  ralfem- 
blée ,  iemblable  au  gëfier  d'une  volaille ,  après  que  les  eaux  &  les 
femences  corrompues  j  qui  étoient  contenues  dans  les  faux  ger- 
mes ,  font  entièrement  écoulées:  Et  je  puis  même  afTùrer  que 
l'expérience  m'a  tres-fouvent  fait  connoitre  que  tous  ces  préten- 
dus faux-germes  ont  été  des  vrais  germes  dans  les  premiers  jours 
de  la  conception  j  &  que  ce  font  effedivement  de  petits  arrière-* 
faix ,  dont  les  membranes  font  farcies  du  fang  caillé ,  qui  en  au- 
gmente la  grofleurjôc  qui,  après  que  les  eaux  qu'elles  contenoient 
en  font  écoulées  ,  étant  ^  comme  je  viens  de  dire  ,  ramaiïées  toutes 
en  un  globe  par  la  contradîon  de  la  Matrice  ,  &  étant  comme 
moulées  dans  fa  cavité  ,  avec  la  fubftance  charnue  de  ces  petits  ar- 
rierefaix  ,  &  avec  les  caillots  du  fang  qui  eft  extravafé ,  en  pren- 
nent pour  lors  la  figure  5  ce  qui  fait  reflembler  toute  cette  malTe 
confufe  au  géfier  de  quelque  volaille  :  Et  comme  afTez  fouvent 
dans  ces  fortes  de  fauflcs  couches  des  femmes  on  ne  s'apperçoit  pas 
d'aucun/^/z/j-,  tant  à  caufe  de  leur  extrême  petiteiTe  (  s'étant  fle^ 
tris  de  même  que  font  les  fleurs  &  les  fruits  avortons  d'un  arbre, 
dés  le  moment  que  le  principe  de  vie  a  été  détruit  en  eux,  ce  qui 
arrive  quelquefois  dés  les  premiers  jours  après  la  conception  )  que 
à  caufTede  l'extrême  mollefledeleur  petit  corps,  dont  la  figure  fe 
corrompt  &  s'eiFace,  &  la  matière  fe  confond  avec  la  fubftancedes 
caillots  defangqueles  femmes  vuident  dans  ces  accidensj  &  aufS 
parce  qu'on  ne  leur  voit  vuiderenfuite  que  ces  fortes  de  corps 
étranges,  on  les  prend  ordinairement  pour  de  fimplesfaux  germes, 
quoy  qu'en  effet  cefoientde  vrais  arrierefaix.  Plufieurs  femmes 
vuident  d'elles  mêmes  ces  fortes  de  faux-germes  fans  beaucoup  de 
peine,  &:fans  aucun  accident  confiderable  jmais  ri  s'en  rencontre 
quelques  autres  qui  coureroient  rifque  de  la  vie ,  fi  elles  n'étoienc 
aidées  de  Tart ,  comme  j'enfeigneray  cy-aprés  en  fon  lieu. 

On  remarque  en  la  femme  qui  a  une  Mole ,  prefquetous  les  fî- 
gnes  de  conception  &  de  grofTefTe  d'enfant  5  mais  elle  en  a  auflî 
«quelques-uns  qui  fopt'diiKrcns  des  autres ;Car  fon  ventre  efl  bien 
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plus  dur  &  plus  douloureux  ,&  paroïc  plus  également  tendu  de 
tous  cotez  ,  êc  non  pas  fi  en  pointe  vers  le  devant  5  &  il  fe  tuméfie 
auiîi  plus  promptement  dans  le  commencement: ,  que  fi  elle  étoic 
groire  d'un  enfant  j  &  comme  la  Mole  eft  tout-à  fait  contre  natu- 
re ,  &:  qu'elle  n'a  point  de  véritable  vie,  ni  de  mouvement  animal, 
Se  qu'elle  n'efl  point  environnée  d'eaux,  comime  eft  l'enfant ,  la 
femme  en  eft  extrêmement  incommodée  ,  §<:  a  beaucoup  plus  de 
peine  à  la  porter  qu'un  enfant^  parce  que  de  quelque  coté  qu'elle 
le  tourne,  la  Mole  y  tombe,  quand  elle  eft  un  peu  grade  ,  comme 
û  c'étoit  une  boule  pefante:  elle  aune  grande  laffitudeaux  cuifles 
de  aux  jambes,  des  diflicultez  d'uriner  ,  &:  elle  refîent  une  gran- 
de pefanteur  au  bas  du  ventre  ,  d'autant  quecettemafFe  de  chair 
par  (on  poids  ,  entraîne  la  Matrice  en  bas  ,  laquelle  comiprime  la 
veffie  de  l'urine  5  la  femme  outre  cela  n'a  pas  ordinairement  les 
mamelles  fi  enllées  ,  &  elle  n'y  a  point  de  lait  >  (  nous  entendons 
de  véritable  lait  )  car  on  voit  quelquefois  des  femmes  qui  font  gref- 
fes de  Moles,  ou  d'autres  fauffes  grolTefles,  faire  fortir  du  bout  de 
leurs  mamelles  certaines  ferofitez  ,  qu'on  ne  doit  pas  qualifier  du 
nom  de  lait.  On  le  cninoît  encore  plus  facilement,  quand  avec 
tous  ces  fianes  on  nefent  rien  mouvoir  dans  la  Matrice  ,  aorés  les 
quatre  ou  cinq  premiers  mois  de  la  gro(re{îèj&  certainementjquand 
le  terme  de  l'accouchement  efc  palFé  ,  &:que  tous  les  figncsfufdits 
reftent  &  continuent  de  la  façon.  Ce  n'efî:  pas  que  la  femme  qui  a 
une  Mole  dans  la  Matrice  ,  ne  fente  quelquefois  une  efpece  de 
mouvement  j  comme  je  l'ay  vu  arriver  à  plufieurs  femmes  j  mais 
CCS  fortes  de  mouvemens  font  bien  diiTérens  de  ceux  d'un  enfant  ,. 
ainfi  que  j'ay  déjà  expliqué  cy-devant  au  6 .  chap.  car  l'enfant  a  de 
foy  un  mouvement  volontaire  de  totalité  &  de  partialité  :  mais  la 
Mole  n'en  a  aucun,  fi  ce  n'eil  par  accidenti  &  fi  la  femme  qui  a  une 
Mole  fent  remuer  quelque  chofè  d'extraordinaire  dans  fbn  ventre, 
ce  font  des  trefFaillemcnsou  efpeces  de  mouvemens  convulfifs  de 
la  Matrice,  qui  font  caufez  par  l'irritation  du  corps  étrange  qu'el- 
le contient.  J'ay  vu  des  femmes  en  avoir  de  fi  violens ,  qu'on  eut 
dit  qu'elles  auroienteûeffeclivementplufieurs  animaux  enfermez 
dans  leur  ventre.  Fahricius  Hiida^.u^  en  l'Obf  ^5.  de  fa  1.  cent,  fait 
récit  de  1  hiîfoire  d'une  femm.e  qui  avoit  porté  une  Mole  beaucoup 
plus  grofTe  que  la  tête  durant  plus  de  deux  années,  qui  la  fit  enfin 
mourir-,  durant  tout  lequel  temps  elle  avoit  plufieurs  fois  conjuré 
les  Médecins  &  les  Chirurgiens  de  luy  vouloir  ouvrir  le  ventre  , 
pour  luy  tirer  de  tres-horribles  &  cruelles  bêtes,  qu'elle  croyoic  y 
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avoir.  On  voit  même  quelquefois  des  femmes,  qui  fans  avoir  au- 
cune Mole  dans  la  Matrice  ,  ont  auHi  de  œs  efpeces  de  mouvemens 
convulfifs  ,  qui  font  excitez  par  quelques  humeurs  étranges ,  qui 
fe  fermentant  dans  fa  cavité,  ou  dans  (a  propre  fubftmce  ,  auffi- 
bien  que  dans  celle  du  méfentere,  caufent  de  violens  trefTaille- 
mensdeces  parties,  par  l'irritation  qu'elles  y  font.  Monfieur  f.û- 
dicr  mon  Confrère  amena  en  Tannée  1 66 6. en  nôtre  Chambre  d  A'C 
fembléedefaint  Cofme,une  femme  âgée  pour  lors  de  quarante  ans, 
laquelle  il  me  fît  voir ,  èc  à  plus  de  trente  autres  de  nos  Confrè- 
res ,  pour  f<^avoir  quelle  pouvoit  être  la  caufè  des  grands  &  tres- 


voyoït  louvent  ion  ventre  ctrcaum  luricinciit  agicc  cii  pli 
diiferens  endroits  ,que  fi  elle  eût  eu  deux  ou  troisenfans  dedans  , 
&  elleravoitmême  auffi  gros ,  &  le  fein,  que  fi  elle  eût  été  prête 
d'accoucher  5  ce  qui  luy  a  toujours  duré  de  la  forte  depuis  ce  tems- 
là  jufques  au  mois  de  Juin  de  l'année  1 674.  que  je  vis  encore  cette- 
femme  dans  toutes  les  mêmes  difpofitions  aufquelies  je  l'avois 
veuë  il  y  avoit  prés  de  huit  ans,faîfantau  refte  afTez  padablement 
bien  toutes  (ts  tondions  ,  &c  n'ayant  aucune  autre  notable  incom- 
modité que  la  douleur  que  luy  caufoient  cf^s  violens  &  frequens 
mouvemens  qu'elle  fentûit  ou  plutôt  qu'elle  feignoit  (entir  dans 
fon  ventre,qui  étoit  toujours  très  gros:  Mais  je  découvris  pour  lors, 
qu'ellefaifoit  volontairement  tous  ces  mouvemens  par  une  pure 
âffeélation  de  faire  admirer  en  elle  une  chofe  qui  paroiiïbit  fi  ex- 
traordinaire aux  yeux  de  tous  ceux  qui  la  voyent. 

Les  Moles  font  nourries  ,  comme  il  efl:  dit  ,  dans  la  Matrice  ,  à 
laquelle  elles  adhèrent  prefque  toujours  par  quelque  endroit  ,  6c 
font  entretenues  du  fang  dont  elles  font  abreuvées  ,  ainfi  que  les 
plantes  le  font  par  l'humidité  de  la  terre.  Ilfe  rencontre  quelque- 
fois un  enfant  avec  la  Mole  ,  duquel  elle  efl  quelquefois  feparée  ^ 
fi  nous  en  croyons  Hipocrate ,  comme  étoit  cette  caruncule  que  la 
femme  de  Gorgias  vuida  quarante  jours  après  être  accouchée  au 
neuvième  mois  ,  d'une  fille  vivante,  dont  il  fait  mention  au  5.  Liv. 
des  Mddl.  pop.  6l  d'autres  fois  au (îî  elle  fe  trouve  adhérente  à 
fon  corps  j  ce  qui  le  fait  devenir  contrefait  &  monflreux  ,  com- 
me étoient  ceux  dont  je  vais  parler. 

En  l'année  1665.  étant  chez  M.  Bourdelot ,  tres-renommé   Do- 
45leur  en  Médecine  ,  de  la  Faculté  de  Paris,  chez  qui  onfaifoitpu- 
|uemenc  tous  les  Lundis  des  Conférences  Académiques,  com^ 
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me  on  fut  tombé, iur  le  d^icours  de  la  circulation  du  (ana  ,  que 
j'expîiquois  pour  lors  félon  mon  fentiment ,  on  y  apporta  l'cnfanc 
d'une  femm.e  nouvellement  accouchée  à  terme  ,  a  quel  manouoic 
toute  la  partie fuperieure  de  la  tête,  n'ayant  aucun  crâne  ni  cer- 
veau ,  ni  même  aucun  cuir  chcvJti ,  mais  il  avoit  feulement ,  au 
lieu  de  toutes  ces  parties,  une  Mole  ou  maile  charnue  plate  &  fort 
rouge  d:  répAiireur&  de  la  largeur  d'un  arrière -faix  ,  recouverte 
d  ui)e  fimp'e  membrane  allez  i,.rte;  cet  eni  int  avoit,  nonoblcant 
eela,toutes  les  autres  parties  du  corps  bien  faines, &  bien  compo- 
fëes  &  figurées.  Cette  diipofition  monilreufe  luy  caufi  la  more 
au(îi-tôt  qu'il  fut  né  j  &;  encore  étoit^il  bien  admiirable  &  éton- 
nant tout  enfemblejde  voir  Cc)mment  il  avoit  du  vivre  ainii  lans 
cerveau  ,  comme  aulîi  bien  difficile  de  connoître  fi  cetre  malFe 
charnue  en  avoit  pu  faire  la  fonction  pendant  qu'il  ét<ni  au  ven- 
tre de  (a  mère.  Elle  étoit  entretilTuë  de  quantité  de  vaifTeaux,  com- 
me une  eipece  de  jUcent^i ,  toutefois  de  iubftance  bien  plus  ferme, 
M.  te  Cltr.  &  M.  'ulUet  ,  mes  Confrères  &  bons  amis  ,  écoient  au 
même  lieu  pour  lors  ,  où  ils  virent  tous  deux  ce  prodige  aulîî  bien 
que  moy. 

J'ay  encore  vu  depuis  ce  temps  là  deux  autres  enfans  qui  étoient 
prefque  iemblables  en  figure  à  ce  premier  L'un  étoit  i:n  erfanc 
qu'un  Miniilre  defanté  avoit  fait  à  une  fille  ,  lequel  étoit  a  iïï 
nionllreux  que  ce  premier.  Ce  fut  le  ir.  Décembre  .671.  que  je  fus 
requis  de  me  tranfporter  conjointement  avec  Monlrrur  L  ,-ï,  mon 
confrère,  au  logis  d'une  Sagefemme  du  Fauxbourp-faint  Germain, 
chi'Z  laquel'e  cette  fille  étoit  accouchée  le  jour  précèdent  ,  pour 
faire  nôcre  rapport  de  ce  qui  pouvoit  avoir  cauié  la  mort  à  cet  en- 
fant j  la  mère  voulant  éviter  qu'on  la  piit  ace  fer  de  l'avoir  elle- 
même  déhiit,  à  caule  qu'elle  étoit  en  grand  procès  courre  celuy 
qui  luy  avoit  fait  l'enfant,  qu'elle  pouriiu'voit  en  Jullxe  pour  l'o- 
bliger à  l'cpoufer  \  après  avoir  bien  examiné  cet  enfant  mort,  qui 
étoit  de  fexe  féminin,  nous  reconnûmes  par  la  grandeur  de  (on 
Corps  .  qu'il  étoit  vrayfemblabK  meni  venu  au  terme  de  fcpr  mois, 
&  quc'  la  mort  luy  étoit  tres-afFurément  arrivée  par  la  difpofition 
monilreufe  de  fa  tête,  qui  n'éroit  recouverte  en  toute  (a  partie 
fupjrieure  qued'une  fmipîe  lubilaDce  fongutufe,  rouge  comme  du 
fang,  tant  intérieurement  qu'extérieurement ,  épaiife  d  un  demy 
travers  de  doigt ,  &  large  de  quatre  doigts,  n'ayant  point  de  cer- 
veau .  ni  aucun  cuir  chevelu  par  delîus ,  ni  même  aucun  de  tous  les 
os  du  crafnc,  (Inon  la  feule  partie  antérieure  âc  inférieure  du  coro- 
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nal,  ,Sc  quelque  petite  portion  de  l'occipital ,  qui  €tait  recourbée 
CB  dedans,  ôc  de  figure  tout-à-fait  irreguliere  ,  auffi  bien  que  de 
fubilance  extraordinaire.  Toute  cette  partie  fuperieure  &  princi- 
pale de  la  tête  de  cet  enfant  étoit  entièrement  applatie  fur  la  face, 
qui  étoic  jointe  immédiatement  &.  fermement  attachée  (ur  le  haut 
de  la  poitrine  2c  fur  les  épaules  ,  lans  aucun  col  qui  en  fît  la  lèpa- 
ratioujmais  toutes  les  autres  parties  defon  corps étoient  alFez  b  en 
conformées.  Or  après  avoir  interrogé  la  mereiur  tout  ce  qui  nous 
poLiv^oit  faire  connoîcre  la  câufe  de  la  dilpoficion  monflmcule  de 
ion  enfant,  &  quelle  nous  eût  déclaré  que  lors  qu'elle  n'étoic 
grolTe  que  d'ti^i  mois  ou  environ  ,elle  avoit  eu  ure  extrême  6^  lu- 
bite  frayeur,  eh  .-voyant  tomber  (en  Amant  du  haut  de  la  fenêtre 
d'un  fécond  étage  du  logis  où  elle  étoit  avec  luy,  lur  le  pavé  de  la 
rue,  croyant  efredivement qu'il fe  fut  brifé  toute  la  tête  j  nous  cer- 
tinâines  par  nôtre  rapport,  qi^€  cette  diipofition  monllrutufe  de 
fon  enfant  procedoit  indubitablement  de  cette  extrên;e  frr.\tur  , 
qui  ayant  en  cet  inilant  fait  unclubitc  S:  violente  agitation  de  tout 
fon  corps,  auili  bien  que  de  fon  imagination  ,  qui  luy  figuroit  un 
homme  ayant  la  têce  caflee  &  tout  en  (an'j;,  avoit  cauie  p.ir  analo- 
gie de  femblable  lubilance  ,  la  même  impreffion  à  la  têrc  de  l'en- 
fant dont  elle  étoit  groffe  j  qui  pour  n'avoir  ah^rs  qu'un  mois  tout 
au  plus ,  en  avoir  été  facilement  ofFenfé  en  cette  partie ,  qui  efi  en 
ce  temps  d'une  fubftance  tres-moile. 

Ls  19 .  May  16 ji.  Monfieur  J/f^uj  mon  Confrere,me  mena  chez 
une  femme  vers  le  Cloître  de  Nôtre-Dame,  pour  me  f  ure  voir  un 
enfant  mort ,  dentelle  étoit  récemment  accouchée  à  (ept  mois, 
lequel  avoir  encore  la  tête  d'une  figure  monllrueufe,len-blabIe  aux 
deux  exemples  dont  je  viens  de  parler,  ayant  outre  cela  les  bras  & 
hs  jambe.s  tout  contrtifait s  3  ce  qui  étoit  aufii  arrivé  à  cette  femme 
par  une  grande  f  tcherie ,  accompagnée  de  frayeur  fubite ,  qu'elle 
nous  dit  avoir  eue  dans  le  commencement  de  (a  iî;roiTe{re. 

La  femme  qui  porte  une  Moleeit  bien  plus  incommodée  en  tou- 
tes manierez,  que  celle  qui  eO:  g^roile  d'enfant  j  &  fi  elle  la  garde 
long  temps,  elle  ne  vit  pas  cependant  lans  dang  r  de  la  vie.  Il  y  en 
a  qui  les  portent  (  à  ce  que  diient  quelques  Au.reurs  )  durant  trois 
ou  quatre  années  entières  ,  $c  quelquefois  même  durant  tout  le 
relie  de  leur  vie ,  comme  Jrip'o  à  n  marqué  ati  7.  c/j  de  ^â  gcner, 
des  anirn,  &  commue  il  arriva  à  la  femme  de  ce  Potier  d'étnin  ,  de 
laquelle  Ah^hroife  Parc  fait  mention  en  fon  Livre  de  la  Génération, 
qui  en  porta  une  17 .  gns,  dont  à  la  fin  elle  mourut.  Mais  ce  qui  eii 
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•très- digne  d  obfervation  ,  c'eft  que  ii  ia  fublliance  de  la  Mole  eft 
confLife  avec  celle  de  la  Matrice  ,  en  telle  forte  qu'il  ne  s'en  fafie 
que  comme  un  même  corps  (  ce  qui  e(l:  plutôt  une excroi (Tance  de 
chair  carcinomateufe^  qui  (uccede  à  quelque  ulcère ,  qu'une  véri- 
table Mole  )  pour  lors  il  eft  impolTibîe  que  la  femme  en  réchappe  : 
car  elle  ne  peut  êcrc  en  aucune  façon  expullée  ni  tirée  j  ce  qui  tait 
qu'elle  augmente  toujours ,  jufques  à  ce  qu'elle  fafle  enfin  mourir 
la  femme.  C'eil:  ce  que  nous  enieigne  Hypocrate  au  1 ,  Liv.  à&^  mala- 
dies des  femmes.  Sîqmdem  urm  caro  ffat  y  muiier pcrit  :  neqtie  eniTn 
fieri  pote (}  in  IhocyiIcs  maneat.  Nous  déclarons  les  remèdes  qui  font 
convenables  à  la  verinble  Mole  ,en  parlant  de  ionexcratcion  au 
31.  ch.  du  2.  Livre.  Cependant  il  eft  bon  d'être  averâ  que  nous 
n'admettons  pas  pour  véritables  Moles  ces  groiïes  tumeurs  fchir- 
reufes  &  carcinomateufes  d;;  la  Matrice ,  qui  après  avoir  fait  lan- 
guir, durant  plufieurs  années,  les  pauvres  femmes  qui  les  portent, 
les  font  enfin  mourir }  &  que  les  Moles  que  nous  croyonii  ieulemenc 
vrayesj  procèdent  toujours  originairement  d'un  faux-germe  qui 
reftant  plus  long  temps  ^qu'à  i'or  iinaire  dans  la  Matrice,  fans  en 
être  expulfé  •  y  grollit  de  telle  forte ,  qu'il  paiïe  alors  pour  Mole. 
Je  n'ay  jamais  vu  de  ces  (tTtes  de  véritables  Moles  reiter  plus  de 
fept  ou  huit  mois  dans  la  Matrice  fans  en  être  expulfees. 


Chapitre     XL 

jDf  f^uelle  façon  la  femme  fe  doit  gouverner  durant  tout  U  cours 
de  fa  grojjejfe  ^  lors  quelle  nef  accompagnée  d'aucuns  accidcns 
confderables  ^  pour  tacher  d'éviter  ceux  mi  luy  pourroient  ar-. 
river. 

Uo Y-QUE  la  femme  gro(îè fe  porte  bien,  néanmoins  elle 
doit  en  c[uelque  façon  être  confiderée  comme  malade  ,  à 
cauie  de  l'état  neutre  où  elle  eft  (  aufli  appelle- t-on  vulgairement 
la  grolTjffe,  fi--/-;  maladie  de  neuf  mo's  )  parce  que  pour  lors  elle  eft 
fuietteà  plufieurs  incommoditez,  que  la  grolledc  caufe  ordinairc- 
nicnc  à  celles  qui  ne  fe  gouvernent  pas  bien.  Ariflote  au  6.  ch.  du 
4.  Livre  U  lavener,  des anlm.  dit,  e]ue  les  femmes  différent  beau- 
coup en  cela  des  autres  animaux  3  car  les  animaux  (e  portent  pref- 
que  toujours  bien  durant  qu'ils  ont  leurs  petits  dans  le  ventre  : 
mais  au  contraire  les  femmes  font  le  plus  fouvent  malades  quand 
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elles  font  grofTes  j  tant  à  caurede  leur  vîcoiiîvc  ôcfedentaire,  qu'à 
cau'.e  Je  la  (iipprcfîion  de  leurs  menilruës.  C'clt  pourqnoy  com- 
me ie  bon  Pi'ote  qui  ell  embarqué  fur  une  mer  orageufe  &  pleine 
d'ecuciis,en  évite  le  p-ril,  s'il  s'y  conduit  avec  prudence?  j  mais  au- 
trement ce  n'eil  que  par  hazard  s'il  n'y  fait  pas  n'aufrage  -,  de  mê- 
me la  femme  groire  ie  mec  fou  vent  en  danger  de  la  vie  ,  fi  elle  ne 
fait  Ton  poiîible  ,  pour  éviter  &  prévoir  quantité  d'accidens  auf- 
quels  elle  efcfu jette  en  ce  temps  j  pendant  quoy  il  fi^ut  toUjOurs 
avoir  égard  à  d'jux,c'eil:-à-dire,  à  elle  &  à  l'enfant  qu'elle  porceen. 
fon  ventre  j  car  d'une  feule  faute  il  en  refulre  un  double  m.alj  d'au- 
tant que  la  mce  ne  peut  pas  erre  incommodée,  fans  que  Ion  en- 
fant ne  s'en  reiïente.  C'efl  ce  (^ii.ij^^ûoraie  nous  enfeigne  au  Livre 
de  la  nature  de  l'enfatit.  i^n  r  vi'vj  de  maire  iyi  u.:er.i^  -  •  û;:iai-.  ^-.'nter 
{}i?j.hdte  pr^d^td  eit.t  ^^e^n  etirm  p'ie^  h  //'i'^  Or  afin  qu'elle  fe  puiile- 
ïîiainteniren  bonne  fan  é  autant  qu'il  efl  poiîible  en  cet  état  neu- 
tre, il  faut  fur  toutes  choies  qu'elle  obferveun  bon  régime  de  vi- 
vre, qui  foit  co;ivenable  à  (on  tempérament ,  à  fa  coiitume,&  à  i-3i 
condition  &  qualité^  ce  qu'elle  fera  par  un  bon  ufage  de  toutes  \>is 
chofes  fuivantes. 

L'air  auquel  elle  fera  fi  refidence  ordinaire  ,  fera  bien  tempe- 
ré  en  toutes  Tes  qualitez  •  s'il  n'eil:  pas  ainfi  naturellement  ,  on  le 
corrigera  autant  que  faire  ie  pourra  ,  en  le  rectifiant  par  difFerens 
moyensj  elle  évitera  celuy  qui  efttrop  chaud  5  d'aurant  que  fliii'anc 
grande  diiïïpation  des  humeurs  &  des  eiprics  ,11  caufe  iouvent  des 
foiblii]I;s  aux  fem  iies  groiTes  j  &  particulièrement  auiii  celuy  qui 
eil  trop  froid  &  plein  de  brouï'Pards  5  parce  que  caiiant  de  grands 
rhumes  &  des  diitilationsfur  la  poitrine ,  il  excite  ia  toux,  qui  par 
fon  iubit  &  impétueux  m  uvement,  faiiant  de  pu i (Tans  efforts  qui 
poulTent  en  bas,  peut  cauler  i'avortcment  à  la  femme.  Elle  doit 
auffi  éviter  de  faire  ia  demeure  dans  ces  rues  étroites,  pleines  d'im- 
mondices ,  commue  encore  '  e  ie  tenir  proche  des  égouts  de  la  Vil- 
le ,  ou  des  retraits  de  la  maifon  j  car  il  y  a  des  femmes  fi  delicateSj. 
que  l'odeur  d'une  chandelle  mal  éteinte,  eit  cap  ibie  de  les  faire 
accouch  ?r  avant  terme  ,  ainfi  que    Une  nous  enfeigne  au  7.  ch,. 
du  7.  Livre  de  l'hilt.  nuur.  &  que    ichi     nous  ailiire  avoir  vu 
luy  même.  C'eft  ce  que  pe  t  bien  pareillement  ,  &  encore  plu- 
rar,  caufer  la  tijmée  du  charbon  ,  comme   'ay  vii  une  fois  en  une 
Blanchiileufe,  qui  avorta  au  quatrième  mois  ,  pour  en  avoir  été 
entêtée 3  laquelle  par  trop  gruide  hâte  qu'elle  avoic  de  rendre  dti 
"^^^'^^  dont  on  la  preiToit ,  n  ayant  pas  la  patience  de  faire  allumer. 
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fon  charbon  dans  la  cheminée,  le  mie  tout  noir  fous  fa  pîatine  ,  la 
vapeur  duquel  fe  porcanc  à  (on  cerveau  ,  luy  caufa  cet  avorremenc 
la  nuit  du  même  jour,  dont  elle  pendi  mourir.  Mais  comme  nous 
difons  que  la  femme  groiïe  doit  fuir  le  mauvais  air  :,  &  toutes  for- 
tes de  mauvaifes  feniit'urs  ,  suffi  doit-elle  éviter  les  parfums  ,  6c 
toutes  les  odeurs  trop  fuaves,  principalement  fi  elIeeUfujeite  à  des 
fufFocations  de  Matrice  i  C'eftpourquoy  elle  tâchera  de  refider 
en  un  air  exempt  de  toutes  ces  chofes ,  autant  que  fa  commodité 
le  pourra  permettre. 

La  plus  g-rande  partie  des  femmes  font  tellement  dégoûtées , 
&  ont  tant  de  difFerenres  envies,  &  de  fi  fortes  paffions  pour  plu- 
fieurs  chofes  étranges  quand  elles  font  groITes,  qu'il  efc  bien  diffi- 
cile  de  leur  prefcrire  précifement  les  alimens  dont  elles  doivent 
ufer  :  Mais  je  leur  confeille  de  fuivre  en  cette  occafion  le  fenti- 
mentd'//^^^r^^/e'  enl'Aphorifme38.  du  i.  Livre  ,  ciiild-t ,  Paulo 
deterior  &  pot  us  dr  cihuSy  fliavior  tamen,  melioribus  quiacn: ,  Ced  in- 
fuavioribus  ,  prxferendus.  Le  boire  &  le  manger  eft  préférable  & 
plus  convenable,  fi  on  le  trouve  bon  &  agréable  au  goût  &  à  l'ap- 
petic  ,  encorequ'il  foitun  peu  plus  mauvais,  quecduy  qui  (  quoi- 
que meilleur  )  n'eftpas  fi  agréable.  C'eft  à  mon  avis  la  règle  êc  la 
mclure  qu'elles  y  doivent  garder ,  pourveu  que  les  choies  dont 
elles  ont  envie,  foient  viande  de  commun  ufa2:e  à  la  nourriture, 
èc  non  tout- à- fait  étranges  &  extraordinaires ,  évitant  toutefois 
leur  excez. 

Si  la  femme  grolîê  n'eft  pas  travaillée  de  ces  dégoûts  ordinai- 
res, elle  ufera  de  viandes  qui  foient  d'un  bon  fuc,  en  telle  quantité 
qu'elles  fuffifent  pour  fa  nourriture  &  celle  de  fon  enfantj  &  fon  ap- 
pétit luy  fervira  de  règle  pour  la  quantité.  Elledoicen  ce  temps  fe 
difpenfer  d'abftinences  $z  de  jeûnes»  parce  qu'échauffant  le  fang 
de  la  mère,  ils  l'empêchent  d'être  propre  pour  la  nourriture  de 
l'enfant  ,  laquelle  doit  être  douce  6c  bénigne ,  &  le  rendent  par  ce 
moyen  très  fluet  6c  débile  ,  ou  le  contraignent  de  fortir  avant  le 
temps,  pour  en  chercher  autre  part  5  elle  ne  s'emplira  point  aiifîi 
de  trop  de  viandes  à  la  foisi  &:  principalement  le  foirj  d'autant  que 
la  Matrice  occupant  par  fon  étendue  une  grande  partie  du  ventre 
vers  les  derniers  mois  de  fa  grofTefTe,  empêche  que  l'eftomac  n'en 
paifTe  contenir  beaucoup  j  ce  qui  luy  caufê  fouvent  des  rapports  ai- 
gres à  la  bouche,  à  caufe  de  la  mauvaife  digeftion  desahmens  ,  6c 
une  grande  difficulté  de  refpirer,à  caufe  delà  compreffion  qu'enre- 
çoit  le  diaphragme,  qui  n'a  pas  pour  lors  une  entière  liberté  de  fe 
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mouvoir.  C'efl  pourqnoy  elle  mangera  plutôt  peu  &  fou  vent3  foil 

pain  ii^ra  de  pur  froment,  bien  cnit  &  blanc,  comme  efl  à  r  --s  ce- 
luy  de  Gonejje ,  ou  autre  femblable,  &:  non  ces  gros  pains  bis ,  ou 
de  ces  pains  chalans,  qui  fe  gonflent  dans  l'eftomac,  ou  d'autres  de 
pareille  nature  ,  qui  font  fort  ëtoulFans.  Eiîe  mangera  aulTi  d2 
bonnes  viandes  bien  nourriflantes,  comme  font  celles  des  plus  ten- 
dres endroits  de  bœuf ,  &  celles  de  veau,  de  mouton  ,  d'agneau  , 
&  de  volailles,  telles  que  font  bonnes  poules  graffès,  chapons ,  pi- 
geons 6c  perdrix  ,  5c  cela  rôti,  ou  boiiilli  ,  feion  qu'elle  defirera. 
Les  œufs  frais  lui  iont  encore  fort  bons  3  Se  comme  les  femmes 
groffes  n'onc  jamais  de  bon  fang,  elleufera  dansfes  potages  d'her- 
bes qui  le  purifient ,  telles  que  font  l'ozeille,  la  laitue  ,  la  chicorée 
&  labourroche.  Elle  ne  doit  point  mang^er  de  toutes  ces  pâciiTeries 
de  haut  goût  ,  &:  principalement  de  leur  croûte  \  d'autant  qu'é- 
tant fort  indigeflejelle  charge  beaucoup  l'eftomac  5  fielîe  defir^ 
manger  du  poiflon  ,  qu'il  foit  frais  &  non  falé  ,  &  de  celuy  qui  fs 
nourrit  aux  rivières  &  aux  eaux  courantes  3  d'autant  que  celuy 
àt%  étangs  fent  la  bourbe  ;  &  eft  d'un  mauvais  fuc. 

Mais  (1  les  femmes  groiles  ne  peuvent  abfolument  refréner  leurs 
envies  étranges ,  il  vaut  mieux,  comme  nous  avons  dit,  leur 
permettre  de  biaiferun  peu  dans  leur  régime  de  vivre  (  pourveu 
que  ce  foit  modérément  )  que  de  s'obiliner  à  tant  contrarier 
kurs  appétits.  Elles  pourront  boire  à  leurs  repas  un  peu  de  bon 
vin  vieux  ,  bien  tempéré  d'eau  ,  plutôt  rouge  que  blanc,  lequel 
leurfervira  à  faire  bonne  digefiion  ,  &  à  conforter  leur  eftomac, 
qui  tft  toujours  débile  pendant  la  groileiTej  6c  fiel  les  n'en  buvoienc 
point  auparavant,  elles  tâcheront  de  s'y  accoutumer  petit  à  petity 
t^W^s  doivent  auffi  prendre  garde  à  ne  pas  boire  à  la  glace  ,  ni  trop 
frais  3  de  peur  qu'il  ne  leur  arrive  le  même  accident  ,  qu'on  nous 
a  dit  être  arrivé  au  mois  de  juillet  1677,  à  l'Impératrice  ,  qui 
avorta  au  troifiéme  mois  6c  demie  de  fa  grolTefle  par  une  grande 
colique ,  dont  elle  fut  furprife  tout  d'un  coup ,  pour  avoirmangé 
des  fraifes  5c  bu  à  la  glace  5  6c  tant  au  boire  qu'au  manger ,  elles 
doivent  éviter  toutes  choies  échauitsrtes  ,faiées  ,  acres ,  ampères? 
nperitives  6c  diurétiques^  d'autant  que  provoquant  lesmenftruës  > 
elles  peuvent  facilement  caufer  l'effluxion  des  lemcnces  dans  le 
ccmmencem.ent , ou l'avortement  dans  la  fuite:  Et  comme  beau- 
coup de  femmes  font  ailez  (ouvent  fujettes  aux  aigreurs  de  l'efto- 
nac,  celles  qui  s'en  voudront  preferver,  doivent  s'abflenir  déman- 
ger desfmitSjdela  falade  >  du  iucre^  &;  même  de  boire  du  vin:  car) 
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le  vin  contribue  fort  à  faire  aigrir  ces  fortes  d'alimcns  dans  leur 
eilomacjefquelsy  font  auiîî  réciproquement aigrire  le  vin  qu'elles 
boivent  3  &  elles  doivent  toujours  tenir  leur  ventre  afTez  libre. 

C'efl:  par  le  moyen  du  dormir  modéré  ,  que  toutes  les  fonc-- 
tions  naturelles  de  la  femme  feront  fortifiées ,  &  particulière- 
ment la  codion  des  alimens  dans  rellomac ,  qui  eft  pour  lors 
très-  fujec  aux  dégoûts  ,  auxnaufées  ,  &  aux  vomiffemens  5  c'efl 
auiîî  par  Ton  moyen  que  l'enfant  s'affermit  dans  la  Matrice.  Nous 
di(ons  qu'il  doit  être  modéré  5  car  comme  les  veilles  exceflîves 
difîipent  lesefprits  ,  le  trop  dormir  les  étouffe.  La  règle  fera  aux 
femmes  grofîes,  que  de  vingt-quatre  heures,  elles  en  dorment  huit 
au  moins ,  &  dix  au  plus  ^  &  que  ce  foit  pendant  la  nuit ,  comme 
plus  propre  au  repos,  plutôt  que  durant  le  jour  ,  ainfî  qu'ont  ac- 
coutumé les  penonnes  de  qualité  qui  fréquentent  la  Cour,  011 
du  jour  on  fait  ordinairement  [a  nuit.  Néanmoins  celles  qui  au- 
ront pris  cett^mauvaife  habitude,  la  continueront  plutôt  que  de 
la  changer  tout  d'un  coup  5  d'autant  que  cette  coutume  leur  efl 
comme  naturelle. 

Pour  ce  qui  efl  de  l'exercice  &  du  repos ,  il  faut  garder  des  me- 
fures  félon  les  difFerens temps  de  la  grofTeflej  car  dans  les  premiers 
jpurs  de  la  conception  ,  fi  la  femme  s'en  appercevoic  ,  elle  de- 
vroit  (  fi  faire  le  pouvoit  )  fé  tenir  au  lit ,  au  moins  jufques  au 
cinquième  ou  fîxiérne  jour  ,  &  même  fans  ufer  aucunement  du 
coïc,  C'efl  un  précepte  qu'i¥//><?mï/<?  nous  donne  au  Livre  intitulé 
De  SterilibuSiQXiA  dit;  Si  mtdier geniturAmfe  concepïjje  cogûcverit, 
^rimo  tempore  no/i  ampllus  âd  njirum-  accédât  ,  fed  (jmefcdt  :  à  caufè 
que  les  femences  n'étant  pas  encore  revêtues  de  cette  membrane 
qui  s'y  forme  en  ce  temps^  comme  nous  avons  dit  autre  part ,  font 
du  commencement,  par  l'agitation  du  corps  ,  très  faciles  à  s'écou- 
ler en  quelques  perfonnes,  à  qui  le  fimple  eternuëment  peut  auiîî 
produire  le  même  effet.  Elle  ne  doit  point  aller  en  charette ,  ni  en 
coche  oucarofre,nià  cheval  pendant  toute  ragroffeilèjôt  d'autant 
moins,  qu'elle  efl  plus  avancée,  &  qu'elle  approche  de  fon^  terme  5 
parce  que  ces  fortes  d'exercices  redoublent  la  pefanteur  de  ce  qui 
efl  contenu  dans  laMatrice  par  les  fecou fies  qu'elle  en  reçoit ,  àc 
eaufent  fouvent  des  avortemens  •  ma^s  elle  peut  bien  aller  douce- 
ment à  pied  ,ou  fe  fjire  porter  en  chaifeou  en  litière.  Elle  ne  doit 
point  porter  ni  lever  de  pefans  fardeaux,  ni  mêmehaufler  trop  les 
bras.  Pour  ce  fujct  la  femme  ne  fe  coëffera  point  elle-même  com- 
me de  coutume  i  d'autant  que  pour  ce  faire  elle  efl  obligée  de  les. 
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étendre  fort  pardefTaslatcte  ^  ce  qui  en  a  fait  accoucher  plufieurs 
avant  terme  ,  à  caufe  que  les  ligamens  de  la  Matrice  fe  relâchent 
tout  d'un  coup  par  cts  exten fions  violentes  3   elle  doit  s'exercer 
en  fe  promenant  doucem.ent  à  pied  ,  être  chaulîée  de  fouliers 
à  talons  bas  5  d'autant  que  les  femmes  ne  voyant  pas  bien  leurs 
pieds,  à  caufedel'éminence  de  leur  ventre,  font  fort  fu jettes  à 
tomber  3  &  fi  après  avoir  fait  quelque  faux  pas  ,ou  pour  quelque 
autre  accident ,  ou  même  fans  caufe  manifefle  ,  la  femme  grof- 
fè  s'apperçoit  qu'elle  vuide  par  la  Matrice  quelque  fang  ,  ou  fe- 
rofité  fanglante  j  ou  même  de  fimples  eaux  ,  elle  fe  repofera  au 
lit  durant  quelques  jours  ,fans  ufer  du  coït ,  jufques  à  ce  que  l'éf- 
vacuation  de  ces  excrétions  foit  entièrement  cefTée  ,  &  qu'elle  ne 
fente  plus  aucune  douleur  de  reins  ,  ni  dans  le  ventre.  Enfin  elle  fe 
doit  gouverner  en  fes  exercices,  en  telle  forte  qu'elle  pèche  plu- 
tôt au  trop  de  repos  qu'au  trop  d'agitation  j  car  le  danger  efl  bien 
plus  grand  dans  le  mouvement  immodéré ,  que  non  pas  dans  le  re- 
pos. Jefçay  bien  néanmoins,  o^'Anfiote  ait  au  6.  ch.  jlu  4.  liv.  de  Ia 
gêner,  des  dnim.  que  la  femme  qui  a  coutume  de  travailler  fe  por- 
te mieux  durantfa  grofTefle,  6c  accouche  plus  facilement  que  cel- 
le qui  mené  une  viefedentaire-j  mais  il  faut  foufentendre  que  ce 
travail  foit  modéré,  &  qu'il  ne  foit  pas  périlleux  en  fon  efpeceà  la 
mère  6c  à  l'enfant.  C'ell  pourquoy  il  m'eft  impoffible  d'être  fur  ce 
fujec  du  fentiment  de  tous  les  Auteurs ,  quoique  tout  le  monde 
fuive  en  cela  leur  mauvais  &:  dangereux  confeil3  qui  efl:  qu'ils  veu- 
lent que  la  femme  groiTe  s'exerce  beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire 
vers  le  dernier  mois  de  fa  grofTeiTe  ,  afin  ,  difenc-ils ,  de  faire  def^ 
cendre  l'enfant  en  bas.  Mais  s'ils  confideroient  bien  la  chofe^  ils 
reconoîtroientquec'eftlàfans  doute,  la  feule  caufe  de  plus  de  la 
moitié  des  mauvais  travaux  ,  6c  que  tout  au  contraire  ,  le  repos 
luy  feroit  plus  propre  en  ce  temps  ,  comme  je  le  vais  prouver  par 
l'explication  fuivante. 

Premièrement  on  doit  fçavoir  5c  poferen  fait ,  que  la  fortie  de 
l'enfant  doit  être  lailîee  à  l'œuvre  de  nature  bien  réglée ,  ^  qu'on 
ne  doit  pas  l'exciter  en  le  fecoiiant  par  cet  exercice  à  déloger  avant 
qu'il  en  foit  tout-à-fait  temps  3  ce  qui  arrivant  (  quoique  ce  ne 
foit  trop  tôt  que  de  fept  ou  huit  jours  )  nelailTe  pas  d'être  quel- 
quefois auffi  préjudiciable  à  l'en  faut,  que  non  s  le  voyons  être  au 
raifin,  qui  quelquefois  à  quatre  ou  cinq  jours  prés  du  temps  qu'il 
luy  fau  droit  pour  fon  entière  maturité  ,  efi:  encore  prefque  demi^ 
verjus.  Mais  pour  faire  voir  plus  clairement  que  par  cette  compa- 
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raifoii,  que  ces  fortes  d'exercices  caufentfouvent  de  mauvais  tra- 
vaux j  ainfî  que  nous  avons  dit,  il  faut  confiderer  que  l'enfant  eil 
naturellement  (itué  dans  la  Matrice,  la  tête  en  haut  de  les  pieds 
en  bas,regardant  le  ventre  de  fa  mère,  jufquesà  ce  qu'il  ait  atteint 
environ  le  huitième  mois.  Pour  lors  ,  Se  quelquefois  plutôt,  quel- 
quefois aufîî  plus  tard,  fa  tête  érant  fort  grofle  &  pefante,  il  vient 
à  f-iire  la  culbute,  en  la  portant  en  bas  6c  les  pieds  en  haut,qui  ell 
la  feule  &  véritable  iituationcn  laquelle  il  doit  venir  au  monde, 
tout  autre  étant  contre  nature.  Or  juftement  dans  le  temps  que 
l'enfant  à  coutume  de  fe  tourner  ainli  à  chef,  au  lieu  de  (e  tenir 
de  repos,on  (e  met  à  fauter,  marcher,  monter^defcendre,  &  à  s'exer- 
cer de  toutes  façons  plus  qu'à  l'ordinaire  j  ce  qui  eft  aiïez  fouvent 
caufc  qu'il  fe  tourne  de  travers  ,  &  non  pas  directement  comme  il 
devroit  faire,  &  d'autres  fois  la  Matrice  s'afFailTe  &  s'engage  tel-' 
lement  vers  cqs  derniers  mois  dans  la  cavité  de  Thy  pogaflre  par  ces 
fecouëmens ,  qu'elle  ne  laifTe  pas  la  liberté  à  l'enfant  de  faire  cet- 
te culbute  naturelle,  pour  raifon dequoy  il  ell contraint  de  venir 
en  fa  première  fituation ,  fçavoir  efi: ,  par  les  pieds,  ou  en  autre  po- 
fture  encore  plus  mauvaife.  On  voit  fouvent  auffi  que  cqs  exer- 
cices extraordinaires ,  que  les  femmes  font  dans  les  derniers  mois 
de  leur  groflcfTe,  faifant  détacher  l'arrierefaix  d'avec  la  Matrice 
avant  le  temps  de  l'accouchement ,  leur  caufent  des  pertes  defang 
qui  font  fort  dmgereufes  en  ce  temps ,  &;  tres-fouvent  mortelles  à 
la  mère  &  à  l'enfant. 

Il  feroit  outre  cela  fort  à  propos  que  la  femme  s'abftint  du  coïc 
pour  ce  fujet ,  pendant  les  deux  derniers  mois  de  fa  grofTeffejd'au- 
tant  que  par  fon  moyen  le  corps  eft  extrêmement  agité  ,  &  mê- 
me le  ventre  comprimé  dans  l'adion  j  ce  qui  fait  encore  que  l'en- 
fant prend  une  mauvaife  fituation.  C'ell:  pourquoy  je  ne  fuis  pas 
de  l'opinion  à'AriJlote  ,  qui  dit  au  4.  chapitre  du  7.  ti'vre  de  th^/loi- 
re  des  animaux  ,  que  les  femmes  qui  ufent  du  coït  un  peu  devant 
que  d'accoucher ,  en  accouchent  plus  facilement  5  ce  qui  eO:  en- 
tièrement contraire  au  fentiment  à'Hypocrate ,  qui  dit  au  Livre  de 
la  fuperfetation  :  Mulier prxgnans  fi  coïtu  non  utatur  ,  facilius  a  partu 
liheratur.  Je  croy  que  ceux  qui  fei*ont  bien  reflexion  à  cç,s  chofesy 
n'auront  pas  de  peine  à  quitter  ces  vieilles  erreurs ,  qui  certaine- 
ment ont  caufë  la  mort  à  quantité  de  femmes  &  d'enfans,  &  beau- 
coup de  peines  à  plulieurs  autres,  pour  les  raifons  que  j'ay  dites. 

Oa  a  vu  à^s  femmes  avorter  par  le  feul  bruit  às.^  fortes  artille- 
ries ,  comme  auflî  par  celuy  des  groiTes  cloches  i  mais  principa-r 
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-lement  par  de  grands  éclats  de  tonnerre ,  quand  ils  viennent  touc 
.d'un  coup  à  frapper  leurs  oreilles,  fans  quelles  s'y  atteïidentj  à 
quoy  contribue  beaucoup  la  frayeur  fubite  qu'elles  en  ont. 

Les  femmes  groilesfont  fouvent  iujettes  à  être  conftipées  j  d'au^ 
tant  que  la  Matrice  par  fa  peCanteur  preffant  le  boyau  racn^m  ^ 
empêche  le  ventre  de  fe  décharger  facilement  de  fes  excrément  , 
à  quoy  contribue  auffi  beaucoup  une  certaine  chaleur  d'eotraîlles, 
dont  la  gro(re(ï"e  des  femmes  eft  tres-fouvent  acconîpagnée,laquel- 
le  chaleur  défeiche  extraordinairement  en  ce  temps  les  excremens 
du  ventre.  Celle  qui  fera  travaillée  de  cette  incommodité ,  ufera 
^e  pommes  èc  de  pruneaux  cuits ,  de  figues  récentes  ,  de  meures , 
Àt  pain  mieillé,ou  de  pain  de  fégle,  de  bouïllon  au  veau,&  de  pota»- 
.ge  aux  herbes,  èc  prendra  de  temps  en  temps  des  lavemens  de  £m.- 
•  pie  eau  tiède,  avec  quoy  on  luy  pourra  doucement  humeder  &  lâ- 
.cher  le  ventre  j  &  pour  le  même  fujet  on  luy  fera  prendre  auill 
quelquefois  une  demi  once  de  caiTe  mondée,  ou  bien  un  bouïiloîi 
au  veau ,  ou  aux  herbes ,  dans  lequel  .on  fera  fondre  une  once  ds 
bon  miel  de  Narbonne.  Si  œs  chofes  ne  font  pas  fufEfantes  ,  on 
luy  donnera  quelque  dylieredoux  d'une  déccftion  de  mauves,gui.- 
mauves,  pariétaire ,  &  anis ,  dans  laquelle  on  diiloudra  deux  on-_ 
ces  de  fucre  rouge ,  y  ajoutant  un  peu  d'huile  -,  ou  bien  fait  avec  le 
■bouïllon  d'une  poignée  de  fon ,  deux  onces  de  miel  ,  &  un  mor- 
ceau de  beurre  frais  5  ou  on  luy  en  fera  d'autres ,  félon  l'exigence 
des  cas  3  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  luy  pas  donner  pour 
,ce  (ujet  aucuns  lavemens  acres  ,  ni  drogues  qui  puiilent  luy  exci- 
,ter  le  flux  de  ventre ,  &  faire  une  trop  grande  évacuation  3  car 
celalamettroiten  danger  d'avorter  ,  ainfi  que  nous  enfeigne  fore 
.bien  Hypo.crnte  en  l'Aphorifme  34.  du  s«  Livre,  où  il  ait ^  M'uLie- 
ri  ii'i  utero  gèrent i  (l  atnjus  pliirimàK^zjIuat  .  periculuwi  efl  ne  abortiat. 
5i  la  femme  grofTe  a  grand  il  a  x  de  ventre  ,  il  y  a  danger  qu-'élle 
il 'avorte.  "''    ' 

.  ■  Si  elle  fe  doit  bien  conduire  dans  l'obfervation  èe%  chofes  que 
nous  avons  dites  cy-defliis,  elle  ne  doit  pas  moins  prendre  garde 
à  bien  dompter  &  modérer  (es  pallions  j  comme  à  ne  pas  fe  laifTer 
aller  a  la  coler€  par  tyicés,  ni  leduire  par  la  jalouse  ,  ainfi  que 
plu  fleurs  ont  coutume  de  fiiire  5  &  on  doit  éviter  (ur  tout ,  de 
îaire  peur  à  la  femme  groiTe ,  comme  auffi  de  luy  dire  fubitement 
quelques  nouvelles  qui  la  puiiîent  attrillerj  car  ces  paffionsjquand. 
elles  iont  violentes ,  font  capables  de  mettre  la  cpnfufion  &  le 
iiéfordrc  dans  la  génération  ,  comme  le  prouvent  affez  les  hiitoiv 
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jresdonc  j'ay  fait  le  récit  au  précedenc  chapitre  en  parlant  de  la 
Mole;  &  même  de  faire  accoucher  la  femme  fur  l'heure,  à  quelque 
terme  qu'elle  puiiTe  être ,  ainfi  qu'il  arriva  à  la  mère  de  mon  cou- 
lin,  nommé  MouÇitm  Dlohis  ,  Marchandj  le  père  duquel  ayant  été 
tué  fubicement  par  un  de  ks  domefliques ,  d'un  coup  d'épée  qu'il 
luy  donna  en  trahifonau  travers  du  corps ,  le  rencontrant  par  la 
Ville,  pour  le  dépit  &  la  rage  qu'il  avoit,  que  fon  Maître  quelques 
jour5  avant,  l'a  voit  ch  allé  de  fon  logis  5  &  la  mauvaife  nouvelle 
ayant  été  auiîî-tôt  annoncée  à  cette  femme,  qui  étoit  pour  lors 
•grofTe  de  huit  mois ,  à  laquelle  on  apporta  incontinent  après,  fon 
mari  mort ,  elle  fut  d'abord  furprife  d'un  fi  grand  trcmblenjent 
pour  ce  fubit  efFroy  ,  qu'elle  en  accoucha  tout  fur  l'heure  du  mè- 
m^D'o^iis;  auquel  (  ce  qui  eilbien  remarquable  )  il  eft  demeuré  un 
perpétuel  tremblement  des  deux  mains ,  comme  avoit  fa  mère 
quand  elle  le  mit  au  monde,  n'ayant  toutefois  aucune  autre  in- 
commodité, quoy  qu'il  foit  v^hu  à  huit  mois  par  un  accident  ii  ex- 
traordinaire, âc  paroiiTant  même  prefentement  avoir  dix  ans  moins 
que  fon  âge ,  qui  efl;  de  plus  de  yS.  ans.  Quand  il  fîgna  fon  contrat 
de  Mariage ,  où  mon  père ,  qui  me  l'a  plulieurs  fois  raconté ,  étoic 
prefeat ,  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  la  chofe ,  crurent ,  luy  voyant 
ainfi  trembler  les  mains,  que  c'étoit  de  la  peur  qu'il  avoit  de  faire 
un  mauvais  marché  ,  dont  ils  furent  defabufcz ,  lorfqu'ils  eurent 
appris  la  caufe  funefle  qui  avoit  avancé  fa  naifTance.  C'efl  pour- 
quoy  ,  fi  on  a  des  nouvelles  à  dire  à  la  femme  grofTe ,  que  ce  foie 
plutôt  de  celles  qui  luy  peuvent  donner  une  joye  modérée  i  car 
l'exceffive  peut  aufîi  bien  porter  préjudice  en  cet  étati  &  fi  c'étoit 
une  neceflîté  abfoluë  qu'elle  en  fçat  quelque  mauvaife  ,  pour  lors 
on  doit  chercher  des  moyens  les  plus  feurs  pour  la  luy  faire  con- 
noître  peu  à  peu  ,  non  pas  tout  d'un  coup. 

D'abord  que  les  femmes  fe  fentent  grofTes ,  ou  qu'elles  s'en  dou- 
tent, elles  ne  doivent  point  fe  ferrer,  comme  elles  font  ordinaire- 
ment ,  avec  CQs  corps-de  robes  garnis  de  fortes  branches  de  Balei- 
ne, dont  elles  fe  fervent  pour  paroître  de  belle  taille  j  ce  qui  leur 
blelTe  afièz  fouvent  le  fein  j  &  enfermant  aind  leur  ventre  dans  un 
moule  fiétroit ,  elles  empêchent  que  leurs  enfans  ne  puiffent  pren- 
dre leur  libre  accroifîement  dans  la  Matrice  3  &  fouvent  elles  les 
font  venir  avant  terme,  êc  quelquefois  même  contrefaits.  Cesfem- 
melfont  fi  folles ,  qu'elles  ne  prennent  pas  garde,  que  voulant  ainfi 
paroître  de  belle  taille  nonobftant  leur  groCeffe ,  elles  fe  gâtent 
tout  le  ventre ,  qui  pour  ce  fujet  leur  reite  enfuite  de  leur  couche 
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rid§,  &  pendant  comme  une  beface  -,  &  encore  après,  difent-elles ,: 
que  c'eit  la  pauvre  Sagefemme  ,  ou  la  Garde,  qui  leur  a  gâcé  de  la 
forte  ,  pour  ne  l'avoir  pas  oint  d'une  bonne  pomade ,  ni  bien  penfé 
&  bandé  comme  il  falloit  j  &  ne  confiderent  pas  que  c'eft  d'avoir 
été  trop  ferrées  durant  leur  grofFeiTe  par  le  haut  3  ce  qui  fait  que 
tout  le  ventre  ne  trouvant  pas  lieu  de  s'étendre  également  de  tous 
cotez,  il  efl:  obligé  de  fe  dilater  feulement  vers  le  bas,  où  tout  le  far- 
deau eft  ainfi  poulie  6v  porté.  Il  leur  arrive  quelquefois  auffi  pour 
le  même  fujet  des  hergnes  ,qui  leur  font  tres-incommodes  dans 
la  fuite.  C'eft  pourquoy  elles  fe  ferviront  d'habits ,  dans  lefquels 
elles  foient  fort  au  large,  &  ne  porteront  pomt  pareillement  de 
ces  bufcs  ,  dont  elles  preflent  leur  ventre  pour  le  redrelFer.  Les 
femmes  obferveront  auffi  de  ne  point  fe  baigner  en  quelque  façon 
que  ce  foit,  depuis  qu^elles  fe  reconnoiflTent  groiTes,  de  peur  que  la 
Matrice  ne  foit  excitée  à  s'ouvrir  avant  qu'il  foie  neceffaire.  C'efl 
le  confeil  d'  Avice?^^e  ,  liv.  3.  fe;-/.  il.  trait.  2.  ch.  1.  qui  dit  que  le 
bain  leur  eft  exécrable  en  ce  temps. 

Prefque  toutes  les  femmes  grofl'es  ont  encore  la  coutume  par  un 
ancien  ufige  de  fe  faire  faigner  à  demi-terme ,  &  à  fept  mois  ^  êc 
elles  font  {1  infatuées  de  cette  coutume,  que  fi  elles  y  avoient  man- 
qué [  quoy  qu'elles  fe  portaflent  bien  d'ailleurs  )  elles  necroiroienc 
pas  pouvoir  bien  accoucher.  Je  ne  veux  pas  cependant  aflurer  6c 
faire  croire  par  là,  ce  que  dit  Hyfocrate  en  l'Aphorifme  31.  du  y. 
Livre.  Mulïtr  in  utero  ferens  .^  fecfâ  venti  abortït  ,  eoqiie  magis  Jt  fît 
fœtus  grayidlor.  Si,  dit-il,  on  faigne  la  femme  grofTe,  elle  avorte,  & 
d'autant  plutôt,  fi  l'enfant  efl:  grand.  Cet  A  phoriime  ne  nous  doic 
pas  défendre  l'ufage  de  la  faignée ,  quand  le  cas  le  requiert  5  mais 
il  nous  fait  feulement  connoîcre  ,  qu'il  s'en  faut  fervir  avec  une 
(grande  prudencej  d'autant  qu'il  y  a  telle  femme  qui  a  befoin  d'être 
faignée  trois  ou  quatre  fois ,  &  même  quelquefois  davantage  du- 
rant fa  grofreife,  &  à  une  autre,deux feulement  fufEfent  :  car  com- 
me il  s'en  trouve  qui  dans  les  maladies  qui  leur  furviennent  pen- 
dant qu'elles  font  grofl^es ,  font  faignées  jufqu'à  neuf  &  dix  fois  en 
peu  de  temps,  &  ne  laifTcnt  pas  après  de  porter  leur  enfant  à  terme, 
auffi  en  voit-on  qu'une  feule  fai2;née  un  peu  copieufe  feroit  avor- 
ter, comme  l'a  die  Hypocrite  en  cet  Aphorifme. 

C'eft  encore  un  grand  abus  que  de  croire  que  pour  une  (aignée 
d'élediousil  faille  toujours  attendre  que  la  femme  ioit  grofleS^e- 
mi-termcj  car  fouvent  elle  feroit  bien  pkis  utile  fi  on  la  pratiquoit 
dés  les  premiers  mois  ^  à  caule  que  l'enfant  qui  eft  contenu  en  ce 
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temps  dans  la  Matrice  étant  tres-petit,ne  peut  pasconfumer  pour 
fa  nourriture  tout  le  fang  qui  eft  retenu  3  ce  qui  fait  qu'il  en  refte 
fouvent  du  fuperflu  ,qui  vient  enfuite  à  caufer  plufieurs  accidens, 
dont  les  femmes  groiïes  font  ordinairement  travaillées  ,  &  princi- 
palement celles  qui  avoient  leurs  menftruës  en  abondance ,  avant 
qu'elles  devinrent  groiïes  :  C'efl  ce  qui  fait  que  nous  voyons  tous 
les  jours  de  ces  fortes  de  femmes  avoir  des  faufles  couches  ,  avant 
même  le  troifiéme  mois  de  leur  grofTeflej  duquel  funefte  accident 
elles  feroient  fouvent  garanties  par  une  fimple  faignée  du  bras  fai- 
te d'aiïez  bonne- heure.  Mais  peut-on  jamais  rien  voir  de  plus  re- 
marquable touchant  la-faignée  des  femmes  groiïes ,  que  les  deux 
exemples  quifuivent  ;  Le  premier  efl  de  la  femme  de  Monfieur  tf- 
moi  mon  Confrère,  qu'il  m'a  dit  avoir  faignée  quarante-huit  fois, 
durant  tout  le  cours  d'une  feule  groiïeflej  Sçavoir,  quarante  cinq 
fois  du  bras,  deux  fois  du  pied ,  &  une  fois  de  la  gorge ,  ne  l'ayant 
pas  pu  foulager  d'une  continuelle  oppreflîon  qu  elle  avoit ,  par 
d'autres  remèdes  que  par  la  faignée  iï  fouvent  réitérée,  nonobiïant 
quoy  elle  ne  laiiïa  pas  d'accoucher  heureufement  à  terme  d'un 
enfant  qui  feportoit  bien. 

Le  fécond  exemple  efl:  d'une  jeune  femme  de  dix-huit  ans ,  que 
je  vis  1651.  Mars  i(j8§.qui  étoit  heureufement  accouchée  à  terme 
de  puis  trois  mois  de  fon  premier  enfant,  qui  étoit  un  garçon^qui 
fe  portoit  aiïezi)ien  £c  elle  auffi,  quoi  quelle  eût  été  faignée qua-. 
tre-vingt-dix  fois  dans  tout  le  temps  de  fa  groireiïe,  &  notamment 
vingt-deux  fois  du  bras  par  l'ordonnance  d'un  célèbre  Médecin  , 
étant  dans  le  huitième  mois  de  fa  groiïeiïej  ^  même  deux  fois 
du  pied:  Mais  félon  mon  fens ,  ces  fréquentes  faignées,  nonobftant 
l'événement  qui  en  fut  heureux  par  fortune  ,  avoient  été  fort 
peu  judicieufement  confeillées  à  cette  femme  ,  par  plufieurs  Mé- 
decins, pour  remédier  ,à  ce  qu'ils  prétendoient ,  à  une  grande 
oppreflîon  accompagnée  de  foibleiïe,  dont  elle  étoit  prefque  jour- 
nellement travaillée,  qui  n'étoient  en  effet  (à  cequeje  croy)  qu'une 
fuffocationdeMatrice  jà  quoy  onauroit  bien  pu  remédier  plus 
fiirement  par  d'autres  voyes,  que  par  ces  faignées  fi  fréquentes,  qui 
contribuoient  plutôt  par  la  grande  inanition  qu'elles  faifoient  ,à 
luy  caufer  quelquefois  des  mouvemens  convulGfs ,  &  de  fréquen- 
tes récidives  de  cette  maladie,  qu'à  l'en  guérir  véritablement  : 
Parce  que  le  fang  nouvellement  engendré  à  la  place  de  celui  qu'on 
luy  tiroit  journellement  par  toutes  ces  faignées ,  étant  plus  fujet  à 
fe  fermenter  par  l'infedion  de  quelque  vapeur  hyderique  ,  reïte- 
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roit  pas  fon  bouillonnement  les  grandes  fu locations  dont  cette 
femme  étoit  fore  fouvent  incommodée.  Je  n^allegue  pas  ces  deux 
prodigieux  exemples  pour  en  approuver  la  pratique  qui  efl:  fore 
blâmable  ,  mais  feulement  pour  faire  connoître  jufques  à  quel 
point  certaines  femmes  grorfes  peuvent  fupporter  la  faigne'e. 

Mais  comme  toutes  les  natures  font  difÈèrentes ,  on  ne  doit  pas 
fe  gouverner  en  toutes  de  la  m^me  manière  j  ni  croire  auiïi  qu'il- 
foit  neceflaire  de  faigncr  toutes  les  femmes  grofles  ,  ôc  d'attendre? 
toujours  qu'elles  foientà  demi  terme  pour  le  faire.  On  en  connoi- 
tra  la  neceflîté  ,  félon  qu'elles  feront  plus  ou  moins  fanguincs  ,  ôc 
félon  les  accidcns  qui  leurfurviendront.  H  en  eftdemême  de   la- 
purgatîon,  laquelle  dok  être  adminîftrée  prudemment  au ffi  bien- 
que  la  faignée  ,  félon  l'exigence  des  cas,  fe  iervant  toujours  de  re- 
mèdes doux  &  bénins  quand  elle  eft  neceflaire  5   comme  font  la^ 
caife,  la  rhubarbe,  la  manne,  ô:  lestamarinss  avec  l'infiifion  d'une 
dragme ,  ou  de  deux  tout  au  plus  3  de  bon  fenë.  Ces  purgacifi  pou- 
vant fervir  à  la  femme  groffe,  on  ne  doit  point  mettre  en  un  ufage 
tous  les  autres  plus  violens  ,  &  principa.!ement  ceux  qui   ont  une- 
acrimonie  ôt  une  amertume  confiderable  ,  comme  la  fcamonée  »> 
riiellebore,  l'abfmthe,  t'aloës,  &  lacoîochynte,  qui  feroient capa- 
bles de  provoquer  l'avortement.  Si  elle   obferve  bien  toutes  les' 
chofesque  nous  avons  dites  cy-deflus ,  elle  aura  pour  lors  tout  fu- 
j^c  d'efperer  une  bonne  iffuë  de  fi  grofTefle.  Ayanjp  déclaré  aifez: 
amplement  de  quelle  manière  la  femme  groffe  fe  doit  gouverner  ,■ 
quand  elle  n'eft  accompagnée  d'aucuns  accidens ,  Se  fait  mentioiY 
du  régime  qu'elle  doit  tenir  pour  les  prévenir,  il  nous  faut  main— 
lenant  examiner  plufieurs  indirpofitions ,  aufquelles  elle  eil  prin- 
cipalement fujetre  pendant  fa  groiTèfle, 


Chapitre    XIÏ. 

Du  J^omijjement  de  la  femme  groffe. 

E  vomifTement  &  la  fuppreffion  des  menftruës  font  fouvent- 
les  premiers  fignes,par  lefquels  lesfemmes  s'apperçoiventeU- 
ksmêmes  de  leur  g  ro  lie  (Te.  Ce  vomilTement  n'eft  pas  toujours 
pour  lors  excité,  ainfi  qu'on  croit  ,  par  des  mauvai(es  humeurs- 
amaifées  dans  l'eftomac  par  la  fuppreffion  des  mois. Ces  humeurs 
corrompues  font  bien  caufe  ordinairement  de  l'appétit  dépravé  des^ 
femmes,  grofl. s,  quand  elles  y  affluent  xOU  s'y  engendrent i  mais 
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Bon  pas  de  ce  vomifTement  qui  leur  arrive  dans  les  premiers  jours 
de  la  grolIelTe  3  ce  n'eil:  pas  que  par  fucceffion  de  temps,  il  ne  puiife 
être  entretenu  par  celles  qui  s'y  corrompent  enfuicej  mais  ces  pre- 
miers vomilTemens  viennent  par  laTympathie  qui  e(l  entre  reilo- 
mac  &  la  Matrice,  àcaufe  de  la  fimilitude  de  leur  fiibllance ,  &  de 
ce  que  les  nerfs  qui  viennent  s'inierer  à  l'orifice  Supérieur  de  l'efto- 
mac,  ont  communication  par  une  même  continuité,  avec  ceux 
qui  vont  à  la  Matrice,  lerqoelsfont  portions  de  la  lîxie'me  paire  de 
ceux  du  cerveau.  De  forte  que  la  Matrice  qui  a  un  fentiment  très 
exquis, à  caufe  delà  compofition  membraneufe, venant  à  ie  dilater 
en  la  grofTefTe  ,  en  reçoit  quelque  douleur  ,  qui  fe  communiquant 
en  même  tems  par  cette  continuité  de  nerfs  à  cet  orifice  fuperieur 
de  l'eftomac  ,  luy  caufe  ces  naufées  &  ces  vomiilc^mens  qui  luy 
arrivent  ordinairement  :  Mais  pour  £iire  voir  que  cela  (e  fait  amfi 
dans  les  eommencemens  ,  &  non  pas  pour  lors  par  ces  prétendues 
mauvailes  humeurs  ,  ccH  que  beaucoup  de  femmes  vomiflent  des 
les  premiers  jours  de  leurgrofTefTe  ,  lefquelîes  étoient  en  parfaite 
fanté  avant  leur  conception  fi  récente  3  auquel  temps  auiîi  la  fup^ 
preflion  djs  menflruës  ne  peut  pas  encore  caufer  cet  accident  qui 
arrive  par  cette  iympathie  3  de  même  que  nous  voyons  ceux  qui 
font  bleiîez  à  la  tête,  ou  aux  inteftins ,  &  ceux  qui  ont  des  coliques 
néphrétiques, avoir  des  naufées  ôc  des  vomifiTemens,  fans  pour  cela 
qu'ils  ayent  aucune  humeur  corrompue  dans  leur  dliomac.  Les 
naufées  &  les  vomiiFcmens  qui  font  des  mouvemens  contre  nature 
du  ventricule  ,  viennent  donc  ordinairement  aux  femmes  grofTes 
dans  les  premiers  jours,  pour  leiujet  que  nous  venons  de  dire. 

La  naufée  n'eft  autre  ehofe  qu'une  vaine  envie  de  vomir  ,  &  un 
mouvement  par  lequel  l'eflomac  fe  fouleve  vers  fon  oriFce  fupe- 
rieur ,  fans  rien  rejctterj  &  le  vomifTement  eil  un  autre  tfFort  plus 
violent,  par  lequel  il  re;ette  dehors  par  la  bouche  ce  qui  étoit  con- 
tenu en  fa  capacité.  Dans  ces  premiers  temps  le  vomifTtmient  n'tii 
qu'un  fim pie  fymptome  ,  qui  n'e(t  pas  bien  à  cramdrc  3  mais  s'il 
continue- lono;  temps,  il  dibîliteextrêiriementrellomac  3 qui  pour 
ce  fu jet,  corrompt  les  alimens  au  lieu  de  les  bien  digérer  ,  d'où  il 
s'engen  ire  enfui  te  des  mauvaifes  humeurs  qui  ontbeToin  depurga- 
tion.  Ces  vomiiicmens  continuent  louvent  jufques  au  troifiéme 
ou  quatrième  mois  de  la  e^rofllfle,  qui  eft  le  temps  auquel  l'enfant 
ie  remue  ordinairement ,  après  quoy  ils  commencent  a  c:.  ffer  ,  6C 
les  femmes  recouvient  Tappetit  qu'elles  avoitnt  perdu  pen- 
dant ks.  premiers  mois  5  d'autant  que  i'cnfaiit  qui  vient  à  être 
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fort  &  grand ,  ayant  bcfoin  de  beaucoup  plus  de  nourriture  que 
dans  le  commencement ,  confume  pour  lors  quantité  d'humeurs  j 
cequi  empêche  qu'il  ne  reflue  plus  tant  defuperfl  litezdans  Tef- 
tomac  j  outre  qu'en  ce  temps  la  Matrice  s 'eft  accoutumée  peu  à 
peu  à  recevoir  extenfion.  Ils  contiiuiL^nc  en  d'autres  jufques  à  ce 
qu'elles  foient  accouchées ,  ce  qui  les  metfouvent  en  danger  d'a- 
vorter ,  &  d'autant  plus  facilement  que  la  femme  efl  avancée  fur 
Ton  terme  ,  à  caufe  de  la  pefanteur  du  fardeau  qui  ell  alors  pouiïe 
en  bas  avec  bien  plus  de  violence.  Il  y  en  a  qui  en  font  auffi  quel- 
quefois plus  tourmentées  vers  les  derniers  mois  de  leur  grofTefTe , 
quedansfon  commencement  jcarpou^-lorsTeftomacne  peut  pas 
s'étendre  afTez  pour  contenir  à  fon  aife  lesalimens,  à  caufe  qu'il 
eft  comprimé  par  la  grande  extenfion  de  la  Matrice  Ce  vomif- 
fement  venant  ainfimr  la  fin  de  la  groffeiTe  aux  femmes  qui  por- 
tent leur  enfant  fort  haut  ,  necefïe  point  pour  l'ordinaire  devant 
qu'elles  foient  accouchées. 

Onnefedoit  pas  beaucoup  étonner  ,  ni  mettre  en  peine  de  ces 
vomiiïemens  dans  le  commencement  ,  pourvu  qu'ils  fe  fafTenc 
doucement  &;  fans  trop  grands  efforts^  mais  s'ils  continiîent  après 
le  quatrième  mois  de  la  groireffe,  on  y  doit  remédier  j  d'autant  que 
lesâlimens  étant  journellement  rejetrez  ,  la  mère  &  Tenfant  (  le- 
quel a  befoin  de  beaucoup  de  fang,  dont  il  eft  nourri  pour  lors  )  en 
feroient  tous  deux  extrêmement  afFoiblisj  joint  à  cela  ,  que  ces 
fubverfions  continuelles  de  reftomaccaufant  grande  agitation, 
3c  compreffion  du  ventre  de  la  mère,  obligeroient  l'enfant  à  fortir 
avant  terme  ,  ainfi  qu'il  a  été  dit ,  ou  bien  pourroient  être  caufe  de 
quelque  relaxation  de  Matrice ,  ou  de  quelque  hergne  du  ventre  , 
ou  des  aînés. 

Pour  empêcher  que  le  vomiffement  ne  travaille  pas  Ci  fort  ni  fî 
long-temps  la  femme  grofTe  (  car  il  eft  bien  difficile  de  l'arrêter 
tout  à- fait  )  elle  ufera  de  bonsalimens,  tels  que  nous  les  avons  fpe- 
cifiez  en  parlant  de  fon  régime  de  vivre  j  elle  n'en  prendra  que  peu 
à  la  fois,  afin  que  fon  eftomacles  puifTe  contenir  fans  peine,  &  qu'ils 
ne  foient  contraints  de  regorger,  comme  ils  feroient,  fi  elle  en  pre- 
noit  quantité  (  d'autant  que  la  groffeile  luy  empêche  fa  libre  éten- 
due) &  pourle  réjoiiir,  &  le  fortifier  (parce  qu'elle  l'a  toujours  dé* 
bile  )  elle  afTaifonnera  (es  viandes  avec  du  jus  d'orange,  de  citron . 
de  grenade,  ou  avec  un  peu  de  verjus,  ou  de  vinaigrejfelon  ion  ap.. 
petit.  Elle  pourra  manger  de  la  bouillie  faite  de  farine  d'orge  mon 
déjOu  de  bon  froment,  ayant  auparavant  fait  cuire  un  peu  la  farine 
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au  four,  meHant  auiTi  à  tttcebouïUie  Ljuelque  jaune  d'œuf  :  étant 
ainfi  hiite5elieeilbiennourri{rante&  de  facile  dgdtion.Ellepourra 
auflî  manger  enfui ue  de  fes  repas  un  peu  de  cotignac,  ou  de  grofeil- 
\qs  confites.  Son  breuvage  fera  de  vm  vieux,  6c  plutôt  clairet  que 
blanc  ,  lequel  doit  être  bien  trempé  de  bonne  eau  de  fontaine ,  ôc 
non  de  celle  qui  croupit  long-temps  dans  ces  refervoirs  de  plomb, 
commie  fait  celle  delà  plusgrandepartiedenosfontain.es  de  Paris, 
qui  acquiert  par  ce  féjour  une  mauvaife  qualité.  En  cas  qu'elle  ne 
pui Je  pas  avoir  de  cette  eau  vive,  elle  ufera  plutôt  de  celle  de  la 
rivere,  puifëe  en  un  lieu  exempt  de  toute  forte  d'immondices  3 
laquelle  on  luy  fera  suffi  quelquefois  ferrer,  y  faifant  éteindre  un 
fer  rougcj  &  fur  tout,  elle  doit  éviter  les  viandes  &:  les  fauces  trop 
graiïesj  car  elles  humedent,  &  amoUilTent  extrêmement  les  mem- 
branes de  refbomac,qui  elt  déjà  débilité  &  relâché  par  les  vomif- 
femens3  comme  auffi  toutes  ces  fauces  douces  &  fuccrées ,  qui  ne 
luy  font  pomt  pareillement  propres  3  mais  elle  pourra  ufer  de  tou- 
tes celles  qui  font  un  peu  aigrettes ,  lefquelles  font  bonnes  pour  le 
réjouir  &  le  fortifier.  J  ay  fouvent  expérimenté  avec  bon  fuccés 
qu'une  demi-cuillerée  d'eau- de- vie ,  ou  un  peu  de  vin  d'Efpagne  , 
fait  patTèr  les  grandes  naufées,  &  arrête  les  vomiflemens. 

Mais  fi  nonobftant  toutes  cts  précautions  &  un  pareil  reg-ime 
les  vomilTemens  continuent  toujours,  quoyque  la  femme foit  plus 
qu'à  demi  terme  ,  cela  nous  fignifie  qu'il  y  a  des  humeurs  corrom- 
pues attachées  aux  parois  intérieures  de  l'eftomac ,  lefquelles 
n'ayant  pu  être  vuidées  par  tant  de  vomiiïemens  précedens  pour 
y  être  trop  adhérentes  ,  doivent  être  évacuées  par  bas  avec  un 
dilTolvant  ;  ce  qui  fe  fera  par  le  moyen  de  quelque  légère  purga- 
îion  faite  avec  i'infufion  d'une  demie  dragme  de  rhubarbe,  d'une 
dragme,  ou  deux  tout  au  plus  j  de  bon  fené  ,  &  une  once  de  fy- 
rop  de  chicorée  j  laquelle  purgation  diflbudra  ces  humeurs  ^  6c 
les  évacuant  confortera  les  parties  :  ou  bien  on  le  fera  avec  man- 
ne, calTe  &  tamarins  ,  ou  avec  d'autres  purgatifs  doux,  félon  que 
le  cas  le  requierra ,  y  mêlant  toujours  un  peu  de  rhubarbe ,  ou  du 
fyrop  de  chicorée  compofé,  s'abitenant  entièrement  de  toutes  for- 
tes de  remèdes  vio!ens  ,  comme  font  l'antimoine ,  l'hellébore,  la 
fcamonée  ,  la  colochynthe ,  &  autres  de  cette  nature  ,  de  crain- 
te de  caufer  l'avortem.ent  à  la  femme  ,  en  la  croyant  feulement 
purger  ,  ou  même  la  mort  ^  comme  il  arriva  a  la  femme  d'Antî- 
machus^  dont  Hypocrate  fait  mention  au  5.  Liv  des  maladies populai' 
ns  i  laquelle  mourut  étant  grolTe,  pour  avoir  pris  un  purgatit  trop 
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violent.qui  luy  fit  vomir  julques  aux  matières  fécales.  Il  fantauffî 
obferver  quelles  font  les  humeurs  qu'on  doit  purger  ^   car  com- 
me die  le  mêms  Hjpocratc  en  i'ApIiorifoie  deuxième  delà  premiè- 
re SeclioQ,  ïnperturbatioftibus  'vtraris y  dr  'vomifibus  /jfO/Ue  evenïen- 
îihus  y  fi  qu'idem  qtidïâ  oporiet  pirrgari  ,  fiirgentur ,  cov^fcrt^  &  fiicïlc 
femnt  :fim  minus ,  contrai.  Aux  perturbations  Se  déiedions  du  ven- 
tre, &  aux  vomiiïemens  qui  viennent  d'eux  mêmes  ,  il  les  chofes 
qu'il  ed  neceifaire  de  purger  font  purgées,  celaefi:  profitable,  &  \^^ 
malades  s'en  trouvent  foulagez  :  fuion,  au  contraire.  C'eft  pour  ce 
ly^A]         flijëc  que  nous  devons  confiderer  que  ce  n'efl;  pas  tout  de  purger, 
\  mais  que  le  principal  efl  d'évacuer  les  humeurs  qui  caufent  la 

maladie  j  car  autrement  la  purgation  débiliteroit  encore  davan- 
tage l'eftornac  j  ce  qu'elle  ne  fera  pas  11  elle  eil  prife  à  propos,  8c  fi 
€lle  e(l  convenable  à  l'évacuation  de  l'humeur  vicieufe.  Si  une 
ièule  fois  ne  fuiEt,  on  la  réitérera ,  ayant  laiiTé  repoler  la  femme 
quelques  jours  entre  deux.  Quand  le  vomiffement  continue  tou- 
jours ,  fans  aucun  relâche,  quoyque  lafemmeufe  d'un  bon  régime^ 
tel  que  nous  avons  dit,  après  qu'elle  aura  eilé  purgée  raifonna- 
blement ,  il  en  faut  demeurer  la,  de  crainte  qu'il  n'arrive  pisjdont 
nous  pourrions  encourir  le  blâme  5  car  pour  lors  elle  eft  en  grand 
danger  d'avorter,  &  quand  le  hoquet  luy  vient  d'inanition,  prove- 
nant de  la  trop  grande  évacuation  qui  fe  £ut  par  ces  continuels 
vomiiïemens  ,  cela  ell  très- mauvais ,  comme  nous  apprend  l'A- 
phorifme  treizième  du  fuptiéme  Livre ,  qui  dit,  a,  vomlttifingtd- 
tus  ,  malum. 

^  Il  faut  obfer ver  qu'il  efl  fouvent  tres-à-propos  de  faigner  la 
femme  grofTe  avant  que  de  la  purger  pour  ces  vomiiTemens ,  laif- 
fant  quelque  jour  d'intervalle  entre  ces  deux  remèdes,  pour  évi-* 
ter  que  l'agitation  des  humeurs  ne  foit  pas  (i  grande ,  &  afin  que 
l'évacuation  s'en  fade  plus  aifément.  C'efl  un  tres-bon  confeil 
que  je  donnay  en  l'année  1670  à  la  femme  d'un  Confeiller  delà 
Cour,  qui  m'avoit  mandé  chez  luy  pour  prendre  mon  avis,  tou- 
chant les  continuels  vomiiTemens  que  fa  femme,  qui  étoit  groile 
de  deux  mois  feulement ,  avoit  depuis  fîx  femaines ,  lefquels  luy 
faifoient  faire  des  efforts  fi  violens ,  qu'elle  en  reffentoit  quelque- 
fois une  efpece  de  convulfion,  appréhendant  avec  jufbe  raifon  qu'ils 
ne  la  fifTent  avorter  ,  comme  ils  avoient  déjà  fait  de  fon  premier 
enfanr  au  même  terme  de  deux  mois  ,  ou  qu'elle  ne  fît  qu'un  faux 
germe  au  lieu  d'enfant,  ainfi  qu'il  luy  étoit  aufîi  arrivé  une  autre 
fois  par  le  même  accident.  Mais  luy  ayant  confeillé  de  fe  faire  ti- 
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rer  deux  palettes  defang  du  bras,  pour  la  préparer  à  qui^lque  dou- 
ce purgation  qu'elle  pourroit  prendre  enfuite^  une  Dame  de  qua- 
lité de  ies  parentes  qui  étoit  dans  fa  chambre,  rebuta  au(îî-tôt 
mon  avis,  comme  s'il  eût  été  tout  à-fait  ridicule  ^  me  foûtenant 
qu'on  n'avoit  jamais  vu  ordonner  la  faignée  à  une  femme  groiTe de 
deux  mois  feulcmentî  &  que  c'étoic-là  un  véritable  moyen  pour  la 
faire  avorter  encore  plutôt, En  un  mot,  elle  ne  voulut  aucunement 
fe  laiifer  perfuader  par  les  raiions  que  je  îuy  alleguay  5  qui  étoient 
.que  la  malade,  dont  l'habitude  étoit  alTez  replète,  Êc  qui  avoit  les 
forces  tres-bonnesj  pouvoit  bien  facilement  (apporter  la  faignée, 
èc  qu'il  étoit  pour  cefujet  plus  à  propos  de  la  difpolèr  ainfi  à  la 
purgation  par  la  faignée,  que  de  la  purger  tout  d'un  coup  fans  cet- 
te préparation  5  Iuy  faifant  entendre  que  ce  vomifTement  ne  pro- 
cedoit ,  comme  j'ay  dit  cy-devant ,  que  de  ce  que  l'enfant  qui  eil 
très-petit  dans  le  commencement ,  ne  pouvant  confumer  pour  fa 
nourriture  tout  le  fang  qui  efl  retenu,  il  en refloit  beaucoup  de  fu- 
perflu,  qui  n'étant  pas  évacué  à  l'ordinaire,  refluoit  en  toute  l'ha- 
bitude du  corps  5  6c  caufoit  des  accidens  félon  les  parties  où  il  fe 
portoit  en  plus  grande  abondance,  dans  lefqueiles  il  fe  convertie 
ioit  fouvent  en  humeurs  vicieufes  èc  corrompuësi  Iuy  reprefentant 
outre  cela  que  les  continuels  &  violens  vomifîemens  de  la  malade 
la  mettoient  en  bien  plus  grand  danger  d'avorter  comme  elle 
avoit  déjà  fait  par  deux  fois  ,  que  l'émotion  qu'elle  difoit  que  la 
faignée  Iuy  pourroit  caufer  5  qui  bien  au  contraire  étoit  un  vérita- 
ble remède  pour  la  garantir  de  ce  fâcheux  accident.  Mais  tout  ce 
que  je  Iuy  pus  dire,  ne  la  put  pas  difTuader  de  Popinion  dont  elle 
étoit  entièrement  préoccupée  3  qui  étoit  qu'on  ne  devoir  jamais  (  à 
ce  qu'elle  s'imaginoit)  faigner  une  femme  grolTe  devant  qu'elle  fût 
à  demi-terme.  Ce  qui  fut  caufe  (  ii  je  ne  me  trompe  )  que  cette  Da- 
me eut  de  la  peine  à  fe  rendre  à  mes  raifons ,  eft  qu'ayant  oùy  par- 
ler de  moy  en  quelque  occafion  ,  comme  d'un  homme  expert  en 
mon  Art ,  elle  fut  étonnée  d'abord  en  me  voyant  pour  lors  bien 
plus  jeune  qu'elle  n'avoit  cru  js'étant  auparavant  figuré  de  voir 
en  ma  perfonne  quelqu'un  de  ces  vénérables  vieillards  à  grande 
barbe,  qui  femblent  porter  la  fclence  dépeinte  fur  leur  vieilTe  phy- 
iîonomie^ce  que  plufieurs  qui  ont  exercé  l'Art  dont  je  fais  une  par- 
ticulière profeffion,  ontaffedé  dans  leur  tems  pour  paroître  plus 
habiles  gens  j  à  caufe  qu'il  fe  rencontre  fouvent  des  perfonnes  qui 
veulent,ce  fcmble,  qu'on  les  trompe  par  telles  apparences  extérieu- 
res, aufquels  on  peut  dire  avec  juflice ,  ^m  vult  decïfi  ,decipatm\ 
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Quelques-uns  veulent  qu'après  avoir  efTayë  en  vain  toutes  les 
chofes  que  nous  avons  dites  pour  remédier  au  vomiffementjon  ap- 
pli  que  à  la  ftmme  enfuite  du  repas,  une  grande  ventoule  fur  la  ré- 
gion de  Ton  eftomac,  afin  de  le  tenir  iu jet  en  Ton  lieu  5  mais  je  croi 
que  ce  remède  cil  inutilei  d'autant  que  l'eflomac  cft  vague  êc  non 
adhèrent  à  cette  partie  fuperieure  du  ventre.  Et  comme  ces  vo- 
miiTemens  le  refroidifTent  &  le  débilitent  toujours  ,  je  confeille- 
rois  aux  femmes  g  rofTes  de  porter  en  hy  ver  fur  (a  région,  une  bon- 
ne pièce  de  ratint  bien  chaude,  ou  une  peau  d'agneau ,  ou  de  cygne, 
qui  leur  re'chauftâ:  un  peu  cette  partie,  afin  d'aider  à  la  digeltion 
qui  eft  toujours  affoiblie.  Les  Italiens  ont  cette  coutume  qui  n'eft 
pas  mai  vaife.  Ils  portent  tous  à  ce  deflein  fur  l'eftomac  une  belle 
pièce  d'ét^  fFe  p  it  deflbus  leur  vêtement,  dequoy  ils  font  fi  foi- 
gncux  ,  que  s'ils  avoient  paflé  deux  jours  fans  la  mettre  durant 
l'Hy  ver  ,  &  même  en  Efléj  ils  croiroient  être  malades  3  &  ils  en 
font  fi  amateurs  &:  fi  curieux,  que  ce  poitrail  fait  fouvent  leur  plus 
grande  braverie,  l'enricliillant  de  broderie  d'or  &  d'argent  6c  de 
rubans  de  belles  couleurs  :  Mais  la  peau  d'un  vautour  appliquée 
fur  la  région  de  l'eftomac ,  furpaffe  encore  toute  autre chofe  en  ver- 
tu ,  ayant  une  propriété  particulière  de  fortifier  cette  partie  ,  6c 
d'aider  à  la  digeftion  des  alimens.  Nous  avons  aiTez  parlé  du  vo- 
mifTement  caufé  par  la  groiïellè  5  c'eft  pourquoy  fans  nous  y  arrê- 
ter davantage ,  palTons  à  quelques  autres  accidens. 

Chapitre    XIII. 

Des  douleurs  des  Lombes  ^  des  Eteins  ,  (^  des  y4tnes. 

TOus  ces  accidens  ne  font  que  des  effets  de  la  dilatation  de  la 
Matrice  ,  &  de  la  compreffion  qu'elle  fait  par  fa  groffeur  5c 
pefanreur  aux  parties  qui  luy  font  voifints ,  kfquels  font  ordinai- 
rement plus  grandes  dans  les  premières  groffeifes,  que  dans  celles 
qui  ftiivt  nt,  ou  la  Matrice  ne  fait  que  reprendre  les  mêmes  dimen- 
fions  qu'eUe  avoit  déjà  eues  :  car  lorfqu'elle  n'a  pas  encore  été 
dilatée  ,  cette  extenfion  luy  eft  bien  plus  fenfible,  ôc  les  ligamens 
■qui  la  tenaient  en  fa  fituation  naturelle,  fouffrent  un  bien  plus 
gr.ind  effort  par  la  première  groffeilè^n'ayanr  pas  encore  été  obli- 
gez de  s'allonger  pour  fuivre  l'étendiië  de  la  Matrice  ,  que  non 
point  par  les  fuivantes,  aufquelles  ils  prêtent  une  féconde  fois  plus 
facilement. 
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Ces  ligamens ,  tant  les  ronds  que  larges,  caufent  ces  douleurs  , 
Jorfqu'ils  font  fortement  bandez  &  tiraillez  par  la  grofleur  &  pe- 
fanteur  de  la  Matrice  qui  contient  un  enfant  .3  fi^avoir  ,  les  larges 
celles  des  lombes  ,  Icfquelles  répondent  aux  reins,  d'autant  que  ces 
deux  ligamens  font  fortement  attachez  vers  ces  lieux  ^  &  ks  rondf 
font  celles  des  aines  ,  du  pubis  ,  &  des  cuifTes  où  ils  vont  aboutir. 
Ils  font  quelquefois  li  violemment  étendus  par  cette  extrême  grof- 
feur  ,  &  par  le  grand  poids  de  la  Matrice,  mais  principalement 
à  la  première  groirefTe  ^  comme  j'ai  déjà  dit ,  qu'ils  fe  détachent  ôc 
fe  rompent,  ne  pouvant  pas  prêter  ni  s'allonger  davantagcj  ôc  par- 
ticulièrement fi  la  femme  en  cet  état  vient  à  faire  quelque  faux 
pasj  ce  qui  luy  caufe  des  douleurs  prefque  infupportables,  &  d'au- 
tres plus  fâcheux  accidens ,  comme  il  arriva  un  jour  à  la  femme 
d'un  de  mes  parens ,  laquelle  étant  grolTe  de  fix  mois  ,  ou  environ? 
de  Ton  premier  enfant,  fentit  après  avoir  fait  un  faux  pas  de  la  for- 
te ,  &  entendit  dans  le  même  moment  quelque  chofe  craquer  dans 
fon  ventre,  vers  la  région  des  reins  &  des  lombes  qui  étoic  un  de 
ces  ligamens  larges  qui  s'étoit  ainfi  détaché ,  avec  quelque  cfpece 
de  brait ,  par  cette  fecoufîè  fubite  qu'elle  s'étoit  donnée.  Au  même 
inftant  elle  reffentit  des  douleurs  extrêmes  dans  les  reins  ,  aux  lom- 
bes, $c  partout  un  côté  du  ventre ,  qui  la  firent  incontinent  vo- 
mir par  plufieursfois  avec  de  grands  efforts  5  &  le  lendemain  elle 
futfurprife  d'une  grofle  fîévre  continue  qui  luy  dura  fept  ou  huic 
jours,  fans  pouvoir  dormir  ni  repofer  une  feule  heure  5  pendant 
lefquels  elle  continua  toujours  à  vomir  tout  ce  qu'elle  prenoit , 
avec  un  hoquet  fort  fréquent ,  ayant  aufli  de  grandes  douleurs  qui 
paroifToient  la  devoir  faire  promptement  accoucher  ,  dont  j'eus 
grande  apprehenfîon  pour  elle,&  même  qu'elle  n'en  perdit  la 
vie;  Mais  avec  l'aide  de  Dieu,  après  l'avoir  fait  mettre  incontinent 
au  lit,  où  elle  demeura  douze  jours  entiers,  durant  lefquels  je  la 
faignay  trois  fois  des  bras  en  differens  jours,  &  luy  fis  prendre  par 
deux  diverfes  fois  un  grain  à.^Limddnum  dans  un  jaune  d'œuf,pour 
luy  appâifèr  un  peu  ces  violentes  douleurs, luy  donnant  toujours  ce- 
pendant de  temps  en  temps  de  bons  confortatifs  ,  tous  ces  îympto- 
mes,  qui  fembloient  d'abord  funeftes ,  cefîerent  peu  à  peu,  &  elle 
nelaifla  pas  outre  cela  de  porter  fon  enfant  à  terme,  dont  elle  ac- 
coucha allez  heureufement ,  qui  fut  un  garçon  qui  a  vécu  quinze 
mois  ,  nonobftant  tous  les  fâcheux  accidens  qu  elle  avoit  eus  ^  qui 
auroient  été  fuffifans  pour  en  faire  mourir  beaucoup  d'autres  &: 
leurs  enfans  .*  Mais  Dieu  veut  bien  quil  fefalTe  quelquefois  des  mi- 
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racles  par  la  nature  aidée  des  remèdes  faits  à  propos ,  auiri-bien  que 
par  la  grâce. 

Cet  exemple  nous  fait  (  ce  me  fembîe  )  aflez  bien  connoître 
comment  le  font  ces  douleurs  des  lombes  ,  6c  des  reins  :  &  la  Ada- 
trice  qui  eft  pleine  de  l'enfant,  cauie  auili  celles  des  hanches  par  fa 
grofleur  &  pelantcur,  en  les  comprimant  &  en  s'afFaiiTant  trop  iur 
elles,  lln'yarîende  meilleur  pour  appaifer  toutes  ces  fortes  de 
douleurs,  que  le  repos  au  lit  ,&  la  faignée  du  bras  5  s'il  y  avoit  eu 
quelque  forte extenfion ou  rupiion  de  quelque  ligament  de  la  Ma- 
trice ,  pireille  à  celle  de  l'exemple  que  nous  venons  de  rapporter^ 
êc  quand  la  Matrice  s'affaifle  &  pefe  tropfurles  parties  inférieures 
du  venrre,filafemmene  peut  pas  garder  le  lit,  il  faut  qu'elle  fup- 
porte  &  foulage  ion  ventre  avec  une  large  bande  bien  ajuifëe  à  ce 
iujet,&:  qu'elle  patiente ainii  le  mieux  qu'elle  pourra  juques  àl'ac- 
coLichement ,  qui  la  délivrera  de  tous  ces  accidens.  Mais  il  faut 
obftrverque  fi  avec  ces  fortes  douleurs  de  rems ,  on  voit  fortir 
quelques  excrétions  de  la  Matrice  qui  n'avoient  pas  accoutumé 
de  paroître,  la  femme  pour  lors  eft  en  très  grand  danger  d'avor- 
ter, &  principalement  fi  ces  excrétions  font  mêlées  de  fang  jcar 
c'eft  un  témoignage  certain  que  la  Matrice  commence  à  s'ouvrir. 

On  voit  encore  des  femmes  avoir  des  douleurs  de  reins  qui  ce 
procèdent  pas  de  lamême cauie  que  nous  avons  dite  ,  ni  delà  trop 
grande  repletion  des  vaiiTeaux  de  la  Matrice  j  qui  étant  trop  gon- 
Sez  de  fang,  en  regorgent  fur  toutes  les  parties  voiimes  dans  le 
temps  de  la  grofleiie  ,  à  caufe  que  poiir  lors  les  menilruc^s  font 
fupprimées  i  mais  qui  viennent  de  quelque  colique  néphrétique, 
leiquelles  ne  laiiFent  pas  de  mettre  la  femme  en  auffi  grand  dan- 
ger d'avorter,  que  celL.  s  dont  nous  avons  parléj  à  cauie  que  cellesr- 
cy  provoquent  fouvent  des  vomidcmens,  qui  par  leur  violence 
caufentune  telle  commotion  à  la  Matrice  ,  &  une  telle  agitation 
•de  tout  le  corps  ,  qu'elles  font  venir  les  douleurs  de  Faccouche- 
jnent ,  comme  je  l'ay  vu  arriver  le  zy.  Février  i  673.  à  la  femme 
d'un  Avocat ,  laquelle  j'accouchay  au  terme  defept  m.ois,  d'un  en- 
fant tout  corrompu, qu'une  très  forre  colique  néphrétique  de  cette 
nature  avoit  fait  mourir  depuis  trois  ou  quatre  jours  en  fon  ven- 
tre. C'eft  pojrquoy  ences  occ.  fions  on  s'informera  toujours  de  la 
Femmes  comme  je  fis  ,  pour  fça  voir  il  elle,  ou  les  père  &:  mère  , 
îi'étoienc  point  fu'ecs à  cette  maladie.,  comme  avoir  été  autre- 
fois la  mère  de  cette  fcnmie,  qu'elle  me  dit  en  avoir  ététres-în- 
commadée  durant  fa  vie  ?  6c  ècre  morce  d'une  pierre  dans  le  rein.j 
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&  on  ne  manquera  pas  auffi  d'examiner  Tes  urines  ,  pour  voir  (i 
ces  douleurs  de  reins  ne  procèdent  pas  d'une  femblable  indifpo- 
fîtion ,  afin  qu'en  connoiCTant  la  véritable  caufe  j  on  puifle  y  ap- 
porter les  remèdes  convenables. 


A 


Chapitre      XIV. 
De  la  douleur  des  Mamelles, 

U  s  s  i  T  ô  T  que  la  femme  a  concUj  les  menflruës  ne  pou- 

vanc  s'évacuer  à  l'ordinaire,  d'autant  que  les  voyes  en  fonc 

bouchées ,  &  la  femme  faifaat  encore  tous  le  jours  de  nouveau 
fang ,  ilefl:  de  neceffité  que  ne  s'en  confumant  prefque  point  pen- 
dant les  premiers  mois  delà  groïïeffe,  à  caufeque  Tenfant  eflpour 
lors  très  petit,  les  vaifTeaux  qui  font  trop  pleins ,  en  regorgent  fur 
les  parties  plus  difpofécs  à  le  recevoir,  comme  font  les  glandes,6c 
les  corps  glanduleux,  &  principalement  les  niam.elles ,  qui  s'en 
abreuvent  &  en  reçoivent  une  grande  abondance ,  qui  les  remplif- 
fant  &  gonflant  extrêmement  ,  leur  caufe  cette  douleur  que  ks 
femmes  y  relTentent  quandelles  font  grolTes ,  laquelle  arrive  auffi 
à  celles  qui  ont  feulement  une  fupprelîion  de  leurs  mois. 

Il  faut  dans  ces  commencemens  laiiîèr  tout  à  l'œuvre  de  na- 
turei  &  la  femme  doit  feulement  prendre  garde  à  ne  fe  point  heur- 
ter en  CQS  parties ,  qui  font  fort  fenfibles  en  ce  temps  j  comme  aufli 
à  ne  pas  fe  ferrer  trop  avec  aucun  corps- de  robe  ,  ou  autres  vête- 
mens  durs,qui  luy  pourroient  faire  des  contufions  &  meurtrilîures., 
aufquelles  il  furviendroit  des  inflammations  6c  des  abcès  enfuite  : 
Mais  lorsqu'aprés  le  troifiéme  mois  de  la  grofTefTejle  fang  s'y  porte 
avec  trop  d'abondance,  on  le  doit  plutôt  évacuer  par  h  (aignée  du 
bras,  que  de  le  détourner  ou  repoufler  en  d'autres  endroits  du 
corps  par  médicamens  repercufTifs,  ou  aflringens  5  d'autant  qu'il 
ne  fçauroit  refluer  en  aucun  lieu  ,  ou  il  puifTe  faire  moins  de  mal 
qu'en  ces  parties.  C'efl:  pourquoi  je  prefererois levacuation  faite 
par  lafaignée  du  bras,  atout  autre  remède  ,  quand  la  femme  efl 
pléthorique  j  afin  d'éviter  par  fon  moyen  qu'il  ne  fe  fafle  inflam- 
mation aux  mamelles  ,  par  la  diflenfion  douloureufe  que  leur 
caufe  l'abondance  du  fang  dont  elles  font  remplies  ,  &  qu'enfuite 
il  ne  luy  furvienne  l'accident ,  dont  parle  Hypcrate  en  ri\phorif- 
me 40.  du  5.  livre.  Qmhtis  muHeribifs  ad  7na?nmas  flin>^i^is  collio-itur  . 
fumnmjig^l^cat.  Si  le  fang  fe  porte  ôc  s'amaiTeen  abondance  aux 
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mameHcs ,  cela  fio;-iifie  que  ces  fem  ries  lonc  en  danger  de  tom- 
ber en  phrénéfie,  à  cauft^  du  tranfport  qui  s'en  pourra  faireau  cer- 
veau 5  lequelaccidenton  é /itéra  par  !a  faigne'e  du  bras  modéré- 
ment faite,  comme  aufTi  parle  régime  de  vivre  rafraîchi  (Tant  il 
médiocrement  iiourriiTant  3  afin  de  diminuer  la  quantité,  &  de 
tempérer  la  chaleur  des  humeurs  de  toute  l'habitude  ^  obrer- 
vant  encore  pour  ce  fjjet,  que  le  ventre  de  la  femme  foie  tenu 
affez  libre. 


Chapitre     XV. 
De  l'incontinence  ^^  de  la  difficulté  d'uriner, 

A  fituation  de  la  vefliequieft  pofée  juftement  fur  la  Matrice» 

,nous  fait  afTèz  connoîcre  pourquoi  les  femmes   grolTes  ont 

quelquefois  difficulté  d'uriner,  &  le  fujet  pour  lequel  elles  ne 
peuvent  le  plusfouvent  bien  retenir  leur  eau  j  ce  qui  arrive  d'une 
façon  &  d'autre,  àcaufe  que  la  Matrice  pleine  d'enfant  compri- 
mant par  fa  groiïeur  &  pefanteur  la  veffie  ,  empêche  qu'elle  ne 
puifle avoir  fonextenfion  ordinaire,  pour  être  capable  de  contenir 
une  raif  .'nnabie  quantité  d'urinej  c'eiî:  ce  qui  fait  que  plus  les  fem- 
mes font  groffes,  &  plus  elles  approchent  de  leur  terme ,  d'autant 
plusfouvent  auffi  font-elles  obligées  de  lâcher  leur  eau  ,  qu'elles 
ne  peuvent  retenir  long-temps  pour  ce  fujet. 

Si  iepefant  fardeau  de  la  Matrice  vient  à  comprimer  fort  le 
fond  delà  vcffie,il  oblige  la  femme  de  pilTerprefquc  à  chaque  mo- 
ment 3  mais  fi  au  contraire  fon  col  eft  prefle  par  l'abbaifTement  du 
propre  corps  delà  Matrice  ,  comme  il  peut  arriver  dans  les  pre- 
miers mois  de  la  grofleffe  aux  femmes  qui  font  iujeites  aux  def- 
centes  de  Matrice  j  pour  lors  la  velîie  fe  remplit  entièrement  d'u- 
rine, laquelle  y  demeure  avec  grande  douleur  ,  n'en  pouvant    pas 
être  expulfée  ,•  d'autant  que  lemufcle  ffh'mcîer  ,  à  caufe  de  cette 
compreflîon,  ne  peut  pas  s'ouvr-ir  fi  facilement  qu'à    l'ordinaire 
pour  la  laiffer  écouler.  Quelquefois  auffi  l'urine  par  fon  acrimonie 
excite  la  veffieenla  piquetant  à  s'en  décharger  tres-fouvent  5  & 
d'autres  foiselle  caufe  par  fa  chaleur ,  inflammation  à  fon  col  ,  ce 
qui  en  fait  lafuppreffion.  Il  peut  encore  arriver  que  cet  accident 
foit  caufé  par  quelque  pierre  contenue  en  la  veffie  :  alors  les  dou- 
leurs en  font  pref-]ue  infupportables  ,  ôc  bien  plus  dangereufes  a 
la  femme  groUe,  qu'à  celle  qui  ne  l'efl  point  j  parce  que  la  Matrice 
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comprime  perpétuellement  par  fon  enflure  la  pierre  contre  la 
veffie  j  ôc  pour  lors  ces  douleurs  font  d'autant  plus  extrêmes,  que 
cette  pierre  efl:  grofle ,  &  de  figure  inégale  &  raboteufe. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  que  la  Matrice  vers  les  derniers  mois 
de  la  groliefle  s'étant  élevée  par  la  grande  dîftenfion  qu'elle  a  en 
ce  temps  ,  jufqu'au  deflus  du  fond  de  la  veffie ,  à  laquelle  elle  ne 
permet  pas  de  s'étendre  librement ,  la  poufle  alors  de  telle  forte  en 
bas,  qu'elle  en  fait  rider  tout  le  col  par  de  gros  plis  en  travers  5  ce 
qui  fait  que  quelques  goûtes  de  l'urine  qui  ne  peuvent  être  entiè- 
rement cxpulfées  ,  y  reliant  après  que  la  femme  a  p'iTé ,  elle  en 
relient  une  cuiflon  conflderable  ,  qui  l'oblige  d'uriner  tres-fre- 
quemment  avec  de  grandes  éprintes  j  parce  que  ce  refte  d'urine 
piquotte  cette  partie  par  l'acr  monie  qu'elle  acquiert ,  à  raifon  du 
féjour  qu'elle  fait  dans  quelqu'un  de  ces  replis,  &  caufe  des  dou- 
leurs à  la  femme  prefque  auffi  grandes  que  fi  elle  avoit  un  ulcère 
au  col  de  la  veffie.  C'eil  ce  que  j'ay  vu  arriver  une  fois  à  la  fem- 
me d'un  Officier  du  Roy,  laquelle  eut  une  envie  fréquente  d'uri- 
ner ,  &  prefque  continuelle  durant  les  trois  derniers  mois  de  fa 
grolTefTe,  avec  une  auffi  grande  douleur  que  fi  elle  eût  eu  quelque' 
pierre  dans  la  veffie,  ou  quelque  ulcère  en  Ion  col  3  lequel  accident 
ne  procédant  que  de  la  caufe  que  je  viens  de  dire ,  ne  cefTa  qu'in- 
continent après  qu'elle  fut  accouchée. 

Il  ell  de  très-  grande  confequence  d'empêcher  ces  vioîens  6S 
frequens  efforts  que  la  femme  grofTe  fait  pour  uriner  ,  &  de  rcme- 
dier,fi  on  peut,à  ces  indifpofitions ^d'autant  que  continuant  long- 
temps à  s'efForcer  depoufTer  toujours  en  bas, pour  pouvoir  vuider 
fon  urine ,  la  Matrice  fe  relâche ,  &  s'afFaifTe  tout- à-fait,  &  quel- 
quefois eft  obligée  (  l'incommodité  ne  cefTcint  pas  )  de  fe  déchar- 
ger de  fon  fardeau  avant  le  temps  ordinaire.  C'efl:  ce  qu'on  tâ- 
chera d'éviter,  ayant  égard  aux  d  lïerentes  caufes  de  la  maladie  j 
comme  fi  c'efl  par  la  grolTeur  ôc  pcfanteur  de  la  Matrice  qui  prefle 
la  veffie,  ainfi  qu'il  arrive  le  plus  fuuvent ,  la  femme  y  remédiera, 
&  fe  fouîagera elle- même,  fi  lors  qu'elle  veut  rendre  fon  urine, 
elle  fouleve  avec  ces  deux  mains  le  bas  de  fon  ventre  3  elle  portera 
une  bande  f  >rc  large  accommodée  à  cet  ufage ,  qui  le  luy  foûtien- 
dra,  s'il  en  eftb  foin,  &  empêchera  qu'il  ne  pcie  tant  fur  la  ve(^ 
iîe  j  ou  pour  mieux  faire. elle  fe  tiendra  au  lit.  Si  c'eil  l'acrimonie 
de  rurinc  qui  caufe  mfiammat'on  à  fon  col ,  on  l'appaifera  parun 
régime  de  vivre  ra  fraîchi  il  iPt ,  la  femme  ne  buvant  que  de  la  pti- 
fane ,  &  s'abflenant  entièrement  de  i'uiage  du  vin  ,  &  de  toutes 
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fortes  de  purg.uionsjJ'autant  cju'cilci  mcneroicnt  à  î-i  partie  affli- 
gée des  immondices  de  tonte  l'habitndej  &  p:r  leur  chaleur  au^ 
gmenteroient  encore  l'acrimonie  ^<  rinfi.immat'on5îT5..isi  lie  pour- 
ra bien  ufer ,  le  foir  H.  le  matin,d''"'muîfiops,  faites  avec  les  femtn- 
ces froides  &  l'eau  d'orge, ou  du  petit  lait ,  àuns  lequel  on  mettra 
quelque  cuillerée  de  fyrop  viol at^  ou  ôq  njmphea  Ce  remède eft 
propre  pour  nettoyer  doucement  en  rafraîchi  {Tant  les  voyes  de 
l'urine^ians  fjire  aucun  préjudice  à  la  miCre  ni  à  l'enfant.  Si  l'in- 
flammation &  l'acrimonie  de  l'urine  ne  ceiTent  point  par  ce  ré- 
gime, on  la  ieignera  du  bras,  afin  d'éviter  quelque  accident  pire 
qui  en  pourroit  arriver  3  on  luy  baflinera  auffi  toute  la  partie  ex- 
térieure du  col  de  la  vefîîe  avec  du  lait  tîede ,  ou  avec  une. décoc- 
tion d'herbes  émollientes  &  rafraîchiflantes  ,  comme  font  les 
feuilles  de  mauves ,  guimauves ,  pariétaire  ,  &  violiers  ,  avec  un 
peu  de  graine  de  lin  :  on  pourra  encore  faire  quelque  injcclion  au 
dedans,  avec  cette  décodVion,  à  laquelle  on  ajoutera  un  peu  d'huile 
yiolat  j  ou  bien  avec  du  lait  tiède  3  ôc  fur  tout,  la  femme  s'abilien- 
dra  de  l'ufage  du  coït. 

Mais  fi  fe  gouvernant  de  cette  manière  ^  elle  ne  peut  encore  u- 
riner  ,  pour  lors  ou  aura  recours  au  dernier  remède  qui  efl:  de  fai- 
re fortir  l'urineavec  une  fonde  percée,  telle  qu'eft  celle  qui  t  ft  re- 
prefentée  &  marquée  par  M.  dans  la  table  Ats  inllrumens ,  qui  efl 
niife  vers  la  fin  du  fécond  Livre  ,  laquelle  étant  ointe  d'huile  d'o- 
lives ou  d'amandes  douces ,  après  avoir  un  peu  foulevé  &  repouffé 
fon  ventre  en  haut ,  fera  doucement  introduite  par  le  conduit  de 
l'urine  jufques  dans  le  vuide  de  la  veflie ,  où  étant ,  l'urine  en  for- 
tira  auffi-tôci  enfuite  de  quoy  on  retirera  la  fonde  :  &  fi  la  fuppref- 
fion  revient  encore,  on  fera  derechef  uriner  la  femme  de  la  même 
façon,  jufques  à  ce  que  les  accidensfoient  appaifez,  après  quoy  on 
laiaiilera  uriner  naturellement,  fi  elle  le  peut  faire.  On  pourroit 
auflî  à  toute  extrémité  luy  faire  ufer  d'un  demi  bain  tiède,  prenant 
bien  garde  à  ne  la  pas  trop  émouvoir  par  ce  remède,  s'abllenant 
^ulîi  de  toutes  fortes  de  diurétiques  chauds  j  car  ils  font  tres-per- 
.nicieux  à  la  femme  grofTejd'autant  qu'ils  provoquent  ravortemenc. 
5i  d'un  autre  côté  le  mal  procède  de  quelque  pierre  ,  qui  fe  pre- 
fenrant  au  col  de  la  veflie,  bouche  le  paifage  de  l'urine ,  on  fe  con- 
^tentera  de  la  repoufTer  en  dedans  avec  la  fonde  >  fi  elle  efl:  groffe  h 
mais  fi  elleert  petite ,  on  tâchera  delà  tirer  dehors  ,  avec  une  pe^ 
xite  curetette  propre  a  cet  ufage  ,  en  mettant  le  doigt  indice  dans 
&  vagma,^o\XT  .1^  tenir  fujettej  oc  empêcher  qu'elle  ne  recule  ver^ 
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la  yeffiej  ce  qu'on  fera  à  la  petite  feuitmentjcar  pour  tirer  la  grofle, 
il  faut  attendre  que  la  femme  foie  accouchée  s  parce  qu'il  vaut 
mieux  la  lailïer  en  cet  état,  que  de  fe  mettre  en  danger  de  luy  faire 
perdre  la  vie  6c  à  fon  enfant,  en  luy  faifant  l'opération  de  la  taille. 


Chapitp.eXVI. 
De  U  Toux  ^  &  de  la  difficulté  de  refpirer, 

LEs  femmes  qui  portent  leurs  enfans  fort  bas  ,  ont  plus  fou- 
vent  les  difficultez  d'uriner,  dont  nous  avons  parlé  au  Chapi- 
tre précèdent,  que  celles  qui  les  portent  plus  haut  5  lefquelles  fonc 
à  la  vérité  plus  exemptes  de  ces  fortes  d'incommoditeZj  mais  auflî 
font-elles  plus  fujetces  à  la  toux  ,  ôc  à  la  difficulté  de  refpirer  que 
les  autres. 

Si  la  toux  eO:  violente  ,  comme  elle  ed;  quelquefois  jufques  à 
faire  vomir ,  c'eft  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  contribuent 
à  l'avortement  j  d'autant  que  par  fon  effort  les  poulmons  tâchanc 
à  rejetter  hors  de  la  poitrine  ce  qui  leur  nuit ,  il  fe  fait  une  con- 
tradion  de  tous  les  mufcles  de  la  refpiration  ,  qui  preiTant  forte- 
ment par  cette  adion  l'air  enfermé  au  dedans,  dont  les  poulmons 
font  tout  gonflez,  pouffent  aufïi  par  même  moyen  avec  violence 
fubite  le  diaphragmeen  bas,  &  par  confequent  toutes  les  parties  dut 
bas  ventre?  mais  particulièrement  la  Matrice  de  la  femme  groffe, 
qui  en  reçoit  une  telle  commotion  quand  cet  accident  continue 
long-temps  &forteinentj  que  quelquefois  l'arrierefaix  de  l'enfant 
vient  à  s'en  détacher  ;  après  quoy  ne  le  pouvant  plus  retenir  ,  elle 
eft  contrainte  de  s'ouvrir  pour  le  mettre  dehors  avant  le  temps  5 
ce  qu'elle  fait  fouvent  avec  grande  perte  de  fang,  comme  je  l'ay 
vu  arriver  beaucoup  de  fois ,  Se  récemment  à  la  femme  d'un  Se- 
crétaire du  Roy  ,  ôc  à  celle  d'un  Chirurgien. 

Cette  toux  arrive  quelquefois  par  des  fcrofitez  acres ,  qui  diftil- 
lent  du  cerveau  fur  la  tranchée  artère,  &  fur  les  poulmons^  d'autres 
fois  elle  eft  caufée  par  un  fang  de  pareille  nature  ,  qui  vient  à  re- 
fluer de  toute  l'habitude  vers  la  poitrine  enfuite  de  la  fuppreflion 
des  mois  5  comme  auiîî  pour  avoir  refpiré  un  air  trop  froid  ,  qui 
irrite  ces  parties,  &  les  excite  à  fe  mouvoir  ainfi.  Mais  outre  ces 
chofes,  elleefl  encore  fouvent  augmentée  par  la  comprelîion  que 
la  Matrice  de  la  femme  groffe  caufe  au  diaphragme  ,  qui  ne  peut 
pas  avoir  fon  mouvement  libre  en  celles  qui  portent  leur  enfant? 

Siij 
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bien  haut  j  d  autant  que  par  la  grande  extenfion  elle  fait  remoîï- 
ter  prefque  toutes  les  parties  du  bas  ventre  vers  la  poitrine  ,  6c 
principalement  l'eftomac  &:  le  foye  qu'elle  repoufTe  vers  le  dia- 
phragme ,  qui  en  eil  comprimé  comme  nous  diions. 

On  remédiera  à  cet  accident  en  faifant  obferver  à  la  femme  un 
bon  resjime  de  vivre  tendant  à  rafraîchiiïenjent ,  fi  ce  font  des  hu- 
meurs acres  qui  en  font  caufe,  évitant  toutes  chofes  falëts,  épicécs^ 
&  de  haut  uout  :  eilen'ulera  point  pareillement  de  choies  aigres 
ni  acides ,  comme  oranges ,  citrons ,  grenades ,  vinaigre,  verjus  bC 
autres  de  cette  nature^  d'autant  que  par  leurs  piquotemens  elles  ex- 
citent esicore  b  toux  de  plus  en  plus  3  mais  eile  pourra  bien  f.  fcr- 
vir  de  celle  >  qui  lenifTent  &  adoucilTent  les  pacages,  comme  bouïL 
Ions  au  lait,  ju>  de reglilTe, lucre candy  &  lyrop violât,  ou  demeu- 
res ,  dont  on  pourra  mêler  quelque  cuillerée  parmi  G  ptifane  fai- 
te avec  les  jnjuSes,  febeiles, rai  fuis  de  damas  &  orge  mondé, y  ajou- 
tant toujours  un  peu  de  reglilï'e.  Il  ne  fera  pas  mauvais  aulîi  de  dé- 
tourner l'abondance  des  humeurs,&  de  les  attirer  en  bas  par  quel- 
que, petits  clyitcres.  Si  par  ce  régime  latoux  ne  ceirepoint,&  qu'il 
y  ait  au  corps  des  fignes  de  plénitude,  en  quelque  temps  de  la  grof- 
feiîe  que  ce  io  t,  il  fera  necelTaire  de  luy  tirer  du  fang  du  bras  5  6c 
qu  :>y  qu'on  ne  pratique  pas  ordinairement  ce  remède  dans  fon 
commencement,  il  faut  néanmoins  s'en  fervir  pour  lors:  car  la 
continuelle  toux  efl:  bien  plus  dangcreufe  que  la  laignée  modérée. 

Si  la  toux  eft  excitée  par  le  froid ,  elle  fe  tiendra  dans  une  cham- 
bre bien  clofe ,  &  mettra  fur  fon  col  une  bonne  (erviette  pliée  en 
deux  01  trois  doubes ,  ou  quelque  peau  d'agneau  ou  de  cygne  qui 
le  puilTcnc  tenir  chaudement.  Elle  pourra  u  fer  en  s'al  1  an  t  cou- 
cher d'une  cu„"illerëeou  dcux  de  Ivrop  de  vin  brûlé ,  lequeleft  f  jrt 
pro  re  à  faire  bonne  digeftion ,  s'il  eft  fait  de  la  m.aniere  fuivante. 
Prenez  d;^mi-{èptier  de  bon  vin,  deux  dragmes  de  bonne  canelle 
rompue  en  petits  morceaux,  demi-douzaine  de  doux  de  girofle, 
avec  quatre  onces  de  lucre  :  mettez  le  tout  entemble  dans  une  é- 
cuelle  d'argent,  &  le  faites  bouillir  à  grand  feu  fur  un  réchaud,  j 
faisant  prendre  le  feu,  &  cuiOantle  tout  jufques  à  conliftancede 
fyrop,  duquel  la  femme  ufera  les  foirs,  une  heure  &  demie  après 
avoir  légèrement  loupe  î  ou  bien  elle  prendra  quelque  cuillerée  de 
bon  ro (To lis  de  Turin.  On  oblêrvera  toujours  en  la  toux ,  de  quel- 
que caufè  qu'elle  procède ,  que  la  femme  ait  la  liberté  du  ventre, 
la  luy  procurant  avec  lîmples  clyfteres,  qu'elle  boive  tiède,  qu'el- 
le parie  peu ,  Ôc  quelle  foie  bien  au  large  dans  {q^  habits  3  parce 
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qn'étant  ferrée  ,  la  Matrice  fèroit  encore  plus  fortement  poufTée 
en  bas,  par  les  efforts  que  cette  toux  kiy  fait  fou  vent  faire,  &  qu'elle 
s'abftiennedu  coït  autant  qu'il  luy  fera  poffîble ,  jufques  à  ce  que 
cet  accident  foitpalFé  j  d'autant  que  fon  action  eil  entier emeot 
contraii-e  aux  perlonnes  qui  ont  la  poitrine  foible  &  malade  ^  lef- 
quelles  doivent  aullî  éviter  toute  forte  de  purgatifs ,  &;  principa- 
lement fi  elles  font fujettes  à  quelque  chrachement  de  lang:  Et 
comme  le  dormir  eft  fort  propre  pour  arrêter  les  défluxions  ^  on  le 
Iiiy  procurera  par  quelque  petit  julep ,  fi  befoin eft,  fans  ufer  au- 
cunement de  forts  narcotiques  qui  font  très  dangereux  à  la  fem- 
me groiTe ,  fî  ce  n'ed:  en  extrême  neceffité,  comme  je  fis  à  la  femme 
de  ce  mien  parent ,  laquelle  avoit  de  furieux  accidens  pour  s'erre 
blelTée  en  faifant  un  faux  pas.  J'en  ay  rapporté  l'hilloireau  cha- 
pitre treizième  de  ce  premier  livre. 

Il  y  a  des  femmes  qui  portent  leur  enfant  fi  hautôc  principale- 
ment dans  la  première  grofTeffe  (  parce  que  le  ventre  &  hs  liga- 
mens  larges  qui  foûtiennent  la  Matrice  n'ont  pas  encore  été  relâv 
chez  )  qu'elles  croyent  prefque  l'avoir  dans  la  poitrine  5  à  caufe  de- 
quoy  elles  ont  une  iî  grande oppreiîîon  &  difficulté  derefpircr,qu'il 
leur  femble  qu'elles  aillent  étoufFer  au ffi  tôt  qu'elles  ontnn   peu 
mangé,  cheminé  ,  ou  monté  feulement  à  un  premier  étage  j  ce  qui 
provient  de  ce  que  leur  Matrice  extrêmement  étenduc^preffe  for- 
tement l'eftomac  &  le  foye,  qui  repoulTent  le  diaphragmeen  haut, 
comme  j'ay  dit,  &ne  luy  laiiïent  pas  une  entière  liberté  de  fe mou- 
voir ,  dont  cette  difficulté  de  refpirer  eil  caufée:  fouvent  auffi  leurs 
poulmons  font  tellement  abbreuvez  &  pleins  de  fang ,  qui  y  regor- 
ge de  tout  le  corps  dans  la  grolTelTe,  qu'ils  ne  donnent  que  diffici- 
lement paOage  à  l'air.  Si  cela  eil  ainii ,  elles  refpireront  bien  plus 
à  leuraife  ,  lorsqu'on  leur  aura  tiré  un  peu  de  fang  du  bras  5  car 
les  poulmons  étant  defemplis  par  ce  moyen ,  ils  a. iront  plus  de  fa- 
cilité à  fe  mouvoirj  mais  fi  cette  difficulté  de  refpirer  procède  de 
la  compreffion  que  fait  la  Matrice  au  diaphragme ,  en  rcpouiïanc 
les  parties  du  bas  ventre  contre  luy  ^ence  cas  ,  le  meilleur  remè- 
de eft,  que  la  femme  nefoit  point  ferrée  dans  ks  habits,  &  qu'el'e 
mange  plutôt  peu  &  fouvent ,  que  de  remplir  fon  eftomac  beati- 
coup  à  la  fois  5  parce  qu'il  prelTeroit  encore  pour  ce  fujetd'iuuanc 
plus  le  diaphragme  ,  èc  augmenteroit  ainfi  l'accident  •  &  qu'elle 
n'ufe d'aucune  viande  vifqueufe  &  venteufe  ,  comme  font  la  plu- 
part des  legumesj  mais  feulement  de  celles  qui  font  de  facile  digcC 
lion  5  ôc  qui  tiennent  le  ventre  libre  :  Elle  doit  auffi  pour  lors  évi- 
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ter  far  tout  la  peur  ^latriftefTe,  d'autant  que  ces  deux  palïïons 
faifant  retourner  le  fang  au  cœur  &  aux  poulmons  en  trop  2;rande 
quantité,  la  femme  qui  a  de'ja  difficulté  de  refpirer  ,  &  la  poitrine 
engagée,  coureroit  rifque d'en  être  fufFoquée  ^  car  l'abondance  de 
ce  fang  rem  pli  {Tant  tout  à  coup  &  outre  m.efureles  deux  ventri- 
cules du  cœur  ,  empêche  fon  mouvement ,  fans  lequel  on  ne 
peut  vivre. 


Chapitre    XVIî. 

De  t Enflure  ^ariqueufe  ^  &  de  la  douleur  des  cuijjef 
Cr  des  jamhes\ 

IL  eft  tres-aiféà  ceux  qui  ont  connoiiTance  du  mouvement  cir- 
culaire du  fang,  de  concevoir  la  raifon  pourquoy  plufieurs  fem- 
mes grofTes  ont  les  cuiiTes  &  les  jambes  enflées  &  douloureufes,  6c 
qutlquefoispleints  devances  tout  lelong  de  leur  partie  interne  5 
ce  qui  les  incommode  grandement  à  marcher.  Plufieurs  croyent 
que  la  femm^e  ayant  plus  de  fang  que  l'enfant  n'en  a  befoin  pour  fa 
nourriture,  dont  l'abondance  n'efl:  repurgée  comme  elle  avoit  ac- 
coutumé, la  nature  par  la  vertu  expultricedes  parties  fuperieures, 
qui  font  toujours  plus  fortes,  en  chaffe  lefupcrflu  fur  les  inférieur 
res  j  qui  fcnt  les  jambes,  comme  fur  les  plus  foibles,  &  pIusdifpQ- 
fées  à  le  recevoir ,  à  caufe  de  leur  fuuation  bafTej  mais  il  me  fem- 
ble  que  la  circulation  du  fang  nous  fait  bien  plus  facilement  con* 
noître  comment  cela  fe  fait ,  fans  être  obligez  de  recourir  à  cette 
faculté  expultrice. 

La  chofe  arrive  ainfi  ,  à  mon  avis  ^  qui  e(l ,  que  fiiivant  le  mou- 
vement circulaire  du  fang  ,  les  veines  faphênes  &  les  crurales  re- 
çoivent en  elles  celuy  qui  avoit  été  apporté  aux  extrêmitez  infé- 
rieures par  les  artères ,  &;  le  conduifent après ,  lelong  de  la  jam- 
be &  de  la  cuifle  ,  en  montant  vers  le  cœur,,  dans  les  iliaques ,  qui 
ie  dégoroent  dans  la  veine  Cc^ve ,  pour  remonter  auffi  par  elle  au 
cœur,  &  ainfi  toujours  continuellement.  Cela  pofë  en  fait(  com- 
me on  n'tn  doit  pas  douter,puifque  c'eftune  vérité  fondée  fur  l'ex- 
perience)  quand  la  femme eft  groffcêc  principalement  vers  lesder- 
îiiers  mois,  auquel  temps  la  Matrice  eft  fi  étendue,  qu'elle  occupe 
la  plus  grande  partie  du  bas  ventre,  pour  lors  elle  vient  à  preflèr 
les  veines  iliaques  par  fa  grofleur  &  pefanteur,  empêchant  par  ce 

moyenj, 
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m'oy^n  ,  que  le  fang  ne  puifî'e  avoir  fon  cours  &  fon  mouvement' 
£  libre  qu'il  étoit  avant  la  grofTefle  5  ce  qui  fait  que  les  parties  in- 
férieures ,  qui  Tant  les  crurales  &  les  faphenes  en  font  gonflées ,  ne 
plus  ne  moins  que  nous  voyons  les  veines  du  bras  s'enfler  vers  la' 
partie  inférieure  par  la  ligature  de  la  faignée,  ou  par  quelque  forte 
eompreffion  faite  vers  fa  partie  fuperieure  3  à  caufe  que  cts  veines 
étant  comprimées ,  le  fang  s'y  arrête,  ne  trouvant  pas  fon  pafT^ge 
tout  à  fait  fi  facile.  Les  veines  iliaques  étant  donc  ainfi  preflées 
par  la  grofFeur  &  pefanteur  de  la  Matrice ,  toutes  celles  des  cuif- 
ks  &  des  jambes  s'enflent  de  telle  manière,  qu'elles  regorgent  dans 
la  fubftanee  des  parties,  &  dans  tous  les  cinq  tégumens  qui  en  de- 
viennent tous  bouffis  j  &  même  cqs  veines ,  &  entr'autres  les  fa- 
phenes le  dilatent ,  &  en  font  faites  variqueufes ,  quelquefois  de^ 
puis  la  partie  interne  &  fuperieure  de  la  cuiifejufques  à  l'extrémi- 
té du  pied ,  dans  lefquelles  le  fang  féjournant  fans  avoir  fon  mouve- 
ment circulaire  libre,  s'altère  &  le  corrompt  5  ce  qui  caufe  de  gran* 
des  douleurs,  6c  des  enflures  par  toutes  ces  parties.  Cela  arrive  en- 
core plus  volontiers  aux  femmes  extrêmement  fanguines,  qui  mar- 
chent beaucoup  ,  &  font  un  grand  exercice  ,  lequel  aidé  de  la  re- 
pletion  des  veines ,  fait  ruption  des  valvules,  qui  fervoient  à  facîli- 
ter  le  mouvement  du  fang ,  comme  font  \ts  foil papes  d'une  pom- 
pe, qui  retiennent  l'eau  qu'on  y  fait  monterj  après  quoy  le  fang  ve- 
nant à  retomber,  n'étant  plus  ainfi  foiitenu  ,  caufe  par  fon  abon- 
dance &  par  fon  féjour ,  ces  dilatations  de  veines  que  nous  appel- 
ions varices:  &  ce  qui  confirme  d'autant  plus  que  cts  fortes  d'en-, 
flures  de  jambes  aux  femmes  groffes  procèdent  de  la  caufe  que  je 
viens  d'expliquer  y  c'eft  que  toutes  celles  qui  font  groflls  de  deux 
enfans  ont  toujours  les  jambes  fort  enflées  vers  les  derniers  mois 
de  leur  grofleile. 

Pour  remédier  à  cela,  fl  la  femmeafes  veines  dilatées ,  on  fe  fer- 
vira  feulement  lorfqu'elleefligrolTe  ,  de  la  cure  palliative,  mettant 
fur  cts  veines  variqueufes  quelque  compreflTe  de  linge,  &  bandant 
la  partie  d'une  bande  large  de  trois  ou  qu^ître  doigts,  ftlon  la  o-rof- 
feur  du  membre,  commençant  le  bandao-eà  fa  partie  inférieure,  & 
le  conduilant  en  montant  julques  ou  commencent  les  varices^  afin 
que  ferrant  médiocrement  par  fon  moyen  cqs  veines  variqueufes  , 
qui  font  toujours  extérieures  ,•  elles  Ibient  empêchées  par  cette 
compreflion  de  fe  dilater  davantage,  &  que  le  fang  n'y  puifle  être 
corrompu  par  le  féjour  qu'il  y  feroit  3  ce  qu'étant  ainfi  fait ,  il  ne 
killepas  d^avoir  fon  mpuvemenc  circuiairei parce  que  fa  plus  graa- 
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de  parrie  pafTe  pour  lors  par  les  vaifTeanx  qui  font  fituez  plus  pro-» 
fondemenc.  La  femme  en  cet  écac  gardera  auffi  le  lit,  fi faire  le 
peut  j  d'autant  que  par  cette  fitnation,  Ton  corps  étant  également 
couché  ,  cette  circulation  s'en  fait  beaucoup  plus  facilement ,  êc 
le  fang  n'a  pas  tant  de  peine  à  retourner  par  ces  veines  au  cœur  , 
que  quand  il  faut  qu'il  y  remonte  ,  lorfque  la  femme  eft  debout  5 
c'efc  ce  qui  fait  qu'elle  a  toujours  les  jambes  bien  plus  enflées  le 
foir  que  le  matin  5  &  fi  on  voit  au  relie  du  corps  des  fignes  de 
plénitude  &  d'abondance  de  fang,  on  la  pourra  faigner  du  bras 
làns  danger  :  Mais  il  ne  faut  pas  faire  ouverture  des  varices  j 
comme  on  pourroit  bien  faire  fi  la  femme  n'étoit  pas  grolle  j  car 
cette  évacuation  tiendroit  lieu  d'une  faignée  du  pied  qui  ne  doit 
être  aucunement  pratiquée  durant  le  temps  de  la  grofTeiïe. 

Il  y  a  d'autres  femmes,  à  qui  les  jambes  enflent  feulement  à  eau- 
fe  de  leur  débilité ,  6c  non  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire  j 
êc  qui  les  ont  fi  œdemateufes ,  qu'y  pofant  le  doigt ,  &  l'ayant  re- 
levé, le  veftige  y  demeure  enfoncé.  Ce  qui  fe  fait  parce  qu'elles  font 
deftituées  de  chaleur  naturelle  allez  forte  ,  pour  cuir  &  digérer 
toutes  les  humeurs  qui  leur  (ont  envoyées  pour  leur  nourriture,  6c 
pour  en  expulfer  les  luperfluitez,qui  par  ce  moyen  reftant  en  gran- 
de quantité,  les  rendent  ainfi  œdemateufes.  A  ces  fortes  d'^nflures^ 
on  fe  fervira  de  vin  aromatique ,  dans  quoy  on  trempera  des  com- 
prefTes  qu'on  mettra  delTus,  les  renouvellant  deux  ou  trois  fois  par 
jour  pour  les  fortifier.  Ce  vin  ft;ra  fait  avec  romarin, lauri£r,thym, 
marjolaine,fauge  6c  lavande,  de  chacun  une  poignéei  rofes  de  Pro- 
vins demi-poignéej  balauiles  6c  alun,  de  chacun  une  onœ  :  faifanc 
bouillir  le  tout  dans  trois  peintes  de  vin  rouge,jufques  â  la  diminu- 
tion du  tiers  j  après  quoy  on  le  palTera  su  travers  d'un  linge  pouf 
s'en  fervir  au  befoin  ,  ainfi  qu'il  ell  dit.  Mais  comme  la  grofiefie 
caufe  le  plus  fouvent  ces  enflures, lufîi  cefient-elles  ordinairement 
lorfque  la  femme  efl:  accouchée  }  d'autant  qu'en  ce  temps  elle  fe 
purge  des  fuperlluitez  de  tonte  l'habitude  par  le  moyen  de  fcs  vui- 
dan'ges,  pourvu  qu'il  s'en  fafTe  une  bonne  évacuation  -,  car  fi  elles 
étoient  fupprimées ,  comme  il  arrive  quelquefois,  il  fe  feroit  aufîî- 
tôt  un  reiiux  de  toutes  ces  humeurs  fur  la  Matrice  ,  qui  n'étant  pas 
évacuées  luv  cauferoient  une  inflammation,  qui  mettroic  la  fem- 
me en  très- grand  danger  de  la  vie. 
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Chapitre     XVIII. 
Des  Hemonho'ides, 

LE  fangmenflrael  qui  avoir  coutume  d'être  purgé  tous  les 
mois,  s'amaiTanc  en  grande  abondance  vers  la  Matrice  , 
qui  ne  luy  peut  pas  perm.eitre  le  paiïage ordinaire  à  l'évacuation, 
parce  qu'elle  efb  exactement  fermée  dans  la  groiïelTej  eft  obligé  de 
refluer  par  toute  l'habitude?  &  principalement  fur  \izs  parties  voi- 
fines  de  la  Matrice,  ce  qui  caufe  à  beaucoup  de  femmes  des  hémor- 
rhoïdes  tant  internes,  qu'externes,  il  leur  en  peut  arriver  en  ce 
temps  ,aufli-bien  qu'en  d'autres  ,  de  toutes  les  diixerentes  efpe- 
ces,dont  nous  ne  parlerons  pasicy:  mais  nous  traiterons  feulement 
de  celles  qui  font  caufées  par  la  erofTefTe  ,  d'autant  que  nôtre  in- 
tention n'eft  que  de  faire  connoître  quelques  particularitez  des 
maladies  des  femmes  lorsqu'elles  font  en  cet  état. 

Les  hemorrhoïdes  font  des  tumeurs  douloureufes,  engendrées 
d'un  flux  d'humeurs ,  aux  extrémitez  des  veines  hemorrhoïdalesj 
lefquellesfont  caufées  en  la  femme  grolfe  ,  de  l'abondance  du 
fangqui  fe  jette  fur  ces  parties  ,  provenant ,  ainfi  que  j'ay  dit ,  de 
ce  que  le  corps  en  ce  temps  n'eft  pas  purgé  de  fes  fuperfluitez,  com- 
me il  avoit accoutumé  auparavant.  Elles  viennent  auffi  très-  (o tu 
vent  par  de  grands  efforts  que  font  lesfemmes  grofles  pourallerà 
la  felle , quand  elles  font  conftipées  du  ventre  ^  comme  cela  leur 
arrive  ordinairement ,  à  caufe  que  la  Matrice  étant  Htuée  fur  le  re- 
cfi-im-^  empêche  en  le  prefTant ,  que  les  excremens  qui  y  font  conte- 
nus ne  {brtentfi  facilement ,  &  par  ces  efforts,  le  fang  qui  efl 
danslesvaiiïtaux  prochains  étant  pou  iîé  avec  violence,  en  fait 
enfler  &  bour  fou  filer  leurs  extrémitez,  aufquelles  par  fon  fejcur 
furviennent  ces  tumeurs  douloureufes  que  nous  appelions  /}t7?'/ ,9r- 
rhoïdes  i  dont  les  unes  font  internes ,  K  les  autres  font  externes  5 
les  unes  petites  5c  fans  douleur  ou  fort  peu ,  &  \ts  autres  font  ex- 
trêmement groffes  &  douloureufes.  C'eflce  qu'il  fufnt  de  fçavoir 
pour  leurs  difterences  générales,  fans  nous  arrêter  aux  autres  plus 
particulières  ,  quidemanderoieni  une  explication  plus  ample. 

Si  elles  font  petites  &  fans  douleur  ,  tant  ks  internes  que  les 
externes  j  il  fufÏÏra  devit;.T  qu'elles  n'augmentent  davantage^  c€ 
qui  le  fera  par  les  remèdes  qui  empêchent  ôc  détournent  la  flii-»- 
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xiondeces  parties:  Maison  remédiera  au  plutôt  à  celies  qui  (ont 
groiïes  ôc  douloareufes  jenappaifantavant  toutes  chofes  la  gran- 
de douleur  5  d'autant  que  pendant  qu'elle  dure,  la  fluxion  ell  tou- 
jours augmentée.  Pour  ce  fujet ,  fi  la  femme  groHe  a  en  tout  le 
corps  les  autres  fîgnes  derépletion,  on  luy  tirera  fûrement  une  fois 
du  fang  du  bras ,  &  même  julques  à  deux  fois  ,  en  cas  de  neceffi- 
téjpour  détourner  les  humeurs  ,  &  en  évacuer  l'abondance.  Son 
régime  de  vivre  fera  humectant  &  ra fraîchi iTan t  >  êc  elle  n'ufera 
d'aucuns  alimens  de  haut  goût  ,  s'abftcnant  aulîî  du  coïcî  à  caufe 
que  par  l'agitation  de  fon  adion ,  le  fang  étant  extrêmement 
échaufFéjileftpourlors  bien  plusdifpofé  à  fluer  fur  la  partie  miala- 
de,  qui  eft  voiline  de  la  Matrice.  Mais  fi  les  gros  excremens  rete- 
nus dans  l'inteflin  re^mn  étoient  caufè  des  hemorrhoïdes  ,&  que  la 
femme  eût  le  ventre  referré,  comme  il  arrive  à  plufieurs  qui  font 
quelquefois  une  femaine  entière  fans  aller  à  la  garderobe  ,  on  luy 
donnera  unclyfterede  fimpleeau  tiède,  ou  compoféde  li  décodioii 
de  mauves ,  guimauves,  pariétaire  ,  violiers,  &  graine  de  lin,  avec 
miel  nénuphar  ,  dans  lequel  on  mêlera  un  peu  d'huile  d'amandes 
douces  s  ou  du  beurre  frais  5  obfervant  de  n'y  rien  mettre  qui  puifl 
fe  pianoter ,  d'autant  que  lemal  enferoit  augmenté,  principale- 
ment quand  les  hemorrhoïdes  font  internes  5  &  pour  lors  ,  afin 
que  la  femme  piiiiîe  recevoir  plus  facilement  le  ciyilere ,  on  doit 
mettre  à  l'extrémité  du  canon  de  la  (eringue  un  petit  bout  be  boiau 
de  poulet  ,  qui  le  revête  par  dehors  ,  afin  de  l'introduire  avec 
moins  de  douleur  dans  le  fiege  5  après  quoy  elle  uferaauiTi  d'un  ré- 
gime de  vivre  médiocre  ôc  rafraichiflant,  en  obfervant  le  repos 
dans  le  lit,  jufques  ace  que  le  fort  de  la  fluxion  foit  paiTé  3  oi  on 
badinera  pendant  ce  temps  les  hemorrhoïdes  avec  du  lait  de  va- 
che ,  ou  avec  fomentations  faites  de  la  décoclion  de  guimauves, 
bouillon  blanc,  &;  graine  de  lin.  L'huile  d'œuf  feule,  ou  les  huiles 
d'amandes  douces,  de  pavot,  &  de  nénuphar  ,  battues  long  temps 
enfemble  avec  un  jaune  d'œuf  crû,  dans  le  mortier  de  plomb,  font 
fort  anodines  ,  &  propres  à  en  appaifer  la  douleur  j  6c  fi  l'inflam- 
mation efl:  2;rande  ,  on  y  mettra  un  peu  de  cerat  de  Gaiien  dc  de 
^o-)uleum  nièlcz  en  égales  portions. 

Après  ce  régime  de  vivre  ,  la  faignée  ,&  l'application  de  ces 
remèdes  rafraîchifTans  &  anodins  feulement  (  d'autant  qu'on  ne 
doit  pour  lors  ufer  d'aucuns  repercuilifs,  de  peur  de  repouiler  au 
dedans  ce  fang  impur,  ou  de  faire  endurcir  les  hemorrhoïdes  ,  )  Çi 
^lles  nefe  defenflent  p.as ,  il  faudra  appliquer  quelques  fangfuçs  :j 
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qui  pourront  par  leur  fuccemenc  vuider  le  fang  qui  s'y  eft  arrêcé? 
ou  bien  on  les  ouvrira  avec  la  lancette,  obfervanc  de  préférer  l'ou- 
verture faite  parla  lancette  en  cellesoù  on  fent  quelque  molleflèjô^ 
une  efpece  d'inondation  3  Mais  les  fangfuës  font  plus  propres  à 
-celles qui Gont  dures  §c  comme  charnues ,  d'autant  quelles  ne 
Câufènt  pas  tant  de  douleur  que  la  lancette. 

Quoy-que  par  le  moyen  des  liemorrhoïdesil  fe  fafle  en  quel- 
ques hommes  une  évacuation  qui  approche  dts  conditions  de  la  na- 
turelle, d'autant  qu'ils  en  font  foulagez  quand  elles  fluent  médio- 
crement, la  nature  s'y  étant  accoûtuméej  néanmoins  aux  femmes 
il  n*en  eftpasdemême  j  parce  que  l'évacuation  qui  fe  fait  quel- 
quefois par  les  hemorrhoïdes  aux  hommes  ,  doit  être  faite  par  la 
Matrice  aux  femmes ,  lors  qu'elles  ne  font  pas  grofles  :  toutefois 
dans  le  temps  de  la  groiïeiïe  ,  elle  peut  en  quelque  façon ,  fî  la  fem- 
me eft  pléthorique, fuppléer  aulîîau  défaut  delà  naturelle  j   car 
pourvu  que  les  hemorrhoïdes  fluent  modérément  &  fans  dou- 
leur, elle  en  pourra  pareillement  être  fouiagée  3  mais  iî  elles  cou- 
ioient  en  trop  grande  abondance  ,  il  y  auroit  danger  que  la  mère 
&  l'enfant  n'en  fufTent  bien  affoiblis  3  6c  pour  éviter  cet  accident 
on  fèroîtobligé  de  faire  des  fomentations  afbringentcs  ,  avec  dé- 
coAionde  balaufles ,  écorcede  grenade ,  &  rofes  de  Provins ,  faite 
en  eau  de  forge,  y  mettant  un  peud'alun3  ou  bien  on  y  appliquera 
un  cataplafme  fait  avec  bol  d'Arménie, fang  de  dragon  ,  &  terre 
figilée,  avec  blanc  d'œuf.  Ilfaudroit  auffi  détourner  le  fang  de 
ces  parties  par  la  faignée  du  bras  ,  &  par  des  ventoufes  féches, ap- 
pliquées fur  la  région  des  reins,  &  faire  d'autres  remèdes  conve- 
nables à  la  chofe,  gc  tels  que  les  acçidens  le  requereroient. 


ChapitreXIX. 

Dti  flux  de  ventre  de  la  femme  groffe, 

E  flux  de  ventre  eft  une  fréquente  déje<flion  ^zrVanus  de  ce 
qui  ell contenu  dans  les  inteltins.  On  en  fait  ordinairemenc 
de  trois  fortes  ,  dont  le  premier,  qu'on  nomme  lirnterifitc^  efl:  celuy 
xlans  lequel  Teftomac  n'ayant  pas  digéré  les  viandes  qu'il  avoit  re- 
çues, les  laiiTe  écouler  presque  toutes  crues  ;  Le  fécond ,  que  l'on 
appelle  d'arri'jéiûue  ,  efl:  quand  les  inteftins  fe  déchargent  Ample- 
ment des  humeurs  gc  des  excrémens  qu'ils  contiennent  fins  dou- 
leur confiderable  3  ôc  le  croifiéme  qui  efl:  le  plus  fâcheux,  efl  le  ^^* 
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Jt:ner!fj!i  ,  par  lecjuel  avec  les  humeurs  ëc  les  excréiiicns  ia  perfon- 
ne  malade  vuide  du  lang,  avec  de  grandes  douleurs  caulécs  par 
l'ulcération  dt s  inteftins. 

De  qijekjue  nature  que  foie  le  flux  de  ventre,  s'il  ell  grand  ,  6c 
s'il  continue  long-temps,  îlmet  la  femme  grolleen  grand  darger 
d'avorter^  c'eit  ce  que  nous  dit  HipOùrdtc&u.  l'Aphorilme  34.  du  5. 
livre.  Mutieri  in  utero f^trcnti  fi  ahus plurimu?^' profjUit,periculu?yi  eji 
ne  ahoriat.  Car  fi  le  flux  efl:  lientherique  ,  l'eftomac  ne  cuifant  pas 
les  alimens  quil  a  reçus ,  &;  les  laiflant  incontinent  écouler  (ans  \ç,^ 
convertir  en  chyle,  dont  il  le  devroit  faire  du  fang  pour  nourrir  la 
mère  6c  fon  enfant ,  il  efi:  impolTible  qu'ils  n'en  loient  tous  deux 
extrêmement  afFoiblis  f.iute  de  nourriture.  S'il  efl:  diarrhéïque  , 
hL  qu'il  continue  long-temps ,  il  caufera  le  mêmeaccidentj  parce 
qu'il  fe  fait  une  grande  d  ffipation  d'efpr.'ts  avec  l'évacuation  des 
humeurs.  Mais  le  danger  eft  bien  plus  grand  quand  le  flux  efl:  dy- 
fenterique  j  d'autant  que  pour  lors  la  femme  a  de  grandes  dou- 
leurs &  tranchées  des  intedins*,  caulées  par  leur  ulcéra tion^  ief- 
quelles  lesexcitentà  tousmomens  pnrde  continuelles  épreintes,à 
fedécharp-er  des  humeurs  acres  &:  bilieufes,  dont  ils  font  extrême- 
ment abbreuvés  5  ce  qui  fait  un  grand  ébranlement,  &:  une  com- 
motion violente  à  la  Matrice,  qui  ell  fituée  fur  l'inteftin  rectum  5 
&  à  l'enfant  qu'elle  contient:  Car  par  la  compreffion  que  les  muf- 
cles  du  ventre  font  de  tous  cotez  à  la  Matrice,  &  celle  que  lui  fait 
auffi  le  diaphragme  ,qui  eftpoulTé  enbas,  dans  les  efforts  que  la 
femme  faic  fî  fou  vent  pour  aller  à  la  felle  avec  peine  ,  l'enfant  efl:  : 
contraint,  à  caufe  de  cette  violence  ,  de  fortir  avant  terme^  ce  qui 
arrive  d'autant  plutôt ,  que  ces  épreintes  &  ces  tenefmes  font 
grands ,  comme  remarque  le  m.cmQ.  H Ijj  ocrât  e  dans  rAphonfme 
27.  du  7.1.  Mrdieri  utero  gerenti  f?  te :-;efmtis  Cufernjejerïtfacrt  abor- 
tum.  S'il  furvient  ,  dit»il .  tenefme  à  la  femme  groffe  ,  cela  la  fait 
avorter.  Ce  tenefmetfl  une  maladie  de  l'intellin  droit,  qui  luy 
fait  faire  de  violens  efforts  pour  fe  décharger  ,  fans  pouvoir  rien 
vuider  que  quelques  humeurs  bilieufes  mêlées  de  fang  ,  desquel- 
les il  efl:  continuellement  irrité.  Qiiand  ces  fortes  de  flux  de  ven- 
tre arrivent  aux  femmes  grolTes,  c'eft  ordinairement  à  caufe  qu'el- 
les ont  toujours  ladigeftionde  l'eflcmac  afFoiblie  àrailondes  ali- 
mens de  mauvais  fuc,  que  ces  appétits  étranges  qu'elles  ont  ,  leur 
font  fou  vent  mano;er,  par  l'ufiige  continuel  defquelles  étant  à  la  fin 
débilité,  il  les  laide  écouler  au  iîi -rôt  fansles  avoir  dig  r^z.  ou  bien: 
^  demeurant  glus  long  temps,  ils  le  converciflTenc  en  unchylecor— 
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Tompu  ,  lequel  étant  defcendu  dans  \qs  inteftins  ,  \qs  irrite  &  les 
contraint  par  fon  acrimonie  à  fe  décharger  aind  fort  fouvent. 

Qaoy-qne  le  flux  de  ventre  ,  de  quelque  nature  qu'il  foit,  mette 
toujours  la  femme  en  d'anger  d'avorter ,  comme  l'a  dit  Hypocrate^ 
néanmoins  j'ay  vii  des  femmes  grofTes  l'avoir  continuellement  du- 
rant deux  ou  trois  mois  fans  avorter,  5i  en  guérir  auflî  tôt  qu'elles 
étoient  accouchées,  ainfi  que  le  même  Hypocrate  dit  qu'il  arriva  à 
la  femme,  6!Epicharmus ,  dont  il  fait  mention  au  5.  &  au  7.  liv.  des 
maladies  pop.  Schenckïus^M  4..  Liv.  defes  Obfervat.  rapporte  i'hif- 
toire  d'une  femme  qui  eut  une  dyfentrie  avec  des  raclures  de 
boyeau  durant  quatre  mois, qui  n'ayant  jamais  pu  être  arrêtée  par 
aucun  remède ,  cefTa  de  foy-même  auffi-tôt  qu'elle  fdt  accouchée 
d'un  enfant  qui  (e  portoit  bien  5  ôC  j'ay  moy-même  accouche,  il  y 
a  quelques  années,  une  fem.me  d'un  enfant  à  terme  qui  fe  portoit 
àiïez  bien ,  quoyque  fa  mère  eût  eu  un  continuel  flux  de  ventre 
durant  tout  le  temps  de  fa  groflcfle.  Mais  ces  exemples  particu- 
liers n'empêchent  pas  que  cette  maladie  ne  mette  ordinairement, 
comme  nous  avons  dit ,  la  femme  grofl^  en  danger  d/avorrer ,  &: 
fouvent  même  en  très-grand  péril  de  la  vie,  fi  le  flux  de  ventre 
ne  cefle  incontinent  après  l'accouchement  3  comme  je  l'ay  vu  ar- 
river à  la  femme  d'un  Avocat,laquelle  avorta  aux  flxiéme  mois  par 
un  flux  dyfenterique  qu'elle  eut  durant  deux  mois  êc  demi ,  &  qui 
continuant  encore  après  fon  avortement  la  fit  mouri  r  au  dixième 
jour  ;  car  comme  dit  Hypocrate  jO-u  1.  liv,  des  Prédictions  ,  fi  la  fem- 
me qui  avoit  dyfenterie  avant  que  d'accoucher  en  doit  échapper  , 
la  maladie  doit  cefler  le  même  jour  de  fon  accouchement ,  ou 
très- peu  de  temps  après,  comme  elle  fit  à  la  femme  de  cet  Epychar^ 
mus  i  ce  qui  n'étant  pas  arrivé  à  celle  de  cet  Avocat,  luycaufa  la 
tiîort ,  de  la  manière  que  je  l'ay  décrite  en  l'Obf  x  1 1 1 .  du  Livre 
de  mes  Obfervations. 

Pour  procéder  fûrement  à  la  guerifon  de  ces  differens  flux  de 
ventre  (  à  quoy  il  eft  necefTaire  de  prendre  garde  de  bonne  heure , 
de  peur  que  la  femme  n'en  avorte  )  on  examinera  quelle  en  efl: 
la  nature,  afin  de  remédier  à  la  caufe  qui  l'entretient.  Si  c'efl:  un 
flux  lienterique ,  furvenu  ,  comme  il  arrive  d'ordinaire  ,  après  les 
continuels  vomiffemens ,  qui  ont  tant  débilité  l'efliomac,  &  relâ- 
ché fes  membranes  ,  que  n'ayant  plus  la  force  de  rejetter  ks  ail- 
mens  par  haut ,  il  les  laiiTe  écouler  fans  coclion  par  bas  3  la  fem- 
me en  ce  cas,  s'abftiendra  de  tous  ces  appétits  étranges,  &  ufera  de 
bons  alimens  de  facile  digeftion,  ôc  en  petite  quantité  à  la  fois  1 
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afin  que  fon  eftomac  les  puiiîè  pins  facilement  cuire  &  digérer  y 
elle  boira  un  peu  de  bon  vin  vermeil^  trempé  d'eau  ferrée,  au  lieu 
de  ptifane  commune,  qui  ne  luy  efl  pas  propre  en  cette  rencontrer 
H  ce  n'étoit  quelle  eût  la  fièvre  bien  fort 3  car  fi  elle  ne  l'avoit 
que  légèrement,  Tufage  du  vin  trempé  de  la  manière  doit  être  pré- 
férable i  dautant  que  cette  fièvre  lente  qu'elle  peut  avoir  pour 
lors,  n'eft  que  fymptomatique,  étant  entretenue  par  cette  débili- 
té d'eilomacj  laquelle  cefTera  aufii-tôt  qu'il  aura  été  fortifié  3  à 
quoy  aidera  encore  beaucoup,  fi  la  femme  devant  &  après  (ts  re- 
pas ufe  de  quelques  confortatifs  3  comme  fl  elle  prend  une  cuille- 
rée eu  deux  de  fyrop  de  vin  brûlé,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion en  parlant  de  la  toux ,  au  chapitre  feiziéme  de  ce  premier  Li- 
vre, ou  un  peu  de  bon  hypocras,ou  de  vin  d'Alican ,  &  de  l'un  ou 
de  l'autre  félon  fon  appétit.  Il  ne  fera  pas  auffi  mauvais  qu'elle 
mange  un  peu  de  conferve  de  rofes  ou  un  peu  de  bon  cotignac 
avant  fon  repas  ;  elle  portera  une  peau  d'agneau  ou  de  cygne  ou 
de  vautour  fur  la  région  de  fon  eftomac,  pour  luy  confervcr  &  au- 
gmenter fa  chaleur  naturelle^qui  efl  très  neccfïaire  à  la  digeiliotï 
d^s  alimens  3  obfervant  de  ne  luy  point  donner  aucun  médicament 
purgatif,  quand  le  fiux  de  ventre  ne  vient  que  par  cette  débilité  y 
d'autant  qu'elle  en  feroit  encore  augmentée. 

Lors  que  le  flux  de  ventre  eft  diarrheïque,  &  qu'il  n'y  a  feu- 
lement que  les  excremens  qui  font  contenus  aux  inteflins  qui  fe 
vuident,  avec  quelques  humeurs  fuperfluës  que  la  nature  y  envoyé 
pour  en  faire  expulfion3  s'il  ne  continue  pas  long-temps,  &  qu'il 
aille  doucement,  la  femme  n'en  fera  pas  inccm.modée,  ni  en  dan- 
ger, que  quand  il  aura  pafTé  cts  bornes  3  6c  on  doit  laider  faire' 
cette  opération  à  la  nature  ,  fans  l'en  empêcher  du  commence- 
ment, (e  contentant  pour  lors  de  modérer  feulement  l'évacuation  , 
fans  l'arrêter.  Mais  fi  cette  évacuation  dure  plus  de  quatre  ou  cinq' 
jours ,  alors  c'eft  un  témoignage  qu'il  y  a  de  mauvaifes  humeurs 
collées  &  attachées  aux  parois  intérieures  des  intcilins,  qui  \^s 
oblicrent  en  les  piquotant  à  fe  décharger  fou vent^  Itfquelles  il  faut 
difloudre  avec  quelque  médicament  purgatif,  qui  les  puifïe  dé- 
tacher, &  évacuer  3  aorés  quoy  le  flux  de  ventre  ne  manquera  pas- 
de  ceiler,  ce  qu'on  fera  par  quelque  légère  infufionde  rhubarbe, 
avec  le  fyrop  de  chicorée,. ou  en  prenant  une  once  de  catholicoii" 
double  de  rhubarbe. 

Mais  fi  nonobllant  la  purgation  donnée  à  propos,  &  jointe  au 
hon  reg'me  de  vivre j  le  flux  de  ventre  continue  ^  6c  fe  convertit 
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eïïdyfenteriejla  malade faifant  à  chaque  moment  desfelîesfanglan- 
ttSiOLNQC  de  grandes  douleurs  &  tenefmes ,  e'eft  pour  lors  qu'elle 
eft  en  très- grand  danger  d'avorter  3  ce  qu'on  tâchera  d'éviter,  fl 
faire  fe  peut,  après  avoir  purgé  avec  les  remèdes  que  nous  venons 
de  dire,  les  mauvaifes  humeurs  qui  étoient  dans  les  inteflins,  en 
empêchant  par  le  bon  régime  qu'il  ne  s'en  engendre  d'autres  5. 

Î)our  lequel  iujec  elle  ufera  de  bons  bouillons  de  veau  &  de  vo- 
aille  dans  lefquels  on  fera  cuire  àcs  herbes  rafraîchiffaotesj  avec 
uïiç.  pomme  de  coin,  afin  de  tempérer  l'acrimonie  de  ces  humeurs 
échauffées  :  elle  mangera  du  ris  cuit  dans  fes  bouillons ,  ou  de  la 
bouillie,  dans  laquelle  ou  délayera  quelques  jaunes  d'oeufs  frais, 
obfervant  toujours  de  la  faire  bien  cuire:  ces  alimens  léniflent  ôc 
adoucifTent  les  inteftins  par  dedans. 

Son  breuvage  fera  d'eau  ferrée ,  avec  un  peu  de  vin ,  fi  elle  n'a 
point  de  fièvre  >  &  au  cas  qu'elle  en  eût ,  elle  mettroit  plutôt  de 
fois  à  autres  une  cuillerée  de  fyrop  de  coins  ou  de  grenades  dans 
un  verre  plein  de  cette  eau  :  elle  pourra  aufîî  manger  quelque  peu 
de  cotignac  ôc  de  conferve  de  rofes ,  ou  d'autres  chofes  aftringen- 
tes  &  confortatives ,  pourvu  que  le  corps  ait  été  purgé  aupara- 
vant3&;  parce  que  dans  ce  flux  il  y  a  toujours  de  grandes  douleurs- 
&  tranchées  par  tout  le  ventre  &  aux  inteftins ,  &  principalement 
^urecfum  ,  à  caufe  que  toutes  les  humeurs  fe  déchargeant  fur  luy, 
l'irritent  extrêmement,  &  luy  caufent  àts  épreintes  continuelles, 
il  faudra  tâcher  de  les  appaifer  ,  afin  d'empêcher  que  l'avorte- 
ment  n'arrive  5  ce  qu'on  fera  par  clyfteres  faits  avec  le  bouillon 
d'une  t&te  de  veau  ou  de  mouton,  bien  cuite,  y  mêlant  deux  on- 
ces d'huile  violât  5  ou  bien  avec  lait  tout  récemment  trait,  dans  le- 
quel on  aura  délayé  deux  jaunes  d'ccufs  frais^faifant  prendre  auffi  à 
la  malade  un  peu  de  lauda/j/m.  dans  un  jaune  d'oeuf,  pour  la  faire 
rcpofer  :  &  après  qu'on  aura  ufé  de  ces  lavemens  anodins  &  nour- 
riiïans,  félon  qu'on  jugera  être  nectflaire ,  lefquels  la  malade  gar- 
dera le  plus  long-temps  qu'elle  pourra,  afin  de  mieux  appaifer  cq$ 
douleursjon  luy  en  donnera  de  déferfifs,  faits  de  la  déccdion  d'or- 
ge,mauves,  guimauves,  &  miel  rcfat  3 enfuite  dequoy  on  (e  fervira 
de  ceux  qui  font  aftringens ,  parmi  lelquels  on  ne  doit  mêler  au- 
cune huile  ni  miel,  d'autant  que  ces  chofes  relâchent  au  lieu  de 
referrer,  &  on  commencera  par  les  plus  foibles,  faits  d'eau  de  lai- 
tue &  de  plarttin  ^  après  quoy  on  viendra  aux  plus  forts,  compofez 
de  la  déccdion  de  feuilles  &  racines  de  plantin,  bouillon  blanc  $. 
&  queue  de  cheval,  avec  rofes  de  provins  ôc  l'ècorce  de  grenadcj^ 
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qu'on  fera  bouillir  en  eaa  de  forge,  à  laquelle  on  ajoutera  terre  fî- 
giiée,  6c  fang  de  dragon,  de  chacun  deux  dragmes.  On  en  pourra 
même  auiR  fomenter  le  fiege  5  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  venir  à  ces  forts  aftringens,  avant  que  d'avoir  premièrement 
purgé  la  femme  avec  les  remèdes  déclarez  cy-deiïus ,  de  peur  que 
(  comme  ont  dit  )  le  loup  ne  foit  enfermé  dans  la  bergerie ,  ôc  que 
voulant  empêcher  l'avortement ,  on  ne  caufât  par  un  plus  grand 
malheur ,  la  mort  à  la  mère  6c  àfon  enfant  par  confequent,  en  re- 
tenant au  dedans  quantité  de  mauvaifes  humeurs,  dont  la  naturo 
fe  vouloit  décharger.  C'eft  ce  qu'on  évitera  il  on  cbrerve  bien  les 
chofes  que  nous  avons  dites. 

Mais  comme  les  douleurs  du  flux  dyfenterique  procèdent  affez 
ordinairement  d'une  humeur  acre ,  &  d'un  mauvais  chyle  qui  s'é- 
coule de  l'eftomac  Se  des  inteftins  fuperieurs,  dans  lefquels  une 
bile  corrofive  (è  dégorge  auffi,  &  que  les  cly  ftcres  ne  peuvent  par- 
venir jufques  en  cqs  parties ,  pour  adoucir  l'acrimonie  de  ces  hu- 
meurs ,  j'ay  fouvent  confeillé  avec  un  tres-bon  faccés  à  des  fem- 
mes grolFes  ,  êc  à  d'autres  perfonnes  travaillées  de  cette  fâcheufe 
maladie,  de  prendre  par  la  bouche  auffi-bien  qu'en  lavement,  deux 
ou  trois  fois  par  jour ,  une  demi  écueliée  de  lait  de  vache  à  cha- 
que fois  tout  chaud  &:  récemment  trait ,  par  le  feul  ufage  duquel 
elles  ont  été  parfaitement  guéries  en  peu  de  jours  de  leur  dange-. 
reux  flux  dyfenterique ,  dont  elles  n'avoient  pas  pu  être  foulagées 
par  tout  autre  remède.  Mais  il  faut  avoir  foin  que  ce  foie  du  lait 
d'une  vache  bien  faine,  qui  ne  foit  pas  pleine,  ni  en  chaleur,  & 
qu'elle  n'ait  pas  trop  récemment  véellé ,  &  qu'elle  foit  nourrie  de 
bonne  pâture,  6c  abreuvée  de  bonne  eau.  Je  donnay  un  jour  le  mê- 
me confeil  à  une  femme  grofîe  de  fix  mois  palîèz ,  qui,  comme  elle 
étoit  d'une  très- forte  èc  vigoureule  complexion ,  lui  auroit  été 
certainement  falutaire.  Ci ,  pour  fon  malheur  ,  elle  n'eût  pas  été 
empêchée  de  le  fuivre,  par  un  Médecin ,  qui  étant  venu  la  voir 
après  moy ,  &  fçachant  que  je  luy  avois  ordonné  l'ufage  du  laie 
pourleflux  dyfenterique  dont  elle  étoit  fort  travaillée  depuis  plus 
de  trois  femaines ,  luy  fît  entendre  &  à  fon  mary ,  que  le  lait  ne  luy 
convenoît  aucunement  5  Sc(\uB)j>acrate  en  {(^s  aphorifmes  en  dé- 
iendoit  exprefTément  Tufage  aux  perfonnes  qui  avoient  la  fièvre 
comme  elle  a  voit.  Mais  ce  Médecin  avoit  bien  peu  de  raifon  en 
cette  occafioo  ,  ne  prenant  pas  garde  que  la  petite  fièvre  qu'avoic 
îa  malade  n'écoit  qu'un  fimple  accident  de  la  douleur  du  flux  dy- 
Centeriq?,]e,  auquel  il  falloit  remédier  de  la  manière  que  je  luy  ayoi^ 
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confeillé,  &  non  pas  par  des  purgatifs  réitérez  ,  &  autres  inutiles 
remèdes ,  dont  il  continua  de  luy  faire  ufer  durant  huit  jours,  qui, 
au  lieu  de  la  guérir ,  comme  il  avoit  promis ,  augmentèrent  enco- 
re ,  comme  je  l'avois  prédit ,  Ton  flux  dyfenterique  ,  &  la  firent 
avorter  d'un  enfant  de  iix  mois  &  demi ,  éc  mourir  fîx  jours  enfuite. 


Chapitre     XX. 

D^  flux  menflruel  qui  arrinje  quelquefois  a  la  femme  groffe, 

HIpo  CRATEen  PAphorifme  ^o.  du  5.  livre  dit ,  Simft- 
lierl  utero gerenti purgationc s  eant^  impojj.bile  cfl  fœtum  effe  fa- 
;^^r .  Si  lesmenflrucs  fluent  à  la  femme  grode,  il  eft  impoflîble 
quefon  enfant  foit  fain.  Mais  cet  Aphorifnie  ne  fe  doit  pas  expli- 
quer au  pied  de  la  lettre  :  il  fedoic  entendre  de  celles  à  qui  elles 
fluent  en  grande  abondance;  carquoyque  félon  la  règle  la  plus  gé- 
nérale &  la  plus  naturelle,  les  m.enftrues  ne  doivent  Àuer  quand  la 
femme  eftgrofTe  ,  d'autant  que  leur  pafî âge  ordinaire  eil  bouché, 
&  auffi  parce  que  ce  fang  doit  pour  lors  être  employé  à  la  nourri- 
ture de  l'enfant ,  de  laquelle  il  feroit  fruftré  s'il  venoit  a  s'écouler 
dehors,  &  pour  ce  fujet  extrêmement  débilité^  néanmoins  il  fe  voit 
des  femmes,  qui  encore  qu'elles  foient  grolTes ,  ne  laifTent  pas  d'a- 
voir leurs  ordinaires  jufques  au  quatrième  mois,  qui  eftle  temps 
auquel  l'enfant  venant  à  être  déjà  grand ,  attire  à  luy  quantité  de 
(àng  po'jr  fa  nourriture  ,  au  moyen  dequoy  il  n'y  en  peut  refter  de 
fuperflu  11  facilement  que  dans  les  commencemens  de  la  groHefïe. 
Je  connois  une  femme  qui  a  cinq  enfans  vivans ,  laquelle  en  toutes 
fes  groiTelTes  a  eu  (qs  menflrucs  règlement  de  mois  en  mois,  comme 
elle  avoit  coutume  (  finon  quelque  peu  moins  )  jufques  au  fixiéme 
mois ,  auquel  temps  elles  luy  ceiïbient  feulement  3  nonobllant  quoi 
elle  eft  toujours  accouchée  à  terme  de  tous  Çqs  enfans.  J'en  ay 
vu  une  autre  qui  ne  croyant  pas  être  grofle  à  caufe  qu'elle  avoit 
fes  ordinaires  ,  &  reflentant  quelque  incommodité  de  la  grolTefTe, 
s'imaginant  que  ce  fut  une  autre  maladie  ,  obligea  fon  Méde- 
cin delafairefaigner  &  purger  par  plufieurs  fois  j  ce  qu'il  fit  tant 
faire  ,  qu'elle  en  guérit  à  la  vérité  ,  mais  ce  fut  après  avoir  avorté 
d'un  enfant  de  trois  mois. 

Cette  évacuation  arrive  pour  l'ordinaire  aux  femmes  qui  font 
fort  fanguines  &  aux  pituiteufes,  lefquelles  faifant  beaucoup  plus 
deXang  que  l'enfant  n'en  a  befoin  pour  fa  nourriture  dans  les  corn- 
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meacemens  de  la'groilcflc,  (e  déchargt- nt  encore  en  ce  temps  de 
fa  quantité  iiiperfliië  j  ce  cu'elltis  font  plus  on  moins  ,  félon  leurs 
difpofitions  ,  uon  point  par  le  fi-nd  de  la  Ivlatrice  ,  comme  elles 
avoieot  accoutumé  quand  elles  n'étoient  pas  grofTes  ,  d'autanc 
quecepaflageeftefFedivement  bouche  par  i  arriérefaix  qui  y  efl 
adhérent^,  iX  que  la  Matrice  eil  pour  lors  exactement  fermée  • 
mais  par  deux  ramjaux  que  la  narure  providente  bi  loigneufcdela 
coniervation  de  l'individu ,  au  ffi-bien  que  de  l'elpece ,  a  dtfbinez  à 
cet  ufage  ,  lefqnels  viennent  des  vaifTeaux  ipermatiques ,  qui,  our 
tre  ceux  qu'ils  donnent  aux  telticules  &  aux  autres  parties ,  avant 
que  d'arriver  à  la  Matrice,  fe. di.vifent.de  chaque  côté  en  deux  ra^ 
meauxalTez  conliderables  3  dmc  l'un  aboutit  à  (on  fond  ,  par  ok 
coulent  les  mois  quand  la  femme  n'eft  pas  grofle  3  &  l'autre  n'y 
entrant  pas,  vient  le  long  de  fon  corps  fe  terminer  au  côté  de  1'©- 
rjfîce  interne  de  la  Matrice  ,  par  le  moyen  duquel  les  mois  fe  dé- 
chargent pendant  lagrofTetîè  ,  s'il  arrive  qu:?  la  femme  loit  pleto- 
rique  i  ce  qui  fe  fait  encore  par  quelques  autres  rameaux  qui  naif- 
fant  des  vailTeaux  hy pogaftriques  ,  viennent  aufli  fe  terminer  au 
même  endroit» 

Lors  que  la  femme  grorle  vuide  du  fang  par  bas ,  il  faut  bien 
prendre  garde  de  quel  lieu  il  fort,  &  de  quelle  manière^  fi  ce  font 
desmenilruës  ordinaires ,  ou  fi  ce  n'eft  pas  une  veiitable  perte  de 
fang.  Si  ce  font  des  menftruës  ordinaires,  le  fang  viendra  périodi- 
quement au  temps  accoutumé ,  &  fluëra  peu  à  peu  du  col  de  la 
Matrice  en  ce  temps  ,-&;non  pas  de  fon  fond  5  ce.quifeconnoîrraj 
{1  en  touchant  avec  le  doigt ,  on  trouve  fon  orifice  mterne  exacte- 
ment clos,  lequel  ne  le  (eroit  pas,  fi  le  fang  venoit  du  fondj  comme 
aufli  s'il  fluë  fans  douleur  ^  en  petite  quantité,  toutes  lefquelles 
circonftances  ne  fe  rencontrent  pas  à  la  perte  de  fang  ,  mais  bien 
d'autres  contraires,  ainfi  que  nous  ferons  voir  au  Chapitre  fuivant. 
Il  faut  encore  examiner  fi  ce  il  ux  vient  parla  feule  fuperfluité,  ou 
il  ce  n'eft  point  par  l'acrimonie  du  fang,  ou  par  la  débilité  des  vaif- 
feauxquîle  contiennent,  afin  d'y  pouvoir  apporter  les  remèdes 
neceiTaires.  S'il  provient  de  la  ieule abondance  dont  la  femme  fe 
purge  quelquefois  nonobftanc  fa  grofTefTe  ,  à  caufe  qu'elle  en 
fait  pîusque  fon  enfant  n'en  peut  confumer  pour  fa  nourriture 
durant  les  premiers  mois  5  bien  loin  que.ce  flux  nuife  pour  lors  à 
lamere  &  à  l'enfant ,  il  leur  eft  profitable  ,  quand  il  eft  modéré  5 
car  fi  la  Matrice  n'étoit  point  déchargée  de  ce  fang  fuperfluj  l'en-- 
l^iic  qui  eft  encore  petit ,  enferoit  fuffoqué  6c  noyé ,  fi  on  a  ufoic 
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de  la  faignée  ,  pour  fuppléer  au  detaut  de  révacuatioii  natu- 
relle qui  s'en  devroit  faire.  Il  eft  néanmoins  toujours  bien  pluîf 
fûrdeyuider  en  ces  fortes  de  femmes  la  plénitude  dufang  par 
la  faignée  du  bras ,  que  d'en  commettre  ainfi  l'expulfioa  à  la 
feule  nature,  parla  voye  de  la  Matrice  ,  dans  le  temps  delà 
grofTefle.  Mais  s'il  n'y  a  aucun  iigne d'abondance  &  de  plénitude 
au  corps  de  la  femme ,  qui  n'avoit  auffi  avant  fa  grolTelîè  fes  men- 
ftrucs  qu'en  petite  quantité ,  qui  ne  laiffent  pas  de  couler  awrés 
qu'elle  eft  groffe ,  ceftun  témoignage  que  ce  flux  vient  de  la  cha- 
leur &  de  l'acrimonie  du  fang  ,  ou  de  la  débilité  des  vaifTeaux  àcL 
tinez  pour  le  contenir.  C'efl  de  ces  fortes  de  femmes  dont  Htpj- 
pocrdte  3.  'prézendn  parler  dans  le  60.  Aphorifme  que  j'ay  rapporté 
cy-deOTus ,  defquelles  l'enfant  ne  peut  pas  être  fain ,  fi  leurs  menf» 
truës  Pluenc  durant  leur  groATefTe 3  d'autant  qu  il  ne  leur  refte  pas 
afïèzdefangpour  la  nourriture  de  leur  enfant  ^  ce  qui  les  met  en 
très-grand  danger  d'avorter  5  car  comme  on  dit  en  commun  pro- 
verbe, que  la  faim  chaflTe  le  loup  hors  du  bois,  de  même  le  défaut 
de  nourriture  contraint  ce  petit  prifonnier  de  fortir  de  fon  cachot  $ 
avant  qu'il  enfuit  temps. 

Pour  empêcher  que  ce  flux  ne  produife  un  fi  fâcheux  accident , 
la  femme  fe  tiendra  en  tres-grand  repos  couchée  dans  fon  litj  s'abf- 
tenant  de  toutes  chofes  qui  luy  peuvent  échauffer  le  fang  ,  évitant 
la  colère  entre  toutes  les  paffîons  de  l'ame,  ufant  d'un  régime  de 
vivre  confurtitif  ôc  rafraîchiflant ,  mangeant  des  viandes  qui  en- 
gendrentde  bon  fang  &  quil'épaiffifTcntjà  quoy  font  propres  les 
Bons  confommez  faits  avec  volaille  ,  collet  de  mouton  ,  manche 
d'éclanche,&  jaretdeveau,  dansquoy  on  fera  cuire  des  herbes 
potagères  qui  foient  rafraîchiflantes,  comme  pourpier,  laitue  ,  &: 
autres.  Les  œufs  frais,la  gelée, &  les  potages  de  ris  &  d'orge  mondé 
faits  avec  ces  confommez  luy  font  propres  j  &  pour  fon  boire  ^lle 
lîfera  d'eau  ferrée,  dans  laquelle  on  mêlera  un  peu  de  fyrop  de 
coins.  Elle  doit  s'abflenir  entièrement  du  coïc  ;  parce  qu'échiuf- 
fant  le  fang  ,  il  l'excite  encore  à  couler  davantage,  à  quoy  contri- 
bue auffi  beaucoup  l'agitation  de  la  partie  dans  (on  adion.  Il  fera 
tres-bon  auffi  de  faire  une  ceinture  de  Therbe  appellée  vulgaire- 
jnent  renonée^  &  de  l'appliquer  fraîchement  au  tour  des  reins  de  la 
femme.  Mais  fi  nonobilcant  tout  cela  ce  flux  ne  laifloit  pas  de  con- 
tinuer, quelques-uns  veulent  qu'on  applique  une  grande  venroufè 
fous  les  mamelles  pour  faire  revulfion  de  ce  {an2;&  ledécournerî 
f'eft  ce  qu'a  dit  Hipocrai  e  ^xi  l'Aphorifme  50.  du  5.  livre.  MuUerlfi 
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l'clis  menflrua  fïflere  ,  cucurbituUm  qmm  7naximam  ad  mammas  ap- 
fone.  Mais  cela  n'a  pas  grand  effet.  J'aimerois  encore  mieux  faire 
cette  revulfion  par  lafaignée  du  bras,  fi  fes  forces  lepermettoientj 
&  comme  en  cette  rencontre  l'enfant  efl  extrêmement  débilité 
par  cette  e'vacuation  ,  on  le  fortifiera  en  mettant  fur  le  ventre  de 
la  femme  au  droit  de  la  Matrice  ,  des  comprefles  trempées  dans 
du  çros  vin  ,  dans  lequel  on  attra  fait  bouillir  une  grenade  avec 
fon  écorce  ,  des  rofes  de  Provins ,  8c  un  peu  de  canelle  :  Mais  le 
meilleur  moyen  de  luy  faire  reprendre  vigueur,  eft  de  tempérer 
je  fang  de  fa  mère  ,  3c  d'en  empêcher  l'évacuation. 

Chapitre    XXI. 

Delà  perte  de  fang  qui  arrive  a  la  femme  groffe, 

IL  y  a  bien  de  la  différence  entre  le  flux  menilruël,  dont  j'ai  par- 
lé au  précèdent  chapitre  ,  qui  arrive  quelquefois  à  la  femme  , 
quoy -qu'elle  loit  groffe,  6c  la  perte  de  fang  dont  il  efl  maintenant 
quellîon  :  Car  ,  comme  j'ai  déjà  dit ,  le  flux  menftruel  vient  ptrio- 
diquement  au  temps  accoutumé,  fans  douIeur>  coulant  peu  à  peu 
du  col  de  la  Matrice ,  aux  environs  de  fon  orifice  interne  durant 
la  grofTefle,  après  quoy  il  cefTe  entièrement:  Mais  au  contraire  ? 
cette  perte  de  fang  vient  du  fond  de  la  Matrice  avec  douleur  ,  de 
arrive  prefquefubitemenr ,  &  le  fang  fort  en  grande  abondance  ,  & 
continue  toujours  à  couler  fans  interruption  ,  fi  ce  n'efl  que  quel- 
ques grumeaux  &  caillots  qui  s'en  forment  ,fembîent  quelquefois 
diminuer  l'accident  ,  en  bouchant  pour  un  peu  de  temps  le  lieu 
d'oii  il  flue  >  mais  bien-tôt  après  ces  caillots  venant  à  être  expul- 
fez  ,  ou  à  tomber  d'eux-mêmes  de  la  Matrice  ,  il  recommence  en- 
core plus  fort,  enfuite  dequoi  la  mort  arrive  très-certainement  à 
la  mère  &  à  l'enfant ,  fi  on  n'y  remédie  au  plutôt ,  en  accouchant 
la  femme  de  la  manière  que  je  diray  cy-aprés. 

Quand  cette  perte  de  fang  vient  vers  les  premiers  mois  de  la 
groiiolîè  ,  elle  ell  ordinairement  caufée  par  quelque  faux  germe  , 
dont  la  Matrice  tâche  de  fe  décharger  5  parce  que  dans  l'effort 
qu'elle  fait  pour  cela  ,  il  s'ouvre  quelques  vaiffeaux  de  fon  fond  , 
defquels  le  fang  ne  ceffe  de  couler  ,  jufques  à  ce  qu'elle  ait  expul- 
fé  les  corps  étranges  qui  font  contenus  en  fa  capacité  j  &  d'autant 
plus  que  ce  fang  te  trouve  fubtil  &  échauffé  pour  lors  ,  d'autant 
|lus  aufli  fluç-t-il  abondamment-  Mais  quand  cette  perte  de  fang 
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arrive  à  la  femme  grofle  d'enfant ,  en  quelque  temps  que  ce  foir? 
cela  vient  pareillement  de  l'ouverture  des  vaifTeaux  du  fond  delà 
Matrice ,  caufée  de  quelque  coup  ,  chute  ,  ou  autre  bleffure ,  6c 
principalement  de  ce  que  l'arrierefaix  en  ces  occafions,  quelque- 
fois en  d'autres, venant  à  fe  feparer  en  partie  outout-à-fait  du  fond 
de  la  Matrice  (  auquel  il  doit  être  adhèrent  pour  recevoir  le  fang 
de  la  meredeftiné  à  la  nourriture  de  l'enfant  )  tous  les  orifices  à^s 
vaifleaux  contre  lefquels  il  étoit  joint ,  demeurent  ouverts  par  ce 
détachement  j  après  quoy  il  fe  fait  incontinent  un  grand  fîux  de 
fang,  qui  eft  ordinairement  d'autant  plus  abondant  &  dangereux  ^ 
que  le  terme  de  la  grolTefTe  eft  plus  avancé  3  parce  que  les  vaif- 
ïfeaux  de  la  Matrice groiîîtfènt  toujours  à  proportion  que  l'enfanc 
devient  grandi  &  cette  perte  de  fang  ne  cefTe  point  (  fi  elle  eft  ainfî 
caufée  )  que  la  femme  ne  foit  accouchée  5  parce  que  l'arrierefaix 
étant  une  fois  détaché ,  quand  cène  feroit  même  qu'en  partie, 
ne  fe  rejoint  jamais  avec  la  Matrice;  laquelle  au  contraire  venant 
à  fe  comprimer  &  à  fe  referrer  ,  &  comme  rentrer  en  foy-même 
(ce  qui  arrive  incontinent  après  l'accouchement)  étoupe  &  bou- 
che par  la  contradion  de  fa  propre  fubftance  les  ouvertures  de  cqs 
vaifleaux  î  moyennant  quoy  cette  perte  de  fang  celTe,  qui  autre- 
ment continue  tant  que  la  Matrice  elt  dans  ladiftenfion  qu'en  fone 
l'enfant  &  les  autres  chofes  qu'elle  renferme  j  à  caufe  que  pour 
lors  cts  vaifleaux  demeurent  toujours  ouverts 5  jufqu'à  ce  qu'ayant 
été  déchargée  de  fon  fardeau  ,  &  vuidée  de  tout  ce  qu'elle  con- 
tient ,  elle  vienne  à  fe  referrer,  comme  nous  venons  de  dire  3  ce  qui 
arrive  ainfl  que  nous  le  voyons  en  une  éponge,  dont  les  pores  ou 
trous  qui  font  fort  larges  quand  elle  eft:  enflée  ,  viennent  à  difpa- 
roître  &  à  erre  bouchez  de  fa  propre  fubftance ,  fl  nous  la  refer- 
rons &  comprimons  avec  la  main. 

J'ay  fouvent  remarqué,  que  la  longueur  du  cordon  de  l'umbilic  , 
étant  beaucoup  accourcie  par  plufieurs  contours,  qui  environ- 
nent quelquefois  le  col  de  l'enfant ,  fait  pour  lors  ,  que  l'enfant  » 
qui  eft  ainii  bridé  par  ce  cordon  ne  peut  prefque  fe  remuer  ,  qu'il 
ne  tiraille  l'arrierefaix  où  il  eft:  attaché  ,  6c  n'en  fafle  en  même 
temps  un  détachement  d'avec  la  Matrice,  qui  cauie  auflitôc  une 
perte  de  fang  d'autant  plus  grande  &  dangereufe,  que  ce  détache- 
ment eft:  grand. 

Quoy  que  j'ayedît,  qu'il  faut  par  neceflité  ,  pour  les  raifons  al- 
léguées, accoucher  la  femme  en  cette  occafion,  afin  de  faire  cef- 
fer  la  perte  de  fang,  je  ne  prétens  pasqu'aufli-tôc  qu'on  s'en  apper- 
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çoit,  on  y  procède  de  la  manière  5  car  il  le  voit  des  pertes  de  fang^, 
quand  elles  font  petites,  durer  pendant  des  mois  entiers,  &  d'au- 
tres s*arrêter  quelquefois  en  fe  tenant  feulement  de  repos  au  lit,  dC 
par  la faignée  du  bras,  avec l'ufage  àes remèdes  fpecifîez  au  cha- 
pitre précèdent.  Ce  pourroit  êtreauffi  un  fluxmenftruel  &  ordi- 
naire. J'ay  vu  quelques  femmes  grofles  vuider  dufangde  la  Ma- 
trice avec  afTez  d'abondance ,  Se  même  quelquefois  en  caillots , 
&  néanmoins  porter  leur  enfant  jufques  à  terme ,  &  en  accoucher 
heureufement.  Ce  fang  procède  pour  lors  de  quelque  vailîeau  qui 
s'ouvre  vers  l'extérieur  de  l'orifice  interne,  qui  ne  laiiTe  pas  de  de^ 
meurer  clos  &  fermé  en  ces  fortes  de  femmes:  car  quoy-que  le 
fang  fortant  abondamment  &  par  caillots/oit  pour  l'ordinaire  un 
témoignage  qu'il  vient  des  vaiÔTcauxdu  fond  de  la  Matrice,  &  le 
iigne  d'un  prochain  avortement ,  il  fe  rencontre  néanmoins  quel- 
quefois (  bien  que  rarement  )  que  ces  caillots  de  fang  procèdent 
feulement  de  celuy  qui  fort  de  quelque  vailTeau  qui  aboutit  à  l'ex- 
térieur de  cet  orifice  interne  j  lequel  fang  ainfi  extravafé,  ne  for- 
tant pas  aufîi-iQC  du  col  de  la  Matrice,qu'il  eft  hors  de  fon  vaifTeaUj 
fe  caille  de  la  manière  dans  le  u^gir/a,tn  y  féjournant  un  peujà  cau- 
fe  de  la  fituation  en  laquelle  la  femme  peut  être  dans  le  temps  que 
ce  fang  s'extravafe.  C'eft  pourquoy  afin  de  juger  très- certainement 
fi  une  femme  grallè  qui  vuide  du  fang  de  la  Matrice  par  cailIots,en 
grande  ou  petite  ou  médiocre  quantité ,  doit  avorter  5  il  la  faut 
toucher;  car  pour  peu  qu'on  trouve  l'orifice  interne  ouvert  jufques 
dans  fa  partie  intérieure  >  &  qu'on  fente  avec  le  doigt  au  travers  de 
cette  ouverture  l'enfant  ou  fes  membranes  fe  prefenter,  c'eft  alors 
un  figne  tres-afTûré  que  ce  fang  vient  du  fond  de  la  Matrice  j  Se 
que  la  femme  avortera  dans  peu». 

Si  le  fang  ne  fluë  donc  qu'en  petite  quantité,  êc  que  l'évacua- 
tion foit  de  peu  de  durée,  il  faut  pour  lors  laiiler  Taccouchement 
à  î'œuvre  de  nature,pourvû  que  la  femme  ait  des  forces  fuffifantes, 
&  qu'elle  ne  foit  accompagnée  d'aucun  autre,  accident  fâcheux  : 
Mais  quand  il  coule  fubitement^n  fi  grande  abondance  qu'elle  en 
tombe  en  fréquentes  fyncopes ,  ou  bien  en  convuifion  ^  c'eft  en  ce 
cas  qu'il  ne  faut  plus  différer  l'opération,  &  qu'il  eft  abfolument 
iicccfTaire  d'accoucher  la  femme:  qu'elle  foit  à  terme,  ou  non  5 
qu'elle  ait  les  douleurs  de  l'accouchement,  ou  qu'elle  n'en  ait  au- 
cunes ^  d'autant  qu'il  n'y  a  que  ce  kul  moyen  pour  luy  fauver  la 
vie,  &  à  fon  enfant  3  &  fi  on  ne  le  fait  ^romi^texntnx  ^  Extremam- 
fm^det  cumjangmne  "vocem^  elle  jettera  avec  le  fang  les  atrniers  fou^ 
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pks.  Hypocrate  en  a  bien  remarqué  le  danger  dans  rAphorifme  5^, 
du  y.  livre ,  ou  il  dit ,  in  fluxu  mtiliehriji  cori'uulfio  &  animi  âffec- 
tus  advenerit ,  malum.  Si  au  flux  de  fang  de  la  femme  il  furvienc 
éonvulfion  &  défaillance  de  cœur ,  c'eft  un  mauvais  figne. 

Il  ne  faut  pas  en  cette  occafion  dangereufe  attendre  toujours 
pour  accoucher  les  femmes,  qu'elles  ayent  des  douleurs  qui  répon- 
aent  bL  pouffent  en  bas  5  car  quoy  qu'il  leur  en  foit  venu  au  com- 
mencement >  elles  n'en  ont  plus  pour  l'ordinaire  qui  foient  de  la 
forte ,  d'abord  que  la  perte  de  fang  a  été  jufqucs  à  la  fyncope  6c  à 
la  convulfion  j  &  on  ne  doit  pas  aufli  différer  jufques  à  ce  que  la 
Matrice  foit  beaucoup  ouverte^  d'autant  que  cette  effufion  de  fang 
l'humedant  grandement,  &  les  foiblelTes  la  relâchant,  font  qu'el- 
le fe  peut  pour  lors  auflî  facilement  dilater ,  que  fi  elles  avoienteu 
quantité  de  fortes  douleursjce  qu'on  fera  ayant  fait  mettre  la  fem- 
me en  la  fuuation  que  nous  dirons  en  parlant  de  l'accouchement  5 
après  quoy  le  Chirurgien  ayant  fa  main  ointe  d'huile  ou  de  beurre 
frais ,  introduira  peu  à  peu  fes  doigs  joints  enfemble  dans  la  Ma- 
trice ,  &  les  écartera  les  uns  des  autres  lors  qu'ils  feront  à  fon  en- 
trée ,  pour  la  dilater  fuffifamment  petit  à  petit,  &  fans  aucune  vio- 
lence ,  fi  faire  fe  peut  j  ce  qu'étant  fait,  &  ayant  la  main  entière- 
ment dedans ,  s'il  reconnoît  que  les  membranes  des  eauxnefoienc 
pas  percées ,  il  ne  fera  aucune  difficulté  de  les  rompre,  peur  glif- 
ler  en  même  temps  fa  main  au  dedans  d'elles  5  enuiite  de  quoy  $ 
quelque  partie  que  l'enfant  puilTe  prefenter  la  première,  quand 
même  ce  feroit  la  tête  (  à  moins  qu'elle  ne  fût  trop  avancée  dans 
le  pailage  )  il  doit  toujours  en  cette  occafion  aller  chercher  \ts. 
pieds  de  l'enfant  pour  le  tirer  3  obfervant  toutes  les  circonflances 
que  nous  dirons  au  chapitre  treizième  du  fécond  livre,  en  parlant 
de  l'accouchement  auquel  l'enfant  vient  les  pieds  devant-  d'au- 
tant qu'il  y  a  bien  plus  de  prife  &  de  facilité  par  les  pieds  que  par 
la  tête,ou  par  les  autres  parties.  C'eft  pourquoy  s'ils  ne  fe  prelen- 
tent  d'abord,  le  Chirurgien  les  ira  chercher5  ce  qu'il  fera  plus  faci- 
lement en  ce  temps  qu'en  d'autres  j  parce  que  le  fang  qui  s't9i  é- 
coulé  en  grande  abondance  dans  la  Matrice,  la  rend  fi  gliflante  par 
fon  humidité  ,  qu'il  ne  luy  fera  pas  difficile  de  retourner  l'enfanc 
pour  le  tirer  par  les  pieds,  comme  nous  venons  de  dircy  après  quoy 
il  délivrera  la  femme  de  fon  arrierefaix,  qui  efi:  toujours  fort  peu 
adhèrent  en'  ces  rencontres  j  prenant  bien  garde  à  ne  lailîer  au- 
cuns grumeaux  de  fang  dans  la  Matrice  (car  ils  feroient  encore' 
contmuer  le  flux  )  ce  qu'étant  fait ,  on  le  verra  celier  peu  après» 
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avec  tous  les  accidcns ,  fi  on  n'a  pas  attendu  trop  tard  à  faire  Vo- 
peration. 

Beaucoup  de  femmes  ont  péri  avec  leurs  enfans  ,  pour  n'avoir 
pas  été  affiliées  de  la  manière  en  ce  fâcheux  accident  5  Se  quantité 
d'autres  ont  évité  la  mort,qui  leur  eut  été  autrement  certaine, pour 
avoir  été  fecouruës  affez  à  temps  y  comme  auffi  plufieurs  enfans 
ont  reçu  le  Sacrement  de  Baptême ,  dont  ils  auroient  été  fruilre?: 
fans  fêla.  Guî/Iemea/^  dansle  i3.chap.  du  1,  Xi^ir^  de  l' accouchement , 
fait  mention  de  fix  ou  lept  hiftoires  qui  font  foy  de  cette  vérité  j 
dans  la  plupart  defquelles  on  voit  que  les  femmes  avec  leurs  en- 
fans en  furent  les  fanglantes  vidimes  ,  pour  n'avoir  pas  été  ac- 
couchées en  pareille  rencontrej  ce  que  les  autres  évitèrent  l'ayant 
été  d'aiïez  bonne  heure.  Mais  pour  confimer  d'autant  plus  la  cho- 
fe  par  mes  propres  expériences  ,  je  feray  récit  d'une  entr'autrcs  , 
qui  eft  très  remarquable,  &  dont  le  fouvenir  m'eft  fi  fenfible ,  que 
l'encre  avec  laquelle  je  l'écris  maintenant,  pour  la  faire  connoî- 
tre  au  public,  atin  qu'il  en  puiiTe  proîirer,mefemble  être  du  fang  j 
d'autant  qu'en  cette  pitovable  &:  fatale  occaGon  ,  j'en  vis  à  mon 
grand  regret  épancher  devant  moy  une  partie  du  mien ,  ou  pour 
mieux  dire  ,  tout  celuy  qui  étoir  femblablc  au  mien. 

Ce  fut  il  y  a  présde  vingt-neuf  ans,  que  ma  focur,qui  n'ayoit  pas 
encore  vingt  &  un  an  ,  étant  grolTe  de  huit  mois  ôc  demi  ,  de  fon 
cinquième  enfant ,  fe  portant  extrêmement  bien  pour  'ors ,  fut  li 
malheureufe  que  de  fe  blelfer  (  quoyque  légèrement  en  apparence 
dans  ce  moment  )  étant  tombée  lur  les  genoux  ,  fon  ventre  ayant 
auffi  porté  un  peu  à  terre  par  la  chute  j  après  quoy  elle  demeura 
un  jour  ou  deux  fans  s'en  trouver  beaucoup  incommodée  3  ce  qui 
fit  qu'elle  neglio;ea  de  garder  le  repos  qui  luv  ëtoit  bien  necef- 
fairej  mais  le  troifiéme  jour  de  fà  blcffijrefur  les  onze  heures  du 
matin,  elle  fut  fubtilement  furprile  Je  fortes  &  fréquentes  douleurs 
dans  le  ventre  ,  lefquelles  furent  auffi-tôt  accompagnées  d  une 
grande  perte  de fang^ce  qui  l'obligea  d'envoyer  quérir  incontinent 
fa  Sagefemme  ,  qui  n'entendoit  pas  des  mieux  fon  métier  5  laquel- 
le étant  arrivée,  luv  dit  qu'il  falloit  pour  l'accoucher,  fe  donner 
patience  que  fa  Matrice  fe  dilatât  d'el'e-même  parles  douleursj 
i'airûrant  au  refte  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre,  &  qu'el'e  ftroic 
bien-tôt  délivrée  de  cet  accident,  d'autant  que  fon  enfant  ve- 
noit  bien.  Elle  la  fit  ainfi  vainement  efperer  durant  trois  ou  qua- 
tre heures  ^  jufques  à  ce  que  le  flux  de  fang  continuant  toujours 
fortement,  les  douleurs  commencèrent  i  ceffer,  6c  que  la  pauvre 
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femme  fût  tombée  par  plufieurs  fois  en  foibleiîe  3  après  quoy  cet- 
te Sagefemme demanda  un  Chirurgien  pour  lafeeourir  en  cette 
occafion.  On  vint  incontinent  chez  moy  pour  m'en  avertir  5  mais 
malheureufement  ne  m'y  étant  pas  trouvé  pour  lors  ,  on  fut  qué- 
rir celui  qu'on  croyoit  être  le  plus  habile  de  tous  les  Chirurgiens, 
qui  pratiquoient  à  Paris  les  accouchemens ,  lequel  fut  auffi-tôc 
conduit  au  logis  de  mafœur ,  ou  il  arriva  fur  les  quatre  heures 
après  midy  ,  mais  l'ayant  vue  en  cet  état,  il  fe  contenta  feulement 
de  dire  que  c'étoit  une  femme  morte,  à  laquelle  il  n'y  avoit  rien  à 
faire  que  de  luy  faire  recevoir  Tes  Sacremens ,  6c  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  abfolument  Taccoucher  y  à  quoi  concluoit  pareille- 
ment la  Sagefemme  ,  qui  croyoit  que  le  fentiment  d'une  homme 
il  authentiquement  eftimé  d'un  chacun  étoit  indubitable.  Lors 
qu'il  eut  fait  ce  prognoftic,  il  s'en  retourna  auffi-tôt  chez  luy  , 
fans  vouloir  demeurer  là  davantage  ,  êc  laiiTa  en  ce  déplorable 
état ,  &  fans  aucun  fecours  cette  femme  ,  à  qui  il  eut  indubitable^ 
ment  fauve  la  vie  &  à  fon  enfant,  s'il  l'eût  accouchée  en  cetems  j 
ce  qui  étoit  afTcz  facile  ^  comme  on  le  peut  bien  connoître  par  la 
fuite  de  cette  Hifloirc. 

Apres  l'avis  d'un  homme  de  il  grande  réputation ,  joint  àceluy 
de  cette  Sagefemme ,  tout  le  monde  qui  étoit  là  prefent ,  crut  que 
puifque  Monfieur  ^  -^  ^  n'y  pouvoir  rien  faire  ,  il  n'y  avoit  point 
d'autre  remède  à  unfi  grand  mal  ^  qued'efperer  en  Dieu  feul  qui 
peut  tout.  On.tâcha  pour  lors  de  confoler  le  mieux  qu'il  futpof- 
fiblema  pauvre fœur  ,  laquelle  afpiroitavecgrandepaiTiondeme 
voir ,  pour  (çavoir  fi  je  luy  prononcerois  le  même  arrêt ,  &  ii  foa 
mal ,  qui  augmentoit  toujours  de  plus  en  plus  ,  étoit  fans  aucun 
remède  (  car  Ion  fang  couloit  continuellement  en  grande  abon- 
dance. )  Enfin  ,  je  revins  chez  moi ,  où  on  étoit  venu  pour  me  di- 
re cette  mauvaife  nouvelle,  il  y  avoit  fort  long  tems,&  où  par  mal- 
heur je  ne  m'étoit  pas  rencontré  ,  comme  j'ay  ditj  ce  que  fçachant 
je  courus  incontinent  chez  elle  5  cù  étsnt  arrivé  ,  je  vis  un  fi  pi- 
toyable fpedacle  ,  que  toutes  les  paiîîons  de  mon  ame  furent  agi- 
tées dans  cet  abord,  de  plufieurs  &  differens  mcuvcmens.  Après 
quoy  ayant  un  peu  repris  mes  fens ,  j'approchai  du  lit  demafocur^ 
à  laquelle  on  venoit  de  donner  les  derniers  Sacremens  i  cù  étant  ^ 
elle  me  conjura  par  plufieurs  fois  de  lui  donner  le  fecours ,  qu'elle 
me  dit  n'efperer  plus  que  de  moi.  Après  que  j'eus  appris  de  la  Sage- 
femme  tout  ce  qui  s'étoit  paiTé^  &  qu'elle  m'eût  dit  le  Icntimcnt 
du  Chirurgien  qui  i'avoit  veûë  il  y  avoit  plus  de  deux  heures)  car 
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pour  lors  il  en  écoic  bien  fix  )  j'apperças  ^ue  le  fangcouloit  abon- 
dammeac  &  lans  difconcinuer,  donc  elle  avoit  dëja  perdu  plus  des 
trois  qtiarcs,Ôc  ce  qui  eit  de  remarquable, plus  de  douze  pellettes, de- 
puis les  deux  heures  qu'il  y  avoic  que  ce  Chirurgien  s'en  étoit  re- 
îourné,  comme  il  me  parut  parla  quantité  delervietres  &  d'au- 
tres linges  qui  en  ëcoienc  tout  trempez  ;  lequel  fang  reliant  en  Ton 
corps  (i  eJle  eut  été  accouchée  en  ce  temps ,  luy  auroit  fans  doute 
fauve  la  vie.  Je  visauilî  qu'il  luv  prenoit  prefque  de  moment  en 
moment  des  foibleGTes»  qai  s'augmencoienc  de  plus  en  plus  j  ce  qui 
me  ht  bienconnoître  qu'elle  étoit  encore  en  bien  plus  grand  péril 
qu'elle  n'auroic  été  ,  lion  n'e^t  pas  lailTé  pafTerl'occafion  de  l'ac- 
coucher ,  deux  ou  trois  heures  auparavant,  comme  il  étoit  poili- 
ble  &  facile  j  d'autant  que  pour  lorselleavoit  encore prclque  tou- 
tes fesforces  ,  qu'elle  perdit  enfuite  avec  le  refte  de  fon  fang  ,  qui 
avoit toujours  continué  découler  j  &  voulant connoîcre  s'il  étoic 
vrai  qu'on  ne  la  pût  accoucher  ,  je  fentis  en  la  touchant ,  l'orifice 
interne  dii  la  Matrice  dilaté  ,cn  telle  forte  que  j'y  pouvois  facile- 
ment introduire  deux  on  trois  doigts  3  cequ'ayant  remarqué,  je  la 
fis  retoucher  à  la  Sagefemme,  pour  fçavoir  fi  cet  orifice  étoit  ain(î 
difpofé  lors  que  ce  Chirurgien  avoit  die  qu'on  ne  la  pou  voit  accou- 
cher ,  &  fi  elle  étoit  de  Ton  opinion  ]  elle  me  dit  qu'ouï  ,  Ôc  qu'il 
avoit  toujours  été  en  ce  même  état  depuis  qu'il  étoit  forti.  Aufîî-. 
tôtqu'ellem'eût  fait  cette  déclaration  ,  je  connus  fort  bien  fon 
ignorance  ,  &  la  mauvaife  politique  du  Chirurgien  î  touchant 
quoi ,  je  lui  dis  que  je  m  etonnois  rorc  de  ce  qu  iLs  avoienr  ete  tous 
deux  de  ce  fentiment,  vûque  lachofemeparoiiîc)ic  tout  au  con- 
traire 3  pour  lequel  lujet  il  luy  étoit  aOLirémeiit  facile  de  l'accou- 
cher en  ce  tenips-lâ  ,  s'il  eût  voulu  ,auffi'bien  qu'il  étoit  encore 
pour  lors  j  ce  que  j'eulîb  à  la  vérité  fait  en  ce  mom.ent ,  s'il  m'eût 
été  poflible  d'avoir  afîèz  de  force  fur  mon  efprit,  qui  vacilla  long- 
temps fur  la  refolucion  que  je  fus  contraint  d'en  prendre  ,  après 
avoir  perdu  refperance  de  toute  aiiiflance. 

Ce  qui  m'empêchoit ,  ne  fut  pas  tant  le  prognoflic  qu'avoit  fait 
xc  Chirurgien fi  fameux  ,  qui  avoit  perfuadé  à  tous  les  affiftans 
qu'on  ne  la  pouvoit  accoucher  (  carceli  paroîcre  temerairef  que 
derefifler  au  dire  de  ceux  qu'on  eilimepoar  des  Oracles  )  com^ 
me  âuffi  le  peu  de  force  qu'avoit  pour  lors  la  malade  j  mais  ce 
flit  principalement  la  qualité  de  la  perfbnne  qui  étoit  ma  fœur  9 
C|ue  j'aimois  fort  tendrement,  qui  agita  mon  efprit  de  fi  diffe* 
/entes  paHions  dont  il  fut  préoccupé  en  la  voyant  prête  d'expi,^ 
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rer  devant  moy  jpaur  la  prodigieure  perte  de  ce  fano-  qui  e  oie 
Torti  de  la  même  foiirceque  le  mien  ,  qu'il  ne  me  fut  pas  pofl  ble 
de  m'y  refoudre  fur  l'heure  jc'eit  ce  qui  m'obligea  de  renvoyt  in- 
continent chez  ce  Chirurgien  ,  qui  s'en  étoit  retourné  il  y  svoic 
fort  long- temps  ,  pour  le  prier  de  revenir  au  logis  atin  que  lu\  té- 
moignant moy-même  la  facilité  que  je  trouvois  à  l'opération ,  6c 
que  luy  faiiant  entendre  &  avouer  qu'il  n'y  a  jamais  d'efperance en 
cesoccadons ,  fi  on  ne  l'entreprend  au  plutôt ,  jepuffe  le  refou- 
dre à  l'accoucher ,  au  lieu  d'abandonner  aind  la  mère  au  defefp  >ir 
de  la  vie ,  comme  il  avoit  fait,  en  laiflant  pcrir  fon  enfant  avec  elle, 
auquel  il  eut  pu  procurer  le  Baptême ,  s'il  eut  fait  ce  que  l'art  re- 
quiert ,  qui  eft  que  ne  les  pouvant  fauver  tous  deux,  on  tâche  à 
tout  le  moins  de  fauver  l'en  faut,  s'il  ell  poflible,  fans  préjudicier  à 
la  mère.  Mais  il  ne  voulut  jamais  revenir,  pour  quelque  prière  6c 
follicitations  qu'on  luy  en  put  faire, s'excufant  toujours  fur  ce  qu'il 
n'étoit  pas  polîîble  de  rien  faire  en  cette  rencontre.  Quand  on 
me  l'eut  dit ,  je  renvoïai  encore  chez  un  autre  Chirurgien  de  mes 
Confrères,  avec  lequel  (s'il  fut  venu  afïèz  à  temps)  j'aurois  conclu 
àlaneceffité  de  l'opération,  comme  au  fli  l'aurois-je  fait  demeu- 
rer d'accord  de  fa  poffibilité:  Mais  le  malheur  voulut  qu'on  ne 
le  trouva  pas  chez  luv. 

Pendant  toutes  ces  allées  ôc  venues,  il  fe  paiïa  bien  encore  unà 
heure  &  demie,durant  lequel  temps  le  f;^ng  couloit  toujours  (ans 
difcontinuation,  comme  auffi  les  foiblelTes  s'augmentoient  de  plus 
en  plus.  Ce  fut  pour  lors  que  me  voyant  hors  d'efperance  d'avoir 
lesperfonnesquej'avois  envoyé  quérir,  jeprisrëfolution  de  l'ac- 
coucher fur  l'heure ,  n'ayant  pas  été  en  mon  pouvoir  de  m'y  réfou- 
dre que  dans  cette  extrémité ,  pour  les  raifons  que  j'ay  dites  j  ce 
qui  fut  à  la  vérité  un  peu  trop  tard  pour  la  mère  j  car  fi  j'cuO'e  eu 
aflez  de  force  (ur  mon  efprit ,  pour  le  pouvoir  faire  dans  l'abord 
que  j'arrivai ,  il  y  avoir  encore  en  ce  temps  grande  elperance  de  la 
fauver^  auffi  bien  que  je  fis  fon  enfant,  après  m'y  être  comporté  de 
cette  manière  j  qui  eft  qu'ayant  mis  deux  de  mes  doigts  dans  l'ori- 
fice interne  de  la  Matrice ,  lequel  étoit  afiez  ouvert  pour  leur  don- 
ner entrée  ,  j'en  introduifis  un  peuenfuiteun  troifiéme  ,  6c  petit  à 
petit  l'extrémité  de  tous  les  cinq  de  la  main  droite,  avec  lefquels 
jediLitav  cet  orifice  fuffifamment  pour  luy  donnerentier  pafiage  j 
ce  qui  fe  fait  fort  facilement  en  femblables  occafions,  à  caufe  que, 
comme  il  aété  dit , l'abondance  de  fang  humede  &  relâche  ex- 
trêmement.toute  la  Matrice  j  dans  laquelle  ayant  ainfi  fait  entrer 
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doucement  mamain>  jc  reconnus  que  Tenfant  prefentoit  la  tête  , 
&  que  Tes  eaux  nVtoient  pas  encore  écoulées  ^  ce  qui  m'obligear 
d'en  rompre  les  membranes  avec  le  bout  de  mes  doits,  m'aidanr 
un  peu  pour  ce  faire  de  l'extrémité  de  mes  ongles.  Cela  étant  fait  5: 
ie  retournay  auffi-tôt  l'enfant  pour  luy  prendre  les  pieds,  par  lef- 
quels  je  le  tiraytres- facilement  delà  manière  que  j'cnfeignerai  au 
même  Chapitre  treizième  du  fécond  Livre  3  ce  que  je  fis  en  moins 
de  temps  qu'il  n'en  faudro't  pour  nombrer  depuis  un  jufques  à 
cent  j  &  jeprotefleen  maconfcience,  n'avoir  jamais  en  ma  vie  fait 
aucun  accouch-mcnt  (  quant  à  ce  qui  eft  de  ceux  qui  font  contre 
nature  )  plus  promptement ,  plus  facilement ,  &  avec  moins  de 
douleur  pour  la  mère  ,  qui  pendant  l'opération  ne  fe  plaignit  pas  le 
moins  du  monde,  quoiqu'elle  eut  pour  lors  fort  bon  jugement  $ 
&  une  entière  connoifTancedece  que  je  lui  faifois  :  elle  fe  fentic 
même  tout- à-fait  foulagée  auffi-tôt  que  je  Feus  ainfi  accouchée 
&;  délivrée  j  après  quoy  la  perte.de  fang  commença  de  ceiTer.  Pour 
ce  qui  eft  de  l'enfant ,  je  le  tiray  vivant,  &,  il  fut  a  l'inflant  baptifé 
par  un  Prêtre  quiétoitdansla  chambre.  La  malade  &  toutes  les 
perfonnes  qui  fe  trouvèrent- là  prefentfs  (  dont  le  nombre  étoic 
afllz  arand  )  connurent  tres-manifeflement  pour  lors  ,  que  le  Chi- 
rurgien ô:  la  Sagefemmequi  avoient  dit  qu'on  ne  la  pouvoit  ac- 
coucher, n'avoient  eu  aucune  raifon  de  Taflurer.. 

L'opération  fut  faite  encore  alTezà  temps  pour  procurer  le 
Baptême  à  l'enfant ,  qui  le  reçut ,  grâces  à  Dieu  ,  comme  je  viens 
de  dire,  mais  trop  tard  pour  fàuver  la  vie  à  fa  mère,  qui  pour 
avoir  auparavant  perdu  tout  fon  fang  j  mourut  une  heure  après 
avoir  été  ainfi  accouchée,  étant  tombée  dans  une  grande  foibleiTe 
telle  quecellesquiîuy  venoient  fouvent  devant  qu'elle  l'eût  été. 
Ce  flux  de  fang  cefTa  bien  à  la  verité,mais  il  ne  luy  en  étoit  pas  reftè 
aflez  pour  pouvoir  relifter  à  ces  fyncopes  fi  fréquentes  jce  qu'elle  au- 
roit  certainement  fait ,  comme  on  le  peut  tres-vray  femblablement 
eonjedurer  ,  fi  ce  Chirurgien  qui  i'avoit  vue  premièrement ,  l'eut 
accouchée  trois  grandes  heures  auparavant,  comme  il  auroit  pu 
faire  fans  doute  auffi  facilement  que  je  le  fis  3  depuis  lequel  temps 
elle  avoit  perdu  fans  exagérer ,  plus  de  vingt  palettes  de  iang  , 
dont  quatre  ou  cinqauroient  été  peur-  être  fuffifantes  pour  la  faire 
échapper  3  d'autant  que  c'ëtoit  une  jeune  femme  de  rres-bonne 
conftitution  ,  qui  n'avoit  aucune  maladie  ni  incommodité  lors 
qu'elle  fut  furprife  de  ce  fatal  accident. 

je  veux  au  fujet  de  cette  lamentable  hiiloire  (  afin  qu'on  s'en 
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donne  de  garde  en  pareille  rencontre  )  examiner  par  manière  de 
-digreffion  ,  quel  pou  voit  êcre  le  motif  du  procédé  de  ce  Chiriir« 
gien.  Il  faut  de  neceflité  qu'on  demeure  d'accord  avec  moy^  que  ce 
fut  pour  une ,  ou  pour  piufieurs  de  t  es  trois  caufes,  qu'il  ne  voulut 
ou  ne  put  pas  accoucher  cette  femme,  lors  qu'il  la  vie  plus  de  deux 
heures  avant  moy.  On  peut  dire  que  ce  fut  par  ignorance,  ou  par 
malice ,  ou  par  politique.  De  foutenir  que  ce  fut  par  ignorance 
je  ne  lepourrois  pas  perfuaderi  d'autant  qu'il  avoit  trop  grande 
réputation  j  quoyqiie  piufieurs  perfonnes  qui  (e  connoiflènt  bien 
en  l'Art  ,  tomberoi.^nt  peun  être  d'accord  avec  moy  ,  qu'il  étoit 
du  nombre  de  ceux  dont  on  peut  dire  avec  jurte  raifon  ,  minuit 
frxfentiafamam  ,  Que  ce  fût  par  mai  ce,  qui  efl:  celuy  qui  fe  vou« 
droit  imaginer"  qu  il  fe  put  trouver  un  homme  d'une  fi  detefla- 
ble  volonté  ?  Mais  fi  ce  ne  fut  ni  par  ignorance,  ni  par  malice,  il 
eii  très  facile  à  connoîtreque  ce  fut  par  une  damnable politique, 
que  quele|ues  gens  qualifient  de  prudence.  Ceux  qui  (ont  en  gran- 
de réputation  ont  coutume  d'ufer  de  cette  fauile  prudence,  faifanc 
toujours  leur  polfib'e  pour  éviter  les  dangereufes  cures  >  de  peur 
que  ceux  qui  ne  le  connoilTent  pas  en  TArt ,  ne  viennent  à  perdre 
la  bonne  opinion  qu'ils  avoient  conçue  d'eux,  quand  il  arrive  que 
les  milades  ineurent  entre  leurs  mains,  quoy.qu'ils  les  ayent  bien 
&  duëment  traitez.  Ce  fut  là  juftement  nôtre  malheur  j  car  ce 
Chirurgien  qui  avoit  grand  renom  parmi  beaucoup  de  femmesde 
qualité  qu'il  accouchoic  ,  fuïoit  tint  qu'il  pouvoit  les  accouche- 
mens  p.rilleux  ,  &  lujets  à  une  ilTuë  mauvaifeou  douteufe,  com- 
me étoit  celuy-là  j  ce  qu'il  tit  pour  lors  d'autant  plus  volontiers , 
qu'il  (e  rencontra  dans  la  chambre  de  ma  fœurune  Dame  de  con- 
fideration,  femme  d'un  àts  premiers  Capitaines  aux  Gardes,  qui 
dcmeuroit  dans  le  même  logis  ,  laquelle  il  accoucho  t  ordinaire- 
ment }  ce  qui  rut  cauiec]ue  prévoyant  que  l'illuë  de  l'opération  fe- 
roit  très  douteufe,  il  aima  mieux  feconferver  TelH  me  de  cette  Da- 
me, qui  nefe  connoiiToit  pas  à  la  choie,  pour  pouvoir  juger  de  fon 
procédé  ,  que  de  faire  chrétiennement  fon  devoir  en  cette  occa» 
îîon  j  auquel  néanmoins  ont  doit  toujours  avoir  plus  d'égard  qu'à 
tous  ces  intérêts  de  vaine  réputation  ,  qui  corrompent  pour  l'ordi- 
naire 1 1  confcience.  Ceux  qui  ufent  de  cette  politique,  font  fou  vent 
caufede  la  mort  des  pauvres  femmes  qui  les  envoyent  qucrir  pouf 
leur  donner  loulagement,  6c  de  celle  de  leurs  enfans  qu'ils  empê- 
chent outre  cela,  en  les  privant  du  Baptême,  de  jouïr  pour  jamais 
de  la  félicité  éternelle^  dont  ils  répondront  un  jour  devant  Dieu, 
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j'ay  bien  voulu  faire  le  récit  de  toutes  les  circonflances  de  cette 
fangknte  mort ,  afin  qu'on  connoifle  plus  facilement  la  rjeccflité 
de  &ire  promptement  l'opération  en  pareille  occafion  5  &  quoy- 
que  cette  hiftoire  foit  un  peu  longue,  elle  paroîrra  néanmoins 
courte,  fi  on  la  compare  avec  l'utilité  que  1  on  en  peut  tirer.  Je  me 
fuis  trouvé  depuis  ce  temps-là  en  plus  de  deux  cens  autres  occa- 
fions  defemblable  nature,  aufquelles  avec  l'aide  de  Dieu  ,  j'ay  ga- 
ranti la  plupart  à^s  femmes,  de  la  mort,  &  fait  recevoir  le  Baptê- 
me à  leursenfans  j  dequoy  j'ay  eu  plus  de  fatisfadion  en  moy-mê- 
me>  que  je  n'en  recevrois  de  tout  l'honneur  du  monde  que  me  pour- 
roit  procurer  une  fi  pernicieufe  politique,  dont  ne  fe  ferviront  ja- 
mais  tous  Chirurgiens  &  Sagesfemmes  qui  auront  leur  confcien- 
ce  bien  réglée. 

Je  pourrois  bien  nommer,  s'il  étoit  befoin ,  la  plus  grande  par- 
tie de  toutes  cqs  femmes  qui  font  encore  vivantes  ^  pour  rendre  té- 
moignage de  cette  vérité  5  mais  je  me  contenteray  de  citer  deux 
propres  fœurs ,  qui  font  toutes  deux  femmes  de  Marchands  de 
vin  ,  l'une  nommée  Madame  Moran ,  qui  demeuroitcy- devant  au 
haut  de  la  montagne  de  Sainte  Geneviève,  à  l'enfeigne  du  Tam- 
bour, à  laquelle  j'ay  fauve  la  vie  par  quatre  fois  delà  forte ,  en  dif- 
férentes grofTeifes ,  étant  prête  d'expirer  à  chaque  fois  par  de 
o-randes  pertes  de  fang  5  Se  l'autre  s'appelloir  Madame  Gourdin  , 
qui  demeuroit  au  Faux-bourg,  S.  Jacques  ,  à  laquelle  j'ay  auilî 
donné  le  même  fecours  par  deux  autres  fois  en  pareil  befoin  :  j'a- 
joùteray  néanmoins  à  ces  deux  notables  exemples  un  autre  qui  eil 
celuy  de  la  femme  de  Monfieur  Dïonis  mon  Coufin,  premier  Chi- 
rurgien de  Madame  la  Dauphine ,  qui  feroit  indubitablement 
morte  dans  peu  d'heures  avec  fon  enfant  en  fon  ventre,  au  mois 
de  Juin  de  l'année  1681.  pour  la  grande  perte  de  fàrig  dont  elle 
fut  furprifeenfuited'une  chute  qu'elle  fît  fur  les  genoux  au  huitiè- 
me mois  de  la  grodeife,  fi  je  ne  l'eufïè    très- promptement  accou- 
chée, pour  luy  fauver  la  vie ,  aind  que  je  fis ,  aufîî-bien  qu'à  fon  en- 
fant, parle  moyen  de  ce  fecours  falutaire,  que  j'ay  pareillement 
donné  à  un  très-grand  nombre  d'autres,  dont  on  peut  voir  beau- 
coup d'exemples  tres-remarquables,  dans  le  Livre  de  mes  Obfèri 
varions.  C'eft  ce  qui  me  fait  croire  que  fi  la  DuGhelTe  d'Oflone, 
femme  do  Gouverneur  de  Milan  pour  le  Roy  d'Ef  pagne ,  eût  été 
affiliée  de  la  forte  par  quelque  perfonne  bien  entendue  en  ces  opé- 
rations ,  elle  ne  feroit  pas  morte  avec  fon  enfant  en  fon  ventre,  par 
une  pçrte  de  fang  en  quatre  heures  de  temps,  ainfi  qu'i  1  luy  arriva 
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tt  vingtième  Octobre  mil  fix  censfoixante  &  douzej  non  plus  que 
Madame  de  Seignclay  ,  fi  recommandable  par  fon  éminence  qua- 
lité &  par  toutes  Tes  rares  verrus ,  qui  mourut  à  Paris  le  feiziéme 
Mars  mil  fix  cens  foixante  6c  dix-huit,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans ,  en 
fept  heures  de  temps,  aufîi  avec  fon  enfant  dans  le  ventre ,  au  hui« 
tiéme  mois  de  fa  groffeire,  par  une  femblable  perte  de  fang  ,  fans 
être  aucunement  fecouruë  par  ce  Chirurgien  fi  fameux,  qu'on 
avoit  inutillement  mandé  pour  ce  fujec^  puifqu'il  ne  voulut,  ou  ne 
put  pas  Taccoucher  comme  il  étoit  abfolument  necejGTaire  de  fai» 
re ,  pour  fauver  la  vie  de  la  mère  5c  de  fon  enfant  :  mais  fi  je  ne  me 
trompe ,  ce  qui  contribua  beaucoup  à  leur  mort,  eft  que,  comme 
dit  très-bien  Cf//^  au  commencement  de  fon  premier  Livre:  Nemo 
m  fple^idida  perfora  periclitari  conjecïura,  fuâ  volueritjne  occidiJfe\,nï(î 
fewajjeî ,  vidcretur.  Nul  ne  veut  hafarder  d'éprouver  un  remède 
(tir  une  perfonne  de  grande  confideration,quand  il  n'eft  pas  tout-à- 
faic  certain  d'en  avoir  une  bonne  iiTuë  3  de  peur  que  fi  le  malade 
venoit  à  mourir  enfuite,  on  ne  crût  que  ce  feroit  le  remède  qui  l'au- 
roittué.  C'eitcequifaitquelesperfonnesde  grande  qualité  m.eu- 
rent  aflez  fouvent  plutôt  que  les  autres-parce  qu'on  n'ofe  pas  leur 
donner  les  fecours  neceiTaires ,  comme  ont  fait  fans  crainte  aux 
gens  du  vulgaire.  En  effet,  ne  fur-cc  pas  la  raifon  pour  laquelle 
Hall  Rodoham  n'ofa  pas  entreprendre  de  traiter  cette  femme  qui 
le  prioit  de  luy  ôter  une  hemorrhoïde  ^xo^ç.  &  longue  comme  le 
doigt,  qu'elle  avoit  en  la  vulve  (  qui  étoit,  à  ce  que  je  crois  le  clU 
torts  )  &  qui  empêchoit  que  fon  mari  ne  pût  ufer  du  coït  avec  tWo.-. 
car,  comme  il  dit.  Non  fuit  mihi  conveniens  facere  illud ,  quo^^ 
mamip/a  hahehat  principatum  in  mundo-,  ô'  cenfum  mtdtum,  ^  qjir 
ejus  ejlunus  Re^  hodie.  Corn,  ad  lih.  Gai,  art.  med.  text.  i-jj.  Je  ne 
trouvay  pas  à  propos  de  le  faire  ,  à  caufe  que  c'écoit  une  grande 
Princeiïè  qui  avoir  beaucoup  de  biens ,  &  qu'elle  étoit  la  femme 
d'un  Roy. 

Mais  quoyque  j'aye  dit  qu'il  efl  abfolument  necelTaire  d'ac^ 
coucher  les  femmes  qui  ont  ces  grandes  pertes  de  fano- ,  pour  tâ- 
cher de  leur  fauver  la  vie ,  &  à  leur  enfant  par  ce  remède,  il  ne  fauc 
pas  pourtant  croire  qu'elles  en  doivent  toutes  échapper-  car  fi  on 
attend  trop  tard  à  les  fecourir ,  plufieurs  ne  laiffent  pas  de  mou- 
rir peu  de  temps  après  l'opération ,  comme  fit  ma  fœur  5  &  Ç\  la 
perte  de  fang  procedoit  d'une  fente ,  ou  lacération  de  la  propre 
fubilance  delà  Matrice,  caufée  par  fa  trop  grande  diftenfion,  ou 
par  quelque  bleilure  ^  comme  il  arrive  quelquefois  ^  (  ce  qui  ne  iè 
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peut  connoître  que  par  l'ouverture  du  corps  de  la  femme  après  fa 
mort  )  pour  lors  la  maladie  eft  inGiirable  ;  &  toutes  ces  fortes  de 
femmes  ne  laiflent  pas  de  mourir,  foit  qu'elles  accouchent  d'elles- 
mêmes  par  la  feule  opération  de  nature ,  ou  qu'elles  foient  prom- 
ptement  fecouruës  par  un  expert  Chirurgien  •  parce  que  la  Matri- 
ce qui  a  foufFert  violence  par  quelquei bleffure  ,  ou  par  quelque 
confiderable  contufion ,  ne  peut  pas  fe  reiïèrrer  &:  fe  contracte  Ci 
exadement  après  l'accouchement,  ni  fi  bien  réunir  fes  fibres  &  fa 
fubftance  pour  boucher  les  orifices  des  vaifTeaux  qui  ëtoient  ou- 
verts par  rupture  &:  par  déchirement,qu'ellelcferoit  fi  elle  n'avoit 
point  reçu  de  lefion ,  Se  que  les  vaifTeaux  n'eulTent  été  ouverts 
que  par  fimple  anafiomofe  ,•  outre  que  fi  la  femme  furvit  quelques 
jours  après fon  accouchement, il  arrive  très-facilement  inflamma- 
tion à  la  Matrice  qui  a  été  bleflfée  j  laquelle  ne  manque  pas  dans 
la  fuite  de  faire  mourir  la  malade.  Mais  quoyque  les  fréquentes 
foiblefTes  avec  perte  de  toute  connoiiTance,  le  tintement  à^s  oreiL 
les,  la  vue  éblouie  ,  égarée,  &  troublée,  &  les  mouvemens  convul- 
fifs, foient  prefque  toujours  des  fignes  certains  de  mort  lors  qu'ils 
procèdent  d'une  grande  perte  de  Ung  à  la  femme  groflTe  j  néan- 
moins il  ne  faut  pas  pour  cela  en  toutes  ces  occafions,  ôc  même 
dans  les  plus  defefperées,  négliger  l'accouchement  qui  en  cft  l'u- 
nique remède,  quoy  qu'il  ne  foit  pas  toujours  certain.  C'eft  le  pré- 
cepte, que  Celfc  nous  donne  en  parlant  de  l'extirpation  qu  on  doit 
faire  du  membre  gangrené ,  laquelle  caufe  quelquefois  la  mort  au 
malade  dans  le  temps  même  de  l'operacion  ,  auflî-bien  que  l'ac- 
couchement. Voicy  fes  paroles  :  Nihil  mîenjldn  fatis  tuttnnpr^îfï' 
diumfn,c^uodunicmnefi.  Car  en  effet,  ne  vaut-il  pas  mieux,  comme 
il  dit  encore  en  un  autre  lieu,  Anceps  mxUium  experirijqtûm  nul' 
ium  -,  expérimenter  un  remède  douteux,  que  d'abandonner  entiè- 
rement la  m  ilade?  Mais  il  eft  bon,  devantque  d'entreprendre  cette 
opération ,  d'obferver  ce  que  l'expérience  m'a  fouvent  fait  con- 
noître  en  ces  perilleufes  occafions  j  qui  eft  que  les  femmes  donc 
l'orifice  interne  de  la  Matrice  paroît  mince  5:  d'une  fubftance  mo- 
lette, fouple ,  &  égale,  réchappent  d'autant  plus  facilement  après 
l'opération,  que  ces  bonnes  conditions  s'y  rencontrent  ^  6ç  qu'au 
contraire  celles  qui  ont  cet  orifice  interne  épais,  dur,  &  inégal , 
meurent  d'autant  plutôt  que  ces  mauvaifes  difpofitions  s'y  trou- 
vent. .,        . 

Or  comme  dans  ces  grandes  pertes  de  fang ,  il  arrive  toujours 
de  crrandes  foibleftes ,  on  fera  fon  poffible  pour  conferver  ce  qui 
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fcfte  de  forces  à  la  malade ,  &  les  luy  augmenter  ,  fi  faire  fe  peut, 
afin  qu'elle  en  ait  affez  pour  endurer  ropération  ,  &  en  réchapper 
enfuite  i  pour  lequel  fujet  ^  en  attendant  qu'il  y  ait  lieu  de  l'entre- 
prendre on  luy  donnera  de  temps  en  temps  quelque  bon  confom- 
mé ,  6c  de  la  gelée,  avec  un  peu  de  bon  vin.  Ces  alimens  liquides 
produiront  bien  plutôt  cet  effet ,  que  les  folides  :  Car,  comme  dit 
Hyfocrate ,  en  l' Aphorifme  1 1 .  du  fécond  Livre  FacHius  eftfoîti  re- 
fici  j  qmm  cïho.  On  fe  refait  &  nourrit  bien  plus  promptement  par 
le  boire  que  par  le  manger  j  d'autant  que  les  alimens  liquides  font 
bien  plus  promptement  diûribuez  que  les  foi  ides.  On  luy  fera 
auffi  flairer  du  vinaigre,  ou  de  l'eau  delà  Reine  de  Hongrie ,  luy 
mettant  encore  fur  la  région  du  cœur  une  rôtie  chaude,  trernpée 
en  vin  avec  canelle,  &  afin  d'empêcher  que  le  fang  ne  coule  en- 
£  grande  abondance  ,  on  la  faignera  du  bras,  pour  le  détourner,  fî 
les  forces  le  permettent ,  ôc  que  la  perte  de  fang  ne  foit  pas  trop 
exceffive  5  obfèrvant  durant  la  faignée  de  fermer  Touverture  de 
la  veine  par  intervalles ,  afin  que  la  diverfion  s'en  faflej  fans  beau- 
coup diminuer  les  forces  de  la  malade. 

Il  eft  bon  auffi  de  luy  mettre  tout  le  long  à^s  reins  ,  des  ferviet- 
tes  trempées  en  oxicrat,  fait  avec  l'eau  de  plantain,  &  delà  faire 
coucher  tout  à  plat  fur  une  fimple  paillafTe  ,  fans  aucun  lit  de-plu- 
mes ,  ni  matelas  fous  elle  .-  comme  encore  de  luy  faire  prendre  par 
la  bouche  trois  ou  quatre  onces  defuc  de  pourpier  mêlé  dans  un 
bouïllon,afin  que  la  chaleur  des  reins  &  du  fang  en  foit  tempérée. 
Galien  au  5.  ch.  du  5.  liv.  de  la  Meth.  dit  avoir  arrêté  avec  l'injec- 
tion de  la  feule  eau  de  plantain  le  flux  de  fang  de  la  Matrice,qu'on 
n'avoit  pas  pà  faire  ceiïèr  par  aucun  autre  remède  durant  quatre 
jours.  Mais  quand  ce  flux  de  fang  vient  par  le  détachement  de  l'ar- 
rierefaix  d'avec  la  Matrice,  ain fi  que  ce! uy  de  mafœurétoitcaufé 
toutes  ces  chofes  fervent  de  peu,  ic  le  meilleur  expédient  efl:  d'ac- 
coucher la  femme  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  quand  même  elle 
ne  feroit  grofl'e  que  de  trois  mois ,  ou  encore  de  moins ,  d'autant 
qu'il  faudroit  auffi-bicn  que  tout  vînti&  il  efl:  necefl^aire  pour  lors 
de  tirer  tout  ce  qui  efl:  contenu  dans  la  Matrice  ,foit  faux-o^erme  j 
Mole,  ouenfant,  fans  y  rien  laiflèrjcar  après  avoir  été  entièrement 
vuidée,  venant  à  s'affaifer  &  fe  contrarier,  la  perte  de  fang  &  tous 
les  accidens  qui  en  étoient  caufez  ceflent  pour  les  raiions  que  j'ay 
alléguées cy- devant, enfuite dequoy  la  femme  en  pourra  facile- 
ment réchapper,s'il  lui  refte  encore  après  l'opération  àts  forces  fuf. 
lifantesi  ce  qui  arrivera  fi  on  n'attend  point  trop  tard  à  la  fecourir.> 
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Il  fautobferver  qiie  les  pertes  He  ùno;  qui  fiirvJennenc  aux  fem- 
mes, lors  que  la  nature  fait  fes  efforts  pour  expulfcr  unfaux-2;er-. 
me,  font  fouvent  fi  abondantes  ,  qu'on  ne  croiroit  pas  qu'une  fem- 
me pût  vuiderxantde  fang  en  fi  peu  de  temps  fans  mourir,  à  moins 
que  de  l'avoir  vu  de  Tes  propres  yeux.  Néanmoins  il  s'en   fauc 
beaucoup  que  ces  fortes  de  pertes  de  fang  foient  auiîi  dangereufes 
que  celles  qui  arrivent  aux  femmes  qui  (ont  cfFe6>ivcment  grofies 
d'enfant  j  parce  que  dans  la  perte  de  fang  qui  furvient  à  une  e;rof- 
{eiYc  de  faux-germe,  la  Matrice  n'eftdans  une  fi  grande  diften- 
fion,  que  lors  que  la  femme  eli:  groife  d'enfant  i  outre  cela  les  vaiC. 
féaux  d  un  faux-germe  ne  font  pas  d'une  groiïear  fi  confiderable, 
que  ceux  de i'arrierefaix  de  l'enfant  d'un  terme  avancé^c'efl  ce 
qu!  fait  que  css  pertes  de  iang  cefient  fouvent  après  que  leur  ore-» 
rnier  tprrent  efi:  pafle  ,  après  quoy  la  nature  ne  laifie  pas  d'expul- 
fer  dans  la  fuite  ces  faux-germes  tout  entiers}  ou  bien  elles  les 
convertit  en  fuppuration  ,  fielle  ne  peut  pas  les  expulfer  de  lafor- 
te.   Il  eft  toutefois  mieux  de  tirer  ces  corps  étranges  avec  la  maip^ 
le  pkitôc  qu'on  le  peut  faire  fans  violence  :  Mais  s'il  n'y  a  pas  litu 
de  le  faire ,  à  caufe  que  la  Matrice  n'efl:  pas  aflez  ouverte,  il   fuit 
en  commettre  l'opération  à  la  nature.  J'ay  vii  mourir  plufieurs 
femmes  de  perte  de  fang  qui  étoienc  grofies  d'enfant ,  &  d'au  ta  i  t 
pliitôc  qu'elles  étoient  plus  avancées  dans  le  terme  de  leur  grof- 
ietre  5  parce  que  les  vailfeauxde  la  Matrice  grofTifTent  toujours  , 
comme  j'ai  dit  ,  à  proportion  que  l'enfant  devient  grand  j  ce  qui 
fait  que  la  perte  de  fang  en  eft  d'autant  plus  abondante  &  dan» 
gereufe  ,  mais  on  ne  voit  prefque  jamais  mourir   aucu  ne  ftnmie 
de  la  perte  de  fang  caufée  par  un  fimple  faux  germe- quoique  dans 
l'abord  cette  perte  de  fang  paroi  fiTe  également  dangereufe  à  celle 
qui  arrive  à  la  femme  qui  eft  groffe  d'enfant. 
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Delapefanteur  y  &  de  la  defcente  ^  on  relaxation  de  Matr'm 

de  la  femme  grojfe 

Eauco  up  de  femmes  grollês  reflentent  au  bas  du  vendre  une 
pefanteur  extraordinaire  ,  tant  à  caufe  delà  fuppreffion  des 
menilruës,  qu'a  caufe  que  la  Matrice  par  le  poids  de  ce  qui  eft 
contenu  en  fa  capacité ,  s'affaiiFe  ôc  defcend  fur  Ion  coi ,  &:  qiiei^ 
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^uefoîs  fi  bas  ,  qu'elles  ne  peuvent  marcher  qu'avec  peine ,  &  en 
écartant  les  jambes,  auquel  temps  il  ne  leur  eft  pareillement  pas 
poffible  d'uferdu  coït,  finon  avec  grande  incommodité3  d'autanc 
que  la  Matrice  occupant  pour  lors  par  fa  defcente  une  partie  de  la 
place  de  fon  col ,  fur  lequel  elle  eft  afFaiffee,  ne  lai/Te  pas  lieu  d'y 
pouvoir  loger  le  membre  viril ,  qui  venant  à  la  rencontrer  à  foa 
entrée,  îuy  caufe   de  la  douleur. 

Nous  appelions defcente ou  relaxation  de  Matrice,  quand  elle 
defcend  feulement  dans  le  njArma -,  fans  toutefois  forcir  tout-à- 
faic  hors  de  la  partie  honteufe  ^  car  en  ce  cas ,  ce  fèroit  une  chute, 
ou  précipitation  qui  eftune  maladie  bien  plus  incommode  &  plus 
dangereufej  laquelle  n'arrive  pas  ordinairement  aux  femmes  grofl 
;!ès  j  à  caufe  que  l'étendue  de  la  Matrice  empêche  qu'elle  ne  puii- 
fe  ainfi  fe  précipiter  entièrement  -mais  elle  peut  bien  feulement 
defcendre  écfe  relâcher,  en  telle  forte  néanmoins  qu'elle  n'a  pas 
coutume  de  paroîcre  au  dehors  en  cetemps.  La  précipitation  fe 
connoît  à  la  vue  ,  &  la  defcente  fe  fent  facilement  an  doigt ,  en  le 
mettant  dans  le  vagln^i ,  car  on  y  rencontre  auffi-tôt  la  Matrice , 
5c  fon  orifice  interne  qui  eO:  fort  proche  de  la  partie  honteufe  > 
principalement  lors  que  la  femme  efl  debout. 

Cette  defcente  eft  fouvent  caufée  de  la  relaxation  des  îigamens 
delà  Matrice^  &  particulièrement  de  celles  des  larges,  qui  la  doi- 
vent tenir  attachée  de  chaque  coté  vers  les  lombes  ,  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  tombe  en  bas  j  laquelle  relaxation  vient,  ou  de  la 
pefanteur  du  fardeau  qu'elle  porte,  &  contient  en  elle  ,  qui  oblige 
c^s  Iigamens  de  s'étendre  plus  que  de  coutume.ou  de  quelque  chu- 
te, qui  Iuy  donnant  de  grandes  fecoufies  produifent  le  même  effet, 
&  d'autant  plus  que  le  fardeau  e(l  pefant  ^  comme  auiîî  de  qa:;U 
que  rude  travail ,  ou  d'une  mauvaife  couche  qui  a  précédé  la  pre- 
fence  groiîèlîej  mais  bien  des  fois  elle  e(l:  caufé- ,  ou  à  tout  le 
moins  facilitée nar une  abondance  d'humiditez,  lefquelles  abreu- 
vant ces  Iigamens  les  relâchent  ainfi  }  à  quoy  font  très  fujettes  les 
femmes  pituiteufes,  qui  vuident  ordinairement  beaucoup  de  fleurs 
blanches. 

Outre  que  la  defcente  de  Matrice  empêche  , comme  nous  avons 
dit ,  la  femme  grofie  de  marcher,  &  d'afer  librement  du  coït,  elle 
Iuy  caufè  encore  par  fa  pefanteur  ,  une  ilupeuraux  hinches  ,  des 
douleurs  aux  aines,  &  des  engourdi  ircmens  aux  cuiiTes  j  comme 
au(îi  des  diîîîcultez d'uriner  ,  &  dadécharger  fon  ventre  des  gros 
excrémensj  d'autant  que  venant  ainli  à  s'aiFaifièr»  elle  comprime 
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la  veiîîe  &:  le  reBuw^  entre  lefqnels  elle  eit  fituée.  La  femme  pour- 
ra b'en  plus  facilement  guérir  de  ladefcente  de  Matrice  ,  quand 
elle  fera  accouchée,  que  pendant  fa  groflèfTe  j  d'autant  qu'ayant 
été  vu  idée  &  déchargée  de  fon  fardeau  ,  fes  ligamens  feront  bien 
plus  aifément  fortifîezi  joint  qu'en  ce  temps  on  peut  encore  mieux 
le  fervir  de  pelîaires  pour  la  tenir  en  état  5  ce  qui  n'eftpas  fi  facile 
pendant  la  groCTeire ,  à  caufe  que  pour  lors  ils  font  fouvent  re- 
pQuiïezau  dehors  par  lapefanteur  delà  Matrice. 

Bien  que  j'aye  dit  que  la  Matrice  de  la  femme  grofîè  ne  tombe 
pas  ordinairement  ,en  telle  forte  qu'elle  paroiffe  à  la  vue  au  de- 
hors à  caufe  que  fon  étendue  &fa  grofTeur  l'en  empêchent^  cela  fe 
doit  entendre  durant  les  derniers  mois  de  la  grofleiïej  car  j'ay  vu 
plufieurs  femmes  à  qui  elle  ne  laiflToit  pas  de  tomber  quelquefois 
pendant  les  premiers  moisj  6c  deux  entr'autres,  qui  même  étoienc 
groifesdc  cinq  mois  entiers,  aufquelles  la  partie  delà  Matrice  qut 
aboutit  à  l'orifice  interne,  fortoit  de  la  partie  honteufe  de  la  grof- 
feur  du  poing  3  ce  qui  leur  caufoit  une  tres«  grande  douleur,  &  une 
difficulté  d'uriner,  qui  les  mettoit  en  un  continuel  danger  d'avor- 
ter, comme  elles  avoient  déjà  fait  en  plufieurs  autres  précédentes- 
grofTeires  pour  le  même  accident,  &  auroient  encore  indubitable- 
ment fait ,  veu  la  difpofition  qu'elles  y  avoient,  fi  je  ne  leur  eufTe 
donné  un  peiïaire,  par  le  moyen  duquel  leur  Matrice  fut  réduite  & 
bien  retenue  jufques  au  temps  de  leur  accouchement,  leur  recom- 
mandant de  ne  l'ôter  que  quand  elles  feroient  en  travail  d'enfant. 

De  quelque  manière  que  foit  eauféela  defcente  de  Matrice  à 
la  femme  grofTe,  le  meilleur  remède  dont  elle  fe  puifle  fervir  ,  eft 
de  fe  tenir  au  lin  coiichéei parce  que  fa  pefanteur  feroit  toujours  re- 
lâcher de  plus  en  plus  fes  ligamens  quand  elle  {èroit  debout  5  &  {1 
elle  n'a  pas  le  moyen  ni  la  commodité  de  garder  ainfi  le  repos,  elle 
portera  un  peiïaire  pour  aider,  autant  que  faire  fe  peut  en  ce  tems, 
a  tenir  la  Matrice  en  état  3  &  fi  fon  ventreeft  afTez  élevé,  comme  il 
e(l  vers  les  derniers  mois ,  elle  le  fupportera  avec  une  bande  fort 
large  bien  adaptée  à  ce  fu  jet  5  afin  que  par  ee  moyen  le  fardeau 
étant  un  peu  foûtenu,ces  ligamens  ne  foient  pas  tant  tiraillez  &  al» 
longez  5  &  fi  elle  a  difficulté  d'uriner  ,  quand  elle  voudra  lâcher 
fon  eau  ,  elle  relèvera  elle  même  fon  ventre  pardevant  avec  fes- 
(deux  mains,  pour  le  pouvoir  faire  plus  aifément  5  empêchant  de 
cette  façon  que  le  col  delà  veffie  ne  (oit  tant  comprimé.  Mais  fi  ce 
font  deshumiditez  fuperfluës  qui  ont  relâché  les  ligamens  de  la 
Matrice>elic  fe  purgera  médiocrement  de  temps  en  temps,  3c  ulè- 
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ra  d\in  régime  de  vivre  propre  pour  les  deffecher,  &  fon  manger 
fera  plutôt  de  viandes  rôties  que  bouïUies.  Elle  s'abftiendra  auflt 
en  ce  cas  du  coït  5  d'autant  que  dans  Ton  adion  la  verge  de  l'hom- 
me venant  à  frapper  fouvent  à  la  porte ,  &  à  toucher  avec  effort: 
contre  l'orifice  interne  de  la  Matrice ,  qui  eft  fort  bas  pour  lors,  il 
y  auroit  danger  que  par  cet  attouchement  douloureux ,  il  ne  vînc 
à  s'ouvrir  avant  le  terme  neceiïaire.  La  femme  ne  doit  point  aufli 
être  (èrrée  dans  Ces  habits  -,  car  cela  poufTe  encore ,  &  fait  defcen- 
dre  la  Matrice  i  &  fur  tout  lorfqu'eîle  fera  en  travail,  il  faut  bien 
prendre  garde  que  par  le  moyen  des  douleurs  de  l'accouchement, 
qui  pou (îent  encore  fortement  la  Matrice  en  bas,  &  par  la  fortie  de 
TenfantjOu  par  l'extradion  violente  de  l'arrierefaix,  il  ne  fe  fafTe 
de  la  defcente  de  Matrice  une  précipitation  ,  ou  même  un  entier 
renverfement^  ce  qui  arriveroit  facilement,  comme  il  s'effc  vu  bien 
des  fois,  il  on  n'obfervoit  pas  la  méthode  que  i'enfeigneray  au  cha- 
pitre quinzième  du  fécond  livre,  en  parlant  de  cet  accouchement. 


Chapitre      XXIII. 
De  l'Hydropifte  de  Matrice, 

NOus  voyons  certaines  femmes  pituiteufes  ,  qui  s*imagînanc 
être  effedivement  grofles  d'enfant,  ne  vuident  que  des  eaux 
qui  s'étoient  amaffées  dans  leur  Matrices  c'ell  ce  que  nous  appel- 
Ions  hy  drop' fie  de  Matrice.  Il  eft  arrivé  pludeurs  fois,  que  cette  ma- 
ladie a  trompé  les  Médecins ,  les  Chirurgiens  &  les  Sagefemmes» 
audî-bien  que  les  femmes  malade?  j  lefquelles  ayant  long- temps 
efperé  &  fait  efperer  un  enfant,  n'ont  fait  enfin  au  lieu  de  cela,  que 
de  l'eau  toute  claire,  comme  il  arriva  un  jour  à  cette  Marchande 
de  bois ,  dont  j'ay  parlé  au  chapitre  troifiéme  de  ce  premier  livre, 
laquelle  au  bout  de  dix  mois  d'une  faufie  groirefTe  pareille,  ne  vui^ 
da  que  quantité  de  ces  eaux  ^  qui  avoient  été  enfermées  &  rete- 
nues durant  tout  ce  temps  dans  fa  Matrice.  Gmll€meauà2.n<i  le  pre- 
mier chapitre  de  fon  premier  livre  de  l'accouchement ,  f  Jt  men- 
tion d'une  hiftoire  de  la  forte  qui  arriva  en  la  perfonne  d'une  nom- 
mée Madame  D'ipefcher.Wo^ueWe  en  vuida  plein  un  feau  ,  croyant 
certainement  être  groiïe  d'enfant  5  &  f^^renel  au  ch.  15.  du  6.  livre 
de  fa  :itholo,^'e  ,  nous  recite  une  chofe  encore  bien  plus  admirable 
touchant  ces  hydropiiies.  Il  dit  avoir  vu  une  certains  femme,  qui 


1-jC  Des  Maladies  des  Femmes  grojjès  y  Livre  T. 
au  temps  de  Tes  purgations ,  jettoit  par  le  col  de  fa  Matrice  une  Gl 
grande  quantité  d'eau  citrine  tres-chaude  ,  qu'elle  en  rempIilToÎE 
fix  ou  fept  bafïîns,  &  en  vuidoit  tant,  que  fon  ventre  devenoit  toun 
plat ,  après  quoy  [es  menflrucs  venoient  auffî  -  tôt  à  couler  félon 
Tordre  de  la  nature  y  &  que  les  mois  fuivans  il  s*en  amaiïbit  dere- 
chef une  pareille  quantité,  qui  s'écouloit  enfuitede  la  même  fa- 
çon j  6c  que  cette  femme  (ee  qui  efbde  plus  notable)  ayant  été: 
gui  rie  de  cette  indifpofition ,  devint  groiGTe ,  ôc  accoucha  d'un  en- 
fant plein  de  vie,. 

Ces  eaux  font  engendrées  en  îa  Matrice,  ou  bien  elles  y  font  por- 
tées d'ailleurs,comme  quand  dans  l'hydropifie  du  ventre  elles  vien- 
nent à  paiïcrpar  une  tranfudation  à  travers  la  fubflance  poreufe  des' 
membranes  de  la  Matrice  :  elles  font  engendrées  dans  la  Matrice? 
quand  elle  eft  trop  refroidie ,  ou  débilitée  par  quelque  fâcheux  & 
violent  accouchement  qui  aura  précédé  ^  ou  parce  que  les  immon- 
dices ,  comme  les  fleurs  blanches ,  ou  les  autres  fuperfluitez  donc 
elle  avoit  coutume  de  fe  décharger  ,  ont  été  long-temps  fuppri- 
mées,  âinfi  qu'il  étoit  arrivé  à  la  femme  àoBoetus ,  donc  Gdie:2  fait 
mention  au  8.  chapitre  du  livre  de  frMognit.  laquelle  eut  unehy- 
dropide  de  Matrice  de  cette  nature.  Hypocrate  iïh.  de  aer.  aq.  é' 
loc,  dit,  que  la  boiïïbn  àts  mauvaifes  eaux,  telles  que  font  celles  qui 
procèdent  des  neiges  fondues  dans  les  montagnes,  contribue  beau°- 
coup  à  la  génération  de  ces  fortes  d'hydropifîes. 

Quand  les  eaux  qui  font  contenues  en  Ja  capacité  de  la  Matri- 
ce, luy  ont  été  envoyées  d'ailleurs ,  pour  lors  elles  ne  font  jamais 
enveloppées  de  membranes  particulières ,  &  ne  font  feulement  re- 
tenues que  par  la  clôture  de  fon  orifice  interne  exaclement  fer- . 
méi  &  elles  s'écoulent  au iîî- tôt  qu'il  vient  à  s'entrouvrir  5  mais 
quand  elles  font  engendrées  dans  la  Matrice  (  ce  qui  fe  fait  prin- 
cipalement après  le  coïr,  fi  les  femencesfont  très- froides  &  aqueu- 
{^s ,  ou  corrompues  )  alors  elles  font  quelquefois  contenues  dans 
des  membranes 3  auquel  cas  la  femme  ne  s'en  décharge  pas  iitôt,. 
&:  les  porte  même  quelquefois  prefque  aufli  long-temps  que  fî 
c'éroit  un  enfant.  (^lè^S.  cette  hydropifie  qui  fait  qu'elle  croit  par- 
fois dans  le  commencement  être  véritablement  crrofle  j  mais  l'in- 
difpofition  venant  à  continuer  plus  long-temps  que  le  terme  ordi- 
naire de  la  gro {Te iTe ,  elle  perd  l'efperance  qu'elle  avoit  eiië  j  Se 
plus  cette  maladie  dure ,  plus  elle  met  la  femme  en  péril  de  la  vie, 
augmentant  quelquefois  jufques  à  un  tel  excès,  qu'on  a  vu  des 
femmes  avoir  plus  de  trente  pintes  d'eau  contenues  dans  leur  Ma- 
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trice.  Fafaie  dit  avoir  fait  l'ouverture  du  corps  d'une  femme,  dans 
la  Matrice  de  laquelle  il  trouva  plus  de  foixante  mefures  d'eau , 
sprés  fa  mort,  dont  chacune  pefoit  trois  livres.  Schenkius^  au  4.  liv. 
de  fes  ohf'ervat.  fait  mention  de  plufieurs  hiftoircs  de  cette  nature^ 
êc  entr'autres  de  celle  d'une  femme,  dont  la  Matrice  fut  encore 
trouvée  fi  exceffivement  pleine  d'eau ,  &  d'une  grandeur  fi  prodi- 
gieufcment  éienduë ,  qu'elle  étoit  capable  de  contenir  un  enfant 
de  dix  ans.  Il  parle  auffi  au  même  endroit  de  certaines  hydropi* 
fies  de  Matrice ,  caufées  par  quantité  de  petites  veffies  pleines 
d'eau,  contenues  toutes  feparément  l'une  de  l'autre  en  fa  capacité. 
J'en  ay  rapporté  un  exemple  tres-confiderable  en  l'Obfervac. 
cccLxxvii.  du  livre  de  mes  Obfervations, 

On  pourra  facilement  connoître  êc  diftinguer  l'hydropiUe  de 
Matrice  d'avec  la  grolTelIe d'enfant, fi  on  fait  bien  reflexion  fur  tous 
les  fignes,  dont  nous  avons  fait  mention, en  parlant  delà  véritable 
grofleife ,  lefquels  ne  fe  rencontrent  pas  ordinairement  en  cette 
maladie.  La  femme  aura  bien  à  la  vérité  le  ventre  enflé ,  &  fup- 
preflîon  de  fes  mois  en  ce  temps,  auflî-bien  qu'en  la  grofleflei  mais 
il  y  aura  beaucoup  de  choies  qui  nous  en  feront  connoître  la  dif-- 
ference:  car  en  l'hydropifie  ,elle  aura  les  mamelles  flafques,  moi- 
laffès  &  abbâtuës  :  elle  n'y  aura  point  de  lait,  elle  ne  fentira  aucun 
mouvement  d'enfant  au  terme  ordinaire,  mais  feulement  un  flo- 
tement  d'eau  agitée  j  elle  aura  une  plus  grande  douleur  &  pefan- 
teur  au  ventre ,  qui  fera  auffî  tendu  de  tous  cotez  plus  égalemeni 
en  rondeur,  bc  non  pas  fi  en  pointe  vers  le  devant,  que  s'il  y  avoif 
un  enfanti  ôc  elle  aura  auffi  pour  l'ordinaire  une  bien  plus  mauvai- 
fe  couleur  de  la  face  ,  que  fi  c'étoit  une  bonne  grofl^flè.  Les  fem- 
mes fl:eriles  font  plus  fujettes  à  cette  maladie  que  celles  qui  ont  en 
des  enfans  5  ôc  elles  ont  prefque  toujours  l'orifice  interne  de  leur 
Matrice  bien  plus  petit  6c  plus  grêle  que  les  autres. 

Mais  comme  cette  hydropifie  peut  venir  feulejauffi  furvient-eUe 
quelquefois  à  la  femme  qui  eft  véritablement  grofle ,  ces  eaux 
étant  contenues  hors  à^s  membranes  de  l'enfant  dans  la  capacité 
de  la  Matrice  j  car  quoyqu'il  y  en  ait  beaucoup  dans  cts  membra- 
nes ,  ce  n'efl:  pas  proprement  une  hydropifie  de  Matrice  >  d'autant 
qu'il  y  en  a  toujours  naturellement ,  au  milieu  defquelles  l'enfanc 
efl:  contenu  :  néanmoins  elles  y  font  quelquefois  en  telle  abonaan- 
ce,  &  enflent  fi  prodigieufement  le  ventre  de  la  femme ,  qu'on  la 
croiroit  grofie  de  deux  ou  trois  enfans  ,  quoy  qu  elle  ne  le  foie  que 
d'ua  feulement,  kq^uel  en  eil  extrêmement  affoiblij  d'autant  qii^ 
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la  plus  grande  portion  de  fa  nourriture  fe  refout  en  ces  eaux ,  qui 
éteignent  prefque  &  fufFoquent  le  peu  de  chaleur  naturelle  qu'il 
peut  avoir.  J'ay  vu  plufîeurs  femmes  qui  en  ont  jette  plus  de  deux 
ou  trois  pintes  deux  mois  avant  que  d'accoucher.  Quand  cela  arri- 
ve ainfi  >  elles  font  pour  lors  dans  la  Matrice  hors  des  membranes 
de  l'enfant  j  car  autrement  ilfaudroicdeneceffitéqu'il  fortîtpeu 
de  temps  après  ces  vuidaDges,fi  les  eaux  qui  doivent  être  naturel- 
lement contenues  dans  fes  membranes  venoient  à  s'e'couler  j  ce  qui 
ne  peut  arriver  devant  qu'elles  foient  percées. 

Il  y  a  quatre  ans  que  j'accouchai  la  femme  d'un  Marchand  , 
d'un  enfant  mort  en  fon  ventre  depuis  trois  jours  ou  environ  ,  la- 
quelle avoit  vuidé  tout  d'un  coup,  un  mois  auparavant,  plus  de 
trois  ehopines  d'eau  de  la  Matrice  ,  qui  procedoit  certainement 
d'une  telle  hydropifie.  Ce  qui  me  le  confirma  eft,  que  pour  l'ac- 
coucher je  fus  obligé  de  rompre  les  membranes,  qui  contenoienc 
encore  toutes  les  véritables  eaux  de  fon  enfant,pour  le  tirer  prom- 
ptement ,  après  l'avoir  retourné  par  les  pieds,  aHn  de  fauver  la  vie 
à  cette  femme ,  qu'elle  couroit  rifque  de  perdre ,  par  une  grande 
perte  de  fang  qu'elle  avoit ,  fi  je  ne  reuife  fecouruë  de  la  forte. 
Mais  j'ay  vu  un  exemple  encore  bien  plus  extraordinaire  touchanç 
ces  hydropilles  de  Matrice  avec  enfant ,  en  la  femme  de  Monficur 
Boileau  mon  Confrère  ,  laquelle  étant  grofTe  de  trois  mois  &  de^ 
mi  feulement,  vuida  tout  d'un  coup  par  la  Matrice  plus  d'unde- 
mifeptier  d'eau,  avec  des  douleurs  de  ventre  durant  quatre  jours , 
qui  la  mirent  en  grand  danger  d'avorter,  nonobftant  quoy  je  l'ay 
accouchée  au  terme  de  neuf  mois  de  ce  même  enfant  vivant ,  qui 
étoit  un  garçon  très- fort  &  robufte,  dont  les  membranes  des  eaux 
étoient  aulîî  tres-faines  6c  entières.  Ces  exemples  n'empêchent 
pourtant  pas  que  je  ne  croye  que  l'écoulement  des  eaux  de  la  Ma- 
trice dans  le  temps  de  la  grofTefTe  ne  puiffe  procéder  aufîîbieu 
d'une  partie  de  celles  de  l'enfant ,  qui  fortent  par  quelque  légère 
rupture ,  qui  fe  fait  intérieurement  à  leurs  membranes ,  que  d'une 
véritable  hydropifie  de  Matrice.  Je  dis  feulement  d'une  particjcar 
fi  elles  s'écouloient  toutes ,  le  travail  fuccederoit  indubitablement 
peu  de  temps  enfuite  de  leur  fortie.  Il  faut  encore  obferver  que 
Fhydropifie  de  la  Matrice  fuccede  bien  quelquefois  à  la  généra- 
tion de  l'enfant ,  &  qu'au  contraire  la  génération  de  l'enfant  ne 
fe  peut  jamais  faire  en  la  Matrice  hydropique  5  parce  qu'il  fau^ 
droit  qu'elle  s'ouvrît  pour  recevoir  la  femence  5  auquel  cas  les 
^aux  cont^nups  en  la  Jyîatricg  s'ççoulerpie^t  ai^fîi-tôt  ?  ou  cqjt^ 
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romproienc  entièrement  la  femence  quand  elle  y  feroit  reçue. 

Le  meilleur  remède  pour  ces  fortes  d'hydropifies ,  s'il  y  a  grof- 
felTe  d'enfant,  eft  d'attendre  avec  patience  l'heure  de  l'accouche- 
mentj  obfervant  cependant  un  régime  de  vivre  defficatif.  Mais  s'il 
n'y  a  que  des  eaux  contenues  en  la  Matrice ,  le  demi-bain  eft  très- 
propre  à  la  faire  ouvrir  :,  comme  font  pareillement  tous  les  remè- 
des qui  provoquent  les  menftruës.  On  pourra  auffi  faignerla  fem- 
me du  pied,  ayant  toujours  égard  à  détruire  par  purgations  conve- 
nables, la  caufe  de  la  génération  de  telles  fuperHuitez.  Mais  fi  les 
remèdes  ordinaires  ne  produifent  pas  Tefret  qu'on  en  efperoit ,  il 
n'y  a  rien  de  meilleur  que  de  faire  ufer  à  la  femme  des  eaux  mine- 
raies  >  comme  font  celles  de  Boi^rbon  ,  dont  la  boiflbn  &  les  bains 
font  très -convenables  à  cette  maladie. 


Chapitre     XXIV. 

De  l'enflure  œdemateufe  des  lèvres  de  la  partie  honte ufe, 

LA  Matrice  eft  fouvent  {I  pleine  d'humidirez ,  qu'elle  en  regor^ 
gejufquesfur  les  parties  extérieures,  &  principalement  fur  cel- 
les qui  1  uyfont  voifmes,  comme  fur  les  lèvres  de  la  partie  honteu- 
fe ,  qui  en  deviennent  quelquefois  fi  groITes  ôc  fi  tuméfiées  à  certai- 
nes femmes,  qu'elles  ne  peuvent  pour  ce  fujet  approcher  leurs  cuif- 
fcs  l'une  de  l'autre  )  ce  qui  \qs  empêche  de  pouvoir  marcher  ,  fi 
ce  n'eft  avec  peine  ôc  très-grande  incommodité.  J'ay  fouvent  re- 
marqué que  les  femmes  qui  font  groffes  de  plufieurs  enfans  ,  fons 
très  fujettes  à  cette  indifpofition  vers  les  derniers  mois  de  leur  grof- 
fèiïè,  &  qu'elles  ont  auflî  toujours  les  jambes  fort  enflées  en  ce 
temps.  Cette  enflure  des  lèvres  de  la  Matrice  eft  pour  lors  lucide , 
&  prefque  tranfparante,  ainfi  que  feroit  une  hydrocelle,  à  caufe  de 
la  quantité  d'eau  claire  dont  elle  eft  pleine  3  6c  comme  elle  pour- 
roit  être  bien  douloureufe  ,  ôc  incommode  à  la  femme  pendant 
fon  aecouchementj  d'autant  que  par  ce  bourfoufflement  les  pafTa- 
ges  en  font  rendus  plus  étroits ,  il  fera  befoin  d'y  remédier  aupara- 
vant î  ce  qui  fe  fera  en  ouvrant  les  voyes  de  l'urine  avec  une  ptifa- 
ne  faite  avec  les  racines  de  chiendent  &  de  chicorée  fauvage ,  dans 
trois  pintes  de  laquelle  on  mettra  une  drachme  de  cryftal  minerai, 
ou  quelque  peu  d'efprit  defel  dulcifié  j  car  fouvent  cqs  fortes  d'en- 
flures viennent  de  quelque  obftrudion  de  reins  j  ou  bien  en  fai- 
fant  5  s'il  eft  neccffaire,  plufieurs  légères  fcarifications  avec  la  lan- 
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cette  tout  le  long  de  ces  lèvres ,  par  le  moyen  defquelles  les  hu- 
miditez  fuinteront  6c  diflilieront  peu  à  peu  3  après  quoy  on  mettra 
«deiTus  un  peu  d'onguent  rofat ,  Scdes  comprejGTes  trempées  en  vin 
aromatique  pour  empêcher  la  récidive  ,  en  fortifiant  ces  parties  j 
faifant  toujours  cependant  obferver  à  la  femme  un  régime  de  vivre 
convenable  à  empêcher  la  génération  de  nouvelles  fuperfluitez  de 
cette  nature.  Quelques- uns  veulent  y  appliquer  des  fangfuës,  afin 
déviter  la  douleur  de  la  lancette>mais  elles  n'y  font  pas  fi  propres, 
d'autant  que  la  petite  ouverture  qu'elles  font  fe  referme  inconti- 
nent après  qu'elles  en  font  détachées  5  ce  qui  n'arrive  pas  fi-tot 
aux  fcarifications  qu'on  fait  tant  &  fi  peu  profondes  qu'on  veut  5 
lefquelles  on  peut  aufii  tenir  ouvertes  par  medicamens  onâ:ueux 
appliquez  denus ,  autant  de  temps  qu'on  le  juge  necefiTaire. 

Lors  que  ces  tumeurs  ne  font  fimplement  qu'œdemateufes ,  & 
fans  fièvre,  quelques  grofiTe  s  qu'elles  foient,  elles  ne  font  pas  pour 
l'ordinaire  bien  dangereufes ,  fi  on  y  remédie  de  la  façon  que  je 
viens  de  dire  5  mais  quand  elles  procèdent  d'une  inflammation  de 
ces  parties,  laquelle  efi:  toujours  accompagnée  de  fièvre,  pour  lors 
ia  femme  en  meurt  le  plus  fouvent ,  tres-peu  de  jours  après  être 
accouchée  :  car  l'inflammation  qui  paroît  à  ces  lèvres  extérieures 
n'eft  qu'un  effet,  &  une  communication  de  celle  qui  efi:  déjà  au  de- 
dans de  la  Matrice ,  comme  je  i'ay  vu  arriver  plufieurs  fois.  C'efi; 
auffi  ce  Q^ Hypcrate  nous  enfeigne  en  l'A  prorifme  43.  du  5-  liv.  où 
il  dit  :  S i  midieri prsgndntifat  in  utero  eryfipLas,  lethale  efi.  Si  l'ery- 
fipele  (  c'efl:-à-dire  l'inflammation  )  arrive  à  la  Matrice  de  la  fem- 
me grofiTe  5  cela  efi:  mortel. 

J'ay  vu  quelques  femmes  grofiTes  avoir  les  lèvres  de  la  vulve 
grandement  tuméfiées  par  quantité  de  varices ,  qui  en  rendoienc 
la  tumeur  fort  inégale ,  6c  y  caufoient  un  prurit  douloureux.  Cet 
accident  arrive  à  certaines  femmes  qui  font  trop  fanguines,  6c  qui 
ont  ordinairement  le  ventre  fort  refiièrré.  Pour  y  rmedier  elles  doi- 
vent être  faignées  du  bras  ,  fe  tenir  le  ventre  libre  s  s'abfi:enir  du 
coït  3  ^  ufer  d'un  régime  de  vivre  rafraîchiffant. 

J'ay  encore  vu  des  femmes  grofles  6c  d'autres  qui  ne  rétoienc 
pas ,  avoir  des  tumeurs  à  quelqu'une  des  lèvres  extérieures  de  la 
vulve, qui  procedoient  feulement  d'une  humeur  particulière  ren- 
fermée dans  une  efpece  de  chyfte ,  laquelle  venoit  à  s'enflammer , 
êc  à  fuppurer  fans  grand  danger,  à  caufe  que  cette  inflammation  ne 
procedoit  pas  du  dedans  de  la  Matrice,  comme  celle  des  autres  tu* 
pa^urs  dont  j'ay  parlé.  Ces  forces  de  tumeçrs  font  quelquefois  ap* 
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prehender  à  la  femme  que  ce  ne  foit  quelque  hergne  :  mais  il  eft 
facile  de  les  diilinguer  ;  car  ces  tumeurs  ne  font  amplement  qu'à 
ia  lèvre  extérieure  de  la  vulve  ,  &  n'ont  aucune  continuité  juf* 
ques  à  l'aîne  de  la  femme ,  comme  les  hergnes  ont  toujours. 

Le  r.  Février  1671.  Meflîcurs  Morel  ôc  Leclerc ,  mes  Confrères, 
me  firent  voir,  dans  ia  balTe  cour  du  Palais  d'Orléans,  une  Dame 
Loraine  âgée  de  plus  de  fbixante  ans ,  qui  avoit  depuis  vingt-cinq 
ans  une  de  ces  tumeurs ,  de  la  groflTeur  des  deux  poings ,  à  la  lèvre 
gauche  de  la  vulve,  à  laquelle  il  s'étoit  fait  depuis  peu  une  fluxion 
très- confiderable,  qui  étoit  entièrement  difpofée  à  fuppurerj  pour 
raifon  dequoy  nous  conclûmes  à  faire  ouverture  de  cette  tumeur, 
afin  de  donner  une  entière  ifTuë  à  la  matière  j  ce  qui  fut  fait  deux 
jours  enfuite  par  le  même  fieur  Morel ,  qui  en  tira  quantité  de  pus 
femblableàlaliedevinraprés  quoy  cette  femme  fut  parfaitement 
bien  guérie  de  cette  indifpofîtion  ,  qu'elle  avoit  gardée  fi  long- 
temps avec  une  grande  incommodité ,  n'ayant  pas  jamais  ofé  s'en 
faire  traiter  auparavant ,  dans  le  foupçon  qu'elle  avoit  que  ce  ne 
fût  quelque  hergne^ 

Chapitre    XXV, 

De  U  maUdie  vénérienne  des  femmes  groffes, 

LA  Foy  nous  oblige  de  croire ,  que  l'ame  de  l'enfant  qui  «ft  au 
ventre  de  fa  mère,  efl  tachée  du  péché  de  nôtre  premier  Père, 
âuflî-tôt  qu'elle  luy  eft  infufe  3  &  l'expérience  journalière  nous 
montre,  que  fon  petit  corps  porte  auffi  des  ce  temps-là  la  peine  des 
fautes  dont  il  n'eft  pas  coupable ,  quand  fa  mère  eft  affligée  de  la 
maladie  vénérienne.  Car  nous  voyons  tous  les  jours  les  enfans , 
dont  les  pères  &  mères  qui  en  font  infedez,  naître  pleins  de  pu- 
llules, &  de  vilains  ulcères ,  &  afTez  fou  vent  mourir  avant  que  de 
venir  au  jour ,  ou  fort  peu  de  temps  après  être  nez  j  aufquels  il 
vaudroit  mieux  n'avoir  jamais  été  engendrez ,  que  de  périr  ainfl 
miferablement.  Cette  vérité  eft  afTez  connue  d'un  chacun  pour 
n'en  faire  aucun  doute.  Nousavous  vu  des  perfonnes  tres-confi* 
derables,  qui  nous  ont  donné  de  fuffifantes  preuves  par  leur  pro- 
pre exemple. 

Iln'eft  pas  bien  difficile  de  concevoir  comment  la  femme  groiTe 
qui  a  ia  vérole ,  la  communique  à  Penfant  qui  eft  en  fon  vçntre  j 
^'autanc  que  cette  contagieufe  maladie,  corrompant  toute  lamaiTy 
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du  fang  de  la  mère ,  il  eft  impoffible  que  l'enfant  qui  n'a  pas  d'au- 
tre nourriture  pour  lors,  n'en  foit  infeété ,  en  convertiffant  ce  vi- 
lain fang  en  fa  propre  fubflance  ^  lequel  par  fon  acrimonie,à  caufe 
de  la  tendrefle  du  corps  de  l'enfant ,  y  fait  facilement  ces  ulcères 
malins,  que  tous  ceux  dont  les  mères  font  ainfi  gâtées ,  apportent 
ordinairement  en  nailTant.  Nous  voyons  bien  quelquefois ,  com- 
me die  Gdien  au  .  o.  chap.  du  i  r.  liv,  de  l'upi,'^e  desfanics ,  que  la 
nature  eH  fi  admirable  qu'elle  corrige  les  défauts  à&s  pères  &  des 
mères  3  ce  qui  paroît  en  ce  que  les  yvrognes,  auffi-bien  les  hommes 
que  \t.s  femmes,  étant  hors  de  leur  bon  fens,  quand  ils  ufent  du 
coït  en  cet  état,  ne  laiiïent  pas  d'engendrer  àt^  enfans  qui  ont  un 
tres-bon  jugement ,  &  qui  ne  participent  d'aucune  infirmité  de 
ceux  qui  les  ont  engendrez  5  mais  il  eft  très -confiant  qu'elle  ne 
peut  jamais  d'elle-même  feule  furmontcr  la  malignité  de  ce  venin, 
qui  corrompant  toute  la  mafîc  du  fang  de  la  mère  qui  eft  affligée 
de  cette  contagieufe  maladie,  la  communique  en  même  temps  à 
l'enfant ,  comme  nous  avons  dit, 

La  vérole  qui  n'eft  que  d'une  même  efpece  dans  fon  efîence^ 
&  qui  eft  feulement  diftinguée  par  degrez ,  félon  le  plus  ou  le 
moins ,  fe  communiquant  donc  par  le  moyen  du  fang  de  la  mère  ^ 
fait  d'autant  plus  ou  moins  d'impreffion  au  corps  de  l'enfant,  que 
fon  degré  eft  plus  fort ,  ou  plus  foible  j  &  fi  la  femme  groiTe  a  des 
ulcères  fort  proches  de  fa  Matrice  ,  comme  dans  fon  col ,  &  aux 
parties  voifmes ,  le  venin  luy  fera  porté  encore  bien  plus  facile- 
ment par  cette  proximité. 

Je  n'ay  pas  deffein  de  traiter  à  fond  en  ce  Heu  de  la  maladie  vé- 
nérienne ,  comme  auflî  d'en  écrire  particulièrement  la  curation  1 
mais  je  prétens  feulement  faire  connoîcre,  fi  les  femmes  en  peu- 
vent parfois  être  traitées  pendant  qu'elles  font  grofîès,  ou  fi  pour 
ce  faire,on  doit  toujours  différer  jufques  après  leur  accouchement. 
Afin  d'en  pouvoir  juger,il  faut  faire  quelque  diftindiouicar  quand 
la  femme  eft  fur  les  derniers  mois  de  fa  grofTelfe ,  on  doit  attendre 
qu'elle  foit  accouchée,  pour  l'en  traiter  après ,  &  fon  enfant  s'il  en 
eft  pareillement  infedésparce  que  l'accouchement  arrivant,  pen- 
dant que  la  femme  feroit  dans  les  remèdes,  elle  y  coureroit  rifque 
de  fa  vie,  outre  que  fi  l'enfant  venoit  mort  en  ce  temps,  ou  auroic 
opinion  qu'il  auroit  été  tué  par  leur  violence ,  &  on  en  accuferois 
la  témérité  du  Chirurgien. 

Lors  que  la  vérole  n'eft  encore  qu'au  premier  degré ,  &  qu'el- 
le ne  caufe  pas  de  grands  accidens ,  on  doic  pareillement  diffè- 
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rer  la  cure  éradicacive  jufques  après  l'accouchement,  &  fe  conten- 
ter feulement  de  la  palliative,  par  un  régime  de  vivre  convenable  » 
&  par  quelque  légère  purgation  réitérée  de  temps  en  temps,  pour 
empêcher  que  le  mal  n'augmente.  Mais  fi  la  femme,  qui  n'eft  en- 
core que  fur  les  premiers  mois  de  fa  groiïelTe,  a  la  vérole  au  dernier 
degré,accompagnée  de  très- grands  &  continuels  accidensjqui  nous 
témoignent  qu'il  feroit  bien  mal-aifé  qu'elle  pût  attendre  jufques 
après  fon  accouchement  pour  en  être  penfée  3  d'autant  qu'étant 
encore  bien  éloignée  de  fon  temps ,  cqs  accidens  s'augmentant  de 
plus  en  plus,  feroient  qu'il  feroit  impoiîible  que  /on  fruit  n'en  fût 
corrompu,  &  bien  difficile  qu'elle  n'en  avortât  5  en  ce  cas,  afin  d'é- 
viter le  plus  grand  de  deux  maux,  fi  elle  a  des  forces  fuffifantes ,  on 
la  pourra  traiter  j  car  au  pis  aller,  quand  les  remèdes  la  feroient 
avorter,  il  ne  luy  arriveroic  que  ce  que  la  grandeur  de  la  maladie 
âuroit  certainement  fait. 

On  la  traitera  donc  pour  lors ,  fans  laifler  augmenter  davanta- 
ge les  accidens,  qui  fe  rendroient  encore  de  jour  en  jour  beaucoup 
plus  dangereux,  tant  pour  elle  que  pour  fon  enfant  5  obfervânt  de 
iuy  donner  les  remèdes  plus  doucement ,  &  avec  bien  plus  de  pré- 
paration, &  de  circonfpedionj  faifant  en  forte  que  l'évacuation 
qu'on  luy  procurera  par  le  flux  de  bouche ,  foit  plutôt  petite  ,  en 
durant  plus  long-temps,  que  d'être  grande  &  fubitei  &  fur  tout 
que  ce  foit  avec  les  fridions  d'onguent  de  mercure  ,  faites  aux 
parties  fuperieures  feulement,  &  non  pas  avec  les  parfums ,  qui  la 
mettroient  en  bien  plus  grand  rifque  d'avorter,  en  faifant  ouvrir  la 
Matrice  j  outre  qu'ils  féroient  auflî  bien  plutôt  périr  (on  enfant 
s'il  avoit  vie. 

Il  ne  fiut  pas  pareillement  donner  pour  le  même  fujet ,  aucune 
drogue  à  prendre  par  la  bouche,  dans  la  compolîtlon de  laquelle 
£ntre  le  mercure.  C'eft  pourquoy  on  doit  préférer  les  fridions  àcs 
parties  fuperieures ,  comme  nous  difons  ,  tâchant  toujours  de  fe 
rendre  maître  de  l'évacuation  le  plus  que  faire  fe  pourra,  &  d'em- 
pêcher qu'elle  ne  fifTe  par  le  liux  de  ventre ,  car  la  femme  feroit 
en  bien  plus  grand  danger  d'en  avorter ,  que  par  le  flux  de  bouche  1 
à  caufe  des  épreintes  continuelles  qu'elle  feroit  obligée  de  faire 
en  allant  fouvent  à  la  felle  ,  par  lefquelles  la  Matrice  recevroit 
grande  commotion ,  6^  feroit  extrêmement  agitée  5  obfervânt  aufll 
de  ne  point  baigner  aucunement  la  femme  groffe  qu'on  voudra 
traiter  de  la  forte  5  car  il  n'y  a  rien  qui  foit.  plus  capable  de  la  faire 
^vprter  j  ?iaais  au  Mm  du  bain  on  luy  fera  ufer  de  ptifanej  ô;  d'aptr^l 
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remèdes  qui  pourront  fuppléer  à  fan  défaut ,  pour  la  préparer  g 
un  doux  flux  de  bouche. 

Je  fçay  bien  que  plufieurs  perfonnes  auront  de  la  peine  à  Te  per- 
fuader,  nonrculement  qu'il  foit  poffible  de  guérir  une  femme  de 
la  vérole  pendant  qu'elle  efi;  groile,  mais  auffi  qu'elle  &  fon  en- 
fant en  paifTent  fupporcer  les  remèdes ,  fans  les  expofer  l'un  &: 
l'autre  au  danger  prefque  inévitable  de  la  mort.  Néanmoins  les 
expériences  que  j'en  ai  vues  font  que  je  ne  fuis  pas  de  leur  fend- 
nient  -,  lefquelies  je  veux  bien  rapporter  pour  fervir  d'exemple  en 
pareil  cas. 

En  l'an  ié6o.  comme  j'étois  à  rHô;el-,Oieu  de  Paris,  y  prati- 
quant les  accouchemens ,  une  jeune  femme,  ou  fille  en  manière  de 
Courtifanne,âgée  de  vingt  ans,  y  vint  pour  accoucher,  comme  elle 
fit,  de  fon  deuxième  enfant  3  laquelle  ayant  eu  la  maladie  vene-» 
rienne  avant  fa  première  groffcfle ,  étoit  accouchée  avant  terme 
d'un  enfant  mort  &  tout  pourri  de  vérole  j  mais  quand  elle  fuE 
grolîè  pour  cette  féconde  fois ,  voyant  que  les  accidens  de  fa  ma- 
ladie augmentoient  de  plus  en  plus,  elle  préjugea  qu'il  n'y  avoic 
pas  lieu  d'efpererque  cette  féconde  groflTeffe  luy  pût  mieux  réiif- 
fir  que  la  première  5  parce  qu'elle  avoit  par  tout  le  corps,  &  princî- 
paiement  aux  deux  mamelles,  quantité  d'ulcères  tres^malins  ,  qui 
s'augmentoient  de  jour  en  jour  3  Se  appréhendant  qu'ils  ne  fe  con- 
vertiflcnt  en  c^/^r^r,  avant  qu'elle  eût  atteint  le  temps  de  l'accou- 
chement ,  dont  elle  étoit  éloignée ,  d'autant  qu'elle  n'étoit  encore 
grofïe  que  de  trois  mois  ,  elle  prit  refolution  pour  lors  de  fe  faire 
traiter  tout-à-fait ,  Se  derifquer  fa  vie  en  cet  état  pour  tâcher  de 
porter  fon  enfant  à  bien,  n'efpcrant  pas  le  pouvoir  faire  par  un  au- 
tre moyen ,  ni  de  pouvoir  aufïï  elle  même  relifler  à  fon  mal  qui 
s'empiroit  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Elle  communiqua  fa  ma- 
ladie Se  fon  defTein  à  trois  ou  quatre  Chirurgiens ,  ne  leur  celant 
pas  qu'elle  écoit  groffe  ,  lefquels  ne  voulurent  jamais  la  traiter 
pour  ce  fu jet,  nonobftant  qu'elle  les  en  requît,  &  qu'elle  leur  pro- 
mît de  les  bien  payer ,  chacun  d'eux  luy  difant  que  fa  eonfcience 
y  feroit  engagée,  s'il  le  faifoit  en  l'état  qu'elle  étoit ,  Se  qu'il  feroit 
bien  plus  à  propos  qu'elle  patientât  au  mieux  qu'elle  pourront,  juf- 
ques  à  ce  qu'elle  fût  accouchée ,  après  quoy  il  l'entreprendroit  vo- 
lontiers. Mais  comme  elle  vit  qu'elle  n'en  trouveroit  peut-être  pas 
un  qui  le  voulût  faire,  fi  elle  ne  celoit  fa  groflefle,  qui  pour  n'être 
que  de  trois  mois,  ne  paroifFoit  prefque  pas  pour  lors,  croyant  qu'il 
^'y  âvoit  pas  demeilieur  expédient,  elle  en  fwc  trouver  uû  autre  à 


Des  Maladies  des  Femmes  groffe  s  ^  LivreL  iSy 

qui  elle  ne  fe  déclara  point  en  aucune  façon  être  groiîe ,  lequel  la 
traita  en  la  manière  ordinaire  3  &  outre  les  autres  remèdes  qu'on  a 
coutume  de  faire  en  cette  maladie ,  il  luy  donna  par  cinq  ou  flx 
fridions  réïterées  un  flux  de  bouche,  qu  elle  eut  très- copieux  pen- 
dant cinq  femaines  entières  ,  au  moyen  de  quoy  elle  fut  parfaite- 
ment guérie  3  fans  qu'il  luy  reliât  enfuite  aucun  accident  de  fa 
maladie.  Lors  qu'elle  fut  fur  la  fin  des  remèdes,  voyant  qu'elle  en 
avoit  bonne  ifTuë  ,  elle  dit  à  fon  Chirurgien  qu'elle  étoit  grolTe  de 
quatre  mois  &  demi  (  car  elle  l'étoit  de  trois  mois,  comme  j'ay  dit, 
quand  elle  entra  chez  luy ,  où  elle  demeura  fix  femaines  entières 
fans  qu'il  s'en  apperçût  )  ce  qu'il  ne  pouvoit  prefque  croire  dans 
l'abord  qu'elle  luy  déclara  5  mais  ayant  fait  refl^exion  fur  fôn  ven- 
tre qui  avoit  toujours  groffi  au  lieu  de  diminuer^pendant  l'évacua^ 
lion  que  les  remèdes  avoient  faite,  il  en  connut  aufTi-tôt  la  vérité. 
Elle  luy  témoigna,  que  le  fuj€t  pourquoy  elle  luy  avoit  celé  fa 
grolTefTe,  étoit  le  refus  que  plufieurs  autres  Chirurgiens_,  aufquels 
elle  avoit  dit  lachofe,  luy  avoient  fait  de  la  traiter.  Depuis  qu'elle 
fut  ainfi  fortie  de  ces  remèdes ,  elle  ne  fut  en  aucune  façon  incomr 
modéc  durant  tout  le  refte  du  temps  de  fa  grolTefle ,  finon  qu'elle 
fut  un  peu  accueillie  de  necefîîtér  d'autant  qu'elle  avoit  donné  le 
peu  d'argent  qu'elle  pouvoit  avoir  à  fon  Chirurgien  pour  la  pen- 
1er  3  ce  qui  fut  caufc  qu'elle  vint  audit  Hôtel-Dieu  pour  y  faire 
{qs  couches  j  où  pour  lors  je  l'accouchai  d'un  enfant  à  terme,  auflî 
gros  &  gras  &  auffi  fam  ,  que  fi  fa  mère  n'eût  jamais  eu  en  tout 
fon  corps  aucune  tache  de  cette  maladie  j  &  ce  qui  eftbien  remar- 
quable, rarrierefaix,qui  eft  une  partie  qui  reçoit  facilement  l'im- 
preffion  de  la  moindre  corruption  des  humeurs  de  la  femme ,  en 
étoit  auffi  net  &  auffi  beau  &  vermeil  qu'on  fe  puiflë  imaginer. 

Cet  exemple  qui  eft  tres-veritable ,  nous  fait  connoître  qu'on 
peut  bien  tfaitei*  de  la  vérole  la  femme  grolTe  j  ce  qui  fe  fera,  d'au- 
tant plus  fûrement  aux  autres  femmes^  qu'on  ne  le  fit  pas  en  celle- 
cy ,  pourvu  qu'on  obferve  les  précautions  que  j^ay  marquées  cy-- 
defîus:  car  e'eft  fans  contredit,  que  fi  cette  femme  n'en  eût  été 
penfée,elle  eût  accouché  cette  féconde  fois  d'un  enfant  corrom- 
pu, comme  elle  avoit  fait  la  prerrtiere.  Recitant  un  jour  cette  hif- 
toire  à  un  Chirurgien  de  mes  amis  ,  il  me  dit  qu'il  avoit  auffi  vu  la 
même  chofè  réùffir  à  deux  différentes  perfbnnes ,  qui  en  avoient 
été  fort  bien  guéries ,  dont  les  enfans  étoitnt  pareillement  bien 
venus  à  terme,  fansavoir  en  tout  leur  corps  aucune  impreffion  de 
<re  venin  -,  te  je  fuis  témoin  oculaire  de  trois  autres  différentes  fem- 
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mes  groiTes,  que  Meiîîears  de  U  naftk^  a  ifin,  mes  Confrères,  ont 
traitées  de  la  forte  ,  lefquelles  ont  été  pareillement  bien  guéries , 
&  font  accouchées  heureufement  d  enrans  qui  fe  portoient  bien, 
Monfieur  Auhert,  aufli  mon  Confrère,  m'a  dit  que  la  même  chofe 
étoit  encore  arrivée  à  une  femme  groiïe  de  trois  mois,  qu'il  avoiç 
traitée  avec  un  heureux  fuccés  pour  la  mère  &  pour  Tenfant.  Fa- 
hricius  HUdams.tn  la  97.  Obferv.  de  la  5.  cent,  rapporte  Thiftoire 
d'une  femme  grofle  de  deux  mois  feulement,  qu'il  a  voit  traitée  de 
cette  maladie,  Ôc  qui  ne  laiflbit  pas  nonobftant  fa  groiFelIe,  d'être 
nourrice  d'un  autre  enfant  qu'elle  allaitoit  j  il  dit  qu'en  traitant  la 
feule  femme  il  guérit  trois  perfonnes  en  un  même  temps  5  car  ou- 
tre qu'elle  fut  entièrement  guérie ,  elle  accoucha  fix  mois  enfuire 
d'un  enfant  fort  fain,  Ôcceluy  qu*elle  allaitoit  durant  qu'elle  étoit 
dans  les  remèdes,  fut  pareillement  bien  guéri.  Sanche^^^n  fesob- 
fervations  de  pratique,fait  mention  de  la  femme  d'un  Apotichaire 
qui  fut  encore  traitée  étant  grofTe,  &  qui  accoucha  auffi  d'un  en- 
fant qui  étoit  en  parfaite  fanté  j  &;  de  plus,  Varandeus,  au  quatriè- 
me chapitre  de  fon  fécond  livre  des  maladies  des  femmes  ,  dit 
qu  il  a  vu  des  femmes  groffes ,  aufquelles  cette  maladie  étoit  fort 
enracinée ,  qui  ont  bien  foufFert  les  ondions  de  mercure  avec  ba- 
vement,  ordonnées  par  des  Empiriques  j  ce  qui  fait  bien  connoître 
que  la  cure  doit  encore  avoir  plus  facilement  un  meilleur  fuccés, 
quand  les  remèdes  font  conduits  ôc  gouvernez  par  une  perfonne 
içâvante  U  méthodique.  En  unmot,ileft:  aifé  de  fe  perfuader 
qu'elles  y  peuvent  bien  refifter ,  quoyque  grofles ,  puifque  nous  en 
voyons  très- fouvent  avoir  des  fièvres  continues  pendant  è.ts  douze 
&  quinze  jours  ,  &:  d'autres  maladies  aiguës,  pour  raifon  de  quoy 
elles  font  faignéesdes  neuf  Sc  dix  fois ,  &  ufent  de  plufieurs  autres 
remèdes  félon  que  la  neceflîté  le  requiert ,  lefquelles  nonobftant 
tout  cela ,  ne  laifTent  pas  quelquefois  de  porter  leur  enfant  jufques 
à  termcyôc  d'en  accoucher  auffi  heureufement  que  fi  elles  n'avoient 
eu  aucun  accident. 


Chapi  T  RE     XXIV. 
Del'Avonement  &  de  fes  caufes, 

LOrs  que  la  femme  vuide  ce  qui  avoit  été  retenu  en  fa.Matri-» 
ce  parla  conception3  fi  c'eft  pendant  les  premiers  jours,  nous 
.appelions  cet  accident,  effluxion  i  c'eft-à-dire,  écoulement  à^^^- 
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fnences  j  d'autant  cju'en  ce  temps  elles  n'ont  encore  acquis  a'ucnne 
eonfificnce  folide.  Si  c'eft  un  faux  germe  qu'elle  rejette ,  ce  qu'elle 
fait  ordinairement  depuis  la  fin  du  premier  jufques à  la  fin  du  deu- 
xième mois ,  nous  nommons  cela  expulfion  ,•  mais  lors  que  l'enfant 
cft  déjà  formé,  &  qu'il  a  commencé  d'avoir  vie,  quelque  petit  qu'il 
foit,  s'il  vient  à  fortir  avant  le  temps  ordonné  &  prefcrit  de  nature 
c'eft  en  ce  cas  un  avortemenu  lequel  peut  arriver  depuis  la  fin  du 
premier  mois,  êc  quelquefois  même  devant,  jufques  à  la  fin  du 
feptiéme  feulement j  car  après  ce  temps  c'eft  toujours  un  accou- 
chement î  d'autant  que  l'enfant  étant  aflcz  fort ,  &  ayant  une  fuf- 
fifante  perfedion  ,  peut  vivre  pour  lors  j  ce  qu'il  ne  fait  pas  s'il 
vient  auparavant.  Ces  chofcs  étant  ainfi  entendues,  nous  dirons 
que  l'avortement  eft  une  ilTuc  contre  nature  de  l'enfant  imparfait 
hors  de  la  Matrice  >  avant  le  terme  limité  ,•  ce  qui  eft  caufe  qu'il 
vient  le  plus  fouvent  mort  3  ou  fi  quelquefois  il  a  vie  »  il  n'eft  pas 
long-temps  à  la  perdre  après  être  né. 

Les  délicats  en  nôtre  langue  me  permettront,s"il  leur  plaît,  que 
je  meferveeu  tout  ce  chapitre ,  auffibien  que  j'ay  fait  en  plufieurs 
autres  lieux,du  mot  à^ avortement ,  quoiqu'ils  prétendent  qu'il  n'eft 
pas  recevable  que  quand  on  parle  des  bêtes  brutes,  aimant  mieux 
le  fervir  de celuy  àQfauJfe  couche ^mûs  comme  le  mot  àcfauffe  cou- 
che ne  defigne  pas  fi  bien  la  chofe,  parce  qu'il  peut  être  auffi  bien 
dit  de  l'expulfion  d'un  fimple  faux-germe,ou  d'une  mole ,  que  de 
l'ifTuëd'un  enfant  imparfait  avant  le  terme  naturel,  je  meferviray 
de  ce  mot  à\ivortement  pour  mieux  expliquer  ce  quej'avâ  direfur 
cette  matière. 

Nous  pouvons  dire  en  gênerai  que  toute  maladie  aiguie  fait  fa- 
cilement avorter  la  femme  grofTe^  d'autant  qu'elle  tue  foncnfant , 
lequel  étant  mort  ne  peut  pas  refter  long- temps  dans  la  Matrice  • 
ce  qui  met  aufTi  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie,  la  faifant  très- 
fouvent  périr  peu  de  temps  après  être  avortée  j  ou  même  devants 
avec  fou  enfant  dans  le  ventre,  comme  il  eft  arrivé  à  l'Impératrice, 
qui  mourut  de  la  forte  le  1 1.  Mars  1675.  au  cinquième  mois  de  fa 
groffefle,  par  une  fluxion  de  poitrine  avec  fièvre  continue.  G'eft 
ce  que  nous  cnfcigne  Hjpocratc^  en  l'Aphorifme  30.  du  5.  livre.  Mu- 
liere  ^/-'r/a'uix  im  morbo ojtinpiamacuto  orripi  Je th.i/e .hts(cu\€S  fièvres 
intermittentes  font  auffi  quelquefois  avorter  les  femmes  2;rofîes, 
en  leur  caufant  des  faufiTes  douleurs  dans  le  ventre,  qui  caulènt  en^- 
£n  les  véritables  douleurs  de  l'enfantement  j  ces  faufïes  douleurs 
«étant  pour  lors  excitées  par  le  bouïUonnenicnt  des  eaux  de  l'en^ 

Aa  ij 
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fant  eïitraordinairement  échauffées  dans  le  temps  de  l'ardeur  de 
l'accès  de  la  fièvre,  &  par  celuy  du  fang ,  qui  eften  grande  abon- 
dance daos  tous  les  yaiileaux  da p/ace^fa^  bilans  ceux  de  la  Ma- 
trice Ôc  des  parties  voifines  :  Car  ces  eaux  occupant  beaucoup 
plus  d'efpace  qu'à  l'ordinaire , quand  elles  font  ainfi  échauffées  > 
auffi-bien  que  le  fang,  caufent  une  grande  diftenfion  des  mem- 
branes qui  les  contiennent  ,&  font  alors  une  efpece  de  violence 
à  la  Matrice  ,  qui  pou r ce  fu jet  en  eft  irritée  5  comme  auffi  pour 
les  trop  frequens  remuëmens  de  l'enfant ,  qui  s'agite  extraordi- 
nairement  dans  le  même  temps  des  redoublemens  de  la  fièvre  , 
dont  il  efl:  autant  incommodé  que  la  mère. 

Les  caufes  particulières  de  l'avortement  font  tous  les  accident 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  les  Chapitres  précedensj  com- 
me grand ,  violent  ,&  fréquent  vomiffementi  d'autant  qu'il  ne 
peut  pas  yavoiraiîèz  de  nourriture  pour  la  mère  &  pour  l'enfant, 
quand  les  alimensfont  ainfî  continuellement  rejettezj&  qu'en  ces 
foûlevemens  d'eftomac,  il  fe  fait  de  grands  efforts ,  par  lesquels  la 
Matrice  étant  fou  vent  comprimée  &  tourmentée ,  efl  enfin  con» 
traintede  fe  décharger  avant  le  temps.  Les  douleurs  de  reins  ,  6c 
les  grandes  coliques  6c  tranchées  peuvent  auflî  caufer  le  même  ac- 
cident, que  nous  ayons  appris  être  arrivé  vers  le  moi$  de  Juillet 
1677.  à  r  Impératrice  qui  règne  à  prefentj  laquelle  avorta  au  troi- 
fiéme  mois  6c  demi  de  fa  première  groffeffe  5  à  caufe  d'une  grande 
colique  dont  elle  fut  furprife  tout  d'un  coup  ,  pour  avoir  mangé 
des  fraifes,6c  bu  à  la  glace.  La  ftrangurie.fait  encore  la  mêmecho- 
fe  à  caufe  que  pour  lors  il  fe  fait  à  tous  momens  de  fortes  com- 
preffions  du  ventre  pour  mettre  l'urine  dehors.  La  grande  toux  par 
fbn  agitation  fréquente  poufTant  le  diaphragme  fubitemenc  ,  6c 
avec  effort  en  bas,  donne  aufîi  de  violentes  lecouffes  à  la  Matrice. 
Le  grand  flux  de  ventre  met  la  femme  groffe  en  danger  d'avorter, 
félon  l'Aphorifme  34.  du  5.  livrcj  6c  encore  bien  plutôt,  fi  enfuite 
il  furvient  tenefme,  c'eft-à-dirc,de  grandes  épreintes,  par  lefquel-; 
les  l'inteftin  reÛ^um  tâche  de  fe  décharger  des  humeurs  acres  qu 
l'irritent  6c  le  piquotent  perpétuellement. C'eft  cequenousfaitre- 
marquer  Hipocrate en  l'Aphorifme  317.  du .  liv.  Mulieri utero,  ^eren- 
tij  fi  tenaf?nus  fupervenerit  facït  ahortum.Q'èx  en  cette  occafionjLi 
Matrice  qui  ell:  fituée  fur  l'inteftin,  r^^/z;??, reçoit  une  grande  com- 
motion par  ces  épreintes  continuelles.  Si  les  menftruës  fluentbeau« 
coup  à  la  femme  groffe  ,  il-eft  impoffible  que  fon  enfant  foit  fain, 
comme  il  eft  dit  en  rAphorifme  éo.  du  5.  livre;  car  outre  que  pour 
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lors  l'enfant  eft  privé  de  fa  nourriture ,  la  Matrice  écantauiîî  trop 
humedée  par  ces  menftrucs,  fe  relâche  &  s'ouvre  facilement.  La 
faigne'e  immodérée  fait  encore  lamêmechofe  pour  pareil  fujet,ôc 
d'autant  plutôt  H  l'enfant  eft  grand  j  fuivant  TAphor.  31.  du  mê- 
me livre.  Mais  un  des  plus  fâcheux  accidens  qui  caufent  i'avorte- 
i:nentj  c'eft  la  perte  defangqui  vient  par  le  détachement  de  Tar- 
rierefaix  d'avec  la  Matrice,  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  ir , 
de  ce  premier  livre.  L'hydropifie  de  Matrice   empêche  que  l'en- 
font  ne  puifTe  acquérir  la  perfedionj  car  la  trop  grande abondan» 
e^  des  eaux  éteint  fa  chaleur  naturelle,  qui  eft  déjà  débile  en  ce 
tempsj  Se  la  maladie  vénérienne  de  lamererinfeâ;e,&  le  fait  mou- 
rir fouvent  en  fon  ventre ,  comme  nous  avons  fait  connoître  au 
précèdent  chapitre.  Tout  ce  qui  agite  6c  fecouë  grandement  le 
corps  de  la  femme  grofle,  eft  capable  de  luy  exciter  Pavortement, 
comme  le  grand  travail,  2c  une  forte  contordon ,  ou  violent  mou- 
vement ,  de  quelque  manière  que  ce  foit  en  tombant,  fautant  , 
danfant,  &  courant  à  pied  ou  à  cheval,  allant  en  coche  ou  en  cha- 
rette  ,  criapt  &  riant  à  gorge  déployée ,  ou  quelque  coup    donné 
fur  le  ventre  j  d'autant  que  par  cqs  agitations  6c  commotions,  les 
ligamens  de  la  Matrice  fe  relâchent ,  ôc  même  fe  rompent  quel- 
quefois,comme  auflî  rarrierefaix,6c  les  membranes  dafrtusCedé^' 
tachent  d'avec  elle.  Le  grand  bruit  entendu  fubitement  6c  inopiné- 
ment, peut  encore  faire  avorter  quelques  femmesj  foit  quecebruic 
procède  de  la  décharge  des  grofles  artilleries  ,  ou  principalement 
dQs  grands  éclats  du  tonnere ,  à  quoy  la  grande  peur  qu'elles  onc 
de  ces  chofes  contribue  beaucoup  5  ce  qui  arrive  plutôt  aux  jeu- 
nes qu'aux  vieillesj  d'autant  que  le  corps  des  jeunes  étant  plus  ten- 
dre ôc  plus  tranfpirable,  l'air  qui  eft  fortement  pouffé  par  la  caufe 
de  ces  grands  bruits  ,  s'introduifant  dans  tous  fes  pores ,  fait  bien 
plus  de  vialence  par  fon  impulfion  à  la  Matrice,  8c  au  fcefuf  qui  eft 
dedans,  qu'aux  vieilles  qui  l'ont  plusrobufte,  6c  plusdenfe  6c  plus 
fe.rré:Les  longues  veilles faifant  dilîîpation des  forces  delà  fem- 
me, 6c  les  grands  jeûnes,  faute  de  nourriture,  empêchent  que  l'en- 
fant ne  puilTe  acquérir  fa  perfedion.  Les  odeurs  fétides  &  puantes 
peuvent  beaucoup  contribuer  à  l'avortement,  6c  entr'autres  la  va- 
peur du  charbon,comme  j'ai  fait  remarquer  par  l'Hiftoire  de  cette 
Blanchiftcufe  que  j'ai  rapportée  au  chapitre  onzième  de  ce  premier 
livre.  Il  y  a  auflî  des  indifpofitions  de  la  Matrice  qui  produifent  le 
même  accident  5  comme  quand  elle  eft  calleufe,  ou  (I  petite ,  ou 
tellement  comprimée  par  /V//^/^^;^ ,  qu'elle  ne  peut  pas  s'étendre 
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autant  qu'il  feroit  neceffaire,  pour  loger  librement  l'enfant  avec 
î'arrierefaix  &  les  eaux  qu'elle  contient  j  ce  qui  peut  encore  arri- 
ver ,  fi  la  femme  fe  ferre  trop  le  corps  3  &  prefie  fon  ventre  avec 
des  bufcs  forts  &.  roides ,  pourfe rendre  la  tailleplus  dégagée , ou 
pour  celer  par  cette  rufefa  groflefie,  comme  quelques-unes  font. 
Le  fréquent  ufage  du  coït  3  principalement  vers  les  derniers  mois, 
peut  faire  pareille  chofe  5  d'autant  que  pour  lors  la  Matrice  ex- 
trêmement pleine  s'afFaifTc  fort  vers  le  bas  ,  &  fon  orifice  interne 
étant  trcs-proche,  cft  poulTé  avec  violence  dans  Tadion  parla 
verg;e  tendue  ,  qui  l'excite  quelquefois  par  ce  moyen  à  s'ouvrir 
plutôt  qu'il  ne  feroit  neceflaire. 

Si  la  femme  groife  avorte,  fans  avoir  foufFert  aucun  de  tous  ces 
accidens,  &  qu'on  fou haite en  fça voir  la  caufej/T^/^m?/^  nous  la 
déclare  en  l'Aphorilme  4^  du  5.  livre  ,  où  il  dit:  Qj^x  ver^omedio- 
criter  corpulente  ahortumfaciunt  fecundo  menfe  aut  tertio  ,  fine  cc- 
€aJïon€manife[là-i  lis  acetahuU  uteri  nmcoplena  funt,  nec prx pondère 
fœtHmcontlnerefo(Junt ,  fedahrumpuntur.  Les  femmes  de  moïen- 
ne  corporence  (  c'efl-à-dire  bien  faites  de  corps  )  qui  avortent 
au  fécond  ou  au  troifiéme  mois,  fans  caufe  manifefte,  c'efl:  que  les 
cotylédons  de  la  Matrice(  qui  font  ks  embouchures  internes  de  {ti 
vâiflTeaux)  font  pleins  de  glaires  morveufes,  qui  font  qu'ils  ne  peu- 
vent retenir  le  fjitns.  Les  femmes  pituiteufes  font  fort  fujettes  à  cet 
accident ,  &  celles  qui  ont  quantité  de  fleurs  blanches ,  dont  l'af- 
fluence  continuelle humedetant  la  Matrice  intérieurement,  &  la 
rend  fi  gliffante,  que  X^placenta  n'y  peut  alTez  adhérer  3  ce  qui  la 
relâche  auffî  tellement,  &fon  orifice  interne,  que  l'avortement  en 
eft  caufé  à  la  moindre  occafion.  La  même  chofe  arrive  aux  fem- 
mes qui  font  trop  fanguines ,  comme  font  celles  qui  avoient  leurs 
menfirucs  en  grande  abondance  devant  leur  groirefle ,  parce  que 
le  fang  fupprimé  ne  fe  pouvant  entièrement  confumer  pour  la 
nourriture  de  lenfant  durant  les  premiers  mois,  àcanfe  de  fa  pe- 
titefie  ,  il  s'en  fait  pour  lors  tout  d'un  coup  une  irruption  qui  le 
fulFoque,  &  fait  ouvrir  la  Matrice  pour  le  mettre  dehors. 

Mais  fi  les  paflîons  du  corps  font  tant  de  dégâten  la  femme 
greffe,  celles  de  l'ame  ne  lui  produifent  pas  moins  de  ravage  ,  & 
principalement  la  colère  3  laquelle  agite ,  enfiamme,  dfperfe,  & 
trouble  tous  lesefprits,&  toute  lamaftedu  fang,ce  qui  nuit  extrê- 
mement à  l'enf  int,  à  caufe  de  la  delicatefle  de  fon  corps  3  mais  fur 
tout,  la  peurfubite,  &  le  récit  d'une  mauvaife  nouvelle  font  capa- . 
hlzs  àz  faire  avorter  les  femmes  (lir l'heure,  comme  il  arriva  à  la 
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mère  de  mon  coufin,  donc  j'ay  parlé  au  chapitre  ii.  de  ce  premier 
livre  i  c'elt  ce  que  peuvenc  aufli  caufçr  les  autres  paflîons  ,  félon 
qu'elles  feront  plus  ou  moins  fortesj  mais  non  pas  fi  facilement  que 
la  peur,  qui  efl  une  des  plus  dangereufès  de  toutes  :  ce  fut  elle  qui 
fans  aucun  fujct  qu'en  imagination ,  fît  avorter  en  l'année  1674.  la 
femme  du  Comte  Mô^^terey  ,GouYeraQar  des  Païs-bas  pour  le  Roy 
d'Efpagne,auffi-tôt  quelle  eût  appris  que  nôtre  invincible  Mo- 
narque étoit  à  la  tête  de  fon  épouvantable  armée  aux  portes^  de  la 
Ville  de  3mxe//es  ,  dans  la  croyance  qu'elle  avoic  qu'il  étoit  venu 
pour  aflîeger  cette  Ville  où  elle  étoit. 

Il  y  a  encore  des  caulès  d'avortement ,  qu'on  peut  dire  venir  de 
la  part  à^s  enfans,  comme  quand  ils  font  monftrueux  ,•  car  pour 
lors  ils  ne  fuivent  pas  la  règle  de  nature  j  comme  auiîî  quand  ils 
ont  une  lîtuation  contraire  a  la  naturelle ,  qui  les  tourmente  tant 
par  l'incommodité  qu'ils  en  reçoivent^qu'ils  obligent  la  Matrice  à 
les  mettre  dehors,  ne  pouvant  pas  endurer  les  douleurs  qu'ils  luy 
caulent  par  leur  remuement  extraordinaire  5  ce  qu'elle  fait  encore 
quand  ils  font  fî  gros  qu'elle  ne  les  peut  pas  contenir  jufques  à  ter- 
me,ni  la  mère  leur  fournir  fuffifamment  de  la  nourriture.  On  doit 
au fll  remarquer  que  deux  caulès  quoyque  légères  &  foibles ,  qui 
feules  5c  fèparées  ne  feroient  pas  capables  d'exciter  l'avortement, 
venant  à  être  jointes  enlêmble ,  l'une  fortifiant  rautre,  produifenç 
allez  fou  vent  ce  mauvais  effet. 

Toutes  \qs  caufès  d'avortement  que  nous  avons  fpecifîées  cy- 
deflTuSj  le  provoquent  feulement  par  accident.  Il  y  en  a  encore  une 
autre  qui  eft  volontaire  ,  dont  Jvicenne  &  Aetius  font  mention  5 
nous  enfeignant  plufleurs  remèdes  propres  à  faire  avorter  la  fem- 
me quand  on  le  juge  necellaire ,  mais  ce  font  des  profanes,  dont  il 
ne  faut  pas  fuivreen  cela  le  damnable  confeilj  car,comme  dit  très- 
bien  T^  *-//////>// au  9-,  chap.  de  l'Apol.  l'écoulement  même  de  la  fè- 
mence  conçue  efl:  un  homicide  par  avance,  qui  eft  aufïï  criminel 
que  s'il  étoit  effectif  5  dont  tous  Chrétiens  doivent  entièrement 
s'abftenir.  Etiam  concepum  utero  jdum  adhac  fangnis  in  homme  m  de^ 
libatuY ,dijp)lvere  non  licet  :  flomicidii  feftmatio  eft prohihere  nafcisnec 
refert^natam  qui  s  erlpiat  ammam^aut  n  a  p:  ente  m  difturhet.  Homo  efl  (^ 
quifuttirus  eft,  Plufleurs  femmes  &  filles  font  néanmoins  fî  méchan- 
tes y  qu'elles  ne  font  aucun  fcrupule  de  faire  écouler  la  femence 
qu'elles  ont  conçue  ,  ni  même  dei  fe  faire  avorter  dans  les  pre- 
miers mois  de  leur  groffefTe ,  par  des  médecines  fortes ,  6c  autres 
chofes  qu'elles  pratiquent  pour  venir  à  bout  de  leur  mauvais  def« 
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fein  i  les  unes  le  faifant  (  difeiit-elles  )  pour  mettre  leur  honneur  à 
couvert,  les  autres  pour  fe  conferver  la  taille  du  corps  bien  faite , 
&  empêcher  que  leur  ventre  ne  devienne  ridé ,  comme  il  efl  or- 
dinairement aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans.  Scilicetj  ut  careat 
Yugarum  crimïne  venter.  Mais  fou  vent  ces  malheureufès  croyant  feu- 
lement fe  faire  avorter ,  fe  caufent  elles-mêmes  une  cruelle  mort 
qu'elles  ont  juflement  méritée  j  car  en  effet  eft-il  pas  bien  jufle, 
ilecis  artifces  arte  perire  fuâ ,  que  les  auteurs  de  la  mort  periiTenn 
eux-mêmes  par  leur  propre  artifice.  C'eft  ce  o^' Ovide  exprimead* 
mirablement  bien  par  ces  vers.  Eleg,  14.  /.  1,  amor, 
£)u£  fri?na.  infUtuit  teneros  avelLere  fœtus  ^ 
Malitiâfuerat  digna  ferirefua .. 
Il  dit  un  peu  après.. 
Hxc  ne  que  in  Armeniis  tigres  fecere  latehrif^, 
Perdere  nec  fœtus  au  fa  ledna  fuos. 
!    At  tener^faclunt  ■ifed  non  impunepuelUi 
S.cpe  fiiGS  utero  cju£  necat ,  ipC^  périt. ■ 
Hypocrate  au  5.  &  7.  livre  des  maladies  populaires,  parle  d'unis' 
femme  de  vingt  ans  5  qui  mourut  en  convulfion  quatre  jours  après 
avoir  pris  un  breuvage  pourfe  faire  avorter5  &:  on  ne  voit  que  trop 
d'exemples  de  cette  nature.  C'eft  pourquoy  quand  ces  fortes  de 
femmes  ncconiàdereroient  feulement  que  leur  inttrèt  particulier, 
elles  devroient  entièrement  avoir  horreur  de  tout  ce  qui  leur  peuc 
provoquer  Tavortement  :  car  outre  que  ,.  comme  ^\t  Hypocratt  aa 
1.  livre  des  maladies  des  femmes  ycorruptiones  graviores funt  qukm 
partusy  les  avortemcns  font  plus  dangereux  que  les  accouchemens^j 
e'eff  que  l'avortement  qui  procède  d'une  cau(e  violente,  cft  en- 
core bien  plus  périlleux  que  celuy  qui  vient  comme  dcfoy-mê*-- 
iiie  fans  avoir  été  excité. 

Si  nous  voyonSj  après  quelqu'un,  ou  plufîeurs  àts  accidens  fpe^ 
cifîez  cy-defliis,  que  la  femme  ait  grande  douleur  dans  le  ventrg 
&  vers  les  reins,  &  qu'avec  cela  il  forte  quelques  grumeaux  de 
fang  caillé  de  la  Matrice ,  &:  que  les  membranes  de  l'enfant  fbienc 
rompues ,  &  laifl'ent  écouler  les  véritables  eaux  dans  lefquelles  il 
eft  contenu  y  ce  font  des  lignes  très-certains  d'un  prochain  avor- 
tement,-  lequel  en  ce  cas  ne  peut  être  empêché  par  aucun  remède 
îel  qu'il  pLiiffe  être  j  &  11  la  femme  reflent  une  grande  pefanteur 
dans  le  ventre,  &  qu'il  tombe  comme  une  boule  du  côté  qu'elle 
fe  couche  ,  &  qu'il  luy  forte  de  la  Matrice  des  humiditez  puan- 
tes &  cadavereufes ,  c'eft  figue  qu'elle  doit  bien-tôt  avorter  d'un? 
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infant  mort.  De  plus  ,  les  mamelles  le  témoigneront  encore,  Ci 
ayant  été  dures  6c  pleines  au  commencement ,  elles  viennent  en- 
fuite  à  fe  vuider,  &  à  devenir  tout  d'un  coup  flétries ,  ainfi  qu'il 
eftlpecifîé  en  TAphor,  37.  du  j.  livre  5  &  par  le  ^8.  du  même  li- 
vre, il  efk  dit  ,  que  fi  une  des  mamelles  de  la  femme  qui  a  deux 
enfans  vient  à  fe  flêtrir,c'eft  (îgne  qu'elle  doit  avorter  de  ceîuy  qui 
eO:  du  même  côté,  &  de  tous  deux  ,  fi  l'une  &  l'autre  font  fem- 
blables  à  cela.  Il  efl:  néanmoins  impolîible  qu'une  femme  ayant- 
avorté  d'un  des  deux  enfans  qu  elle  auroit  conçus  ,  puilFe  con- 
ferver  l'autre  jufques  à  terme  :  Car  la  Matrice  s'étant  une  fois  ou- 
verte pour  mettre  dehors  le  premier  de  ces  enfans ,  ne  fe  referme 
jamais  qu'elle  n'ait  auffi  expulfé  le  fécond  5  comme  elle  fait  tou- 
jours peu  d  heures ,  ou  pour  le  plus  tard  très- peu  de  jours  après 
le  premier  forti .  c'efl:  pourquoy  je  tiens  pour  fabuleufes  toutes  ItS' 
hiiloires  qu'on  me  pourroit  alléguer  contraires  à  cette  vérité. 

Il  efl:  certain  que  la  femme  qui  avorte  efl:  en  bien  plus  grand  ha- 
fard  de  fa  vie  que  celle  qui  accouche  à  terme  ;  d'autant  que,  com- 
me nous  avons  dit ,  i'avortement  efl:  tout- à- fait  contre  nature,  de 
qu'il  efl:  fort  fouvent  accompagné  d'une  perte  de  fang,qui  efl:  d'au- 
tant plus  grande  ôc  plus  dangereuie ,  que  la  caufe  de  l'avortemenc 
efb  violente  ,  foit  qu'il  ait  été  provoqué  par  des  remèdes  pris  in- 
térieurement ,  ou  caufé  par  quelque  bleflure  extérieure.  De  plus, 
Jes  premiers  avortemens  mettent  les  femmes  en  danger  de  pareille 
récidive  5  de  même  il  y  en  a  beaucoup  qui  appréhendent  ne  pou-  - 
voir  avoir  d'eufans  ,  quand  elles  ont  avorté  la  première  fois  j  à 
quoy  font  aflTez  fujettes  les  nouvelles  mariées  ^  ce  qui  leur  vient 
pour  l'ordinaire  en  ce  temps  i  à  caufe  de  la  violente  émotion  de 
tout  le  corps,  excitée  par  les  ardens  &  freqnens  coïts  j  néanmoins 
elles  ne  laiflent  pas  de  conferver  leur  fruit,  quand  leurs  plus 
grands  coups  font  ruez,  &  leurs  amours  un  peu  tempérées.  Aetius 
dit  que  I'avortement  efl:  plus  périlleux  à  la  femme  robufle  qui  a 
fa  Matrice  dure  &  denfe  ,  qu'à  aucune  autre.  Hypccrate  ,  Lib.  de 
ftptŒ  .  nous  affûre  qu'il  fe  fait  plus  d'avorttment  dans  la  premiè- 
re quarantaine  ,  que  dans  toutes  les  autres  5  ôc  au  i.  liv;  des  ma- 
ladies des  femmes;  il  dit  que  comme  il  y:a  des  femmes  qui  con- 
çoivent facilement ,  au fïi  elles  avortent  facilement  su  troifiéme 
ou  quatrième  mois  y  fans  aucune  caufe  maniftfle  ,  &  que  pour 
ce  fujet  y  il  tft  bLfoiu  d'u-ne  gr^mde  fcience  &  précaution  ,  pour^ 
faire  en  forte  qu'elles  puifTeiVt  porter  leur  enfant ,  &  le  nourrir" 
€n  loir  ventre  jufques  à  un  heureux  accouchement.  J'av  rappor*-- 
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té  dans  l'obf.  cdlx.  du  livre  de  mes  Obfervations ,  un  exem^ 
de  cette  nature  àcs  plus  confiderables ,  qui  eft  de  la  malheurcufe 
fécondité  d'une  femme  qui  efl  avortée  de  dix  enfans  coniecutifs. 
J'ay  vu  plufieurs  autres  femmes  avoir  de  la  forte  quatre  ou  cinq 
avortemens,  fans  caufe  évidente ,  qui  n'auroient  jamais  pu  fauver 
aucun  de  leurs  enfans  5  comme  elles  ont  fait  dans  la  fuit^ ,  fi  elles 
n'avoient  été  faignées  cinq  ou  fix  fois  par  précaution  dansle  temps 
de  leur  grofîeiïe ,  après  quoy  elles  font  accouchées  heureurement 
d'enfans  vivans.  On  peut  même  faigner  par  anticipation  ,  quel- 
ques jours  devant  le  temps  ordinaire  des  mois  ,  les  femmes  ,  qui , 
pour  avoir  cette  évacuation  naturelle  trop  abondante  ,  font  fu- 
jettes  à  de  fréquentes  faulTes  couches  5  parce  que  afTez  fouvent 
c'eft  l'abondance  de  fang  qui  noyé  en  ces  fortes  de  femmes  la  con- 
ception récente. 

Nous  avons  montré  en  chacun  des  précedens  chapitres  le  moïen 
de  remédier  à  tous  les  accidens  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  peu- 
vent tous  ,  chacun  en  particulier ,  caufer  l'avortement ,  &  d'au- 
tant plus  facilement  s'ils  font  plufieurs  joints  enfemble.  C'eft  pour- 
quoy  afin  d'éviter  une  répétition  qui  feroir  ennuieufe  &  inutile  ^ 
ou  aura  recours  aux  remèdes  que  nous  y  avons  enfeignez,  par  lef- 
quels  la  femme  étant  garantie,  évitera  le  grand rifque  de  mourir 
qu'elle  y  court  toujours  ^  &  on  procurera  la  vie  éternelle  à  fon  en^ 
fant ,  par  le  moyen  de  la  grâce  du  Baptême ,  qu'il  recevra  venant 
à  terme ,  dont  il  pourroit  être  privé  à  jamais  par  l'avortement  qui 
le  fait  prefque  toujours  périr  avant  que  de  venir  au  jour. 

La  femme  qui  y  fera  fu jette,  obfervera  fur  tout  un  grand  repos, 
&  que  ce  foit  au  Ut  j  fi  faire  le  peut,  ufant  d'un  bon  régime  de  vi- 
vre ^  &  même  pour  plus  grande  fureté ,  elle  s'abftiendra  du  coït , 
auffi-tôt  qu'elle  (è  connoîtra  être  groffe  ,  évitant  aufli  l'ufage  de 
toutes  chofes  aperitives  &  diurétiques, qui  luy  font  tres-pernicieu- 
(cs  pour  lors  ^  comme  pareillement  toutes  fortes  paflîons  de  l'ame^ 
car  elles  font  grandement  préjudiciables  aux  femmes  grofies.  Il 
faut  encore  que  la  femme  foit  fort  au  large  dans  fes  habits ,  afin 
de  pouvoir  plus  librement  refpirer ,  &;  non  pas  ferrée  &  gênée 
comme  beaucoup  font  ordinairement  ,  avec  ces  bufcs  qu'elles 
fourent  fous  leurs  vêtemens  pour  fe  rendre  le  corps  droit  ^  &  en- 
tre autres  chofes ,  elles  doivent  bien  prendre  garde  en  cheminant 
de  ne  point  faire  quelques  faux  pas,  ou  même  de  tomber,  à  quoy 
toutes  les  femmes  groiïes  font  fort  fujettes  j  d'autant  que  Témi- 
nence  de  leur  ventre  les  empêche  de  voir  où  elles  poîènt  leyrs 
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pieds  î  c'ell:  pourquoi  elles doivenc  porter  des  fouliers  à  talons  bas, 
Iclarges  d'alîietce  ,  afin  d'éviter  de  feblefTerj  ainfi  qu'il  arrive  à 
plufieurs  journellement. 

J'admireàcefujetlafuperftition  de  toutes  les  Sagefemmes  &: 
même  de  quelques  Auteurs ,  qui  ordonnent  à  une  femme  grof- 
fe  ,  auffi-tôt  qu'elle  s'eft  blefTée  au  ventre  par  ces  fortes  de  chû- 
tes ,  de  prendre  de  la  foye  rouge  cramoify  découppéemenu  ,  pour 
l'avaler  dans  un  œuf,  ou  bien  de  la  graine  d'écarlate,  &  des  ger- 
mes d'autres  œufs  mis  dedans  lejaune  d'un  j comme  fi  cela  entrant 
dans  l'eltomacpouvoit  avoir  la  vertu  de  fortifier  la  Matrice  ,  8c 
l'enfant  qui  efl:  dedans ,  &:  de  l'y  retenir,  à  quoi  il  n'y  a  aucune 
raifon,  vérité,  ni  apparence  j  maisbien  y  fert  afTurément  le  repos 
qu'on  leurfait  ordinairement  garder  au  lit  pour  cefujet  durant 
neuf  jours.  Néanmoins  telle  en  a  befoinde  quinze,  &  même  da- 
vantage pour  fa  blelfure  ou  commotion,  &  à  telle  autre  cinq  ou 
fîx  fuflifent  5  pendant  lefquels  on  peut  appliquer  chaudement  fur 
le  ventre  ,  des  comprefiTes  trempées  en  gros  vin  aflringcnt  :  Mais 
comme  il  ya  bien  des  femmes  qui  font  tellemienc  infatuées  de 
cette  fuperftitieufe  coutume  ,  qu'elles  ne  croiroient  pas  être  hors 
de  danger,  fi  elles  ne  prenoient  decettefbye  cramoifi  ,  ou  de  cqs 
germes  d'œufs  (ce qui  eft  une  pure  niaiferie)  on  en  donnera  à  celles 
qui  le  fouhaitent  ,  afin  de  les  contenter  3  d'autant  que  ces  remè- 
des ,  quoyqu'inutiles,  ne  peuvent  pas  faire  grand  mal  ,  fi  non  à 
Celles  qui  en  pourroient  être  excitées  à  vomir  3  car  l'agitation  du 
vomifi^ment  étant  jointe  à  la  commotion  de  la  chute  ,  pourroit 
encore  plus  contribuera  augmenter  la  bkffure. 

J'ay  fouvent  vu  au  fujet  de  ces  fortes  de  bleffures  ,  un  autre 
abus  quieft  aufli  grand  qu'il  elt  commun  j  c'eft  qu'on  fe  conten- 
te ordinairement  de  faire  garder  le  lit  aux  femmes  durant  neuf 
jours ,  comme  nous  avons  dir ,  après  lefquels  paffez  ,  on  les  faif 
faigner  j  la  plus  part  de;  femmes  d'fFerans  ainfi  (mais  fouvent  trop 
tard)  cettelaignée  ,qui  feroitbien  plus  necefTaire  dés  le  premier 
jour,  dans  la  croyance  qu'elles  ont  que  la  faignée  pourroit  les  faire 
accoucher  j  fur  ce  que  l'on  voit  quelquefois  des  ft mimes  grofles- 
accoucher  peu  de  temps  après  avoir  été  faignées.  Car  tant  s^n 
faut  que  la  faignée  faite  des  le  premier  jour  fafie  accoucher  pré- 
maturément la  femme  qui  s'eft  bkfieei  il  n'y  a  pas  un  meilleur  re- 
mède pour  l'en  preferver  que  ctluy-là  ,  qui  en  diminuant  un  peu: 
la  quantité  du  lang ,  le  détourne   &  l'empêche  en  même  temps^ 
defe  porter  en  trop  grande  abondance  vers  la  Marri  ce  qui  a  fouf- 
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Icrt  quelque  violence}  quoi  faifant  ,  nous  voyons  fouvent  des 
groflefles  foct  ébranlées  par  quelque  a€cident,,*feraffermir  par  le 
feulmoïen  de  ce  remède  lalutaire  promptement  fait,  &  joint  au 
repos  durant  quelques  jours ,  Ci  le  principe  de  vie  n'a  pas  été  en- 
tièrement détruit  auparavant  en  l'enfant  par  la  violence  de  la 
bleflure.  Car  fi  cela  ëtoit,  comme  il  arrive  afîez  fouvent ,  il  ne 
faut  pas  attribuer  au  remède  le  mauvais  effet  que  la  feule  bleffii- 
reavoit  déjacaufé. 

Ilmerefte  à  dire  une  chofe  qui  mérite  bien  d'être  obfervée 
par  tous  ceux  qui  font  appeliez  pour  traiter  les  femmes  groiïès  en 
leurs  maladies  j  qui  elbqu'il  faut  fur  tout  qu'ils  empêchent,  au- 
tant qu'ils  peuvent  ,  par  tous  leurs  remèdes/ que. la  femme  grofle 
quia  la  fièvre  continue  (  laquelle  pour  lors  cfl  ordinairement 
avec  des  redoublemens  5  )  n'avorte  durant  fa  maladie.  Car  pref- 
que  toutes  les  femmes  à  qui  cet  accident  arrive  ,  meurent  très- 
peu  de  temps  enfuite  3  &  principalement  celles  dont  la  fièvre  eft 
accompagnée  de  fluxion  fur  la  poitrine  C -eft  en  quoi  j'ay  vu 
plufieurs  perfonnes  fe  tromper ,  &  €tre  fruftrez  de  la  vaine  ef- 
perancc  qu'ils  avoient  ^tie  l'évacuation  des  vuidanges  de  la  cou- 
che pourroit  faire  ceflTer  la  fièvre  ,  &  que  la  femme  pourroitaufll 
faire  plus  facilement  dans  la  fuite  les  remèdes  convenables  :  Car 
bien  loin  de  cela  ,  cette  même  fièvre  s'augmente  incontinent 
après,  &  fc  redouble  plus  fortement  par  l'entière  fuppreflîon  des 
vuidanges  qui  fe  fait  pour  lors  prefque  toujours,  lefquelles  refluent 
auffi-tôt  &  vont  faireun  dépôt  (ubit  fur  les  parties  internes  qui 
ontcaufé  la  première  indifpofition  ,  après  quoi  la  malade  tarde 
peu  à  mourir  j  parce  que  la  nature  qui  étoit  déjà  prefque  accablée 
par  une  maladie  qui  étoit  de  foi  mortelle  $  ne  peut  pas  jamais  bien 
régir  ni  achever  l'évacuation  necefiaire  des  vuidanges.  C'efl:,  à  ce 
que  je  crois  iCequ/l^pocrafe  nous  a  voulu  enfeigner  au  livre  de  la 
nature  de  l'enfant,  où  il  àXv^fi mulier  uterum geflavis ,?norhum  habtie- 
rit  non  cognât  um ,  in  puerperiï  furgatione  périt .  S  i  la  femme  groffe  a 
quelque  maladie  qui  n'ait  aucun  rapport  à  l'état  où  elle  eftjelle  pé- 
rit dans  le  temps  delapurgationdefon  accouchemento  C'efl:  ainfi 
que  j'ai  vu  mourir  la  féconde  femme  de  Monfieur  Moumer,  Notai- 
re, celle  de  Monfieur /-'/^r^/,  mon  Confrère,  celle  de  Monfieur  c^- 
pnot^  Procureur  de  la  Cour,celIe  de  Monfieur  ^arre^  Marchand 
de  bois ,  &  beaucoup  d'autres  qui  font  toutes  peries  tres-peude 
temps  après  être  avortées  de  la  forte.  J'en  ay  rapporté  plufieurs 
exemples  confiderables  dans  le  Livre  à^s  mes  Obrervations. 
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Chapitre      XX  VIL 

Ce  qu  il  faut  que  la  femme  g^ojfe  fajfe  quand  elleejl  a  terme^. 

A  femme  grolîè  ayant  été  prefervée  6c  garantie  durant  tout 
[le  cours  de  fa  grofleffe  de  toutes  les  maladies  dont  nous  avons 
ci-devant  parlé  5  il  nous  refte  feulement  pour  finirce  premier  li- 
vre à  déclarer  ce  qu'il  faut  qu'elle  fafTe  étant  à  terme. 

Je  ne  fuis  pas  de  l'opinion  de  prefque  toutes  les  Sagefemmes  s 
qui  recommandent  aux  femmes  groifes  (  afin  ,  difent-elles  ,  d'ac- 
coucher plus  facilement  )  défaire  un  plus  grand  exercice  qu'à 
l'ordinairejors  qu'elles  font  fur  jes  derniers  mois  de  leur  grofleiTej 
&  encore  moins  du  fentiment  de  Liebam^  qui  ordonne  qu'elles  ail- 
lent en  coche  ,  ou  fur  un  cheval  de  trot  5  ce  qui  eft  un  très- dange- 
reux confeilj  &  qui  caufe  journellement  beaucoup  de  fâcheux  ac- 
couchemens.  Car  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  1 1 .  de  ce  pre- 
mier livre,  &  démontrerons  encore  au  chapitre  5.  du  fécond  livre, 
c'eft  ordinairement  en  ce  temps  que  l'enfant  fe  tourne  ,  &  qu'il 
fait  la  culbute,  en  portant  fa  tête  en  bas,  &  {^s  pieds  en  haut,pour 
venir  ainfi  naturellement  j  de  forte  que  fouvent  les  pauvres  fem- 
mes croïant  fe  procurer  un  facile  accouchement ,  le  rendent  très- 
mauvais  par  ces  exercices  extraordinaires ,  qui  à  caufe  de  l'agita- 
tion &  commotion  du  corps,  excitent  quelquefois  des  pertes  de 
fang  dangereufes,  &  font  prendre  à  l'enfant  une  fituation  contre 
nature,  ou  font  tellement  abbaifTer  &  engager  la  Matrice  dans  la 
cavité  de  l'hypogaftre ,  qu'il  n'a  plus  enfuite  la  liberté  de  fe  tour- 
ner quand  il efl:  temps  3  ce  qui  le  fait  fouvent  venir  dans  fa  pre- 
mière fituation,  c'ell-à-dire,  parles  piedsi  outre  que  Taccouche- 
ment(  qui  doit  être  l'œuvre  de  nature,  lors  que  l'enfant  vient 
bien)  en  eft  excité  avant  Le  terme  tout  à -f ait  accompli j  &  quand 
mêmecene  feroit  quede^inqoufîxJGurs  ,  cela  ne  laifFc  pas  de 
luy  être  auflî  préjudiciable  que  nous  le  voions  être  à  la  faveur  ,à 
la  bonté,  &  à  la  confervation  des  fruits  qu'on  cueille  quelques 
purs  avant  leur  parfaite  maturité.  C'eft  pourquoi  il  feroit  inutile 
de  m'objeder  l'autorité  à'  Ariflote  ,  qui  dit  au  é  .  chap,  du  4.  livre 
de  la  gêner,  des  anim.  que  la  femme  qui  a  coutume  de  travail- 
ler fe  porte  mieux  durant  fa  grofleffc  ,  &  accouche  plus  facile- 
ment que  celle  qui  mené  une  vie  fedent^ire  i  car  cela  fe  doit  en- 

B  b  iij 


î  c)  f      Des  Maladies  des  Femmes  grojfes^  L  i  v  R  E  ï. 
tendre  des  autres  cempsdelagrofTeffe,  &  d'un  travail  qui  (oit  mo- 
déré &  convenable  à  fa  difpofition  prefente. 

Pour  ce  fujet  je  confeille  à  la  femme  (quoique  prefque  touc 
le  monde  foit  de  contraire  avis)  de  fe  tenir  plus  en  repos  qu'à- 
l'ordinaire,  quand  elle  approche  des  derniers  mois  de  fa  grof- 
feflfe  j  afin  que  fon  enfant  puiÏÏe  plus  diredement  fe  tourner  à 
chef  f  &  dans  ce  temps  principalement,  elle  ne  fera  aucunement 
ferrée  ni  contrainte  dans  ks  habits j  afin  qu'il  puiiTe encore  pren- 
dre plus  facilement  la  poflure  qui  luy  eil:  convenable  à  lortir. 
Plie  obfervera  aufli  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre  ,  en  ufanc 
de  viandes  de  bon  fuc,  &  de  facile  digeftion ,  plutôt  bouillies^ 
que  rôties,  afin  d'humeder  davantage,  &  de  fe  tenir  par  leur 
moven  le  ventre  libre,  plutôt  queparelifteres,  qui  pourroient 
en  ce  temps  accclererraecouchemenc  ^  elle  oindra  ks  parties, 
génitales  pendant  les  huit  ou  dix  derniers  jours  d'huile  d'aman- 
des douc^^s,  ou  degraiffes  émoUientes,  comme  de  celle  d'oye,  ou 
de  chapon  ,  d'axonge  de  porc,  ou  de  beurre  frais  3  ou  bien  elle 
fe  fcrvirade  Rmientationsquien  les  amoUilTant  &  relâchant  5 
puiflent  rendre  le  pafTage  plus  libre  &  plus  glifTant.  C'eftce  que 
doivent  faire  principalement  celles  qui  font  grofïes  de  leur  pre- 
mier enfant  j  d'autant  qu'elles  ont  ces  lieux  beaucoup  plus  étroite 
que  celles  qui  ont  accouché  d'autres  fois ,  mais  particulieremenc- 
celles  qui  font  déjà  un  peu  avancées  en  âge,  ont  beaucoup  plus 
de  peine,  &  font  bien  plus  long-temps  en  travail,  fi  c*efl:  auffi^ 
pour  la  première  fois,  que  celles  qui  (ont  médiocrement  jeunes  , 
parce  que  la  fubftance  de  leur  Matrice  eft  plus  dure  &  plus  féche,. 
ce  qui  fait  qu'elle  ne  peut  pas  prêter  ,  &  fon  orifice  interne  fe  di- 
later fi  facilement  ^  outre  qu'elles  ont  encore  l'articulation  des  pe- 
tits os  de  leur  occix  ,  ou  croupion ,  beaucoup  plus  ferme^  à  caufe 
dequ:>i  ce  ^«7,v  n'obéît  pas  fi  aifémentdanslafortie  de  l'enfant  y. 
qu'il  fait  aux  jeunes.. 

Il  v  a  des  Auteurs  qui  pour  relâcher  davantage  cts  parties^ ,  or^ 
donnent  î'ufage  de<>bains^mais  ily  auroit  dangerque  parleur  trop 
grande  humidité,  &  par  l'émotion  qu'ilscaufentàtoutlecorps,ils 
ne  fillent  accoucher  la  femme  avant  qu'il  en  fût  tout-à-fait  tems. 
Beaucoup  de  femmes  fe  font  au (Ti  (aigner  par  précaution  ,   lors 


qu'elles  font,  ou  croient  être  à  terme  ,  dont  je  ne  trouve  pas  l'u- 
faae  fort  bon  ,  fi  ce  n'eft:  pour  celles  qui  font  fu jettes  à  des  pertes 
defang  ,ou  à  h  convulfion  ,ou  bien  pour  quelque  autre  ncc 
fité^  à  moins  dequoy  on  s'en  doit  abftenir  apré^  le  feptiéme  mo 
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èc  pareillement  de  la  purgadonj  parce  que  rémocion  ôc  l'ag'tatioa 
que  CQS  remèdes  caufent-en  ce  temps  à  renfant,qui  efl:  déjà  2;rand, 
le  font  mouvoir  quelquefois  {i  forcement,  que  la  Matrice  pourroic 
être  contrainte  de  s'ouvrir  pour  le  laifTer  forcir,  avant  qu'elle  y  fut 
entièrement  difpofée, 

La  femme  groiïe  qui  obfervera  ces  chofes ,  aura  lieu  d'efperer 
lune  bonne  iduë  de  fon  accouchement  3  &  en  attendant  cela  elle 
^'afTûrera  d'une  Sagefemme ,  ou  d'un  Chirurgien  expert  &  adroit, 
qu'elle  mandera  pour  lafecourir  auflî- tôt  qu'elle  fentira  quelques 
douleurs  de  ventre  un  peu  fortes,  de  quelque  nature  qu'elles  puif- 
fent  être  j  car  comme  il  ne  faut  qu'un  petit  vent,  ou  un  léger  ébran- 
lement de  l'arbre ,  pour  en  faire  tomber  le  fruit  qui  efl  meur  j  aufîî 
ne  faut-il  que  la  moindre  colique ,  ou  quelqu'autre  faufle  dou~ 
leur,  pour  faire  venir  enfuite  celles  de  l'accouchement^  qui  la  pour- 
roient  furprendre  dépourvue  d'aflîftance. 

Il  ell  temps  maintenant  de  mettre  fin  à  ee  premier  Livre,  dans 
lequel  je  n'ay  fait  mention  que  des  maladies  les  plus  ordinaires  ^ 
qui  ont  des  indications  particulières  en  leur  curation,  pendant  que 
la  femme  efl  grofTe,  dont  je  n'ay  pas  auflî  traité  tout-à-fait  exade- 
mentjd'autantqu'ileflà  prefuppofer  qu'on  en  doit  avoir  d'ailleurs 
une  plus  ample  connoifTance,  èc  de  toutes  leurs  circon fiances.  Paf- 
fons  donc  à  prefent  au  fécond  Livre ,  pour  parler  de  l'accouche- 
ment ,  non  feulement  de  celuy  qui  eft  naturel ,  mais  auflî  de  tous 
ceux  qui  font  contre  nature  3  car  c'eft  là  le  principal  fujet  qui  m'a 
obligé  d'écrire,  pour  faire  connoître  le  mieux  qu'il  m'eft  poflîble, 
la  manière  la  plus  véritable  &  la  plus  méthodique  pour  bien  fe« 
courir  les  femmes  ôc  leurs  enfans  en  ces  occafions, 
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TRAIT 

D  E  S   M  A  L  A  D  I 

D  E    s: 

FEMMES   GROSSES 

ET  DE  CELLES  Q^UI  SONT  ACCOUCHEES 


LIVRE     SECOND. 
DE    LJCCOV  CREME  NT    NATVKEL, 

^T  de  ceux  qui  font  contre  nature  y  auec  la  manière  d'aider  les 
femmes  au  premier^  ^  les  "véritables  moyens  de  remédier  aux- 
autres. 


^^^^^Hl  O  m:  M  E  il  efl  bien  inutile  à  ceux  qui  s'embar» 
^i  quent  fur  la  mer  pour  faire  un  grand  voyage  (  tel 
2  qu'efl:  par  exemple  celuy  des  Indes,  ou  quelqu'au» 
^\  trc  lemblable )  fi  après  avoir  évité  par  leur  pru- 
t^^~à  dence  tous  les  dangigrs  qu'ils  peuvent  rencontrer 
ï^^sJi  pendant  une  longue  navigation  ,  ils  font  naufra- 
ge en  arrivant  au  port  5  de  même  ce  n'eft  pas  aflezque  la  femme 
grolTe  ait  été  garantie  durant  neuf  mois  entiers,  de  toutes  les  ma- 
ladies dont  nous  avons  parlé  au  Livre  précèdent  ?  fi  à  la  fin  de  ce 

temps  s 


De  l'Jcc.  nat,  C^'  de  ceux  qui  font  contre  nat,  LivreIL  toi 
temps ,  elle  n'eft  entièrement  délivrée  par  un  heureux  accouche- 
ment. C'cft  ce  qui  fera  le  fujèt  de  tout  ce  fécond  Livre,  oirnous 
traiterons  tant  de  l'accouchement  naturel ,  que  de  ceux  qui  font 
contre  nature,  êc  nous  enfeignerons  la  manière  d'aider  6c  foulager 
la  femme  au  premier ,  êc  les  moyens  de  bien  remédier  à  tous  les 


autres. 


CHAPITRE    P  R  EM  i  E  R. 

Ce  que  c'efi  qt'J xiccouchement  ^  fes  différences :,  &  [es  dlffercrîs  termes, 

Pkv  Accouchement  nous  entendons  une  émiflion  ,  ou  une  extra- 
clion  de  l'enfant  à  terme  hors  de  la  Matrice.  Cette  définition 
peut  comprendre  tant  le  naturel  qui  fe  fait  par  émiffion ,  quand 
la  Matrice  met  dehors,  fans  violence  extraordinaire,  l'enfant  qui 
vient  en  figure  naturelle  3  que  celuy  quied  contre  nature ,  qu'on 
eftobligé  de  faire  fouvent  par  extraction ,  avec  l'opération  de  \x 
main; 

Toutes  les  fois  que  la  Matrice  laifîé  iortir  ,  ou  met  dehors  ce 
qui  a  voie  été  retenu  &  formé  enfuite  de  la  conception  ,  on  ne  doic 
pas  dire  que  ce  foit  un.  accouchement  3  car  fuivant  ce  que  j'ay  fait 
déjà  connoicre  cy-devant,  Se  que  je  répéterai  en  ce  lieu,  pour  une 
plus  claire  intelligence,  fi  la  femme  vuide  ce  qui  étoit  contenu  en 
la  Matrice  dans  les  premiers  jours  après  la  conception ,  cela  s'ap- 
pelle proprement  f^fjiuxïon.cm  écoulement iài'S.wx.'ssit qu'en  ce temps^ 
il  ne  paroît  rien  de  formé  ni  de  figuré  ,  &  que  les  femences  n'onc 
encore  aucune  confiftance  ferme  j  ce  qui  fait  qu'elles  s'écoulent 
facilement,  poiïr  le  peu  que  l'orifice  interne  vienne  à  s'entr'ouvrir, 
comme  il  arrive  aiïez  fouvent  depuis  le  premier  jour  de  la  conce- 
ption jufques  au  feptiéme  feulement  j  après  quoy  jufques  au  troi- 
îîémemois  les  femmes  jettent  quelquefois  des  faux- germes,  qui  (e 
convertiilènt  en  Moles  5  s'ils  demeurent  plus  long-temps  dans  la 
Matrice,  alors  on  doit  nommer  cela  expuljion  ;  &  fr  \q  fœtus  tout 
formé ,  quelque  petit  qu'il  foit^  &  en  quelque  temps  que  ce  foit,  ell 
mis  dehors^  avant  le  feptiéme  mois,  en  ce  cas  c'eft  un  avortement, 
qui  eft  toujours  caufe,  ou  que  l'enfant  vient  mort,  ou  qu'il  perd  la 
vie  peu  de  temps  après  être  né  de  la  façon.  Mais  nous  appelions 
proprement  accouchement,  toute  fortie  de  l'enfant  qui  arrive  depuis 
la  fin  du  feptiéme  mois  jufques  au  refte  du  temps  après  5  parce 
qu'il  a  pour  lors  une  fuffiiante  perfedion ,  comme  auffi  ailez  de 
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force  pour  venir  au  monde  ,  ôc  pour  y  pouvoir  vivrez  ce  qu'il  fait 
néanmoins  d'autant  plutôt ,  qu'il  efl  arrivé  plus  prés  du  terme  le 
plus  naturel,  qui  efl  la  lin  du  neuvième  mois. 

Quant  aux  différences  générales  de  l'accouchement ,  on  doit 
fçavoir  que  Tun  eil  légitime,  c'eft-à-dire  naturel ,  &  l'autre  illégi- 
time ,  ou  contre  nature.  Pour  venir  à  la  connoifFance  de  l'un  &  de 
l'autre,  nous  dirons  que  quatre  conditions  fe  doivent  absolument 
rencontrer  en  l'accouchement ,  pour  pouvoir  être  véritablement 
dit  naturel  :  la  première,  qu'il  arrive  à  terme  j  la  féconde,  qu'il  foit 
prompt  &  fans  aucuns  accidens  confiderables  3  la  troifiéme  ,  que 
l'enfant  foit  vivant  3  &  h  quatrième,  qu'il  vienne  en  bonne  figure 
èl  fituation  :  car  fi  quelqu'une  de  ces  quatre  chofes  manque ,  1  ac- 
couchement fera  contre  nature  3  &  d'autant  plus  ,  que  plufieurs 
de  cQs  circonflances  ne  s'y  remarqueront  pas. 

Pour  ce  qui  ell  du  terme  de  l'accouchement,  la  plupart  des 
Auteurs  affiirent  avec  Arijloîe  ,  que  la  nature  a  donné  à  tous  les 
autres  animaux  un  certain  temps  limité  pour  porter  leurs  petits,  6c 
pour  les  mettre  au  jour  5  mais  que  la  femme  feule ,  par  une  faveur 
particulière  de  la  même  nature,  n'en  a  aucun  qui  (oit  préfix,  tant 
pour  concevoir, que  pour  porter  &  enfanter.  A  l'égard  de  la  con- 
ception î  il  eftbien  vray  qae  la  femme  peut  concevoir  en  tout 
temps, foit  le  jour  ou  la  nuit,  en  Hyver  ou  en  Efté,  &  en  toute  au- 
tre fàifon  telle  qu'elle  foie  ^  parce  qu'elle  peut  ufer  du  coït  à  toute 
heure  qu'il  luy  plaît  s  ce  qui  n'eft  pas  de  même  à  beaucoup  d'au- 
tres animaux  ,  qui  ne  s'accouplent  qu'en  certaines  faifons  ,  où  ils 
deviennent  en  chaleur  :  mais  quant  à  ce  qui  efl:  du  temps  auquel 
ils  ont  accoutumé  de  faire  leurs  petits ,  il  ne  leur  eft  pas  plus  pré- 
cifément  déterminé  qu'à  la  femme  3  car  comme  elle  met  au  jour 
fbn  enfant  au  feptiéme  ,  au  huitième  ,  au  neuvième  &  au  dixième 
mois  ,  mais  le  plus  fouvent  à  la  fin  du  neuvième  j  de  même  quoy- 
que  pir  exemple ,  l'ordinaire  des  chiennes  foit  de  porter  leurs  pe- 
tits au  ventre  durant  l'efpace  de  dix  femaines  ou  environ;  néan- 
moins aucunes  les  font  plutôt, &  les  autres  plus  tard:  ôc  les  brebis 
qui  ne  rendent  leurs  agneaux  qu'au  bout  de  cinq  mois ,  avancent 
ou  reculent  de  ce  terme  ordinaire,  félon  la  nature  du  terroir  où  el- 
les pa'-fTent,  &  félon  la  qualité  de  leurs  paflurage  5  à  quoy  contri- 
buent beaucoup  les  difpofitions  particulières  de  chacun  de  cç.s 
animaux  j  ce  qui  arrive  de  même  à  tous  les  autres,  auffi  bien  qu'à  la 
femme.  Nous  pouvons  encore  reconnoître  la  femblable  chofe 
aux  fruits  i  car  les  faifons ,  6c  les  difFerens  climats  aident  toûjour- 
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plus  ou  moins  à  leur  prompte  maturité  ,qui  dépend  auflî  beau- 
coup de  l'agriculture. 

Il  y  a  néanmoins  une  grande  conteftatîon  entre  pluiieurs  Au- 
teurs touchant  les  differens  termes  jufques  aufquels  la  femme  peut 
porter  Ton  enfant  :  Mais  tous  demeurent  d'accord  que  les  termes 
les  plus  ordinaires  font  le  feptiéme  &  le  neuvième  mois  ,  &  princi- 
palement le  neuviémej  ce  qui  cil  connu  &  approuvé  auffi  d'un  cha- 
cun. Hifocrate  veut  que  l'enfant  qui  vient  a  huit  mois  ne  foit  pas  vi- 
tal^ d'autant  qu'il  ne  peut  pas  fupporter  deux  fî  puifTans  efforts,  il 
proche  l'un  de  l'autres  aiant  déjà  taché  de  fortir  au  feptiéme  mois, 
qui  eft  (  à  ce  qu'il  dit  )  le  premier  terme  légitime  de  l'sccouche- 
mentj  ceque  n'ayant  pas  pu  faire,  &  venantà  réitérer  les  mêmes 
efforts  au  huitième,  s'il  naic  en  ce  temps,  il  en  efl  tellement  débi- 
lité, qu'il  eft  impoffible  qu'il  puiffe  vivre  5  ce  qu'il  fait  bien  plii- 
tôt  s'il  vient  à  la  première  tentative  qu'il  fait  au  feptiéme  j{ç.s  for- 
ces n'ayant  pas  été  épuifées  auparavant  par  de  vains  cfi-orts.  Cela 
paroît  vrai-îèmblable  à  beaucoup  de  gens  j  mais  fi  ceux  qui  prati- 
quent les  accouchemcns  y  font  une  véritable  reflexion  ,  ils  con- 
noîtront  qu'il  n'y  a  que  la  feule  Matrice  ,  aidée  de  la  compreflion 
des  mufcles  du  bas  ventre  ôc  du  diaphragme  ,  qui  faffe  l'expulfion 
de  l'enfant ,  lors  qu'étant  irritée  par  fa  groffeur  &  pefanteur  ,  elle 
ne  peut  s'étendre  davantage  pour  le  contenir}  ce  qui  ne  fe  fait  pas, 
commeon  croit  ordinairement  5  qui  eft  que  l'enfant  n'y  pouvant 
refter  plus  long  temps,  faute  de  nourriture  ôc  de  rafraîchi ftement, 
fait  ces  prétendusefforcs,  afin  d'en  fortir ,  &  que  pour  ce  fujet,  ve- 
nant à  piétiner  fortement ,  il  rompt  de  {ç:s  pieds  les  membranes 
qui  contiennent  fes  eaux  5  d'autant  quefi  l'enfant  naîc  naturelle- 
ment, ces  membranes  fe  rompent  toujours  au  devant  de  fa  tête,la- 
quelle  preffant  &  pouffant  à  chaque  douleur  de  l'accouchemenc 
les  eaux  au  devant  d'elle,  les  fait  enfin  crever  avec  effort.  Le  mê- 
me Hipocrate  admet  auffi  le  dixième  mois ,  comme  encore  le  com- 
mencement du  onzième,  aufquels  il  dit  que  les  enfans  vivent,  &: 
il  ne  veut  pas  qu'ils  puiffent  vivre  devant  le  feptiéme  5  d'autant 
qu'ils  font  pour  lors  encore  trop  foibles,  &:  qu'ils  ne  font  pas  capa- 
bles de  fupporter  les  injures  externes  ,  comme  à  la  vérité,  nous  le 
voyons  &  le  reconnoifTons  tous  les  jours. 

J'avoue  bien,  &  auffi  eft-il  vrai ,  que  le  terme  de  la  portée  àçs 
enfans  eft  de  neuf  mois  entiers  paur  l'ordinaire  3  mais  je  ne  puis 
pas  demeurer  d'accord,  que  ceux  qui  naiiïent  au  feptiéme  mois,, 
vivent  plutôt  que  ceux  qui  viennent  au  huitième  j  car  au  contrai* 
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re,  j'ai  toujours  Connu  par  expérience  qu'ils  font  d'autant  plus  fo- 
buftes,  qu'ils  approchent  du  terme  le  plus  naturel  ,qui  efl  celuy 
de  neuf  mois,  &  que  pour  ce  fujet  les  enfans  de  huit  mois  yivent 
encore  bien  plutôt  que  ceux  qui  font  nez  à  fept  mois  ,  ce  qui  eft 
touc-à-fait  contraire  à  l'opinion  de  beaucoup  de  perfonnes,  qui 
fuivent  aveuglément  en  cela  le  fentiment  d'/^//'<?rr^/^É' ,  &  de  tous 
les  Auteurs,  fans  faire  aucune  réflexion  à  la  chofe,  pour  fe  pouvoir 
defabnièr  de  cette  vieille  opinion  vulgaires  fondée  fur  ces  pré- 
tendus vains  efforts  ,  qu'on  dit  être  faits  par  l'enfant  au  feptié- 
pie  mois,  dont  j'expliquerai  tres-particulierement  la  caufe  au  cin- 
quième chapitre  de  ce  (econd  livre.  Car  comme  nous  voyons,  non 
ieulement  en  une  même  contrée  ,  &  en  un  même  champ  ,  mais 
aulli  en  un  même  fep  de  vigne,des  raifins  meurs  plus  de  fix  femai- 
nes  quelquefois  avant  le  temps  ordinaire ,  &  d'autres  ne  l'être  que 
plus  d'un  mois  aprésj  ce  qui  fe  fait  félon  les  terroirs,  félon  les  dif- 
ferens  regards  du  Soleil ,  &  félon  que  la  vigne  eft  cultivée  5  auiîi 
voyons-nous  des  femmes  accoucher  de  leurs  enfans  fix  femaincs  6C 
deux  mois  devant,  &  quelquefois  prefqueun  mois  après  le  terme 
ordinaire  3  mais  celàeft  affez  rare,  car  la  Matrice  n'étant  capable 
d'extenfion  que  jufques  à  un  certain  degré ,  ne  peut  fupporttr  foil 
fardeau  que  peu  de  temps  après  que  le  terme  de  neuf  mois  efl  paf- 
fé,  quoi  qu'il  fe  voye  des  femmes  ,  (î  nous  en  croyons  H^poirûte 
porter  leurs  enfans  jufques  à  dix  ou  onze  mois  3  ce  qui  efl  nean* 
rnoins  d'autant  plus  rare,  que  le  terme  le  plus  ordinaire,  qui  eft  ce- 
lui de  neuf  mois  entiers  ,  eil;  plus  excédé.  Ces  chofes  arrivent  auffi 
à  la  femme  félon  les  différentes  dirpofitions  de  tout  fon  corps  ,  ou 
de  fa  Matrice  feule  ,  ou  bien  félon  fon  régime  de  vivre ,  &  l'exer- 
cice plus  oit  moins  grand  qu'elle  fait.  Elles  peuvent  encore  venir  de 
la  part  de  l'enfant^  car  par  exemple,  (là  fept  mois  il  eft  figros  par 
rapport  à  la  petirefte  de  la  Matrice,  qu'elle  nepuiflTe  plus  le  conte- 
nir, ni  fe  dilater  davantage,  pour  lors  elle  (èra  excitée  par  la  dou- 
leur que  luy  caufe  cette  violente  extenfîon,  à  s'en  déçhargerj  $:  au 
huitième  mois  pareillement,  fi  les  mêmes  difpofitions  s'y  rencon- 
trentî  &  ainn  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  plufieurs  autres  circonf- 
tances,  ou  bien  par  quelque  caufe  extérieure,  comme  par  une  vio- 
lente fecouffede  tout  le  corps,  par  quelque  coup  ,  chute  ,  faut , 
ou  autres  chofes  qui  peiivenc  accélérer  les  douleurs  deraccouche- 
ment,  ce  qui  fait  que  ces  enfans  vivent  plus  ou  moins  ,  félon  qu'ils 
étoienr  en  ce  temps  forts  Se  parfaits ,  &:  que  la  femme  approchoit: 
4e  fon  terme  ordinaire,  qui  eft  la  fin  du  neuvième  moisj  U  j'ai  toi)» 


e^  de  ceux  qui  font  Contre  nature  /L  î  v  îi  e  I  î.  ïoj 
jours  remarqué  que  les  enfans  qui  naifTent  efFedivement  à  fept 
mois  j  font  fi  petits  &  fi  foibles  ,  que  je  n'en  ai  jamais  vu  un  feul 
vivre  plus  de  quinze  jours  j  (  fi  ce  n'eft  de  ceux  qui,  quoi  qu'ils  fuf- 
fent  nez  feulement  à  fept  mois  de  mariage,  avoient  au  moins  huic 
&  quelquefois  neuf  mois  de  façon  ,  &  écoient  tout  femblables  en 
groffeur  &  en  force  à  des  enfans  parfaitement  à  terme.  )  C'eftce 
qui  me  pourroit  faire  croire ,  que  la  naiffance  de  l'enfant  au 
teptiëme  mois  participe  beaucoup  plus  de  l'avortement  que  de 
l'accouchement  naturel.  Mais  je  connois  des  hommes  parfaits  ,  Se 
plulieurs  enfans  de  tous  âges ,  &  de  l'un  6c  de  l'autre  fexe  ,  qui  fe 
portent  eiîez  bien, que  jefçay  certainement  être  nez  à  huic  mois» 
Outre  cela  j'ay  fouvent  obP^rvé  que  les  femmes  qui  font  groiRs  de 
deux  enfans,  ne  les  portent  pas  fi  long  temps,  que  fielks  n'en  a» 
voient  qu'une  à  caufe  que  la  grande  diilenfion  qu'ils  font  à  la  Ma- 
trice, 6c  l'irritation,  qu'ils  lay  caufent  par  leurs  frequens  mouve- 
mens,  exçirenr  plutôt  les  douleurs  de  l'accouchement  ,  que  lors 
qu'elles  n'ont  qu'un  enfant.  On  peut  voirquantitédetous  ces 
differens  exemples  dans  le  livre  de  mes  Ob/èrvations, 

il  y  a  beaucoup  de  femmes  quicroyent  être  accouchées  à  fèpt 
§C  huit  mois,  comme  au (îi  d'autres  avoir  porté  leurs  enfans  dix 
mois  entiers  (ce  qui  peut  bien  arriver  quelquefois  ,  mais  très  ra- 
rement) quoiqu'elles  foient  efFedivement  accouchées  à  neuf  mois. 
Ce  qui  les  trompe  ordinairement,  eft  qu'elles  croyent  êtregrof- 
fo  depuis  le  temps  de  la  rétention  de  leurs  menftrues ,  les  aïant 
eues  durant  les  deux  premiers  mois  de  leur  groiTefTe  ,  ou  même 
quelquefois  plus  long- temps ,  6c  d'autres  font  pareillement  de- 
ceuës,  à  caufe  qu'elles  leur  étoient  fupprimëesun  ou  deux  moisa- 
vant  que  de  concevoir.  Il  eft  aifé  femblablement  de  connoître  que 
la  femme,  quoique  bien  réglée  ,  ne  peut  pas  même  fçavoir  jufte- 
îîient  par  cette  feule  fupprelîion  le  temps  de  fa  gToflelle  ;  Car  par 
"exemple ,  {î  elle  habite  avec  fon  mary  fur  le  point  que  fes  mois  font 
prêts  de  couler  ,  ôc  qu'elle  devienne  groiTe  j  alors  elle  fera  fon 
compte  de  l'être  depuis  le  temps  de  leur  luppreffion ,  ce  qui  fera  à 
peu  prés  véritable.  Mais  fl  elle  conçoit  incontinent  après  avoir  eu 
Ces  ordinaires  (  comme  il  arrive  le  plus  fouvent  )  6c  qu'elleufe  pen- 
dant un  mois  entier  tous  les  jours  du  coït,  6c  qu'au  bout  decetems 
fesmenftruës  ne  lui  viennent  pas  ,  pour  lors  elle  s'eftimera  bien 
être  grofTe^  toutefois  elle  ne  fçaura  point  par  ce  figne ,  quel  coup 
aura  porté,6c  à  trois  (êmaines,ou  un  mois  plusou  moins,  de  quand 
elle  le  peut  ecrej  C'eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  fe  fonder  trop  fur 
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cette  indication  ,  qui  ne  nous  doit  fervirque  de  fîmple  conjedu- 
re  5  à  moins  que  la  femme  ne  fefût  entièrement  abflcnuë  du  coït  j 
depuis  le  moment  qu'elle  a  cru  avoir  conçu. 

Or  comme  nous  avons  dit  que  les  enfans  font  plus  ou  moins 
vitaux  5  félon  qu'ils  approchent  davantage  de  la  fin  du  neuvième 
mois,  nous  pouvons  facilement  connoître,  que  ceux  de  fix  mois  , 
&  encore  moins  les  autres  qui  font  au  deffous,  ne  peuvent  pasref- 
ter  long  temps  en  vie  ,  à  caufe  qu'ils  font  encore  trop  foibles  pour 
refifter  auxinjures  externes,  lleilfouvent  arrivé  grande  c  on  rela- 
tion parmi  les  Médecins  ,  pour  fçavoir  li  un  enfant  qui  vient  au 
monde  onze  ou  douze  mois  après  la  mort  de  fon  prétendu  père  , 
peut  être  légitimement  né,  &  par  confequent  admis  à  fon  héré- 
dité ,  ou  s'il  en  doit  être  fruftré  comme  un  enfant  fuppofé.  La 
queftion  en  a  été  agitée  bien  des  fois  parmi  les  Romains,  auffi 
bien  qu'entre  nous,  ôc  ily  a  eu  àcs  partifans  pour  &  contre  l'une 
&  i'autreopinion.  Quant  a  moi,  pour  éviter  proxilité,  je  la  laif- 
ferai  indécife  ,  &  n'ajouterai  rien  fur  ce  que  j'ay  dit  cy  deiTus  , 
me  contentant  feulement  d'envoïer  les  plus  curieux  confulter  le 
4.  livre  des  Oblerv.  de  ^r/W^v///,  qui  rapporte  plufieurs  exem- 
ples touchant  cette  difficulté  5  &  Alphonfe  Acarran'X^^\x.x2i\~ 
te  cette  matière  en  Juriiconfulteaux  Î4.&  ij.  chapitre  du  livre 
de  l'accouchement  naturel  &  légitime.  Néanmoins  je  dirai  qu'il 
eft  tres-conftant  ^que  les  hommes  peuvent  bien  en  cela  rendre 
leurs  loix  conformes  à  celles  de  la  nature  5  mais  je  foûtiens  qu'il 
leur  eft  impoffible  deluienprefcrire  d'autres  que  les  fiennes  pro- 
pres, ni  de  l'aifujettir  à  celles  qu'ils  font. 

Si  le  terme  entier  ôc  parfait  eftnecefTaire,  comme  nous  avons 
dit ,  afin  que  l'accouchement  puiiîe  être  légitime  &  natutel ,  la 
bonne  fîtuation  de  l'enfant  n'y  eft  pas  moins  requifci  car  il  doit 
venir  au  monde  la  têtela  première,  &  en  droite  ligne  aïant  la 
face  tournée  vers  le  bas,  c'eft- à-dire,  vers  le  cul  de  fa  mère  ,  les 
bras  couchez  le  long  de fes  cotez,  &  les  jambes  étendues  vers  le 
haut.  Cette  figure  eft  la  meilleure  &  la  plus  convenablcj  d'autant 
qu'après  que  la  tête  ,  qui  eft  la  partie  de  l'enfant  la  plus  ferme  & 
la  plus  groffe  ,  eft  paffèe ,  toutes  les  autres  fortent  facilement  3  & 
dans  cette  poflure ,  toutes  les  jointures  de  fon  corps  ne  fe  pou- 
vant recourber  ,  ne  donnent  aucun  empêchement  à  fa  fortie  • 
Mais  toute  autre  partie  quife  prefente  la  première  dans  l'accou- 
chement, le  rend  fâcheux^  &  contre  nature}  auquel  cas  il  y  a  fou- 
yent  g  and  danger  pour  la  mère  ou  pour  l'enfant ,  &;  quelquefois 
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'  pour  tous  deux,  s'ils  ne  font  bien  promptement  ôc  adroitement  fe - 
courus. 

Ceux  qui  n'ont  pas  une  parfaite  connoiiTace  des  parties  du 
corps  de  ia  femme,  qui  s'acquiert  par  l'Anatomie,  fe  contenten  t 
d'admirer,  &  nefçauroient  (  à  ce  qu'ils  difent  )  concevoir  comment 
il  efl:  poffible ,  que  l'enfant  qui  eft  fl  gros,  pafle  au  temps  de  l'ac  - 
couchement  par  l'ouverture  de  la  Matrice  qui  eft  il  petitei  de  quoy 
Gdien  ,  èc  beaucoup  d'autres  Auteurs  fe  font  fi  fort  étonnez,  que 
plufieurs  veulent  que  les  os  pMi?/s  de  la  femme  fe  feparent  dans  ce 
temps  Tun  de  l'autre,  pour  faire  cette  voye  plus  large  3  fans  quoy  ils 
fouciennent  qu'il  feroit  impoffible  que  l'enfant  eût  aiïez  d'efpace 
pour  pouvoir  fortir  3  &  que  pour  cefujet  les  femmes  qui  font  déjà 
fort  avancées  en  âge,  fouffrent  beaucoup  plus  que  les  autres  dans 
leur  premier  accouchement ,  d'autant  que  leurs  os  pibis  ne  peu- 
vent pas  fl  facilement  fe  feparer ,  ce  qui  fait  fouvent  mourir  leurs 
enfans  au  padàge.  D'autres  précendent  que  ce  font  les  os  des  ijes 
qui  fe  disjoignent  d'avec  l'os  facrum  pour  le  même  fujet  ^  &  les 
uns  &  les  autres  difent,  que  ces  os  qui  le  feparent  ainfi  à  l'heure  de 
l'accouchement ,  y  ont  été  dilpofez  peu  à  peu  auparavant,  par  des 
humiditez  glaireufes  qui  s'écoulent  des  environs  de  la  Matrice  , 
lefquelles  amolliiTent  pour  lors  le  cartilage  qui  les  joint  fermement 
en  d'autres  temps.  Mais  ces  deux  opinions  font  auffi  éloignées  de 
la  vérité  que  de  la  raifonj  car  l'Anatomie  nous  fait  voir  tres-ma- 
nifeftement  que  ces  os  font  tellement  joints ,  qu'il  eft  même  dif- 
ficile de  les  feparer  l'un  de  l'autre  avec  le  fcalpelle,  principalement 
ceux  des  ifles  d'avec  \  os  facrum,  &  prefque  impofTibleen  quelques 
femmes  un  peu  vieilles,  fans  grande  violence  j  quoy  o^Amhroife 
Paré  (  citant  plufieurs  témoins  qui  furent  pour  lors  prefens  à  la  cho- 
fe  )  nous  rapporte  l'hiitoire  d'une  femme,  qui  fut  pendue  quinze 
jours  après  être  accouchée,  à  laquelle  il  trouva  (  fuivant  ce  qu'il 
dit  )  l'os  pibis  feparé  en  fon  milieu,  de  la  largeur  d'un  demi-doigt, 
&:  même  les  os  des  Ips  disjoints  d'avec  Vos  facrum.  Je  neveux  pas 
l'accufer  d'impofture  en  cette  rencontrejcarj'ay  tropdedéfcren« 
ce  pour  luy,  &  je  l'eftime  trop  fmcere  pour  cela  5  mais  je  croy  qu'il 
peut  s'être  trompé  en  la  caufe  de  cette  fepararion  d'os  3  parce 
qu'il  n'y  auroit  pas  d'apparence,  que  s'étant  ainfi  faite  dans  le 
temps  de  l'accouchement  ,  elle  fût  encore  reftée  quinze  jours 
après ,  de  la  largeur  d'un  demi  doigt  3  pour  lequel  fujet  on  auroit 
aufîi  été  obligé  de  porter  cette  femme  au  fupplice  3  car  elle  n'au« 
roit  pas  pu  fe  foûtenir  pour  monter  elle  -  même  à  l'échelle  de  la 
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potence ,  5c  s'y  tenir  debout ,  fuivant  la  coutume  de  tous  les  au- 
tres patiens  ^  d'autant  que  le  corps  n'eft  appuyé  que  fur  la  fiabi- 
lité de  ces  os  5  ce  qui  nous  doit  faire  croire  qu'il  eft  bien  plus 
vray-femblable  ,  que  cette  feparation  avoit  été  caufée ,  ou  pour 
avoir  laifle  tomber  le  cadavre  de  cette  femme  du  haut  du  gibec 
à  terre  après  Ton  exécution  ,  ou  bien  pour  l'avoir  fait  heurter  en 
cet  endroit  avec  impetuofité  ,  contre  quelque  chofe  dure  &  fo-- 
lide. 

Mais  comment  pourrofts-nons  réfuter  l'autorité  de  Rio/a^  ,  qui 
s'appuyant  encore  de  celle  de  Pan  ,  dit  au  11.  chapitre  du  6.  livre' 
de  Ton  A/.dropogr.  qu'il  a  vu  luy  -  même  >  en  prefence  de  Méde- 
cins ôc  de  Chirurgiens,  plus  de  trente  fois  les  os  pubis  feparez  de  la 
largeur  du  petit  doigt ,  en  des  femmes  mortes  incontinent  après 
être  accouchées.  Il  n'eft  pas  néanmoins  difficile  de  juger ,  qu'il  ne 
les  a  jamais  vus  de  la  forte  qu'en  imagination ,  puifqu'il  ofFre  de 
fe  dédire ,  &  fe  foûmet  à  croire  que  ces  os  ne  fe  feparent  pas,  fi  on 
]uy  peut  faire  voir  que  la  tête  d'un  enfant  nouveau  né  puiile  for- 
tir  parce  large  efpace  qui  eft  entre  les  os  pubis  ,  l'os  picmm  &  ceujs 
de  l'ifchtùr:.  C'eft  pourquoy  donnons-luy  la  fatisfadion  qu'il  de- 
fu'e ,  &:  à  tous  ceux  qui  font  de  fon  opinion  ,  qui  eft  trcs-facile  à 
Tcfuter  par  l'expérience  qu'il  demande  5  car  fi  nous  examinons  de 
prés  la  différente  figure ,  &  la  ftruclure  de  ces  os ,  entre  le  fquelet 
d'une  femme  &  celuy  d'un  homme  ,  nous  trouverons  qu'il  y  a  un 
plus  grand  efpace  vuide,  &  une  diftance  de  l'un  à  l'autre  de  ces  os^ 
bien  plus  confiderable  aux  femmes  qu'aux  hommes  i  6c  que  pour 
ce  fujet  la  plus  petite  femme  a  les  os  de  Vifihion  plus  éloignez  i'un^ 
de  l'autre,  que  le  plus  grand  homme.  Elles  ont  toutes  au  Si  l'os  V^- 
€riîm  plus  en  dehors,  &  les  os  pubis  plus  applatis^  ce  qui  rend  la  for- 
îie  de  cette  capacité  bien  plus  large  ,  êc  fuffifante  pour  donner 
iiîuc  à  i'enfant  dans  le  temps  de  l'accouchement.  Elles  ont  encore 
outre  cela  les  os  àts  iftes  beaucoup  plus  renverfez  en  dehors  ;  afin 
que  dans  la  groftefte  la  Matrice  ait  plus  de  lieu  pour  s'étendre  verr 
les  cotez  ,  &  qu'elle  foit  fupportée  plus  à  (on  aife,  par  cette  dif» 
portion  qu  on  peut  voir  reprefentee  en  la  figure  fuivante, 
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Ces  deux  Figures  d'os  affemSIez  reprefentent  les  os  qui 
formenc  toute  la  capacité  hypogaftrique, 

La  Figure  marquée  A.  montre  ceux  d'un  homme  ,  ^  celle  qui  eji  mar- 
quée ^,  fait  voir  ceux  de  la  femme,  pour  en  faire  connoître  la  diffe^' 
rence  y  qui  eft  que  cette  capacité  e/l  bien  plus  /pacieufi  aux  femmes 
qu'  aux  hommes  ,ainfi  qu'  0  fi  peut  facilement  voir:  ca}  c  d  C  [  D  C^ 
ï)  ]  E  .^  '2.  font  bien  plus  dijlans  en  largeur  l'un  de  l'autre  aux  fem- 
me s  ^qu'ils  ne  font  pas  aux  hommes  i^  outre  cela ,  les  femmes  ont  le 
coccix  ?n arqué  F  ,  bien  plus  courbé  en  dehors  que  celuy  des  hommes  ^ 
ce  qui  fait  que  la  tête  de  l'enfant  peut  fans  grande  d'ffrtdté ,  fortir 
par  le  large  paffage  qu'elles  ont  entre  les  deux  os  Ifchions  mar~ 
que%jù  (2^  E  fans  qu'il  f oit  neceffaire  que  les  os  pubis  ou  ceux  des 
hanchesfefeparent jCommeplufieurs  fe font  imagineT^ontre  la  vérité. 

La  veflîe  &  le  r?"?//;^ ayant  été  vuidez  des  excrémens  qu'ils  con~ 
tenoient, n'empêchent  point  aufïi  aucunement^que  la  Matrice  qui 
a  été  faite  membraneufe  tout  exprés,  ne  fe  puiiïe  aiïèz  dilatcr,Gom^ 
me  elle  fait ,  pour  laifler  fortir  l'enfant  dans  l'accouchement,  par 
ce  grand  efpaee  vuide  qu?  eft  Tuffifant  pour  cet  effet,  fans  qu'il  foie 
be'oin  que  ces  os  fe  disjoignent  &  feparentjcar  fi  cela  arrivoit,  les 
femmes  ne  pourroient  pasfe  tenir  de  bout,  ainfi  que  plufieurs  fontj. 
incontinent  après  être  accouchées  ^  d'autant  qu'ils  fervent  d'ap- 
puy,  comme  il  eft  dit>  &  de  jondion  metoyenne  à  tous  les  autres^ 
tant  à  ceux  de  la  partie  fuperiçure  du  corps^q^u'à  ceux  de  rinferieu>= 
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re.  J'ay  bien  remarqué  cela  autrefois  dans  l'Hôtel- Dieu  de  Paris 
en  un  grand  nombre  d'accouchemensque  j'y  ay  faits.  Quand  les 
femmes  qui  y  font  pour  faire  leur  couclie ,  commencent  d'être 
en  travail  3  elles  vont  en  une  chambre  qu'elles  appellent  le  rhai^f- 
foy  ,  auquel  lieu  on  les  accouche  toutes  fur  un  petit  lit  fort  bas  ôc 
fait  exprés  3  où  on  les  met  devant  le  feu  5  puis  aulïit-ôt  que  leur 
befogne  eil  faite ,  on  les  mené  coucher  dans  leur  lit ,  qui  eft  quel- 
quefois aiïèz  éloigné  de  cette  chambre ,  auquel  elles  vont  toutes 
fort  bien  à  pied  j  ce  qu'elles  ne  pourroient  jamais  faire,  fi  leurs  os 
fubis  j  ou  ceux  des  Jfles ,  avoicnt  été  feparez  l'un  de  l'autre.  Bien 
plus ,  nous  voyons  fouvent  ces  filles  qui  accouchent  en  cachette, 
fe  remettre  incontinent  après  (  pour  celer  mieux  leur  faute  )  à  leur 
occupation  ordinaire,  comme  fi  rien  n'était  5  6c  dans  tous  les  ac 
couchemens  que  j'ay  faits,  je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  de  cette 
prétendue  disjondion ,  en  mettant  la  main  fur  \q  puhis  de  la  fcm- 
me.  lors  que  l'enfant  étoit  au  pafiàge  ,  mais  bien  ai-  je  feulement 
fenti  le  coccix  ,  ou  croupion ,  qui  eft  joint  par  une  articulation  un 
peu  laxe ,  avec  l'extrémité  inférieure  de  Vosfacntm  ,  fe  recourber 
en  dehors  pendant  ce  tempsjauqucl  lieu  les  femmes  refientent  fou- 
vent  beaucoup  de  douleur,  parce  que  la  fortie  de  l'enfant  y  fait  une 
grande  violence ,  Se  à  caufe  que  fa  tête  prefi^e  fort  pour  lors  le  rec- 
tum contre  cette  partie.  De  plus,  ayant  vu  faire  &  fait  auffi  moy- 
même  l'ouverture  de  plu fieurs  femmes  qui  étoient  mortes  peu  de 
jours  après  être  accouchées  ,  j'ay  trouvé  qu'il  étoit  même  diffi- 
cile de  feparer  fes  os  avec  un  fort  fcalpelle  bien  trenchant ,  où  je 
31'ay  auffi  jamais  remarqué  la  moindre  apparence  qu'il  y  eût  eu  au- 
paravant aucune  feparation  5  êc  fi  \qs  vieilles  accouchent  de  leur 
premier  enfant  avec  plus  de  peine  que  ne  font  pas  les  jeuneSj  cela 
ne  procède  point  de  ce  que  les  os  font  plus  difficiles  à  fe  feparer 
(ce  qu'ils  ne  font  jamais  pour  les  raifons  fufdites  )  mais  à  caufe  qu'- 
elles ont  les  membranes  de  leur  Matrice  bien  plus  féches ,  dures,  &: 
calleufes,  &  particulièrement  fon  orifice  interne,  qui  pour  cefajer, 
ne  peut  pas  fe  dilater  fi  facilement  qu'il  fait  aux  jeunes ,  qui  l'ont 
plus  humide  5  &  outre  cela,  les  vieilles  ont  encore  l'articulation  diî 
'roccix  plus  ferme  5  ce  qui  fait  qu'il  ne  c^àc  pas  fi  aifément  à  la  for- 
tie  de  l'enfant. 

Ayant  iliffifamment  fait  connoître  ce  que  c'cft  que  Paccouche- 
nient,  &  toutes  fes  différences ,  il  nous  faut  examiner  quels  fignes 
ont  coutume  de  précéder  l'accouchement  naturel,  &  ceux  qui  l'ac- 
compagnent :  c'eftce  que  nous  allons  montrer  au  chap,  fuivant» 
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l^esjignes  qui  précèdent ,  ^  ceux  qui  accompagnent 
l'accouchement  naturel, 

LO  R  s  Q^T  E  les  femmes  grofTes,  principalement  ctWcs  qui  le 
font  pour  la  première  foiSîreiFentent  quelques  douleurs  extra- 
ordinaires dans  le  ventre,  elles  envoyentau  plus  vice  quérir  la  Sa- 
gefemme ,  croyant  que  ce  foir  pour  accoucher  5  laquelle  étant  ve- 
nue, doit  bien  reconnoicre  la  chofe,  &  prendre  garde  à  ne  pas  les 
mettre  en  travail  fans  qu'il  y  ait  de  la  difpofition  i  car  il  y  va  quel- 
quefois de  la  vie  de  la  mère  ,  ou  de  celle  de  l'enfant,  à  fouvenc 
même  de  celle  de  tous  deux  ,  fi  elle  Pexeite  devant  qu'il  en  foie 
temps.  Les  douleurs  qu'on  peut  appeller  faufles,  font  caufees  pour 
l'ordinaire  par  quel<^ue  colique  faite  de  vents ,  qui  vont  &  viennent 
enbruiflant  par  tout  le  ventre,  fans  néanmoins  répondre  aucune- 
ment en  bas  vers  la  matrice  ,  comme  font  celles  qui  précèdent  Se 
qui  accompagnent  l'accouchement  5  &  cette  colique  eft  diffipée 
par  linges  chauds  appliquez  fur  le  ventre,  &  en  prenant  un  ou  plu- 
fieurs  kvemens  j  par  lefquelles  chofes  \ts  vrayes  douleurs  de  l'ac- 
couchement s'augmentent  au  lieu  de  diminuer  j  ^  les  douleurs  de 
la  colique  néphrétique  (è  dénotent  ôc  fe  difbinguent  aifez  par  les^ 
propres  fignes  de  cette  maladie.  La  femme  peut  encore  fentir  quel- 
qu'autre  forte  de  douleurs  dans  le  ventre,  qui  procèdent  deTémo-» 
tion  que  lui  caufe  le  flux  de  ventre  qui  fe  difpofe  à  venir  :  ce  qu'on 
eonnoîtra  facilement  par  les  fréquentes  déjeélions  qui  furvien- 
dront  enfui  te.  Il  arrive  au  ffiafTcz  fouvent  que  les  femmes  grolTes^ 
qui  ont  la  fièvre  fentent  des  faufiles  douleurs  dans  le  ventre,  dans 
le  temps  de  l'ardeur  des  accès  ,  ou  desredoublemens  de  leur  fièvre, 
ces  douleurs  procédant ,  comme  je  l'ai  particulièrement  expliqué 
cy^devant  en  la  page  1 88.  du  bouillonnement  des  eaux  de  l'enfant 
extraordinairement  échaufiPées ,  auffi  bien  que  de  celui  du  fang 
quieft  en  grande  abondance  dans  tous  les  vaifieaux  du  placenta  s 
à  dans  ceux  delà  Matrice  &  des  parties  voifines. 

Les  fignes  qui  précèdent  l'accouchement  naturel ,  &  qui  arri- 
vent peu  de  jours  auparavant,  font  que  la  femme  commence  à  fen« 
tir  quelques  douleurs  de  reins  qui  ne  lui  étoient  pas  ordinaires ,  es 
la  tumeur  de  fon  ventre  qui  étoit  élevée  vers  le  haut  efi:  tout- à- 
fait  afFaifiTée  furie  bas  y  ce  qui  fait  que  pour  lors  elle  ne  peut  pas 
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rtiarcher  fi  facilement  qu  elle  avoit  accoutumé  ,  &  qu'elle  a  aufii 
une  plus  fréquente  envie  d'uriner  3  &  il  s'écoule  de  la  Matrice  àcs 
humiditez  s;laireures  ,  que  la  nature  a  deftinées  pour  humeder  le 
pafTage,  &;  k  rendre  gliilant,  &;  afin  que  Ton  orifice  interne  fe  puif- 
ièplus  facilement  dilater,  quand  il  en effc  befoins  lequel commen-^ 
çantà  s'entrouvrir  un  peu  en  ce  temps,  laiiïè  écouler  ces  glaires , 
iqui  proviennent  Aqs  humiditez  qui  tranfudent  à  travers  la  foibk 
fubltance  des  membranes  de  l'enfant ,  &  qui  acquièrent  une  con- 
iiftance  ainfi  glaireufe  par  la  chaleur  des  lieux. 

Les  fignes  qui  accompagnent  l'accouchement  prefent,  c*e{l-à« 
dire,  qui  montrent  que  la  femme  eftefFedivement  en  travail ,  font 
qu'elle  reffentde  grandes  douleurs  vers  la  région  des  reins  &;  des 
lombes,  lefquelles  venant  &fe  redoublant  par  intervalles,  luy  re- 
pondent au  bas  du  ventre  avec  des  épreintes  réitérées.  Elle  a  le 
poux  plus  fréquent,  plus  plein,  &  plus  élevé  qu'à  l'ordinaire,  ôc  le 
vifage  rouge  &  enflammé  j  à  caufe  quefon  fang  eft  beaucoup  plus 
échauffé, par  \qs  continuels  efforts  qu'elle  fait  pour  mettre  Ton  en- 
fant au  mondejcomme  aulîî  à  caulè  que  pendant  ces  fortes  éprein- 
-tes,  larefpiration  efl:  toujours  interceptée  5  pour  raifon  de  quoi  le 
fang  (e  porte  à  la  face  en  grande  abondance.  Toutes  fes  parties 
îiontcutes  fe  tuméfient  j  ce  qui  arrive  à  caufe  que  la  tête  de  l'enfant 
(  quand  elle  efl:  proche  du  paiïàge  )  vient  à  pouffer  &  faire  écar- 
ter en  dehors  les  parties  voiflnes  :  qui  en  paroifTent  ainfi  tuméfiées, 
il  lui  furvientaufîî  très  fouventun  vomifTement,  lequel  fait  croire 
à  plufieurs  qui  n'en  connoifTent  pas  la  caufe  ,  que  les  femmes  auf- 
quelles  il  arrive,  font  en  dangerj  mais  au  contraire,  c'effc  ordinai- 
rement un  figne  qu'elles  enfanteront  bien  tôt  j  dautant  que  les 
bonnes  douleurs  en  font  pour  lors  excitées,  &;  fe  redoublent  coup 
fur  coup  jufques  à  ce  que  la  befognefoit  faite. 

Ce  vomifTement  efl  caufé  par  la  fympathiequi  efl  entre  laMatri- 
ce  &  l'eflomac,  au  moyen  des  rameaux  delafixiéme  pair  de  nerfs 
du  cerveau,  qui  fe  diflnbuent  à  l'un  &  à  l'autre  5  par  lefquels  elle 
lui  communique  la  douleur  qu'elle  refTent  en  ce  temps ,  qui  vient 
de  l'agitation  6c  commotion  que  lui  caufentles  violens  &  frequens 
remuëmensde  l'enfant  ,  6c  de  la  forte  comprefîîon  que  lui  font  les 
mufcles  du  bas  ventre  pendant  les  épreintes,  pour  aider  à  le  mettre 
dehors.  De  plus ,  quand  l'accouchement  efl  fort  proche ,  il  arrive 
aux  femmes  un  tremblement  univerfel,  &  principalement  des  cuif^ 
fes  &  des  jambes ,  non  pas  avec  froid  ,  tel  que  celui  qui  vient  au 
commencement  de  l'accçs  des  fièvres  intermittentes,  mais  ilfe  hk 
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avec  chaleur  de  tout  le  corpsj  &  fouvent  les  humiditez  qui  couknc 
en  ce  temps  de  la  Matrice,  font  teintes  defangj  ce  qui  joint  aux  fi- 
gnescy-deflus  déclarez,  eft  une  marque  infaillible  de  l'accouche- 
ment prochain  ,  c'eft  ce  que  les  Sagefemmes  appellent  vulgaire- 
ment w^zr^//cT,  &  alors,  fi  on  met  le  doigt  dans  le  col  delà  Matrice^ 
on  trouve  fon  orifice  interne  ouvert,  à  l'embouchure  duquel  fe  pre- 
fentent  les  membranes  de  l'enfant  qui  contiennent  les  eaux ,  lef- 
quelles  membranes  font  fortement  poulTées  en  bas,  à  chaque  dou- 
leur qui  vient  à  la  femme,  pendant  quoi  onlesfent  refifter,  &  pa- 
roîrre  aux  doigts  d'autant  plus  ou  moins  dures  &  tendues,  que  les 
douleurs  font  plus  ou  moins  fortes.  Ces  membranes  avec  les  eaux 
qu'elles  contiennent  ,  quand  ces  eaux  font  formées  (  c'eft  à  dire  » 
quand  elles  ont  gagné  le  devant  de  la  tête  de  l'enfant,  qui  eft  ce  qui 
fait  dire  aux  Sagefemmes  que  les  eaux  fe  forment  )  fe  prefentant  à 
cet  orifice  interne,  reiîemblent  pour  lors  afTez  bien  par  l'attouche- 
ment du  doigt,  à  ces  œufsavortifs  qui  n'ont  point  de  coquille,  qui 
font  feulement  couverts  d'une  fimp!e  membrane.  Enfuitede  cela 
les  douleurs  fe  redoublant  continuellement,  les  membranes  fe  rom- 
pent par  la  forte  impulfion  des  eaux,  qui  s'écoulent  dans  le  même 
momentj  après  quoi  on  peut  facilement  fentir  à  nud  la  tête  de  l'en^ 
fantqui  feprefente  à  l'ouverture  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice, 
Quand  toutes  ces  chofes^  ou  la  plus  grande  partie,  fe  rencontrenc 
enfemble,  de  quelque  temps  que  la  femme  puifTe  être  grofle,  qu'el- 
le foit  à  terme ,  ou  qu'elle  n'y  foit  pas ,  on  peut  s'afTurer  qu'elle  ac- 
couchera bien- tôt.  Maison  doit  bien  fe  garder  delà  mettre  en  tra- 
vail ,  devant  que  d'en  reconnoître  la  neccffité  par  ces  fignes  5  car 
autrement  ce  leroit  tourmenter  en  vain  la  mère  &  l'enfant ,  ôc  les 
mettre  tous  deux  au  hafard  de  leur  vie  ^  ainfi  que  je  trouvay  que 
cette  Sagefemme  faifoit ,  en  voulant  faire  accoucher  à  fix  mois, 
une  femme  qui  avoit  quelques  douleurs  de  ventre  &;  de  reins ,  qui 
luy  répondoient  en  bas  fans  aucun  autre  accident ,  de  laquelle  j'ay 
rapporté  l'hiftoire,  au  feptiéme  Chapitre  du  premier  livre  ,  pour 
montrer  qu'il  ne  faut  pas  quelquefois  aller  fi  vite  çn  befogne  ^   &; 
bien  qu'on  trouve  quelquefois  l'orifice  interne  de  la  Matrice  dila- 
té pour  y  introduire  facilement  le  doigt ,  6c  qu'on  touche  même  la 
tête  de  l'enfant  à  travers  fes  membranes ,  &  que  la  femme  ait  auflî 
àts  douleurs  dans  le  ventre,  il  ne  faut  pas  pour  cela  toujours  con- 
clurre  qu'elle  foit  pour  lors  effedivement  en  travail  5  car  quoy qu'il 
yen  ait  grande  apparence ,  quand  ces  difpofitions  fe  rencontrent  s 
lachofen'eft  pas  néanmoins  entièrement  certaine,  fi  ces  douleurs 

D  d  il] 


2,14  T)^  t Accouchement  naturel^ 

ne  répondent  point  en  bas,  comme  nous  avons  dit,  &  (  ce  qui  mé- 
rite d'être  bien  obfervé  )  fi  on  ne  fent  que  les  eaux  fc  préparent 
entre  les  membranes  ôc  la  tête  de  l'enfant.  C  eft  pourquoi  on  doit 
bien  remarquer  cette  circonftance  ,  pour  éviter  de  n'être  pas 
trompé  en  Ton  prorioflic ,  ainfi  que  furent  deux  Sagefemmes  en 
i'occalion  que  je  vais  dire.  Il  y  a  environ  quatorze  ans  que  la  fem- 
me d'un  Marchand  me  manda  chez  elle  pour  luy  donner  mon  avis 
fur  la  difficulté'  de  fon  accouchement ,  dans  l'opinion  qu'elle avoie 
dêcre  eiR;divement  en  travail,  comme  lui  alTûroient  ces  deux 
Sagefemmes.  L'ayant  touchée  pour  reconnoître  la  chofe ,  je  trou- 
vay  l'orifice  de  fa  Matrice  dilaté  de  la  largeur  du  pouce ,  &  je  fentis 
aifément  avec  le  doigt  la  tête  de  fon  enfant  à  travers  Tes  membra- 
nes ,  qui  étoient  mollafTes ,  ÔctapiiTées  contr'elle ,  fans  êtreaucune- 
nement  tendues.  Mais  comme  cette  femme  m*eût  dit ,  que  depuis 
fix  jours  entiers  elle  avoit  des  douleurs  dans  le  ventre>qui  toutefois 
ne  répondoient  aucunement  en  bas,  ainfique  doivent  faire  les  vé- 
ritables douleurs  de  l'accouchement,  &  que  je  ne  fentis  point  au- 
cune préparation  des  eaux  de  fon  enfant ,  je  luy  confeillay  de  fe 
contenter  feulement  de  prendre  tjuelque  fimple  clyftere,  6c  defe 
tenir  en  repos  chaudement  en  fon  lit  j  ce  qu'ayant  fait, ics  douleurs 
ceiTerent ,  après  quoi  elle  fut  encore  un  mois  entier  à  faire  toutes 
les  fondions  de  fon  négoce  6c  defonménage,&  accoucha  au  bout 
de  ce  temps  tres-heureufement  d'un  enfant  vivant.  Or  il  eft  tres- 
eertainque  pour  le  peu  qu'on  eût  contribué  à  mettre  cette  femme 
en  travail ,  elle  feroit  accouchée  à  huit  mois  3  ce  qui  lui  auroit  pu 
caufer  un  grand  préjudice,  &  à  fon  enfant ,  en  avançant  d'un  mois 
fa  naiiïance. 

Ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour  connoirre  l'accouchement  qui 
eft  naturel.  Nous  parlerons  cy- après  aiïez  amplement  des  accou- 
chemens  laborieux  ôc  difficiles.,  &  de  tous  ceux  qui  font  contre 
nature  ,  en  traitant  de  chacun  d'eux  en  particulier.  Venons  main- 
tenant à  la  recherche  de  certaines  chofes ,  dont  il  efl  tres-neceiTaire 
d'avoir  connoifTance  ,  fans  lefquelles  il  feroit  impoffible  de  pour- 
voir feurement  aider  les  femmes  dans  l'accouchement  naturel  ,  & 
de  remédier  à  ceux  qui  font  contre  nature.  Examinons  donc  ace 
fujet  tout  ce  qui  fe  rencontre  avec  l'enfant  dans  la  Matrice  au 
temps  de  la  grofTelTe  ^  &  faifons  premièrement  la  defcription  àts 
choies  qui  fe  prefentent  les  premières  à  fon  orifice  pour  fortir ,  lorf- 
que  la  femme  eft  prête  d'accoucher ,  qui  font  les  membranes  &  les 
eaux  dans  lefquelles  l'enfant  efî:  contenu^ 


&  de  cmx  qui  font  contre  nmre  ^  L  i  V  i^  e  IL      zî  j^ 


C^/Zé"  Figure  repre fente  les  membranes  de  l enfant  tom-a-fait  fepa^ 
rées  de  la  Matrice  ,  dans lefquelles  il  efl contenu  avecfes  eaux.  Ces 
membranes  rejfemblent  en  quelque  façon  à  une  grojfe  'vejïie  y  au 
travers  de  quey  on  entrevoit  un  peu  lafgure  de  l'enfant.  On  y  voit 
aujjl  a  la  partie  fuperieure  l'arriére  faix  marqué  A»  du  coté  qu'il 
doit  être  attaché  au  fond  de  la  Matrice. 


Chapitre    II ï. 
t)eî  Memhanes  de  l'enfant  &  dejes  eauxl 

AU  s  s  Y-T  ô  T  que  les  deux  femences  ont  été  mêlées  con-» 
fufément,  6c  qu'elles  ont  été  retenues  par  Tadion  de  la  con- 
ception,  la  Matrice  commence  dans  ce  même  moment  d'en  d'é- 
brouïller  le  chaos  par  le  moyen  de  fa  chaleur ,  pour  en  faire  la  de- 
lineation  &  la  formation  de  toutes  les  parties  du  corps  de  l'enfant. 
Car  quoyque  ces  femences  femblent  être  fimilaires  &  uniformes 
i-  la  vue  ,  elles  contiennent  néanmoins  en  elles  plufieurs  parties 
dilTemblables  en  effet ,  à  qui  la  chaleur  particulière  de  la  Matrice 
4ionne  le  premier  mouvement ,  les  feparant  &  les  diftinguant  tou- 
tes les  unes  des  autres?  renfermant  au  dedans  les  plus  nobles, &  les 
enduifant  par  dehors  des  plus  gluantes  &  vifqueufes  ,  defquclles 
font  premièrement  formées  les  membranes ,  qui  empêchent  que 
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les  efprits ,  dont  la  femence  écumeufe  de  l'homme  eft  toute  rem- 
plie,ne  viennent  pour  lors  à  fe  difripcr,qui  fervent  après  cela  pour 
contenir  l'enfant  &  les  eaux  au  milieu  defquelles  il  nage ,  afin 
qu'elles  ne  s'écoulent  pas. 

Comme  les  membranes  an  fœtus  font  les  parties  qui  paro^flent 
les  premières  formces,auflî  font-elles  avecles  eaux, celles  qui  dans 
le  temps  de  l'accouchement  fc  prefentent  les  premières  au  pafTage 
au  devant  de  la  tête  de  l'enfant,  La  plupart  des  Auteurs  font  il 
obfcurs  dans  la  defcription  qu'ils  font  de  ces  membranes  y  qu'il  efl 
très  difficile  de  concevoir  la  chofe  comme  elle  efl: ,  par  l'expli- 
cation qu'ils  en  donnent.  Ils  ne  font  pas  même  d'accord  touchnt 
leur  nombre  -,  car  plufieurs  en  mettent  trois  pour  l'enfant ,  aufîi- 
bien  que  pour  les  bêtes  j  fç^voir^  le  îhor'-ov ^Vû.n"-  o.  &  i' dui>Aoide. 
Mais  fi  on  examine  de  prés  ce  qui  en  eft ,  par  l'infpedion,  comme 
j'ay  fait  plulieurs  fois,  on  connoîtra  qu'il  ne  s'y  en  trouve  jamais 
que  deux  ,  qui  font  tellement  ointes  &  continues  l'une  à  l'autre^ 
qu*on  pourroit  dire  que  ce  n'en  eft  qu'une  double,  laquelle  fe  peut 
véritablement  leparer  &  divîfer  en  deux.  J'explique  la  chofe  de 
cette  manière  ,  afin  de  la  faire  mieux  concevoir  à  ceux  qui  ne  la 
fçavent  pas  ^  parce  que  bien  des  gens  croyent  comme  Gai:c    ,  que 
ces  membranes  font  feparées  bc  disantes  l'une  de  l'autre  ,  &  que 
l'une  entoure  feulement  une  partie  du  corps  de  Penfant,&  que  l'au- 
tre l'environne  entièrement,  &  contient  ks  eaux ,  dont  partie  font 
engendrées  de  fa  fueur ,  &  partie  de  fon  unne  (  à  ce  qu'ils  s'imagi- 
îient  )  &  ils  veulent  même  que  c€s  eaux  foient  feparées  lune  de 
l'autre  par  différentes  membranes  ;  ce  qui  efl  tout  au  contraire  : 
car  les  membranes  font  toutes  deux  jointes  l'une  à  l'autre  de  telle 
forte  5  qu'elles  ne  compofent  que  comme  un  même  corps  &  une 
commune  enveloppe,  qui  fert,  ainfi  que  nous  avons  dit ,  à  contenir 
tour  enfemble  l'enfant  &  fes  eaux  ,  qui  font  toutes  d'une  même 
îiature,  dc  enfermées  en  même  menbrane,  comme  je  feray  con- 
sioître  cy-aprés  en  parlant  de  lorigine  de  ces  eaux.  Il  n'jmporte 
pasi  la  vérité  de  laquelle  façon  la  chofe  foit  expliquée,  peurvè 
<^u'elie  foit  entendue  comme  elle  eft. 

La  partie  extérieure  de  cette  membrane ,  ou  enveloppe  double, 
ou  bien  fi  on  en  veut  conter  deux  ,  la  première  membrane  qui  fe 
prefente  au  dehors  ,  eft  appellée  chorion:  parce  qu'e'le  contient  & 
environne  immédiatement  l'autre  ,  qu'on  nomme  amnios  ,  c'eft-à- 
dire ,  agnelettej  à  caufe  qu'elle  eft  bien  mince  &  fort  aéVii^.  Gaien 
â-Lii  ) ,  livre  ie  l'^feige  des  parties,  appelle  l'arrierefaix  chorim.  Ma.i3 

afin 
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afin  de  rendre  k  choie  plus  intelligible ,  nous  prenons  pour  cho- 
rion  cette  première  membrane ,  qui  eil  un  peu  rude  ôc  inégale  par 
toute  fa  partie  extérieure ,  où  l'on  peut  remarquer  quantité  de  pe- 
tits vaifTeaux  capillaires  qui  courent  tout  autour  ,  comme  aufïï 
beaucoup  de  petits  fîlamens,  avec  lefquels  elle  eft  attachée  de  tous 
cotez  à  la  Matrice  '■>  mais  elle  cil  un  peu  plus  polie  en  dedans ,  & 
elle  fe  joint  de  toutes  parts,  &  s'unit  avec  Xamnios  ,-  deforte  qu'il 
femble  que  ce  ne  foit  qu'une  même  membrane  ,  ainfi  que  nous 
avons  dit.  Ce  chorio?i  recouvre  le  pUce?2îa  ,  &  y  eil  fort  adhèrent 
par  toute  fa  face  qui  regarde  l'enfant,  ce  qui  fe  fait  par  l'entrelaf- 
fement  d'une  infinité  de  vaifTeaux.  Il  vient  aufîî  vers  toute  la  cir- 
conférence de  ce  placent  A  ,  faire  fa  principale  attache  avec  la  Ma- 
trice ,  auquel  endroit  cette  membrane  efl  un  peu  plus  épaiiTe. 

\J d.mmos  ,  qui  cil  la  féconde  membrane^  efl  fix  fois  plus  mince 
que  le  chorion  :  elle  efl  fort  polie  par  fa  partie  internej  mais  elle  ne 
l'efb  pas  juftement  tant  du  coté  qu'elle  s'unit  &  fe  joint  au  chorlo/i. 
Cette  membrane  eil  ii  mince ,  qu'elle  en  efl  tout-à-fait  tranfparen- 
te.  Il  ne  s'y  voit  aucun  vaifFeau  5  ce  qui  fait  qu'elle  efl  fi  déliée  , 
qu'on  ne  peut  prefque  fe  l'imaginer  qu'en  la  voyant.  Cette  a?nnîû-s 
ne  touche  en  aucune  façon  2.\x placenta  quoyqu'elle  le  recouvre  5 
mais  elle  tapifïè  feulement  toute  la  partie  interne  du  ihorion  qui 
îuy  efl  interpofé ,  dont  on  la  peut  feparer  entièrement  y  fi  on  v  va 
bien  doucement. 

Pour  faire  encore  mieux  concevoir  la  chofe  comme  elle  eil ,  je 
diray  qu'il  eft  tres-facile  de  connoître  de  quelle  manière  ionc  ces 
membranes  dans  la  Matrice ,  fi  on  confidere  la  compofition  d'un 
balon,  s'imaginant  que  le  cuir  qui  le  recouvre,  foit  la  Matrice  de  la 
femme  groiTe,  &  que  la  vefîie  remplie  de  vent,  qui  efl  au  dedans  du 
balon,  (oit  cette  membrane  double  du  chorion  &  de  Ya?nmos  ,  dans 
quoy  l'enfant  &  fes  eaux  font  contenus  eniemblej  &  comme  l'ex- 
térieur de  cette  vefîie  touche  de  toutes  parts  intérieurement  par 
fon  enflure  le  cuir  du  balon  ,  de  même  les  membranes  du  fœtus 
font  jointes  de  tous  cotez  à  la  matrice ,  linon  à  l'endroit  où  l'ar- 
rierefaix  y  efl  adhèrent ,  auquel  lieu  elles  pailènt  pardefTus,  &  en 
recouvrent  entièrement  la  partie  qui  regarde  l'enfant. 

A  l'égard  de  cette  prétendue  troifiéme  membrane  (  ou  plutôt 
imaginaire)  que  les  Auteursonr  nommée  ailamoïdeèi  qu'ils  diiênE 
être  comme  une  ceinture  ,  qui  entoure  &  revêt  l'enfant  en  ma- 
nière d'un  gros  boyau,  depuis  le  cartilege  xiphoïde,  jufques  an 
deffousdes  flancs  leiikment ,  il  eil  certain  qu'elle  ne  fc  remarque 
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iamaîs  ^v\  fœtus  humain  ^  ni  même  à  tous  les  animaux  qui  ne  font 

ordinairement  qu'un  petit  au (li- bien  que  la  femme,  comme  aux 

brebis ,  aux  vaches ,  aux  cavales  ^  aux  ânefles  &:  aux  autres,  ain{î 

que  i'ay  reconnu  la  chofe,  après  l'avoir  plufieurs  fois  curieufemenc 

recherchée. 

Quelquefois  les  enfans  apportent  en  naifTant  ces  membranes 
fur  leur  tête?  ce  qui  fait  dire  qu'ils  feront  heureux.  Mais  c'eft  une 
pure  fuperflition  ^  d'autant  que  cela  vient  de  ce  qu'elles  écoient 
d'une  fubftance  fi  force ,  qu'elles  n'ont  pas  pu  être  crevées  par 
l'impulfion  des  eaux,  &  par  les  efforts  que  la  femme  a  faits  en  ac- 
couchant 5  ou  de  ce  que fes  paiTages  étant  bien  larges,  &  l'enfant 
fort  petit,  la  fortie  en  a  été  très- facile  &  fans  aucune  violence, 
C'eft  véritablement  pour  ce  fujet,  qu'on  doit  dire  qu'ils  font  heu- 
reux d'être  venus  fi  à  leuraiîej  comme  auffi  la  mère  Teft-elle  bien 
d'être  ainfi  délivrée.  Car  dans  les  accouchemcns  difficiles,  les  en- 
fans  ne  naiifcnt  jamais  coiffez  de  la  façon  5  à  cau(è  qu'étant  tour- 
mentez &  fort  prelTez  au  paflage ,  ces  membranes  s'y  rompent ,  & 
y  demeurent  toujours  juiques  à  ce  que  \t  f>lace^ita ,  où  elles  font 
attachées ,  foit  iorti  de  la  Matrice. 

Au  dedans  des  membranes  de  l'enfant,  difpofées  comme  je  I'ay 
expliqué  ,  les  eaux  font  contenues,  au  milieu  defquelles  il  nage  & 
eft  fitué.  L'orisjine  de  cts  eaux  paroîtra  fort  incertaine,  fi  on  con- 
fidere  aufli  fur  ce  fujet  les  differens  fencimens  des  Auteurs.  Quel- 
ques-uns veulent  qu'elles  viennent  de  l'urine,  quiefl  vuidé  cq  la 
veffie  par  l'ouraque ,  &  fe  fondent  fur  ce  qu'il  ne  fe  rencontre  pas 
d'autre  voye  plus  droite  &  plus  facile  pour  ce  faire  3  &  difent  qu'il 
eft  afé  de  connoître  que  c'eil  de  l'urine,  par  la  couleur  ôc  par  la 
faveur  que  C€S  eaux  ont  toute  femblable  à  celle  qui  elVcontenuë 
dans  la  veffie.  Il  eft  néanmoins  bien  certain  que  cela  ne  peut  pas 
être  ainfi  qu'ils  le  d  fent  5  d'autant  c]ue  l'ouraque  n'eft  pas  percé  au 
fœtus  ,  6c  qu'il  ne  fort  pas  hors  de  (on  nombril  j  car  par  l'endroit 
qu'il  y  eft  attaché, il  fe  trouve  toujours  nerveux,  &  affez  fembla- 
ble à  une  petite  corde  de  luth,  au  travers  dequoy  il  ne  peut  tres- 
aiTurémentrieupaiTer,  tant  fubcil  puiiTe-t-il  être,  comme  je  I'ay 
obfervé  ,  &  vu  auffi  remarquer  par  plufieurs  fois  à  défunt  Mon- 
fieur  Gayant  ,  qui  écoit  avec  l'approbation  univerfelle  ,  l'Anato- 
mille  le  pins  exad  &  le  plus  expert  qui  eût  été  depuis  long-temps 
À  Paris,  p  uir  le  mérite  duquel  Sa  Majefté  luy  avoit  fait  l'honneur 
de  lechoifir  par  préférence  a  tous  autres,  pour  faire  les  curieufes 
recherches j  &  plufieurs  belles  expériences  anatomiques ,  à  quoy 
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s'occupent  continuellement  quantité  de  gens  d'élite  &  tres-fca' 
vans  ,  dont  l'Académie  Royale  eil  compofée. 

Cette  conformation  naturelle  de  l'ouraque  nons  fait  bien  voir 
que  Bulauvens  s'efl  abufé  ,  quoique  pour  confirmer  Ton  opinion  ,  il 
rapporte  l'hiftoire  d'une  certaine  fille,  qui  après  uneruppreffion 
d'urine  durant  plufieurs  jours  ,  vuida  enfin  beaucoup  d'eau  par 
l'umbilic  j  inférant  de  là  que  cette  eau  venoit  de  la  veffie  par  l'ou- 
raque qui  n'étoit  pas  refermé  j  &  que  l'eau  qui  étoit  contenue 
dans  les  membranes  de  l'enfant ,  y  étoit  ainfi  amaiïee.  Il  rapporte 
encore  pour  le  même  fujet  une  autre  hiftoire  prefque  fem^blable  , 
êc  dont  /-Vr/^f/ fait  mention  au  treizième  Chapitre  du  é.  livre  de  fa 
Pathologie,  Mais  cette  eau  venoit  aMrément  de  la  capacité  du 
bas  ventre,  &  non  pas  de  la  veffie,  parce  qu'il  ne  fe  rencontre  point 
de  cavité  dans  l'ouraque,  comme  nous  venons  de  dire,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  contre  l'ordre  de  nature  à  fur  quoi  en  ce  cas  il  ne  faut 
pas  faire  fon  fondement  ^  pour  affirmer  que  la  chofe  doit  être  de 
même  à  tous  les  autres  fujets. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  bienauflî  l'opinion  que  ces  eaux  vien- 
nent des  urinesi  mais  ils  veulent  qu'elles  fortent  par  la  verge,  donc 
le  chemin  fe  trouve  toujours  ouvert ,  &  non  point  par  l'ouraque , 
qui  n'eft  jamais  percé.  Pour  moi  je  croy  (  cerne  femble  )  avec  bien 
plus  de  raifon ,  que  ces  eaux  font  feulement  engendrées  des  humidi- 
tez  vaporeufes  ,  qui  tranfudent  &  s'exhalent  perpétuellement  du 
corps  de  l'enfant,  lefquelles  venant  à  rencontrer  fes  membranes ,  6c 
ne  pouvant  pafTer  au  travers,  à  caufe  qu'elles  font  tres-denfes  &  fer- 
rées ,  fe  convertilîènt  en  eau,  qui  s'amafTe  ainfî  petit  à  petit  ^  auffi- 
bien  dans  le  commencement  de  la  grofTeffe  ,  que  durant  les  autres 
temps  3  car  il  fort  &  s'exhale  continuellement  des  vapeurs  de  tous 
les  corps  poreux  qui  font  chauds  &  humides,  comme  cft  celui  de 
Yembrion. 

La  raifon  eO:  alTez  foible ,  par  laquelle  on  foûtient  que  Qts  eaux 
doivent  provenir  de  l'urine,  a  caufe  qu'elles  ont  une  faveur  falée 
qui  luy  efl:  toute  femblable  3  car  les  fueurs ,  \ts  larmes ,  &  autres 
humiditezqui  diflilent  6c  tranfudent  du  corps  ,  font  pareillement 
falées  auffi-bien  que  l'urine  j  dont  l'enfant ,  durant  qu'il  ell  au  ven- 
tre de  fa  mère ,  ne  peut  pas  avoir  beaucoup  ,  non  plus  que  de  ma- 
tière dans  les  inteftins  5  d'autant  qu'il  ne  prend  en  ce  temps  aucuns 
alimcns  par  la  bouche,  &  que  toutes  feshumiditez  fuperfluëspaf- 
fent  facilement  par  tranfpiration,  au  travers  de  la  fubftance  de  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps  qui  efb  fort  tendrelet.   C'efl:  pourquov 
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je  ne  conçois  pas  la  neceffité  qui  le  pourroit  obligera  vuider  plu- 
tôt l'urinequi  efl:  dans  fa  veffieen  petite  quantité  ,  que  les  excre- 
mens  qui  font  dans  fesintefiins  j  ce  qu'il  ne  fait  suffi  pour  lors ,  ni 
d'une  façon  ni  d'autre  ,  mais  feulement  apre's  qu'il  efl:  né. 

BcvnhoLh7  ^  &  quelques  autres  veulent  néanmoins  que  l'enfant 
rendel'urine  par  la  verge ,  &  que  ies  eaux  en  proviennent  5  mais  il  y 
a  bien  plus  d'apparence  qu'elles  fortent  par  la  feule  tranfpiration  , 
comme  j'ay  dit j car  lors  qu'il  n'a  pas  encore  de  vie  bien  manifefte, 
on  ne  laiife  pas  de  trouver  ces  eaux  en  quantité  proportionnée  a  la 
grofTeurdefon  corpsj&même  il  s'en  rencontre  auffi  dans  lesgrof^ 
id^Qs  de  faux-germes  ^  ce  qui  fait  bien  voir  pour  lors ,  que  ce  n'eil 
point  de  l'urine  rendue  par  rouraque,ou  par  la  verge,ainfi  que  tout 
le  monde  s'imagine^  &  ce  qui  le  prouve  encore  très  manifeile- 
ment ,  c'efl:  l'exemple  de  quelques  enfans  qu'on  voit  naître  fans 
avoir  la  verge  percée,  lefquels  ne  laiiîbient  pas  d'avoir  Qt%  mêmes 
eaux  en  aulîï  grande  abondance  que  les  autres,  lors  qu'ils  étoient 
au  ventre  de  leur  mère. 

Il  faut  obferver  que  quand  il  y  a  plufieurs  enfans ,  ils  ne  font  ja- 
mais en  une  même  enveloppe  ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  leurs  corps 
joints  &  adherens  l'un  à  l'autre  (ce  quiell  tres-rarc,&  monftrueux 
lors  qu'il  arrive  5  )  mais  chacun  d'eux  a  toujours  its  membranes 
&  {^s  eaux  diflincles  &  feparées,  dans  lefquelles  il  efl  enveloppé  en 
particulier. 

Ces  eaux  ainfi  amafTées  dans  cts  membranes  ,  ont  plufieurs  ufa- 
ges  très- confiderables.  Elles  fervent  à  l'enfant  pour  fe  mouvoir,  en 
nageant  plus  facilement  d'un  côte  &  d'autre  ,  &  afin  que  par  {^s 
mouvemens  frequens  il  ne  vienne  à  bleffer  la  Matrice,  en  heurtant 
à  {qq  contre  elle  5  ce  qui  luicauferoit  de  grandes  douleurs,  &  pour* 
roit  fort  fouvent  exciter  l'avortement.  Elles  le  défendent  encore 
des  injures  extérieures ,  en  éludant  la  violence  àts  coups  que  la 
femme  grofTe  peut  recevoir  fur  le  ventre  3  6c  elles  fervent  grande- 
ment auffi  à  faciliter  fa  fortie  dans  le  temps  de  l'accouchement  j 
d'autant  quelles  rendent  le  palTage  fort  gliffant  5  &  par  ce  moyen 
l'orifice  de  la  Matrice  en  étant  humedée  ,  s'étend  &  fe  dilate  bien 
mieux  ,  quand  elles  viennent  à  s'écouler  lors  que  l'enfant  efl  tout 
prêt  à  fortlr ,  ou  peu  devant  ^  car  autrement  demeurant  à  {^c^  il  au- 
rait bien  plus  de  peine  à  venir  au  monde,  &  la  mère  en feroit  auilî 
beaucoup  plus  tourmentée. 

^^ean  Claude  de  la  Corvée ,  Médecin  de  la  Reine  de  Pologne  der- 
nière décedée ,  en  fon  Livre  intitulé  1  de  nutritione  fœtus  y  veut  que 
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ces  eaux  fervent  principalement  à  nourrir  l'enfant ,  &  qu'il  les  fuc- 
ceavec  la  bouche,  &  les  avale  (à  ce  qu'il  s'eft  imaginé  )  durant  tout 
le  temps  qu'il  efl  dans  la  Matrice.  Mais  la  vérité  du  contraire  étant 
connue  des  moindres apprentifs ,  ce  feroic  fe  fatiguer  en  vain ,  que 
s'arrêtera  réfuter  toutes  les  raifons  qu'il  apporte  pour  prouver  & 
foûtenir  Ton  dire  j  car  elles  fe  détruifent  aiTez  d'elles-mêmes  ^  6c 
correfpondent  toutes  à  la  faufTeté  de  leur  principe ,  qui  n'eil  fondé 
que  fur  un  paffage  à'Hipocrate  au  Livre  dej^ri^icipiis  aut  cdynibast  où 
il  eft  dit  que  l'enfant  eomiprimant  fes  lèvres  fucce  l'aliment  de  la 
Matrice  j  auquel  on  peut  oppofer  l'autorité  ai  Arifiotc  qui  réfute 
bien  cette  erreur  au  5.  chap.  du  2.  liv.  de  lag^mêr.  des  a,^Jm,  joint  i 
cela  qu'on  ne  doit  pas  avoir  égard  à  ce  premier  paiïage  à'Hipocrate , 
puifque  lui-même  fe  contredit ,  &  foûtient  le  contraire  au  livre  de 
o^lme/lri^ou.  il  dit  précifément,que  l'umbilic  de  l'enfant  efi:  la  feule 
partie  de  fon  corps  par  où  il  reçoit  l'aliment  de  la  Matrice ,  5c  que 
toutes  fes  autres  parties  font  exactement  fermées ,  &  ne  s'ouvrent 
pas  avant  qu'il  foie  forti  du  ventre  de  fa  mère.  Mais  pour  faire  con- 
noître  que  ces  eaux  n'ont  aucunequalité  propre  à  nourrir  l'enfant, 
c'efl  que  fi  on  en  met  fur  le  feu  dans  quelque  vafe,  comme  j'ay  fait 
plufieurs  fois  ,  on  verra  qu'elles  s'évaporeront  entièrement,  fans 
acquérir  aucune  confiftance  épaiiïè  par  la  chaleur  du  feu ,  à  me- 
fure  qu'elles  diminueront ,  comme  font  toutes  \qs  humeurs  qui 
font  capables  de  nourrirj  ainfi  qu'il  arrive  à  la  ferofité  du  fano- ,  la- 
quelle étant  feparée  de  fa  malTe  fe  coagule  comme  fait  un  blanc 
d*œuf,  aufïî-tôt  qu'on  la  met  chauffer  au  feu  5  ce  qui  fait  bien  voir 
que  ces  eaux  ne  font  pas  de  cette  efpece,  &:  qu'elles  ne  pourroient 
pas  fervir  de  nourriture  à  l'enfant ,  quand  même  il  les  fucceroit  Ôc 
avaleroit  parla  bouche. 

Ayant  fait  fuffifamment  l'explication  des  membranes  êc  des 
eaux  àM  fœtus  >  il  nous  faut  enfuite  de  cela ,  rechercher  la  connoif- 
fance  des  Parties ,  par  le  moyen  defquelies  il  reçoit  fa  véritable 
nourriture,  lorfqu'il  eft  dans  la  Matrice  5  c'eit  de  quoy  nous  allons 
prefentement  traiterc 
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Ces  trois  Figures  reprefentent  le  Placenta^  ou  arrierefaix, 
ôc  les  vaifleaux  umbilicaux  de  renfanc. 

1a  Première  montre  l'arrierefaix  ,  au  milieu  duquel  eft  attaché  le  cor- 
don de  l'umbilic  ,  on  voie  auffi  autour  de  cet  arrierefaix  les  membranes  de 
l'en  fant  ^  qui  relient  ainii  ridées  quand  il  en  eft  dehors. 

A.  A.  A.  Montrent  le  corps  de  l'arrierefaix. 

B.  B.  B,.  Les  membranes  qui  y  font  attachées  tout  au  tour. 

C.  C.  C.  Le  cordon  de  l'enfant  qui  contient  fes  vaijfeaux  mnbilicaux, 

le /quels  fort  ans  de  fon  nombril  ,  vont  s'inférer  au  milien  de 
l' arrière  faix  ,  ou  ils  produifent  une  infinité  de  rameaux. 

D.  D.  Certaines  éminences  appelle  es  neuds ,  qui  fe  rencontrent  au 

cordon ,  provenant  de  la  dilatation  des  vaijfeaux  umbilicaux 
plus  grande  en  un  lieu  qu'en  un  autre. 

La  seconde  Figure  reprefente  l'arrierefaix  retourné  de  l'autre  coik  , 
ôc  le  ventre  de  l'enfant  ouvert ,  pour  y  coniîderer  la  diilributipn  des  vaif- 
feaux  umbilicaux. 

E.  E.  E.  Montrent  l'arrierefaix  du  coté  par  lequel  il  efl  attaché  coitre 

la  Matrice.  On  ne  voit  en  cette  face  aucune  apparence  de  vaif- 
feaux  comme  en  l'autre  ;  mais  feulement  quelques f-mples  en- 
trecoupures ^  S"  de  petites  embouchures  j  par  ou  le  fang  qui 
tranfude  de  la  Matrice  ,  dïftUle  dans  toute  la  fubfiance  de 
l'arrierefaix. 

V.  V.  Y .  Les  membranes^ 

G.  J ne  partie  du  Chorion  j  qui  a  été  feparée  de  /'Âmnios  ,  qui  efl 
marqué  par  h. 

H.  '^J  ne  portion  de  /'Amnios,  feparée  du  Chorion  ,  >r.arqué  par  c^ 

1. 1. 1.  Le  cordon  de  l'umbilic ^  ou  l'on  voit  auji-plufeurs  nœuds. 

"K.  L'umbilic.^  dans  lequel  entrent  les  vaiffeaux. 

L,  La  veine  umbilicale ,  qui  entre  dans  la  fcijfure  du  foye. 

M.  Les  deux  artères  umbilicales  ,  qui  fe  conduifant  le  lorj^g  des  coteT. 
de  la  veH'ie^^  vont  s'inférer  dans  les  artères  iliaques  ,  &  quel- 
quefois dans  les  hypogaflriques. 

'N.  L  ouraque  ,  qui  du  fond  de  la  vefjle ,  couché  entre  les  deux  artères 
umbilicales  y  va  s'attachera  l'umbilic ,  fans  p  a  (fer  ouire,  auquel 
endroit  il  efl  extrêmement  déliée  &  n' efl  aucunement  percée  i 
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L  A  troisie'me  Figure  fait  voir  un  arrierefaix  de  deux  enfans ,  auqiseî 
il  fe  rencontre  pour  lors  autant  de  cordons ,  ôc  chaque  enfant  y  a  aulîî  ks 
membranes  feparées. 

0.0,0.0,  Le  corps  de  l' arrière f ai  x,  qui  e fi  commun  k  tous  les  deux 

enfdns. 
P.  P.  P.  Les  membranes  qui  fer-vent  a,  envelopper  particulièrement 

l'enfant  qui  efi  de  ce  coté -la, 
QjQ^Q^L^j-  autres  membranes  qui  fervent  a  contenir  fé parement 

l'autre  enfant. 

Quant  aux  cordons  qui  tiennent  a  cet  arrierefaix  double,  celuy  du  côté  droit 
eft  dififequé  en  fon  extrémicéjpour  faire  voir  qu'il  ne  s'y  rencontre  que  trois 
vaiiTeaux  feulement. 

R.  R.  Montrent  une  forte  enveloppe  dont  font  revêtus  ces  trois  vaîf 
féaux  umhilicaux. 

S.  La  veine  qui  efi  bien  plus  groffe  que  les  artères^ 

,T.  T.  Les  deux  artères  qui  font  beaucoup  pins  petites  que  la  veine  ^ 
Vautre  cordon  efi  coupé  en  l' autre  extrémité ,  ou  l'on  voit  feu- 
lement les  orifices  des  vaiffeaux. 


Chapitre     IV. 
Tiu  Placenta ,  e37*  àes  njaifjeaux  Hmhïlicdux  de  l enfant. 

CO  M  M  E  l'enfant  doit  être  nourri  du  feul  fang  de  fa  mère  y 
durant  le  temps  qu'il  eft  dans  la  Matrice  ,  &  que  toutes  \ts 
femmes  grofles  ne  l'ont  jamais  ni  beau  ni  bon ,  la  nature  provi- 
dente  a  lormélQp  lacent  a ,  pour  luy  en  fcrvir  de  refervoir  ^  afin  qu'il 
en  eût  toujours  fuffifamment ,  &  qu'il  y  fût  derechef  élabouré 
^  perfedionhéj  pour  être  rendu  convenable  à  fa  noiirriturej  parce 
qu'il  n'eut  pas  pu  fans  doute  convertir  en  fa  fubflance  délicate 
un  fang  (i  greffier  qu'eft  celuy  de  lamercjs'il  n'avoit  été  auparavant 
purifié  dans  ce  placenta,  d'où  il  luy  efl:  envoyé  enfuite  par  le  moyen 
de  la  veine  umbilicale  &  efl  rapporté ,  comme  nous  dirons  cy- 
aprés,  par  les  artères,  qui  font  les  trois  feuls  conduits  dont  efl:  com- 
pofé  le  cordon  de  l'umbilic.  Difons  donc  que  \q placenta.  riii,Çk  au- 
tre chofe  qu'une  mafle  charnue  &  fpongieufe ,  femblable  en  quel- 
que façon  à  la  fubflance  de  la  rate,  tifiuë  &  entrelaiïée  d'une  infi- 
nité de  veines  Se  d'artères,  qui  corapofent  la  plus  grande  partie  de 
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fon  corps,  faite  pour  recevoir  &  purifier  le  fangde  la  mère,  def- 
tiné  à  la  nourriture  de  Tenfant  qui  eft  dans  la  Matrice. 

Cette  mafle  de  chair  fpongieufe  eft  ainfî  appellée,  parce  qu'el- 
le reffemble  en  figure  à  un  gâteau.  Quelques-uns  la  nomment  le 
délivre  j  à  caufe  qu'étant  (ortie  après rifTuc  de  l'enfant ,  la  femme 
eft  tout-  à-fàit  délivrée  du  fardeau  de  la  grofTeiîè.  On  l'appelle  auf- 
fi  vulgairement  Yarrierefaix ,  parce  que  c'efi:  comme  un  lecond  faix 
dont  la  femme  ne  (c  décharge  qu'après  que  l'enfant  eft  hors  de  la 
Mitrice.  Il  y  en  a  qui  luy  donnent  le  nom  à^foye  uterim  d'autant 
qu'elle  fèrt  comme  un  foye,  pour  préparer  le  fang  deftiné  à  la  nour- 
riture de  l'enfanti  &  Dulaurens  aime  mieux  l'appeller  hpancreoi  de 
la  Matrice;  &  luy  donne  le  même  ufage  <\u2i.u  pancréas  du  bas  ven- 
tre, fçavoir  elt  d'appuyer &:  foûtenir  les  vaifTeaux du  nombril,  qui 
viennent  répandre  un  nombre  infini  de  rameaux  dans  toute  fa  fub« 
fiance. 

Ce  pUtentdt^  fait  du  fang  menftruel  de  la  mère  qui  afflue  dans 
la  Matrice,  par  l'accumulation  duquel  fa  mafTe  parenchymateufe 
cft  formée^fa  figure  eft  plate  &  ronde,  de  la  largeur  d'une  aflîette  s^ 
&  de  l'épailleur  de  deux  travers  de  doigt  vers  Ion  milieu  ,  auquel 
endroit  font  artachez  les  vaifieaux  umbilicauX  j  mais  il  eft  un  peu 
moins  épiis  vers  les  extrémitez  de  toute  fa  circonférence.  Il  eft 
couvert  du  choriori  &.  de  \ amnios ,  du  côté  feulement  qui  regarde 
l'enfant,  &  de  l'autre  il  eft  joint  &  attaché  au  fond  de  la  partie  in- 
terne de  la  Matrice.  Sa  plus  forte  attache  avec  elle  (  qui  eft  en  fa: 
circonférence  )  eft  faite  par  le  moyen  de  ce  chorion  ,  comme  nous 
avons  dit  au  chapitre  précèdent, lequel  adhère  fi  fortement  au/»/^- 
centayyàx  rentrelalTement  d'une  infinité  de  vailTeaux  qui  paroifîent 
fort  gros  en  fàfurfice,  qu'il  n'en  peut  pas  être  feparé  fans  lacéra- 
tion defafubftance.  Si  on  confidere  X^pLaier^ia  du  côté  qu'rlfe  joint 
avec  la  Matrice ,  on  remarquera  que  toute  la  face  de  ce  côté  eft 
comme  entrecoupiede  plufieurs  ligncs,femblablesen  quelque  fa- 
çon à  cellesqui  fe  remarquent  en  la  furface  àts,  reins  de  bœuf.  Il 
y  paroît  aufli  plufieurs  petites  embouchures  ,.  par  où  le  fang  qui 
tranfude  à  travers  la  fubftance  poreufcde  la  Matrice  diftille  dans^ 
cette  mafTe  charnue. 

Quoyqu'il  y  ait  deux  enfans  dans  la  Matrice ,  &  mêmequanJ 
il  y  en  a  trois,  s'ils  font  véritables  jumeaux,  c'eft-à-dire,  engen- 
drez d'un  même  coït  ils  n'ont  pour  l'ordinaire  ou'un  arrierefaix 
commun  ,  qui  a  feulement  autant  de  cordons  qui  s'y  terminent  ^ 
qu'il  y  a  d'enfans  3  lefquels  néanmoins  font  entièrement  (epares^^ 
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l'un  de  l'autre  par  leurs  membranes  particulières,  dans  jefqueîJes 
chaque  enfant  eft  contenu  avec  Tes  eaux  à  part  j  à  moins  quils 
ïî'ayent, comme  j'ay  dit  au  précèdent  chapitre,  leurs  corps  joints 
&  adherens  l'un  à  l'autre  j  auquel  cas  les  jumeaux  de  cette  nature^ 
qui  font  pour  cela  monftrucux,  ont  aufîi  leurs  eaux  communes ,  ÔC 
Cont  enveloppez  en  mêmes  membranes.  Mais  s'il  s'eft  fait  fuperfe- 
tation,  il  y  aura  autant  d'arrierefaixgue  d'enfans  i  &  comme  la  fu- 
perfetation  (  fi  tant  efl  qu'elle fe  puilTe-faire  )  arriye  rarement,aufïî 
yoit-on  peu  defemmes  avoir  pludeurs  délivres  feparez ,  quand  eL 
les  accouchent  de  pluficursenfans.  Mais  quoyqu!un  fcul  arricre- 
faix  foit  le  plus  fouvent  commun  à  pîufieurs  enfans,  j'ay  remarqué 
que  les  vaifTeaux  du  cordon  de  chaque  enfant ,  tant  la  veine  que 
les  artères ,  qui  (ê  diftribuent  dans  toute  la  fubftance  de  cet  ar- 
rierefaix  commun ,  font  toujours  entièrement  feparez  les  uns  des 
autres ,  en  telle  forte  que  les  vailFeaux  qui  fervent  à  la  nourriture 
jd'un  enfant ,  n'ont  aucune  communication  par  anaflomofe,  ni  au- 
trement ,  avec  ceu;:  qui  font  dcitinez  à  la  nourriture  des  autres  en- 
fans  :  c'eftce  qui  fait  que  chacun  des  enfans  ayant  fan  principe  de 
nourriture  &  de  vie  feparément  l'un  de  l'autre  ,  ôc  étant  logé  en 
des  membranes  &  en  des  eaux  différentes ,  un  de  ces  enfans  peut 
quelquefois  être  mort  dans  le  ventre  de  fa  mère  ,  durant  un 
temps  aifez  confiderable ,  fans  que  l'autre  enfant  qui  eft  vivapt, 
Xoit  immédiatement  infedé  de  la  corruption  de  celuy  qui  eft 
mort. 

Nous  ne  voyons  qua^  que  la  femmefeule  qui  ait  un  arrierefaix 
,de  la  forte  que  je  viens  de  décrire,  &  qui  s'en  décharge  comme  de 
-chofè  inutile ,  lorfque  l'enfant  eft  f  ^rti  j  car  la  plupart  des  autres 
animaux  ne  jettent  rien  après  avoir  .fait  leurs  petits ,  fnion  Jes  feu- 
les eaux  ou  quelques  glaires,  &  les  membranes  qui  les  entouraient  : 
Mais  au  lieu  de  cette  mafle  charnue  ,  ceux  qui  ne  font  ordinaire- 
ment qu'un  petit ,  comme  la  femme,  ont  feulement  des  cotylé- 
dons, qui  font  plufieurs  glandules  fpongieufes,  jointes  intérieu- 
rement à  la  propre  fubftance  de  leur  Matrice  ,  oii  vont  aboutir 
zous  les  rameaux  des  vaifT^aux  umbilicaux  de  leurs  petitsj  lefqucl- 
les  glandules,  comme  j'ay  remarqué  plufieurs  fois  par  l'ouverture 
des  orebis,  ne  font  pas  plus  grofles  que  des  grains  de  chenevy,  lors 
qu'elles  n'ont  point  de  petit  dans  le  ventre  j  mais  quand  elles  font 
pleines,  elles  fe  tuméfient  extrêmement ,  &  deviennent  de  la  grof- 
leur  du  pouce,  les  unes  plus  &  les  autres  moins.  Elles  refiembleAt 
cour  lor5  aifez  bieça  en  figure  à  un  champignon ,  qui  neferoit  pa^ 
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tn'càtQ  épanoiiy ,  le  regardant  par  l'envers ,  après  lui  avoir  coupé 
toute  la  queue  5  &  à  chacun  de  ces  cotylédons  ou  glandules,  font 
attachez  les  rameaux  des  vaifieaux  umbilicaux.  Néanmoins  il  eft 
certain  que  les  animaux  qui  font  ordinairement  plu fieurs  petits 
d'une  portée  ,  comme  les  chiennes ,  les  lapines  oc  les  autres ,  n'ont 
point  CQS  cotylédons,  au  lieu  de  quoy  chaque  petit  a  dans  fa  cel- 
lule une  efpecc  de  fUahta  particulier,  que  la  mère  mange  auffi- 
tôt  qu'elle  l'a  v-uidé,  après  avoir  rongé  &  coupé  avec  lesdents  les 
VâiflTeaux  umbilicaux  qui  y  tiennent. 

Lorfque  la  femme  groffe  a  quelque  indifpofition  de  toute  l'ha» 
bitude ,  quelque  légère  qu'elle  foit ,  il  y  en  a  prcfque  toujours  quel*- 
que  marque  &  impreffion ,  foit  en  la  couleur ,  loit  en  lia  fubftance 
de  l'arrierefaix  qu'elle  vuide  en  fon  accouchement  5  d'autant  que 
cette  partie  étant  d'une  fubftance  fort  molle  &  fpongieufe^  s'a- 
breuve facilement  des  mauvaifes  humeurs  du  corps ,  qui  avoienc 
coutume  de  fe  décharger  par  la  Matrice.  Sa  couleur  naturelle  doit 
être  d'un  rouge  d'autant  plus  beau  &  vermeil  >  que  la  femme  fè 
porte  bien,  &  fa  fubftance  doit  être  faine  &  également  molle,  fans 
aucune  dureté  fcyrrheufe. 

Du  milieu  de  l'arrierefaix  fort  un  cordon ,  corhpofé  de  plufieiirs 
vaifleaux  joints enfemble,  qui  fervent  à  conduire  le  fang  deftinéà 
la  nourriture  de  l'enfant ,  le  nombre  defquels  eft  en  controverfe 
entre  les  Auteurs.  Aucuns  en  mettent  quatre,  fçavoir  deux  veinesj 
&  deux  artères  5  d'autres  en  comptent  cinq ,  y  ajoutant  i'ouraque , 
comme  fait  Galien  j  mais  il  eft  très- certain  qu'il  ne  s'en  rencontre 
que  trois  feulement  ^w  fœtus  humain  j  comme  je  l'ay  reconnu  par 
ladilîèdionque  j'ay  faite  de  plu  (leurs  jfçavoir  une  veine  &  dtux  ar^ 
teres,  La  veine  ayant  jette  dans  \q  placenta  une  infinité  de  rameaux 
femblables  aux  racines  d'un  arbre  ,  fe  conduit  par  un  feul  canai 
tout  le  long  du  cordon,  jufques  au  nombril  de  l'enfant ,  qu'elle  tra- 
verfcpour  (ê  terminer  enfin  au  milieu  de  la  fciflure  qui  eft  en  la  par- 
tie inférieure  du  foyci  &  les  deux  artères  naiftant  du  xr\cvCiÇ.flatefiîd^ 
par  un  grand  nombre  de  femblables  racines  ,  vont  par  deux  con- 
duits le  Ibn^decemême  cordon ,  en  perçant  pareillement  le  nom- 
bril de  l'enfant,  aboutir  dans  fes  artères  iliaques,  &  quelquefois 
dans  les  hypogaftriques.  La  veine  eft  beaucoup  plus  grofte  que  les 
arteres}  fa  cavitéeft  bien  large  pour  y  mettre  une  plume  à  écrire, & 
celle  des  arteresjcomme  pour  y  fourrer  le  fer  d'une  n^ediocre  ai» 
guillette  i  c'eft-à-dire,  plus  petite  de  la  moitié  que  celle  de  la  veine. 
Les  arteres  font  plufieurs  replis  tortueux^  inégaux  le  lene  de  leu^ 
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chemin;  mais  la  veine  ell  conduite  bien  plus  diredement  dans  tout 

fon  progrez. 

Ces  trois  vaifreauxquicompofent  ie  cordon  $  font  enveloppez 
d'une  membrane  alTcz  forte  &  épaifTe ,  provenant  du  choriony  la- 
quelle eft  auflî  revêtue  d'une  produdlion  àé^amnios^  qui  s'en  peu 
facilement  détacher.  Mais  outre  que  cette  première  leur  fert  com- 
me d'une  gaine,  dans  laquelleils  font  tous  trois  logez ,  elleles  fe- 
pare  encore  l'un  de  l'autre  paries  redoublemens.  Quand  les  vaif- 
feaux  de  ce  cordon  font  pleins  de  fang ,  il  ell  environ  de  la  grof^ 
ièur  du  doigt ,  &  ordinairement  de  la  longueur  d'une  grande  demi» 
aulne,  félon  nôtre  mefure  de  Paris,  &  quelquefois  de  deux  tiers , 
ou  de  trois  quartiers  ,  qui  font  environ  quatre  grandes  palmes  de 
main.  Il  ell  necelfaire  qu'il  ait  cette  longueur  ,  afin  que  l'enfant 
puifle  avoir  la  liberté  de  fe  mouvoir  dans  la  Matrice ,  &  d'en  for- 
cir dans  le  temps  de  l'accouchement ,  fans  tirailler  l'arrierefaix  au- 
quel il  cil  attaché  ,  comme  il  arrive  quelquefois  lors  que  ce  cor- 
don ell  trop  court,  ou  que  fa  longueur  ell  beaucoup  diminuée  , 
par  les  tours  dont  l'enfant  a  fouvent  le  col  cmbarrafle  5  ce  qui 
fait  que  le  travail  de  la  femme  en  ell  bien  plus  pénible ,  &  plus 
dangereux  5  d'autant  que  l'enfant  étant  ainfr  arrêté  ,  &  comme 
bridé  par  ce  cordon,  demeure  fufpcndu,  &  ne  peut  pas  fi  facilement 
defcendre  au  paffage ,  ny  être  pouiïe  par  les  douleurs  de  la  fem- 
me, fans  tirailler  en  même  temps  l'arierefaix ,  &  fans  en  caufer  un 
détachement  ,  qui  ell  toujours  fuivi  d'une  dangereufe  perte  de 
fang,  lice  détachement  précède  la  fortie  de  l'enfant. 

Il  y  a  des  enfans  qui  ont  ce  cordon  fi  extraordinairement  long , 
que  j'ay  vu  celuy  d 'une  Demoifelle  ,  que  j'accouchay  le  2.  Avril 
167V  venir  au  monde  ayant  le  cordon  de  l'umbilic  noué  d'un  véri- 
table nœud  j  qui  ne  s'étoit  pu  faire  que  par  la  grande  longueur  de 
jfon  cordon ,  qui  a  voit  plus  d'une  aulne  &  un  quart,  &  dont  il  s'étoi  c 
fait  un  cercle,  en  flotant  au  milieu  des  eaux ,  dans  lequel  il  falloit 
necelTairement  que  tout  le  corps  de  l'enfant  eût  palTé ,  en  fe  tour- 
nant au  ventre  de  fa  mère.  Ce  nœud  étoit  étroitement  ferré  j  mais 
vraifemblablement  fon  relîèrrement  n'étoit  arrivé  que  dans  le 
moment  de  la  fortie  de  l'enfant ,  &  en  tirant  ce  cordon  pour  dé- 
livrer la  mère  ^  car  s'il  eût  été  ainfi  ferré  dans  le  ventre  de  la  mè- 
re -,  l'enfant  auroit  certainement  péri ,  à  caufe  que  le  fang  dont 
il  étoit  pour  lors  nourri ,  n'auroit  pas  pu  avoir  fon  mouvement 
libre  au  travers  de  ce  nœud.  J'ay  encore  trouvé  un  femblable  nœud 
?.u  cordon  des  enfans  de  fept  autre?  différentes  femmes  que 
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j'aya  ccouchées  depuis  ce  temps-  là  3  lequel  nœud  n'avoit  pareille- 
ment pu  s'y  faire,  cpe  par  la  même  caufe  de  l'extraordinaire  Ion* 
gueur  que  tous  les  cordons  de  ces  enfans  avoient.  J'en  ay  rapporté 
tous  les  exemples  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

On  voit  ordinairement  en  ce  cordon  plufieurs  inégalitez  afTez 
éminentes  ,qui  femblent  être  comme  àts  nœuds ,  lefquellesne  pro» 
cèdent  que  du  repliement  tortueux  de  fes  vaifTeaux ,  qui  étant  va- 
riqueux &  plus  pleins  de  fang  en  un  endroit  qu'en  l'autre, font  cts 
éminences.  Il  y  a  des  Sagefemmes  qui  croycnt  fuperftitieufement , 
ou  veulent  faire  croire ,  que  le  nombre  de  ces  prétendus  nœuds  eft 
proportionné  à  celui  des  enfans  que  la  femme  doit  porter  enfuice  j 
ce  qui  eft  fans  raifon  j  d'autant  que  celle  qui  accouche  à  quarante- 
cinq  ans  &  pour  la  dernière  fois ,  ainfi  qu'on  voie  journellement ,  a 
autant  de  nœuds  au  cordon  de  fon  enfant ,  que  celle  qui  accouche 
à  l'âge  de  quinze  ans  de fon  premier  enfant ,  &  qui  en  doit  encore 
avoir  plus  d'une  douzaine.  Elles  difent  outre  cela,  que  fi  le  premier 
nœud  du  côté  de  l'arrierefaix  eft  rouge ,  le  premier  enfant  que  la 
femme  fera  enfuite ,  doit  être  un  garçon ,  &  que  s'il  eft  blanc ,  ce 
fera  une  fille  5  mais  cette  opinion  n'a  pas  un  fondement  plusfolidc 
ni  plus  raifonnable  que  l'autre  :  car  cts  nœuds  paroifTent  feulement 
rouges ,  ou  pour  mieux  dire  d'un  bleu  obfcur ,  félon  que  les  vaif- 
feaux  font  plus  ou  moins  pleins  de  fang ,  qui  eft  ce  qui  leur  donne 
une  telle  couleur ,  laquelle  eft  auflî  d'autant  plus  manifefte  que  ces 
vaifteaux  font  fuperficiels  en  cet  endroit. 

Il  y  a  bien  des  Auteurs  qui  mettent ,  comme  nous  avons  dit  > 
l'ouraque  au  nombre  des  vaiîlèaux  umbilicaux ,  &  difent  qu'il  fert 
à  vuider  l'urine  de  l'enfant  dans  fes  membranes  j  néanmoins  l'ex- 
périence nous  montre  que  ce  n'eft  pas  un  vaiiTeaUj  6c  qu'il  ne  fore 
pas  du  nombril  3  mais  que  c'eft  feulement  un  ligament  qlw  fœtus 
auflî-bien  qu'à  rbomme,qui  du  fond  de  la  velîie  vient  fe  terminer  à 
l'umbilic,  fans  le  traverfer  comme  ils  on  terû  avecabus.  J'ay  ouvert 
ôc  dififequé  plus  de  quarante  fotus^  aufquels  jenel'ay  jamais  trouvé 
percé,  mais  toujours  folideêc  nerveux  vers  l'endroit  où  il  s'attache 
au  nombril ,  &  fort  femblable ,  comme  j'ay  déjà  dit  à  une  petite 
corde  de  luth.  Toutefois  je  l'ay  toujours  vu  manifeftement  cave 
aux  brebis ,  lequel  fe  terminoic  avec  les  autres  vaiffeaux  umbilicaux 
à  leurs  cotylédons,  aufquels  animaux  fe  voyent  auflî  deux  veines 
umbilicales  qui  vont  au  foye,  toutes  deux  l'une  proche  de  l'autre  > 
ce  qui  fait  que  leur  cordon  eft  compofé  de  cinq  vaifleaux  :  Mais  il 
n'en  eft  pas  de  même  slu  fœtus  humain  i  c^r  il  n'a  qu'une  feule  vei- 
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ne  5c  deux  âfteres  umbilicales  :  C'elt  ce  qui  me  fait  croire  que  C^- 
/ie^  dilantau  liv.  de  la  difTedion  de  la  Matrice ,  que  le  cordon  dt- 
l'umbilic  elt  compolë  de  cinq  vaifTeaux,  a  plutôt  fait  la  deicri-- 
ption  de  ctluy  de  ces  fortes  d^animaux ,  que  de  celui  de  l'enfant. 

Pour  bien  fçavoir  comment  la  nourriture  eft  portée  à  l'en  fane 
par  les  vaiiieaux  umbilicaux,ileftiort  necefTairede  concevoir  ik  de 
connuîire  de  quelle  manière  la  circulation  du  fang  fe  foitj  ce  qui 
arrive  ainfi  à  Ion  égard.  Le  lang  ayant  été  apporté  par  les  artères 
de  la  mcre ,  qui  aboutiflent  au  tond  de  la  Matrice  dans  leiJace^jfa, 
qui  y  t'ft  attaché ,  il  s*en  fait  une  transfufion  naturelle  par  la  veine 
umbilicsle  dans  le  foye  de  l'enfant}  enluite  de  quoy  il  eA  porté 
dans  la  veine  cave,  &  de  la  au  coeur  5  où  étant  il  efl  envoyé  à  tou- 
tes les  parties  du  corps  par  le  moyen  des  artères  -,  &  une  portion 
pareille  à  peu  prés  en  quantité ,  étant  dans  les  altères  iliaques ,  efl 
conduite  dans  les  umbilicales  qui  viennent  y  aboutir,  pour  être  re- 
portée dans  \e/JacerfWy  où  ce  fang  étant  encore  élabouré  ,  retour- 
ne faire  le  même  chemin  par  la  veine  umbiHcale,  allant  derechef 
au  foye  de  l'enfant ,  6c  de  là  au  cœur  >  &  ainfi  toujours  fucceffive- 
ment  fans  aucune  difcontinuation.  Mais  pour  concevoir  bien  fa- 
cilement comme  leiang  circule  dans  Itplaceraa  ,  &  comme  parle 
moyen  de  cette  partie  ils'cn  fait  une  mutuelle  transfufion  d€  l'un  à 
l'autre ,  tant  à  l'égard  de  la  mère,  qu*a  celui  de  l'enfant,  iî  ne  faut 
que  s'imaginer  que  ce  foit  une  partie  commune  &  dépendante  du 
corps  dei'un  &  de  l'autre:  Car  quanta  la  mère,  la  circulation  s'y 
fait  comme  dans  fon  bras ,  ou  dans  une  autre  partie  telle  qu'elle 
ioit }  pour  ce  qui  eft  de  l'enfant ,  il  en  eft  aufli  de  même. 

On  ne  trouve  aucunes  valvules  dans  la  veine  umbilicale ,  ain{î 
que  je  Pay  obfèrvé  après  l'avoir  curieufement  examinée  auiîi  n'y 
font-tlles  pas  neceffaires.  Ces  valvules  font  fort  fréquentes  dans 
les  veines  des  bras  ôc  dans  celles  des  jambes  j  à  caufe  que  ces  par- 
ties font  obligées  de  faire  quantité  de  difFerens  mouvemens  ,  qui  en 
comprimant  les  vaijGTeaux  troubleroient  la  circulation  du  fàng,  s'il 
n'étoit  ainfi  foûtenu  &  empêché  de  reculer  :  Mais  la  veine  umbi- 
licale n'en  a  eu  aucun  befoin  j  parce  que  le  cordon  de  l'enfant  flote 
au  milieu  de  fes  eaux,  où  ne  pouvant  pas  être  comprimée,  le  mou- 
vement du  fang  n'y  peut  pas  auffi  être  intercepté  ,  comme  il  eft 
quelquefois  dans  les  bras  6c  dans  les  jambes,  ou  dans  les  autres  par*; 
ties  qui  font  quelque  forte  contradion. 

AuiTi-tôt  que  l'enfant  eft  né ,  ces  vaiilèaux  qui  /ont  plus  gros  au 
fœtjis ,  à  caufe  de  leur  cavité  j  qu'ils  ne  font  en  l'homme ,  fe  deiîé^ 
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client ,  &  leur  partie  qui  eft  hors  du  ventre  combe ,  &  fe  feparc  tout 
proche  du  nombril  cinq  ou  fîx  jours  après  5  c'eft  pourquoy  ils  per= 
dent  leur  premier  ufagc ,  &  commencent  enfuite  à  dégénérer  en 
ligamens  fufpenfoires  j  fçavoir  la  veine  en  celuy  du  foye,  &  les  deux 
artères  fervent  à  étendre  &  (butenir  la  veflle  par  les  cotez  en  s'y 
joignant  j  le  fond  de  laquelle  eft  encore  fufpendu  par  l'ouraque  » 
qui  ne  fort  point  du  nombril ,  comme  il  a  été  dit  j  ce  qui  demeure 
ainfi  pendant  tout  le  refte  de  la  vie.  Nous  avons  juiques  icy  fait 
mention  de  toutes  les  chofês  qui  fe  trouvent  avec  l'enfant  dans  la 
Matrice  5  faifons  maintenant  connoître  quelles  font  les  différentes 
fîtuations  naturelles  qu'il  y  tient,  lèlon  les  difFcrens  temps  de  U 
groircffe  5  c'eft  une  chofc  qui  eft  d'aifcz  grande  confequence  pour  y 
Faire  quelque  reflexion . 

Les  trois  Figure$  fuivantes  rcprcfencent  les  différentes 
fituations  naturelles  de  l'eafant  dans  la  Matrice. 

Celle  qui  eft  marquée  B ,  montre  comme  il  ejl  fitue  durant  les  fe^t 
ou  huit  premiers  fnois  da  la  groffeffe. 

Celle  qui  efi  marquée  A  ^fait  "voir  la  même  Jttuatiôn  par  la  partie 
pojlerieure. 

Et  la  troijiéme  marquée  C  j,  re^refente  de  quelle  façon  t enfant  eji 
Jitué  vers  le  dernier  mois  de  la  grojfejfe  ,  cf  dans  le  ternes  quil  eJi 
difpofé  a  fortir. 

Explication  de  toutes  les  Matrices ,  dans  lefquelles  font  contenus  tous  les  en- 
tans  qui  font  reprefentez  en  difFcrentes  poftures,  tant  en  ce  lieu  qu'en  tous 
les  autres  cy-aprés, 

A.  A.  A.  A.  Montrent  la  fuhflance  de  la  Matrice, 

B.  La  Membrane  appel  lé e  Chorion  3  qui  tapifji  intérieure  me  ni  toute 

la  Matrice» 

C.  Ç,  Ç.  C.  La  Membrane  amnios  j  qui  efl  tellement  jointe  é*  unie 

4«Chorion,  qu'il  femble  que  toutes  les  deux  ne  foie  nt  qu'une 
feule  membrane, 
jD.D.  p.  D.  p.  Montrent  tout  le  *vuide  qui  efl  rempli  d'eau  ,  aK' 
milieu  de  laquelle  l'enfant  nage  ç^  efl  f  tué, 

E.  E.  V  arrière  faix  fit  ué  au  fond  de  la  Matrice, 

F.  F.  F.  Le  cordon  de  l'umbilid  qui  efl  ondoyant  deçà  df  delà  dans 

les  eaux. 


^3^. 
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IDe^  différentes  f  mations  naturelles  de  l enfant  au  ventre  de  fa 
mère ,  félon  les  differens  temps  de  la  gi^off^ff^» 

Ors  que  nous  aurons  expliqué  quelles  font  les  différentes 
fituacions  natu relies  de  l'enfant  j  on  aura  facilement  la  con- 

noilTance 


(^  de  ceux  qui  font  contre  nature , Livre  IL  233- 
noiiïance  de  celles  qui  étant  contre  nature,  caufent  la  plupart  des 
Miauvais  accouchemens.  Gn  peut  dire  en  gênerai  que  les  enFanSj, 
tant  les  mâles  qae  les  femelles  ,  font  pour  1  ordinaire  toujours  fî- 
tuez  au  milieu  de  la  Matrice  ^  car qui.yqu'on remarque  quelque- 
fois le  ventre  de  la  femme  groHe  plus  élevé  d'un  côté  que  de  l'aiu 
tre,  cela  ne  vient  que  de  ce  que  le  globe  de  la  Matrice  y  incline  da- 
vantage  5  Se  cette  fituation  de  côté  fe  doit  entendre  feulement  eu 
égard  au  ventre  de  la  m.erc,  &:  non  au  refped  delà  Matrice,  dans 
le  milieu  de  laquelle  Tenfant  efl;  toujours  placé  5  à  caufe  qu'il  ne 
{è  rencontre  en  la  matrice  de  la  femme  qu'une  (eule  cavité,  qui  cft 
fimplement  marquée  d'une  petite  ligne  en  fa  longueur,  &  non  pas 
deux  ou  plufieurs  féparations,  comme  on  voit  en  celle  des  autres 
animaux» 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  veulent  que  ces  deux  câvitez  imaginai- 
res (c)ient  le  fujet  pour  lequel  la  femme  porte  quelquefois  deux  en- 
fans,  &  parfois  même  davantage  5  &  que  les  mâles  s'engendrent 
plutôt  au  côté  droit ,  &  les  femelles  au  gauche ,  comme  le  témoi- 
gne Hj/pocrate  en  l'Aphor.  48  du  5.  liv.  où  il  âiitt  fœtus  mares  dextrâ 
itteriparte,fœmif2£ji/i!fl-râmag}sge/lantur  :  Mais  fans  qu'il  y  ait  au- 
cune règle  certaine  pour  cela ,  quelques  femmes  portent  les  mâles 
au  côté  gauche ,  d'autres  les  femelles  vers  le  droit  -,  &  quand  il  fe 
rencontre  deux  tnfans,  ils  font  quelquefois  tous  deux  d'un  même 
fexe,  d'autres  fois  non,  &  font  indifféremment  fîcuez  à  droit  ou  a 
gauche.  Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  la  fituation  générale  des  en- 
fans  dans  la  Matrice, 

Mais  quant  à  la  particulière,  qiie  nous confîderons  par  les  di- 
verfes  poftures  &  figures  de  l'enfant,  elle  eft  différente  félon  les 
differens  temps  de  la  grofTeiïe.  Car  dans  les  premiers  mois,  le  petit 
/à'//vj- qu'on  appelle  embrion ,  ell:  toujours  trouvé  de  figure  ronde  Se 
un  peu  oblongue,  ayant  l'épine  du  dos  médiocrement  courbée  en 
dedans,  les  cuifTes  pliées  ôc  un  peu  élevées  ,  aufquelles  les  jam- 
bes font  jointes  5  en  forte  que  ks  talons  s'approchent  des  fefîès  ^ 
&  les  bouts  de  fès  pieds  font  tournez  en  dedans  :  fes  bras  font  flé- 
chis ,  &  {its  mains  font  prés  des  genoux,  vers  lefquels  vient  s'in- 
cliner fa  tête  panchée  en  devant ,  de  telle  façon  que  fon  men- 
ton touche  à  fa  poitrine.  Il  refTemble  afîèz  bien  ,  en  cette  poftu- 
re  ,  à  un  chieur  accroupi ,  qui  baille  la  tête  pour  regarder  ce 
qu'il  fait.  Il  a  pour  lors  l'épine  du  dos  tournée  vers  celle  de  îa 
mcre,  la  tête  en  haut ,  la  face  en  devant,  Se  les  pieds  en  bas  -,  Se 
à  mefure  qu'il  vient  à  croître  &  à  grandir  3  il  étend  peu  à  peu 
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2. 3  4  ^^  t accouchement  naturel , 

fes  membres  qu'il  avoic  prefque  exadement  fléchis  pendant  les 

premiers  mois. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  l'enfant  foit  toujours  pre- 
cifémcnt  dans  cette  pofture  que  nous  venons  de  dire^  car  il  change 
quelquefois  celle  de  Tes  bras  6c  de  Tes  jambes,  en  les  fle'chifTant  ou 
étendant  plus  ou  moins ,  &  les  portant  d'un  côté  &  d'autre,  félon 
qu'il  y  eft  excité  par  plufieurs  différentes  caufes,  comme  le  peuvent 
bien  témoigner  toutes  les  femmes  groiïes,  qui  luy  fentent  mouvoir 
ces  parties  différemment  5  après  quoy  il  revient  prefque  toujours 
comme  â  fon  centre  reprendre  à  peu  prés  la  figure  que  nous  avons 
décrite, en  laquelle  il  fe  repofe  facilement ,  à  caufe  que  toutes  les 
parties  de  fon  corps  ont  pour  lors  une  figure  moyenne  entre  l'ex- 
trême extenfion  éc  l'exade  flexion,  laquelle  figure  moyenne  eft  la 
plus  naturelle  U  la  plus  indolente  qu'elles  puiiîent  avoir.  C  eft 
pourquoy  Columhus  doit  être  repris  luy-même  de  la  témtrîté  dont 
il  accufe  tous  les  autres  Auteurs  qui  ont  décrit  des  fituations  de 
renfant,qu*il  dit  n'avoir  pas  trouvé  par  expérience  conformes  à  la 
defcription  qu*ils  en  ont  faitej  nous  marquant  pour  cela  une  autre 
fituation  particulière  de  l'enfant ,' qu'il  nous  alTûre  avoir  vu  en 
l'ouverture  du  corps  de  quelques  femmes  après  leur  mort.  Mais  ne 
fçait  on  pas  bien  que  la  mort  de  la  mère  &  de  l'enfant  cauiant 
d'extrêmes  &  de  différentes  agitations  à  l'un  &  à  l'autre,  fait  fou- 
vent  changer  de  fituation  tous  les  membres  de  l'enfant  ,  qui  de- 
meurent dans  la  même  figure  qu'ils  étoient  lors  qu'il  eft  venu  à 
mourir  au  ventre  de  (a  mère  ? 

L'enfant  garde  ordinairement  cette  première  fituation  jufque^ 
au  fepriéme  ou  huitième  moisi  auquel  temps  fa  tête  étant  deve- 
nue fort  groiïe,  eft  portée  pir  fon  poids  en  bas,  contre  l'orifice  in- 
terne de  la  Matrice,  en  luy  faifant  faire  une  culbute  en  devant,  au 
moyen  de  laquelle  fes  pieds  fe  trouvent  après  en  haut ,  &  fa  face 
ï'eg;arde  alors  le  cul  de  fa  mère.  Quelques-uns  croyent  que  les  feuls 
mâles  l'ont  ainfi  tournée  en  defTous  lors  qu'ils  naiflent ,  &  que  les 
femelles  l'ont  en  defflis.  FtT/2f/eft  de  ce  fentiment  3  mais  c'eft  fans 
raifon  ,  puifque  ks  uns  &  les  autres  l'ont  toujours  tournée  en  def- 
fou?  vers  le  cul  de  leur  mère,  comme  il  eft  dit.  Quand  le  contraire 
arrive ,  cela  n'eft  pas  naturel  j  car  outre  que  le  vifage  de  l'enfant 
venant  en  diffus,  feroit  grandement  meurtri,  à  caufe  de  la  dureté 
des  os  du  pafTage  de  la  femme ,  les  douleurs  de  l'accouchement  ne 
pouiïeroient  pas  fi  facilement  l'enfant  hors  de  la  Matrice,  qu'elles 
le  font  lors  qu'il  a  le  corps  6c  la  face  en  deiTous  5  auquel  cas  la  Ma- 


^  de  ceux  qui  font  contre  nature ,  L  i  v  R  E  î  I.  1 3  y 
îrice ,  aufîi-bien  que  les  mufcîes  du  ventre  de  la  mère,  fe  contra* 
dant  dans  le  même  temps  de  la  douleur,  fur  le  dos  de  l'enfant,  qui 
fe  roidit  par  cette  fituation  contre  la  douleur ,  fa  tête  en  effc  bien 
plus  ailémenc  pouffée  au  paflage. 

On  doit  remarquer  que  lors  que  l'enfant  a  changé  (a  première 
iîtuation  par  cette  culbute,  n'étant  pas  encore  accoutumé  à  cette 
dernière,  il  fe^-emuë  &  fe  tourmente  quelquefois  tant^  que  la  fem- 
me croit  en  devoir  accoucher  par  les  douieurs  qu'elle  en  relient  s- 
comme  je  l'ayfouvent  vu  arriver,  &  particulièrement  à  la  femme 
de  Monûeur  Dela/fos  mon  Confrère,  laquelle  après  avoir  fenti  lu- 
bitement  de  grandes  douleurs  dans  le  ventre  au  huitième  mois  de 
fa  grolTelTe  j  à  caufe  que  fon  enfant  s'étoit  ainfi  tourné  (  ce  qui  l'o* 
bligea  de  me  mander  promptement  chez  elle,  Ôc  de  préparer  tou- 
tes choies  neceifaires  à  fon  accouchement  qu'elle  croyoit  devoir 
arriver  en  ce  même  temps  )  ne  lai  fia  pas  néanmoins  de  porter  en- 
core fon  enfant  durant  un  mois  entier,  enfuite  de  quoy  je  l'en  ac- 
couchay  heureufemenr  ,  com.me  j'ay  fait  un  très-grand  nombre 
d'autres  à  qui  la  même  chofe  étoit  arrivée. 

Si  on  fait  bien  reflexion  à  cette  circonilance ,  on  connoîtra  que 
c'ed-là  cette  première  prétendue  tentative,  que  les  Auteurs  fe  font 
imaginée  que  l'enfant  faifoit  pour  fortir  au  feptiéme  moisj  ce  que 
ne  pouvant  faire,  il  demeuroit  ainfî  jufques  au  neuvième,  &  que  la 
réitérant  au  huitième ,  s'il  y  naiiToit,  il  ne  vivoit  pas  long-temps  j 
d'autant  qu'il  ne  pouvoit  endurer  deux  tels  puilTans  efforts  fi  pro- 
ches l'un  de  Tautre.  Mais  c'eft  un  pur  abus  ^  car  fi  l'enfant  fe  tour- 
ne ainfi  la  tête  en  bas ,  ou  plutôt  ti\  tourné  s  ce  n'tft  que  par  une 
difpofition  naturelle  de  la  pefanteur  des  parties  fuperieures  de  fon 
corps  j  &  s'il  (q  remue  beaucoup  dans  ce  temps  &  incontinent 
après,  ce  n'eft  pas  qu'il  defire  encore  fortir  j  mais  c'eft  à  caufe  de 
l'incommodité  qu'il  fouffre  en  cette  nouvelle  ficuation ,  à  laquelle 
il  n'eft  pas  accoutumé  comme  je  viens  de  dire.  C'eft  ce  qu  f//i/û- 
crate  nous  enleigne  au  Livre  de  l'accouchement  à  huit  mois  j  i/ici- 
j)it aiiîe?n laborare puer antc pârtum^  d^  interrtHsperïculum  juhit ^ûufim 
in  utero 'venitur.  L'enfant,  dit- il,  commence  à  fouffrir  devant  l'ac- 
couchement, &  eft  en  danger  de  mourir  dans  le  temps  qu'il  fe  tour- 
ne  dans  la  Matrice.  Il  fe  toorne  ainfi  quelquefois  dés  le  feptiéme 
mois,  rarement  devant  fans  accident,  le  plus  fouvcnt  vers  le  huitiè- 
me, &  par  fois  au  neuvième  ieulement,  &  d'autrefois  il  ne  fetour^ 
ne  point  du  tout  '•>  comme  nous  font  bien  voir  ceux  qui  viennent 
dans  leur  première  fituatioUj  c'eft-à-dire,  les  pieds  devant.  Orpar 
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2. 3  ^  De  l'Accouchement  naturel  ^ 

là  il  eft  très- facile  de  juger,  &  c'eft  une  vérité  que  je  tiens  potir 
confiante  &  afTûrée,  que  lesenfans  font  d'autant  plus  forts  &  plus 
robufles,&  peuvent  parconfequent  mieux  vivre,qu'ils  approchent 
plus  du  terme  le  plus  naturel  &  le  plus  parfait ,  qui  elt  la  fin  du 
neuvième  mois  j  car  ,  comme  dit  très-  bien  Arifiote ,  Topicor,  Lïb. 
3«  cap,  I.  ,^jiod  ad  bonum  propius  accedit ,  quodque  bono  fïmilim  ejl  ^ 
id  &  optabitim  &  mel'ius  efi.  Ce  qui  approche  plus  du  bien  ,  &  ce 
qui  luy  efl  plus  femblable ,  efl  ce  qui  elt  le  meilleur ,  &  par  con- 
fequent  ce  que  nous  devons  plus  deflrer. 

L'enfant  tourne  donc  de  cette  manière  fa  tête  en  bas  vers  les 
derniers  "mois  de  la  grofTefTe ,  afin  feulement  d'être  difpofé  à  être 
plus  facilement  mis  hors  de  la  Matrice  au  temps  de  l'accouche- 
ment ,  qui  n'eft  pas  éloigné  pour  lors  :  car  par  cette  figure  toutes 
fes  jointures  s'étendent  uns  peine  en  for  tant  -,  &  de  cette  façon  fes 
bras  5c  fes  jambes  ne  pouvant  fe  courber  contre  Torifice  interne  de 
la  Matrice,  ne  donnent  aucun  empêchement  à  fon  ifTuë  j  &  le  relie 
de  fon  corps  qui^ft  afTez  fouple  pafTe  très  aifément,  quand  la  tête 
qui  eft  fort  grolfe  &  fort  dure,  eft  enti'erement  fortie. 

Lors  qu'il  y  a  plufieurs  enfans  ,  ils  doivent  garder  une  pareille 
figure  pour  être  naturelle ,  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'un.  Mais  pour 
l'ordinaire,  ils  fenuifent  tellement  l'un  à  l'autre  par  leurs  difFerens 
mouvemens,  &  ilsfontfi  prefTezdans  la  Matrice, qu'il  yen  apref- 
que  toujours  quelqu'un  qui  prend  une  mauvaife  fltuation  dans  le 
temps  de  l'accouchement,  ou  même  devant  ^  ce  qui  fait  que  fou- 
vent  l'un  vient  par  la  tête,  &  l'autre  par  Its  pieds  ,  ou  en  autre 
pofture  encore  plus  fâcheufè ,  &  quelquefois  tous  deux  fe  prefcn- 
tent  mal. 

De  quelque  manière  que  foit  fitué  l'enfant  au  ventre  de  fa  mè- 
re, &  de  quelque  figure  qu'il  fe  pu ifTe  prefi.nter,c'cil:  toujours  con- 
tre nature,  fi  ce  n'cfi  de  la  façon  que  nous  avons  dite  j  &  la  fituation 
naturelle  de  l'enfant  eft  fi  necefTaire  au  bon  &  légitime  accouche- 
ment, que  celles  qui  font  contre  nature  font  cauie  de  la  plus  gran- 
de partie  des  mauvais  travaux. 

Quand  la  femme  grofte  eft  heureufement  arrivée  jufqnes  au 
port,  elle  doit  prendre  gnrde  à  ne  pas  faire  naufrage  à  fon  dé- 
barquement ,  c'eft  ce  qu'elle  évitera  ,  fi  on  obferve  txaclement , 
quand  elle  commence  d'être  en  travail ,  les  chofes  que  nous  allons 
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Chapitre    IV. 

Ce  qu'il  faut  faire  quand  la  femme  commence  d'être  en  travail. 

E  travail  de  la  femme  groffe  n'efl  autre  chofe  que  plufieurs 
[douleurs  avec  des  épreintes  réitérées,  par  lefqueUcs  elle  s'ef- 
force de  mettre  fon  enfant  au  jour.  Il  efl  ainfî  appelle ,  parce  que 
la  mcre  &  l'enfant  louffrent ,  &  font  beaucoup  travaillez  en  cette 
adion.  La  plupart  du  monde  croit,  qu*il  n'y  a  pas  d'autre  raiion 
de  la  caufe  de  ce  mai ,  fmon  parce  que  Dieu  l'a  ordonné  ainfij  Se 
que  la  femme/uivant  fa  parole>  doit  enfanter  avec  douleur ,  à  cau- 
fe de  fon  péché ,  comme  il  efl:  dit  au  troifiéme  chapitre  du  Livre 
de  la  Genefe.  Multiiflkaho  xrumnas  tuas,  é^  conct-ptus  tu-os  :  i/i  dolore 
parles fjliosr:^  fù'h  'viripoteflate  erhyd^  ipfe  dominabitur tui .^ç.vCi\AlU 
pliray  tes  miferes ,  6c  tes  conceptions  ;  tu  enfanteras  avec  douleur^ 
&  tu  feras  fous  la  puiffance  de  l'homme,  &  il  aura  domination  fur 
toy.  Cette  malédiction  fut  à  la  vérité  bien  grande,  puis  qu'elle  s'cfl 
étendue  fur  toutes  les  femmes  qui  ont  enfanté  depuis  ce  temps- là^ 
6c  s'étendra  fur  toutes  celles  qui  viendront  cy-  après.  Nous  voyons 
néanmoins  que  toutes  les  femelles  des  autres  animaux  foutFrent  au- 
tant ,  &  font  en  auffi  grand  danger  de  leur  vie  que  la  femme  quand 
elles  mettent  leurs  petits  au  jour  3  c'eft  ce  qui  fait  qu'outre  cette 
volonté  précifè  de  Dieu  à  l'égard  de  la  ftmme ,  il  y  a  encore  une 
raifon  naturelle,par  laquelle  nous  connoilTons  que  cela  ne  peut  pas 
arriver  autrement ,  qui  eft,  qu'il  efl:  impoffîble  que  l'orifice  interne 
de  la  matrice,  qui  eft  tres-étroit  en  comparaifon  de  la  grofleur  de 
l'enfant ,  &  tres-fenfibîe  a  caufe  de  fa  compofuion  nerveufe  & 
membraneufe,  reçoive  la  dilatation  necefTaire  à  fa  fortie,  &  qu'il 
luy  foit  faite  une  fi  grande  violence  ^  fans  en  foufFrir  des  douleurs 
cjnfiderables. 

Ariflote  dit ,  que  la  femme  endure  plus  de  mal  en  accouchant 
que  tous  les  autres  animaux,  à  caufe  qu'elle  mené  une  vie  plus  fe- 
dentairCj  mais  c'eft  principalement  à  caufe  que  l'homme  entre  tous 
les  animaux,  a  la  tête  plus  groiTe  à  proportion  de  fon  corps  \  ce  qui 
fait  que  celle  de  l'enfant  ne  pafTe  pas  fi  facilement  que  celle  des 
autres  animaux  qui  l'ont  plus  petite  &  d'une  figure  plus  oblongtiej 
&  qu'entre  les  fc^mmes,  celles  dont  lesenfansontJa  tête  plus  grofîè 
&vks  épaules  plus  largeSîf  ^uffrent  aulîi  plus  que  les  autres.  C'eft  ce 
qui  efl  caufe  que  celles  qui  accouchent  de  garçons ,  endurent  or- 
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dinairement  plus  de  mal  que  celles  qui  font  des  filles  j  parce  que 
les  garçons  en  comparai  ion  des  filles  ayant  prefque  toujours  la  tête 
plus  groffe  &  les  épaules  plus  larges,  font  plus  difficilement  pouC- 
fez  hors  du  pafiTage  :  or  comme  la  femme  pour  ce  fujet  ne  peut  pas 
éviter  ces  douleurs ,  elle  tâchera  feulement  de  les  endurer  avec  pa- 
tience ,  dins  l'efperance  d'en  être  bien^tôt  délivrée  par  un  heu- 
reux accouchement. 

Aulfi-tot  qu'on  aura  reconnu  que  la  femme efl  efFeclivement  eii^ 
travail ,  par  les  fignes  que  nous  avons  fpecifiez  au  chapitre  fécond 
de  ce  deuxième  Livre ,  en  parlant  de  ceux  qui  précèdent  &:  qui  ac- 
compagnent l'accouchement,  dont  les  prmcipaux  font,  qu'elle  a 
des  douleurs  &  de  fortes  épreintes  au  ventre,  qui  pouiTent  en  bas 
vers  la  Matrice,  &  qu'en  la  touchant  avec  le  doigt,  on  fent(on  ori- 
fice interne  diiaté,  comme  auffi  les  eaux  de  l'enfant  fe  préparer  &; 
fè  former,  c'eft  à-dire ,  venir  au  devant  de  fa  tête,  6c  pouiïlr  les 
membranes  qui  renve'oppent>au  travers  defquel les  dans  l'intervale 
d^s  douleurs,  on  peut  en  quelque  façon  connoître  du  doigt  la  par- 
tie qu'il  prefente,  éc  principalement  fi  c'eft  la  tête,  d'autant  qu'on 
la  fent  en  rondeur  refiftcr  par  fa  dureté  j  pour  lors  on  apprêtera 
tout  ce  qui  eft  requis  pour  foulager  la  femm.e  dans  fon  accouche- 
ment. Et  pourTy  aider  d'autant  plus  facilement, on  prendra  garde 
que  fon  ventre, ne  foie  aucunement  ferré  par  fes  juppes  ,  ou  par 
autres  vêremens  j  on  luy  donnera  un  clyftereun  peu  fort,  ou  mê- 
me plufieur^,  s'il  eft  befoin^  ce  qu'on  doit  faire  du  commencements 
&  avant  que  l'enfant  foit  trop  avancé  au  pafiageicar  pour  lors  il  eft 
bien  difficile  qu'elle  en  puiile  prendre, à  caufe  que  Tinteftin  eit  trop 
comprimé.  Cela  fervira  pour  l'exciter  à  fe  décharger  de  fes  excre- 
mens  i  afin  que  le  recfmn  étant  vuide,  il  y  ait  plus  d'eipace  pour  la 
dilatation  du  palTage  de  l'enfantjcomme  auffi  afin  d'exciter  par  ce 
moyen  les  douleurs  à  pouffer  d'autant  plus  en  bas,  par  les  épreintes 
que  la  femme  fait  pour  aller  à  la  fclle^  êc  cependant  on  difpofera 
\ts  chofes  neceifaires  à  fon  accouchement  tant  pour  elle  que  pour 
fou  enfant  j  &  on  luy  préparera  une  chaife  propre  à  cet  ufage,  ou 
plutôt  un  petit  lit,  qu'on  mettra  proche  du  feu  ,  {\  la  fa i fon  le  re^ 
quiert  j  lequel  lit  doit  être  dégagé  de  l'embarras^  en  telle  forte 
qu'on  puilTe  tourner  tout  autour,  afin  de  pouvoir  plus  commode» 
ment  aider  la  malade  en  ce  qu'elle  aura  befoin. 

Il  fe  rencontre  quelquefois  des  femmes  dont  on  ne  peut  au  com- 
mencement toucher  l'orifice  interne  de  la  Matrice  ,  quoyqu  elles 
foicotefFitLivementen  travail?  à  cauie  qu'elles  ont  cet  orifice  fitué 
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fort  haut  vers  le  recîmn  y  ce  qui  fait  que  pour  lors  on  ne  peut  pas 
precifément  prédire  le  temps  de  l'accouchement  j  &  que  même 
on  fê  pourroit  tromper,  ne  croyant  pas  la  femme  êcre  en  travail, {î 
on  n'avoit  égard  aux  autres  fignes  que  nous  avons  déclarez  5  qui 
nous  le  peuvent  faire  connoitre  certainement.  Néanmoins  lors 
que  l'enfant  efl  bien  tourné,  fi  la  femme  effc  véritablement  en  tra-= 
vail ,  on  fent  ordinairement ,  au  travers  de  la  fubflance  de  la  Ma- 
trice, la  tête  de  l'enfant  s'abbaiiïer  peu  à  peu,  &  refiller  afTez  for» 
tement  à  l'attouchement  dans  le  temps  des  douleurs. 

Si  la  femme  qui  eft  en  travail  eil  d'une  habitude  replette ,  il  fera 
fort  à  propos  de  lu  y  tirer  du  fang  du  bras ,  dans  le  temps  que  fon 
pouls  commencera  d'être  fort  élevé  par  l'agitation  du  travail^  car 
par  ce  moyen ,  fa  poitrine  étant  dégagée ,  &  ayant  la  refpiration 
plus  libre,  elle  aura  bien  plus  de  force  à  pouiïer  {q%  douleursen  basj 
ce  qui  fe  fera  fans  aucun  danger ,  d'autant  qu'en  ce  temps  l'enfanc 
étant  prêt  à  fortir,  n'a  plus  de  befoin  du  fang  de  la  mère  pour  fa 
nourriture.  C'eil:  une  chofe  que  j'ay  pratiquée  beaucoup  de  fois 
avec  un  fort  heureux  fuccés.  Outre  cela  cette  évacuation  empê- 
che f  ouvent  que  la  femme  n'ait  quelque  perte  de  fang,  ou  la  fièvre 
après  fon  accouchement  î  en  attendant  l'heure  duquel  elle  fe  pro- 
mènera dans  fa  chambre,  fi  fes  forces  le  permettent  j  &  pour  les  (  on- 
ièrver  il  fera  a^Tez  à  propos  de  luy  faire  prendre  quelque  bon  com- 
ibmmé,  ou  un  œuf  frais,  &  quelques  cuillerées  de  vin  de  temps  era 
temps,  ou  bien  une  petite  rôtie  trempée  dedans  j  fans  ufer  pour  lors 
d'aucuns  alimens  lolides,  ni  boire  avec  tncé,^  des  vins  de  liqueur, 
ou  autres  ,  comme  beaucoup  de  femmes  ont  coutume  de  faire  en 
ce  temps,  par  le  mauviis  confeil  de  leur  Sagefemme ,  qui  croyant 
augmenter  par  ce  moyen  les  forces  de  la  femme  en  travail ,  luy  fait 
boire  pour  lors  du  vin  d'Efpigne,  ou  du  rofolien  telle  abondance  s 
qu'elle  ne  manque  pas  d'avoir  pour  ce  fujet  une  grofTe  fièvre  im- 
médiatement après  fon  accouchement.  On  luy  recommandera, 
fur  tour,  de  fciire  bien  valoir  {t%  douleurs ,  en  retenant  fon  haleine? 
&  pouffant  le  plusfortement  qu'elle  pourra  vers  lebas,dans  le  mo- 
ment qu^elles  luy  prendronr.l  a  Sagefemme  touchera  du  doigt  l'o" 
ri^ce  interne  de  temps  en  temps,  pour  reconnoître  fi  les  eaux  font 
prêtes  à  percer,  &  fi  l'accouchement  les  doit  bien-tôt  fuivre.  Elle 
omdra  autîi  toutes  les  parties  2;enitales  de  quelque  huile  émollien- 
te,  ou  d  axoage,  ou  de  beurre  frais,  fi  elle  voit  qu'elles  ayent  de  la 
peine  à  fe  dilater  s  &  cependant  elle  fe  tiendra  toûiours  proche  de 
la  malade,  afin  d'en  obferver  attentivement  les  geftes,  les  plainteSâ 
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hi  \cs  douîeursj  car  par  ces  chofeson  juge  bien  à  peu  prés  fi  îa  be^- 
gne  s'avance  ,  fans  être  obligé  de  toucher  la  femme  tant  de  fois 
par  bas.  Défunt  Monfieur  Ddacu^ffe  ,  qui  dormoit  fouvent  auprès 
des  femmes  en  travail,  étoit  de  fon  temps  fi  ftilé  à  cela,  qu'il  ne  s'é- 
veilloitordinairemcnt  que  quand  l'enfant  étoit  au  paOage^auquel 
temps  It's  femmes  convertifFent  leurs  plaintes  en  grands  cris,qu'el* 
les  redoublent  fortement ,  à  caufe  des  douleurs  beaucoup  plus 
grandes  &  plus  fréquentes  qu'elles  en  reflentenc. 

La  malade  pourra  aufli  par  intervales  fe  repofer  un  peu  fur  foa 
lit,  pour  reprendre  (ts  forces,  mais  il  faut  prendre  garde  qu'elle  n'y 
foit  pas  trop  long-temps  •  &  c'eft  ce  que  doivent  obferver  princi^ 
paiement  les  petites  trapues  j  car  elles  accouchent  toujours  plus 
difficilement  fi  on  les  laiiTe  couchées  durant  tout  leur  travâil,&  en- 
core d'autant  plus  fi  c'efl;  de  leur  premier  enfant,  que  quand  on  les 
fait  un  peu  promener  par  la  chambre,lcs  foûtenant  defTous  les  bras^ 
s'il  efl:  befoin  ^  à  cauie  que  par  ce  moyen,  la  pefanceur  de  l'enfant , 
quand  la  femme  eft  debout  fait  bien  plutôt  dilater  l'orifice  interne 
de  la  Matrice,  que  lors  qu'elle  eft  couchée;  cela  fait  aufîi  que  leurs 
douleurs  en  font  bien  plus  fortes  &  plus  fréquentes, &  que  leur  tra^ 
vail  n'en  eft  pas  de  beaucoup  fi  long  j  pourvu  qu'on  obierve  bien 
qu'elles  ne  refifentent  aucun  air  froid ,  durant  qu'on  ks  fait  aind 
promener  dans  la  chambre.  Néanmoins  lors  que  les  femmes  com- 
mencent feulement  d'être  en  travail, &  que  leurs  douieurs  font  pe« 
tites  &  lentes, fans  aucune  préparation  des  eaux  de  leur  enfant,  il 
ne  faut  pas  d'abord  les  fatiguer  en  les  faifant  tenir  trop  long- temps 
deboutjcar  fouvent  on  leur  fait  perdre  inutilement  de  la  forte  leurs 
forces  dans  le  commencement  du  travail,enfuite  dequoy  elles  font 
fi  débiles  qu'elles  ont  beaucoup  de  peine  à  faire  valoir  leurs  dou- 
leurs fur  la  fin  :  c'eft  pourquoy  il  eil:  mieux  de  faire  coucher  biert 
chaudement  dans  leur  lit  (es  fortes  de  femmes,  pour  meurir  leur 
travail,  jufques  à  ce  que  les  eaux  de  leurs  enfans  commencent  à  fe 
bien  préparer,  après  quoy  on  les  peut  faire  lever,fi  on  le  juge  à  pro- 
pos ,  pour  augmenter  par  cette  fituation  des  bonnes  douleurs  qui 
leur  viennent  en  ce  temps. 

On  ne  fe  doit  pas  étonner  du  mal  de  cœur ,  ou  du  vomifiement 
qui  furvient  quelquefois  pour  lors  à  la  femme  ^  car  bien  au  contrai- 
re, il  aide  à  poufTcr  d'autant  plus  en  bas ,  &  à  provoquer  les  dou- 
leurs de  l'accouchement.  Nous  avons  parlé  de  la  caufe  de  ce  vo-» 
miiTement  au  chapitre fccond  de ccprtlent  livre,  &  du  fujet  pour 
lequel  il  n'dl  pas  dangereux. 
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Quand  les  eaux  de  Tenfant  font  bien  préparées  &  formées  (  lef- 
quellwS  on  fentira  au  travers  des  membranes  fe  prefenter  à  Porifice 
interne,  de  la  grofTeur  de  toute  fa  dilatation  )  la  Sagefemme  les  doit 
laifler  percer  d'elles-mêmes,  &ne  pas  faire  comme  quelques-unes, 
qui  s'impatientant  de  la  longueur  du  travail, viennent  à  rompre  ces 
membranes  pour  les  faire  écouler.  Mais  croyant  par  ce  moyt^n  bien 
avancer  leur  bjfogne,  au  contraire  elles  la  retardent  ainfi  faifantj 
devant  que  l'enfant  foit  tout-à  fait  au  pallage  5  car  par  l'écoule- 
ment précipité  de  ces  eaux  ,  qui  dévoient  fervir  à  le  faire  glifTer 
avec  plus  de  facilité  ,  il  vient  à  demeurer  à  Çqc  j  ce  qui  empêche 
après  cela, que  les  douleurs  &  les  épreintes  le  puilTent  Ç\  facilement 
poufTer  qu'elles  auroient  fait.  Il  kra  donc  bien  plus  fur  de  les  laif- 
ler percer  d'elles-mêmes^  ce  qu'étant  arrivé,  la  Sagefemme  pour- 
ra ailé  ment  toucher  renfant  à  nud ,  par  la  partie  qu'il  prefentc  la 
première ,  &  rcconnoîrre  avec  certitude  s'il  vient  naturellement , 
c'eil;  à  dire,par  la  tête,  qu'elle  fenrira  dure,  groffe^rond?  &  égale  i 
mais  fi  c'eft  une  autre  partie,  ellet^  uchera  quelque  chofe  d'mégal 
&  raboteux  ,  èc  de  dur  ou  moilafle  ,  plus  ou  moins,  lelon  la  par- 
tie que  celf.  Incontinent  après  cela  elle  fe  dépêchera  de  faire 
coucher  la  femme ,  fi  elie  ne  l'etoit  pas ,  pour  luy  aider  en  fon  ac- 
couchement ,  qui  arrive  pour  l'ordinaire  peu  de  temps  enfuite,  s'ii 
eft  naturel  j  ce  qu'elle  fera  de  la  manière  que  je  le  diray  au  chapitre 
fuivant.  Mais  fi  elle  s'a pperçoit  que  l'enfant  vienne  en  toute  autre 
pofture  qu'en  la  naturelle,  &  qu'elle  ne  fetrouve  pas  a/Tez  capable 
de  faire  l'opération  ainfi  qu'il  eft  requis,  pourfubvenir  au  défaut 
de  la  nature j  &  pour  fauver  parce  moyen  la  merc  &  l'enfant  àa 
péril  de  leur  vie  où  .Is  font  tou^  deux,  elle  mandera  pour  lors,  le 
plus  promp-^emenc  qu'elle  pourra,  un  Chirurgien  peur  la  fecourir, 
qui  foit  adroit  ?  connoillant ,  &  expert  en  c^s  opérations  ,  &  elle 
n'attendra  pas  que  les  chofes  foient  à  l'extrémité,  comme  plufiturs 
font  le  plus  fouvent. 

Il  y  a  certain-s  Sageftmmes  qui  ont  fi  peur  que  \qs  Chirurgiens 
leur  ôtent  leur  pratique,  ou  de  paroîrre  ignorantes  devcuit  eux^ 
qu'elles  aiment  mieux  tout  riiquer,que  de  les  envoyer  quérir  dans 
la  neceffité.  Quelques  autres  font  fi  préiomptueufes  ,  qu'elles 
croyent  êcreaulfi  capables  qu'eux  de  tout  entreprendre.  Il  s^n. 
voit  au rfî,  qui  à  Li  vérité  n'ont  pas  ces  vices^maisquijfiîure  de  con- 
noiilance  &  d'experienceen  leur  art,  efperent  toujours  en  vain  que 
l'enfant  pourra  reprendre  avec  le  temps  une  bonne  fituation,  ac  que 
les  accidens  celleront  (  s'il  plaît  à  Dieu  3  comme  elles  difent  )  &^ 
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quelques-unes  font  malicieufementune  telle  peur,  &  donnent  tant 
d'apprchenfion  des  Chirurgiens  aux  pauvres  femmes,Ies  qualifiant 
de  bouchers  &  de  bourraux  ,  qu'elles  aiment  mieux  quelquefois 
mourir  en  travail,  avec  leur  enfant  dans  le  ventre,  que  de  fe  mettre 
entre  leurs  mains.  Mais  en  vérité,  elles  ne  peuvent  mériter  à  juile 
titre  ce  beau  nom  de  Sagefemme  qu'on  leur  a  donné,  à  ce  que  je 
croy ,  parce  que  la  mère  de  Socrate  ,  qui  avoit  la  réputation  d'être 
le  plus  fagc  de  toute  la  Grèce,  excerçoit  l'art  des  accouchemens  5 
duquel  nom  elles  fe  rendent  tout-à-  fait  indignes,  fi  elles  ne  fe  com- 
portent avec  beaucoup  de  prudence,  &  avec  une  grande  équiié  de 
confcience  en  une  occafion  fi  importante. 

Quand  elles  appelleront  de  bonne  heure  quelqu'un  pour  les  fe- 
courir  au  befoi-U  ,  &  avant  qu'un  enfant  (  comme  il  arrive  tres- 
fouvent  )  foi t  {i  engagé  au  paffagedans  une  mauvaifc  fituation.qu'il 
efl  prerqii'impoffible  de  luy  en  donner  une  autre  ,  fans  faire  une 
extrême  violence  à  la  femme,  qui  eftauffi  caufe  de  la  mort  de  l'en- 
fant ,  bien  loin  pour  lors  de  perdre  leur  réputation,  elles  l'aucrmen- 
teront  par  ce  moyen  ,  d  autant  qu'ainfi  taifant  on  fera  perfuadé 
qu'elles  ont  bien  fçu  reconnoitre  le  danger  en  tant  &  lieu  3  &  le 
Chirurgien  étant  appelle  auffi  tôt  que  la  neceflîté  le  requiert,  ne 
pourra  point  (  fi  ce  n'eft  à  tort  )  trouver  aucun  fujet  de  leur  attri- 
buer la  mauvaife  iuite  de  l'accouchement ,  quand  le  cas  y  échet  5 
dont  leur  confcience  iera  au  (îV  déchargée  ,  parce  qu'en  cette  ren- 
contre, il  y  va  (  ainii  qu'il  |ft  dit)  delà  vie  de  la  mère,  &  de  celle 
de l'erfantjcomme encore  à  fon  égard  de  la  privation  du  Baptême  j 
pour  raifon  de  quoy  il  efl  fruftré  à  jamais  de  la  joui{rance  de  la  Béa- 
titude éternelle.  C  eft  pourquoy  celles  qui  par  leur  imprudence 
ou  méchanceté,  font  cauie  d'un  tel  malheur ,  meriteroient  de  por- 
ter elles- mêmes  la  peine  qu'elles  font  foufFrir  à  ces  pauvres  inno- 
cens.  Auffi- tôt  donc  que  les  eaux  auront  percé  les  membranes,  èc 
que  la  Sagefemme  reconnoîtra  que  l'enfant  ne  vient  pas  bieuj  el'e 
ordonnera  à  la  malade  de  ne  plus  tant  s'efforcer  ,  de  peur  que  le 
faifant  par  ce  moyen  trop  engiger  dans  le  pafTage,  le  Chirurgien 
n'ait  bien  plus  de  peine  à  le  retourner  j  &  elle  l'enyoyera  quérir 
au  plus  vite  pour  y  travailler  félon  qu'il  fera  neceflaire  ;  ce  qu'il 
fera  de  la  manière  que  je  montreray  danslafliitedece  Livre.  Ilcfl 
temps  maintenant,  après  avoir  dit  ce  qu'il  faut  faire  quand  la  fem- 
me efb  en  travail ,  de  faire  connoître  comment  elle  pourra  êtr© 
aidée  êc  foulagée  dans  fon  accouchement  naturel» 
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Cette  Figure  rcprefente  fort  bien  tout  le  globe  de  la  Ma- 
trice 5  qui  eft  feulement  ouvert  en  partie,  pour  faire 
voir  de  quelle  manière  l'enfant  en  fort  dans  laccou- 
chement  naturel. 

A.  A.  A.    Montrent  le  corps  de  la  Patrice, 

B.  B.  ZJ  ne  fortiori  du  ^z^wk  ^  ou  col  de  la  Matrice ,  ouvert  juf que  s  i 

[on  orifice  intertu, 

C.  G.  L'OriJice  interne  ,  qui  ceint  la  tête  de  l'enfant  comme  une  cou- 

ronne ,  pour  raifon  de  quoy-  il  e fi  appelle  le  couronnemento 
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he  moyen  d*  aider  la  femme  en  t  accouchement  naturel  y  mand- 
il  y  a  un  ou  plufieurs  enfans. 

NO  u  s  avons  cy  -  devant  fait  connoître  que  quatre  chofes 
étoient  requifes  en  raccoochement  .  pour  pouvoir  être 
vrayement  dit  légitime  6c  naturelj  fçavoir,qu'il  (oîr  à  terme,  qu'il 
foie  prompt  6c  fans  aucun  fâcheux  accident ,  que  l'enfant  Toit  yu 
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vantj  &  qu'il  vknne  en  bonne  figurcj  ceqii'ayanr  été  reconnu  de- 
voir être  ainfi  ,  après  que  les  eaux  de  l'enfant  auront  percé  d'elles- 
mêmes  leurs  membranes ,  comme  nous  avons  dit ,  on  fera  mettre 
auffi  tôt  la  femme  fur  le  petit  lit  qui  lui  aura  été  préparé  devant 
le  feu  à  cefujet ,  ou  bien  elle  fera  couchée  dans  le  lien  ordinaire  , 
fi  elle  le  délire  3  car  toutes  les  femmes  n'ont  pas  coutume  d'accou- 
cher en  même  pollure.  Les  unes  veulent  que  ce  (oit  en  fe  tenant 
furies  genoux ,  comme  font  certaines  femmes  aux  villages  j  d'au- 
tres étant  de  bout,  &,ayant  feulement  les  coudes  appuyez  fur  quel- 
que oreiller  mis  fur  une  table ,  ou  fur  le  bord  du  lit  j  &  d'autres 
étant  couchées  fur  quelque  matelas  mis  à  terre  au  milieu  de  la 
cliambre  5  mais  le  meilleur  &  le  plus  fur,  efl  qu'elles  foient  accou- 
chées dans  leur  lit  ordinaire,  pour  éviter  l'incommodité  &  l'em- 
barras de  les  y  tranfporter  après  >  auquel  cas  on  le  doit  bien  garnir 
de  matelas  plutôt  que  de  lit  de  plumes ,  y  ajuftant  des  linges  &:  des 
draps  pliez  en  pluficurs  doubles,  &  autres  garnitures  qu'on  rechan- 
gera félon  la  necefficé,  pour  empêcher  que  lefing,  les  eaux  Nan- 
ties immondices  qui  fortent  en  l'accouchement,  ne  viennent  à 
les  incommoder  enfui  te. 

Ce  lit  doit  être  fait  en  telle  façon ,  que  la  femme  ainfi  prête 
i'accoucheryfoit  couchée  fur  le  dos,  ayant  le  corps  de  moyenne 
figure;  c'ell- à- dire^  la  tête  Scia  poitrine  nn  peu  élevées,  &  dételle 
forte  qu'elle  ne  Toit  pas  entièrement  couchée,  ni  tout- à  fait  aflifej 
car  par  cette  fituation  elle  refpirera  plus  à  ion  aife,  &  aura  bien 
plus  de  force  à  faire  valoir  (es  douleurs  s  que  fi  elle  étoit  enfoncée 
dans  fon  lit.  Etant  en  cette  pofture,  elle  écartera  (hs  cuifTes  l'une 
derautre,en  pliant  les  jambes, &  approchant  un  peu  les  talons  con- 
tre les  ftiTes  ,  qui  feront  mcdiocnm:nt  élevées  par  un  petit  oreil- 
ler mis  delTous ,  s'il  efl:  befoin  >  afin  que  le  côccyx ,  ou  croupion ,  aie 
plus  de  liberté  de  fe  reculer  en  arriére  ^  &  les  pieds  feront  appuyez 
contre  quelque  chofe  qui  reffle  5  outre  cela  elle  tiendra  quelque 
perf  mne  de  fes  mains,  afin  de  fe  mieux  roidir  pendant  Ces  douleurs. 
La  femme  ainfi  lituée  proche  du  bord  de  fon  lit  (  auprès  duquel  fe- 
ra la  Sagefemme  qui  par  ce  moyen  aura  plus  de  facilité  pour  luy 
aider  au  befoin  )  prendra  courage,  &  fera  valoir  fes  douleurs  le  plus 
qu'il  luy  fera  poffible ,  en  s'efForçant  de  les  pouffer  en  bas  lorfqu'el- 
les  luy  viendront  5  ce  qu'elle  fera  en  retenant  fon  haleine,  &  s'éprei» 
gnant  de  to.  t  fon  pouvoir,  comme  fi  elle  vouloit  aller  au  baffin  j 
car  par  tels  efforts  le  diaphragme  étant  fortement  pouffé  en  bas  , 
pouireluy-même,  aidé  de i'adion  de  tousies mufcles  du  ventre^ 
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la  Matrice  &  Tenfanc  qui  efl  dedans  3  quoy  faifant ,  elle  fera  con-» 
olée  defaSagefemme ,  6c  priée  de  fupporter  patiemment  fon  mai, 
luy  faifant  eiperer  quelle  fera  bien-tôt  délivrée. 

Il  y  en  a  qui  veulent  aufli,  qu'il  y  ait  pour  lors  queîqu'autre  fem- 
me ,  qui  luy  prelTe  avec  les  mains  les  parties  fuperieures  du  ventre , 
en  poufTant  doucement  l'enfant  en  bas ,  dont  je  ne  fuis  pas  d'avis  1 
d'autant  que  telles  compreflions  feroient  plusnuifibles  que  projfi" 
tables  ,  à  caufe  du  danger  qu'il  y  auroit  de  faire  quelque  contufion 
à  la  Matrice ,  qui  eft  extrêmement  douloureufe  en  ce  temps.  J'ay 
vil  des  femmes  s'êcre  fort  mal  trouvées  cnfuite  ,  pour  avoir  été 
traitées  de  la  manière.  Mais  la  Sagefemme  fe  contentera  feulement 
(  après  avoir  oint  fa  main  d'huile  ou  de  beurre  frais  ,  à  laque' le  elle 
ne  doit  avoir  aucune  bague  ni  aucun  braiî'elet  )  d'aider  à  dilater 
tout  doucement  Torifice  interne  de  la  Matrice ,  en  mettant  l'extré- 
mité de  fes  doigts  à  fon  entrée, êc  \ts  écartant  les  uns  des  autres,dans 
le  moment  que  les  douleurs  prennent,  pour  tâcher  de  faire  avan- 
cer l'enfant ,  en  poullant  peu  à  peu  les  côcez  de  cet  orifice  vers  le 
derrière  de  fa  tête,  oignant  auffi  de  temps  en  teaips  de  beurre  frais 
toutes  ces  parties ,  s'il  en  eft  befoin ,  fans  néanmoins  reïcerer  trop 
fou  vent  ces  ondions, comme  plufieurs  font  par  ignorance,  croyant, 
mais  fans  raifon ,  faciliter  par  ce  moyen  d'autant  plus  l'accouche- 
ment 5  car  en  portant  fi  fouvent  les  doigts  à  l'entrée  de  la  Matrice 
pour  y  introduire  du  beurre,  on  fait  violence  à  la  tête  de  l'enfant 
qui  fe  p refente  ,  &  aux  parties  de  la  femme ,  qui  s'échauffent  &  fe 
tuméfient  pour  cefujet  5  &  on  confume,  ainfi  faifant ,  les  humidi- 
tez  glaireuies  de  ces  parties  ,  qui  y  faifoient  une  onction  naturelle, 
qui  leur  étoit  bien  plus  utile  que  tout  le  beurre  qu'on  y  peut  intro- 
duire. 

Quand  la  tête  de  l'enfant  commence  à  s'avancer  dans  cet  orifi- 
ce interne,  on  dit  vulgairement  qu'elle  eft  au  couronnement,  à  cau- 
fe qu'il  la  ceint  ,  &  embrafle  tout  au  tour  comme  une  couronne  j 
&  quand  elle  eft  fi  avancée  qu'on  commence  d'en  voir  majiifefte- 
ment  l'extrémité  hors  de  la  partie  honieufe ,  on  dit  en  ce  temps  que 
J'enf  int  eftaupalLigej  6c  pour  lors  les  femmes  ,  principalement 
celles  qui  accouchent  de  leur  premier  enfant,  s'imaginent  que  leur 
Sagefemme  (  quoiqu'il  ne  foit  pas  vrai ,  6c  qu'elles  ne  les  touche 
pas  feulement  )  les  blelTe  avec  fes  doigts  ,  comme  fî  elles  écoient 
égratignées  ou  piquées  d'épingles  en  ces  parties,  ce  qui  leur  arrive^ 
à  caufe  de  la  violente  diftenfion  &  lacération  que  leur  y  fait  quel- 
quefoi.s  la  tête  de  l'enfant  par  fa  groifeur. 
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Lorfque  les  chofes  feront  en  cet  état ,  la  Sagefemme  fe  met- 
tra  en  pofture  commode  pour  recevoir  l'enfant  qui  doit  bien-tô» 
venir  i  &  avec  l'extrémité  des  doigts  defes  mains,  dont  les  ongles 
feront  bien  rognez  ,  elle  tâchera  de  repoufTer  doucement  comme 
il  efl  dit ,  ce  couronnement  de  la  Matrice  vers  le  derrière  de  la  tête 
de  l'enfanti  &  au  ffi- tôt  qu'elle  fera  avancée  jufques  à  l'endroit  des 
oreilles  ,  ou  environ,  elle  la  prendra  par  les  deux  cotez  avec  Çts 
deux  mains ,  gliiTant  quelques-uns  de  {&s  doigts  fous  les  mâchoi- 
res j  ce  qu'ayant  fait  en  fe  fervant  de  l't  ecafion  d'une  bonne  dou- 
leur ,  elle  tirera  dans  ce  moment  l'enfant  dehors  j  prenant  garde 
fur  tout  en  ce  temps ,  que  le  cordon  de  l'umbilic  ne  foit  entortillé 
autour  de  fon  col,  ou  de  quelque  autre  partie  j  depeur  qu  elle  ne 
vint  au  ffi  à  tirer  avec  violence  l'arrierefaix,  comme  encore  la  Ma- 
trice à  laquelle  il  eft  attaché  5  ce  qui  feroit  pareillement  caufe 
d'un  grand  flux  de  fang  ,  ou  pourroit  même  faire  rompre  ce  cor- 
don ,  pour  lequel  (ujet  la  femme  feroit  enfuite  bien  plus  difficile- 
ment délivrée.  Il  faut  obferver  auflî  de  ne  pas  toujours  tirer  tout- 
à-fait  diredement  cette  tête  3  car  il  eft  quelquefois  befoin  de  la 
tirer  comme  en  vacillant  un  peu,  6c  l'agitant  légèrement  de  côté 
&  d'autre  ,  afin  que  les  épaules  puilîent  plutôt  &  plus  facilement 
prendre  fa  place  incontinent  après  qu'elle  (era  pafTée  j  ce  qui  fe 
doit  faire  fans  perdre  aucun  temps,  de  peur  qu'étant  lortie,  len-. 
fant  ne  demeure  arrêté  par  leur  largeur  &  grofîeur ,  &  qu'il  ne 
foit  en  danger  d'être  étranglé  5c  fufFoqué ,  étant  ainfi  pris  au  paf- 
fao-e  :  mais  d'abord'  que  les  épaules  feront  dehors,  ayant  coulé 
pour  ce  faire ,  s'il  étoit  befoin  ,  quelques  doigts  au  delTous  desaif- 
ielles  ,  le  refte  du  corps  fortira  fans  aucune  difficulté. 
^  Auffi-tôt  que  la  Sagefemme  aura  tiré  l'enfant  de  la  forte  ,  elle 
le  mettra  iur  le  côté  ,  kiy  tournant  la  face  vers  elle  ,  ^our  éviter 
que  le  fang  &  les  eaux  qui  fortent  immédiatement  après ,  ne  vien-» 
nent  à  l'incommoder,  ou  même  à  le  iufFoquer  en  luy  tombant 
dans  la  bouche  6c  dans  le  nez  ,  comme  il  pourroit  arriver  fi  elle  le 
pofoit  fur  ledos^  enfuicedequoy  elle  délivrera  la  fem.me  accouchée 
de  la  manière  que  j'enfeigneray  au  chapitre  fuivant.  Mais  devant 
cela  elle  prendra  garde  exaucement  s'il  n'y  a  pas  encore  quelqu'au- 
ire  enfant  qui  ioit  relié  dans  la  Matrice  ^  car  il  arrive  affez  Ibuvent 
qu  il  yen  a  deux,  6c  quelquefois  même  davantage  5  ce  qu'elle  pour- 
ra facilement  reconnoîire,  en  ce  que  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment ne  laiiTsnt  pas  de  continuer  après  la  fortiede  l'enfant  ,  ôc  le 
centre  de  la  femme  efl  encore  extrêmement  gros  3  outre  cela  elle 
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en  /èra  tout-à-fait  afïûrée,  fi  mettant  fa  main  à  l'entrée  de  la  Ma» 
trice ,  elle  y  fent  d'autres  eaux  dans  leurs  membranes ,  avec  un  au- 
tre enfant  le  prefenter  au  paflage.  En  ce  cas,  il  faut  bien  te  garder 
de  délivrer  la  femme,  avant  qu'elle  foit  accouchée  de  Ton  deuxiè- 
me enfant,  èc  des  autres  encore,  s'il  y  en  avoit  un  plus  grad  nom- 
bre i  d'autant  que  les  jumeaux  n'ayant  le  plus  fou  vent  qu'un  mê- 
me délivre  pour  tous ,  auquel  il  y  a  feulement  plufieurs  cordons , 
avec  autant  de  (eparations  de  membranes ,  fi  on  venoit  à  le  tirer 
dehors  après  la  (ortie  du  premier  enfant,  les  autres  feroient  en 
grand  danger  de  leur  vie  j  parce  que  cette  partie  leur  tft  abfo'u- 
mentnecelTairetantqu  ils  font  dans  la  Matricei&on  cauferoitpar 
ce  moyen  une  grande  perte  defang  à  la  mère,  C'eft  pourquoy  on 
retranchera  le  cordon  de  l'umbilic  du  premier  forri ,  l'ayant  aupa- 
ravant lié  avec  un  bon  fil,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles ,  de  la  fa- 
çon que  nous  dirons  plus  precifément  cy-aprés  j  &  on  attachera  (on. 
bout  reffcant  avec  un  petit  cordon  à  la  cuifFe  de  la  femme ,  non  pas 
de  peur  qu'il  ne  rentre  dans  la  Matrice>mais  pour  empêcher  qu'el- 
le n'en  foit  incommodée  en  luy  pendant  entre  les  cuilTes  j  faifanc 
aufîî  une  autre  ligature  à  fon  extrémité,  pourenpecher  que  le 
lang  n'en  forte  3  après  quoy  ayant  ôté  cet  enfant ,  on  ne  fera  au- 
cune difficulté  de  rompre  aufli-tot  les  membranes  de  l'autre  en- 
faut ,  pour  en  faire  écouler  les  eaux  (  au  cas  qu'elles  ne  le  fulTent 
pas  encore  )  parce  que  le  premier  ayant  fait  le  paiïage ,  on  accélère 
par  ce  moyen  la  fortie  du  fécond  ,  dont  on  aura  foin  de  Taccou- 
cher,  obfervant  toutes  les  mêmes  circonftances  qu'au  premier 
fortij  ce  qu'étant  fait ,  on  la  pourra  fûrement  délivrer  comme 
nous  dirons  au  chapitre  fuivant ,  après  que  nou5  aurons  d  claré 
nôtre  penfèefur  la  queflion  qu'on  nous  a  fouvent  faite  à  l'occa- 
iion  de  la  nailTance  des  enfans  jumeaux  5  pour  fçavoir  lequel  des 
deux  doit  être  réputé  l'aîné ,  entre  celuy  qui  naît  le  premier ,  èc 
celuy  qui  vient  enfuite. 

Ceux  qui  admettent  la  fuperfecation  ,  croyent  que  le  droit  d'aî- 
nelTe  devroit  appartenir  à  ceiuy  qui  naît  le  dernier,  comme  ayant 
été  le  premier  engndré  au  fond  de  la  Matrice-,  d'où  il  ne  peut  pas 
fortir  que  l'autre  n'en  ait  été  mis  dehors.  Maisj)our  moy  qui  ne  luis 
pas  bien  perfuadé  que  la  luperfetation  fe  puiiïe  faire  ,  je  croy  que 
celuy  des  jumeaux  qui  naît  le  premier, doit  tou  ours  avoir  le  droit 
d'aîneffe,  comme  Efaii  avoit  par  fa  nailFance  à  l'égard  de  fon  frère 
Jacob,  étant  tous  deux  enfans  jumeaux  de  Rebecca  femme  ai- 
faac ,  ainli  qu'il  eft  écrit  au  zj.  chap.  de  la  Gcnefe, 


Chapitre      VII  ï; 

La  manière  de  délivrer  la  femme  en  t  Accouchement  naturel. 

LA  plupart  des  animaux ,  après  avoir  mis  leurs  petits  hors  de 
leur  ventre,  ne  jettent  rien  que  quelques  eaux ,  &  les  mem* 
branes  qui  les  en veîoppoient  ?  mais  ia  femme  a  un  arrierefaix  qu'el- 
le doit  vuider  après  fon  accouchement ,  comme  chofe  alors  tout- 
â-fait  inutile  &  incommode  :  C'eft  pourquoy  aufîî-tôt  que  l'en- 
fant fera  hors  de  la  Matrice  i  avant  même  que  de  luy  noiier  6c 
coLiper  le  cordon  de  l'umbilic  ,  de  peur  qu'elle  ne  vienne  à  ie  re>- 
fermer,  il  faut  fans  perdre  aucun  temps  délivrer  Paccouchée  de 
cette  malTe  charnue ,  qui  etoit  deftinée  pour  fournir  du  fang  pour 
la  nourriture  de  l'enfant,  pendant  qu'il  étoit  dans  la  Matrice,  êc 
qu'on  appelle  en  ce  ttmps  avec  aflez  de  raifon  arrierefaix  ,  parce 
qu'il  vient  après  l'enfant ,  &  qu'il  eft  comme  un  autre  faix  à  la 
femme }  ou  délivre,  parce  qu'écantiorti,  elle  eft  tout-à-fait  déli- 
vrée. Pour  ce  faire ,  la  Sagefemme  ayant  pris  le  cordoujen  fera  un 
ou  deux  tours  à  deux  doigts  d€  fa  main  gauche  joints  enfemble  ^ 
afin  de  le  tenir  plus  ferme  j  de  laquelle  pour  lors  elle  le  tirera  mé- 
diocrement j  ou  bien  elle  le  prendra  de  cette  même  main  gauche 
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avec  un  linge  fec,  afin  qu'il  ne  gliiïe  pas  entre  {ts  doigts  j  &  de  Ja 
main  droite  elle  le  prendra  fimplement  au  defTus  de  la  gauche  , 
tout  proche  de  la  partie  honteufe,  tirant  pareillement  avec  elle 
fort  doucement,  en  appuyant  cependant  le  bout  de  deux  doigts 
joints  enfemble ,  ou  feulement  celuy  du  doigt  indice  de  cette  mê- 
me main, étendu  &  porté  a  l'entrée  du  njagmaÇur  ce  cordon  félon 
fa  longueur  ,  comme  on  peut  voir  en  lati  gure  qui  eft  icy  repre- 
fentécj  obfervant  aulli  toujours ,  pour  rendre  la  chofe  plus  ailée, 
de  tirer  &  appuyer  principalement  vers  le  côté  ou  l'arriercfaix  cft 
moins  adhèrent ,  êc  de  ne  pas  prendre  le  cordon  recouvert  àts 
membranes  de  l'enfant ,  qui  pendent  quelquefois  au  dehors  après 
la  fortie  de  l'enfant,  &  qui  revêtant  ce  cordon^  empêchent  qu'on 
ne  lepuifle  tenir  fi  ferme,que  quand  on  le  tient  feul,  à  caufeque  \qs 
membranes  font  qu'il  gliiTe  facilement  dans  les  mains  j  ce  qui  ar- 
rive ordinairement  aux  acconchemens,  où  les  membranes  des  eaux 
fe  font  fort  avancées  hors  du  palTage  devant  que  de  (e  rompre. 

Il  faut  bien  prendre  garde  fur  tout  de  ne  pas  tirer  &  traiter  avec 
trop  de  violence  le  cordon,  de  peur  que  venant  à  fè  rompre,  com- 
me il  fait  quelquefois,  tout  proche  de  l'arrierefaix ,  on  ne  foit 
obligé  de  porter  enfuite  la  main  dans  la  Matrice ,  pour  délivrer  la 
femme  ^  ou  bien  même  que  la  Matrice  ,  à  laquelle  cet  arrierefaix 
eft  quelquefois  très  fortement  attaché ,  ne  foie  attirée  avec  luy  au 
dehors  ,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  à  quelques  perfonncs  que  je  connois  1 
comme  aulîî  qu'en  étant  feparé  avec  trop  grand  elFort ,  il  ne  fur- 
viennc  au  même  moment  une  exceffive  perte  de  fang  ,  qui  feroit 
certainement  d'une  dangereufe  fuite.  On  obfervera  donc  bien  pour 
ces  raifons  de  l'ébranler, &  tirer  doucement  &  peu  à  peu, de  la  ma- 
nière que  nous  venons  de  dire  >  pendant  quoy ,  pour  en  faciliter 
d'autant  plus  aifément  l'expulfion  ,  la  femme  foufflera  fortement 
dans  une  de  fes  mains  fermée ,  de  la  façon  qu'elle  feroit  dans  l'em- 
bouchure d'une  bouteille  ,  pour  fçavoir  {1  elle  n'efl  pas  caiîëe  5  ou^ 
fe  ferrant  exadement  elle-même  le  nez,  fera  des  efforts  comme 
pour  fe  moucher  5  ou  bien  elle  mettra  un  de  fe  doigts  au  fond  de 
îa  bouche ,  comme  pour  s'exciter  à  vomir  j  ou  elle  s'épreindra  de 
même  que  fi  elle  vouloit  aller  à  la  felle ,  pouffant  toujours  en  bas^ 
en  retenant  fon  haleine ,  comme  elle  faifoit  pour  mettre  fon  en-- 
fant  dehors.  Tous  ces  mouvemens  &  cqs  différentes  agitations 
produifent  le  même  effet ,  &  font  détacher  6c  expuifent  1  arrière» 
îaix  de  la  Matrice. 

Outre  l'obfervation  de  toutes  ces  circonftances ,  s'il  ferencon:, 
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troit  une  plus  grande  difficulté  à  la  chofe,  on  pourra  au  befoin, 
après  avoir  reconnu  de  quel  côté  cet  arrierefaix  efl  fitué ,  com- 
mander à  une  Garde  bien  avifée,de  prelTer  légèrement  avec  le  plat 
de  fa  main  le  ventre  de  l'accouchée ,  la  menant  doucement  en  bas 
comme  par  manière  de  fridion ,  &  ayant  égard  fur  tout  à  ne  le 
pas  faire  trop  rudement.  Mais  fi  pour  tout  cela  on  ne  peut  encore 
l'avoir,  on  fera  obligé  de  porter  la  main  dans  la  Matrice  pour  l'en 
détacher ,  &  l'en  tirer  de  la  fa(^on  que  je  diray  au  chapitre  fuivanr, 
où  je  montreray  la  manière  de  le  tirer  quand  le  cordon  en  efl: 
rompu. 

Aulîî-tôt  qu'on  aura  délivré  l'accouchée,  &  fait  fortir  l'arrie- 
refaix  de  la  forte,  on  doit  bien  confiderer  s'il  cft  tout  entier,  ôC 
prendre  garde  qu'il  n'en  refte  aucune  portion  dans  la  Matrice,  ni 
de  (qs  membranes ,  ou  quelques  caillots  de  fang  ,  lefquels  on  doit 
aulîî  tirer  dehors,  car  ils  feroient  enfuite  caufe  de  très-grandes  dou- 
leurs par  leur  rétention  j  &  fi  la  femme  s'étoit  plainte  durant  fa 
groiïefle  de  quelque  douleur ,  dureté ,  ou  pefanteur  extraordinai- 
re de  ventre,  plus  grande  en  un  endroit  particulier  du  ventre  qu'en 
l'autre  ;  on  examinera  encore  s'il  n'eft  point  refté  en  fa  Ma- 
trice quelque  corps  étrange  en  manière  de  mole  ou  faux- germe  , 
afin  de  le  tirer  dans  ce  même  temps.  Enfuite  de  cela  on  longera 
aux  chofes  necefFairesà  la  mère  &  à  l'enfant,  qui  font  en  cet  état, 
dont  nous  ferons  mention  en  leur  lieu. 

Quand  la  femme  a  deux  enfans ,  on  la  délivrera  de  la  même 
façon  que  fi  elle  n'en  avoit  eu  qu'un  5  obfer vaut  feulement,  pour 
les  raifons  que  nous  avons  fait  remarquer  au  précèdent  chapitre , 
de  ne  le  pas  faire  devant  que  tous  les  enfans  foient  fortis  j  après 
quoy  on  le  pourra  fans  aucun  danger ,  en  ébranlant  &  tirant  tou- 
jours doucement,  tantôt  un  des  cordons ,  tantôt  l'autre  3  &  quel- 
quefois tous  deux  enfemble,  &  ainfi  alternativement  tant  que  tout 
vienne,  y  procédant  comme  j'ay  dit  cy-defTus  j  obfervant  toute- 
fois en  tirant  de  la  forte  ct^  cordons ,  de  faire  toujours  précéder 
un  peu  celuy  de  l'enfant  qui  eft  le  premier  forti ,  afin  que  par  ce 
moyen  l'arrierefaix  auquel  il  efl  attaché  ,  foit  plus  aifément  tiré 
hors  de  la  Matrice. 

Lorfque  l'enfant  vient  naturellement ,  la  femme  accouche ,  & 
efl  délivrée  avec  fort  peu  d'aide ,  en  s'y  comportant  de  la  maniè- 
re que  j'ay  enfeignée  dans  ces  deux  derniers  chapitres  5  de  quoy 
les  moindres  Sagefemmes  font  capables,  &  fouvcnt  même  faute 
d'elles ,  une  fimple  Garde  y  peut  fuppléer.  Mais  il  y  a  bien  d'au- 
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très  chofes  à  faire  quand  l'accouchement  cft  contre  nature  5  car 
pour  lors  Tadreflè  &  la  prudence  du  Chirurgien  expert  y  font 
le  plus  fouvcnt  requifes.  C'eft  de  quoy  nous  allons  maintenant 
traiter  dans  toute  la  fuite  de  ce  deuxième  Livre. 


Chapitre    IX. 

De  la  manière  de  tirer  l' arrière  faix  reflê  dans  la  Afatrice  après 
que  le  cordon  efl  rompu. 

ON  peut  mettre  la  manière  prefente  de  faire  l'extraâ:ion  d^e 
l'arrierefaix  ,  au  nombre  des  accouchemens  contre  nature  à 
caufe  qu'il  ne  fuffit  pas,  afin  que  l'accouchement  foit  dit  naturel  , 
que  l'enfant  foit  bien  forti  5  car  il  faut  encore  que  la  femme  foit 
bien  délivrée  de  fon  arrierefaix.  A  l'égard  de  l'enfant ,  celuy.-cy 
peut  bien  être  dit  naturel ,  d'autant  qu'il  n'a  plus  befoin  de  cette 
partie  au  ffi- tôt  qu'il  eft  hors  de  la  Matrice  5  mais  quant  à  la  mère, 
il  luy  efl  tout-à-fait  contre  nature.  Nous  parlerons  donc  en  pre- 
mier lieu  de  ce  fâcheux  accouchement,  parce  qu'il  participe  du 
naturel ,  comme  nous  venons  de  dire  du  côté  de  l'enfant ,  qui  n'y 
cft  en  aucun  péril ,  à  caufc  qu'il  efl  déjà  forti  j  après  quoy  nous 
traiterons  de  ceux  aufquels  la  mère  bL  l'enfant  font  en  tres-»grand 
danger  5  s'ils  n'y  font  promptement  ôc  adroitement  fecourus. 

J'ay  déjà  montré  au  chapitre  précèdent ,  comme  on  doit  dé- 
livrer la  femme  qui  accouche  naturellement ,  auquel  on  peut  re- 
courir pour  en  voir  la  méthode  :  Mais  quelquefois  îa  Sagefemme 
le  voulant  faire ,  vient  à  rompre  le  cordon  de  l'umbilic  en  le  tirant 
trop  fort  5  ou  à  caufe  qu'il  efl  quelquefois  fi  foible,  &  d'autres  fois 
même  fi  corrompu  ,  quand  l'enfant  eft  mort,  que  le  peu  qu'on  y 
touche  en  tirant,  le  fait  quitter  prife,  ôc  feparer  tout  proche  de  l'ar- 
rierefaix ,  qui  refte  enfuice  dans  la  Matrice  -,  ou  pour  y  eftre  trop 
adherentj  ou  à  caufe  de  la  foibkiTe  de  la  femme  qui  n'a  pas  la  force 
de  l'expulfer  au  dehors,  pour  avoir  été  extrêmement  débilitée  par 
la  longueur  d'un  laborieux  travail  5  ou  parce  que  ne  l'ayant  pas  ti- 
ré promptement  après  l'accouchement,  la  Matrice  s'eft  tellement 
refermée,  qu'elle  ne  lui  peut  plus  donner  paflage,  laquelle  ne  peut 
auffi  être  dilatée  pour  ce  fujet ,  fi  cen'efi:  avec  une  grande  difficul- 
té 5  car  elle  demeure  à  fec ,  quand  les  glaires  &  hs  humiditez  na- 
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turelles  qui  ont  coutume  de  fortir  dans  l'accouchement,  font  écou- 
lées il  y  a  déjà  long- temps. 

J'ay  fouvent  remarqué  que  les  arrierefaix  qui  font  fort  épais  , 
&  principalement  ceux  qui  font  comme  fcyrrheux ,  (ont  bien  plus 
difficilement  tirez  de  la  Matrice ,  que  ceux  dont  la  fubltance  eft 
molle,  &qui  n'ont  qu'une  médiocre  épailTeur,  qui  les  rendant  plus 
pliables  que  les  autres  ,  leur  permet  de  s'enfiler  plus  facilement 
dans  le  pafTage ,  lors  qu'on  tire  leur  cordon  ,  devant  qu'il  foit  fe- 
paré  de  leur  maiîe  :  Et  j'ay  auiTi  obfervé  que  les  cordons  qui  font 
fronfez ,  quelque  gros  qu'ils  foient ,  font  bien  plus  fujets  à  fe rom- 
pre en  les  tirant  pour  délivrer  la  femme ,  que  les  autres. 

Puifquc  c'eft  une  vérité  qui  ne  reçoit  point  de  doute,  que  l'ar- 
rierefaix  demeuré  dans  la  Matrice  après  la  fortie  de  l'enfant,  eft  un 
corps  étrange,  qui  feroit  capable,  en  y  reftant,  de  caufer  la  mort  à 
la  femme  ,  nous  devons  faire  en  forte  qu'il  n'y  fejourne  aucune- 
ment ,  s'il  eft  poffible.  C'eft  pourquoy  ayant efîàyé  de  la  délivrer, 
comme  nous  avons  montré  au  fufdit  chapitre ,  fi  le  cordon  vient  à 
fe  rompre ainfi  proche  de  Tarrierefaix,  il  faut  auflî  tôt,  devant  que 
la  Matrice  fe  foit  refermée,  porter  la  main  dedans,  qui  foit  bien 
ointe  d'huile,  ou  de  beurre  frais,  &  qui  ait  les  ongles  des  doigts  ro- 
gnez fort  prés ,  pour  l'en  feparer  doucement  avec  elle ,  &  le  tirer 
dehors  avec  les  grumeaux  de  fang  qui  y  peuvent  être.  Quand  le 
cordon  de  i'umbilic  n'cft  point  rompu  ,  il  nous  conduit  facilement 
en  le  fuivant  de  la  main ,  au  lieu  où  cet  arrierefaix  eft  fitué  >  mais 
l'étant,  &  ayant  tout-à-fait  quitté  prife ,  nous  n'avons  plus  ce  gui- 
de 5  pour  lequel  fujet  on  doit  bien  prendre  garde  pour  lors  à  ne  pas 
fe  tromper  ,  en  prenant  une  partie  pour  l'autre  3  comme  j'ay  vu 
faire  une  fois  aune  Sagefemme,  qui  croyant  tirer  l'arrierefaixainft 
refté  dans  la  Matrice,  tiroit  fortement  la  Matrice  même,  tenant 
avec  la  main  fon  orifice  interne ,  qui  eft  ordinairement  fort  pen- 
dant &  allongé  dans  le  col  de  la  Matrice  auffi-tôt  que  l'enfant  en 
eft  forti  :  Mais  voyant  que  tous  les  efforts  qu'elle  faifoit  ne  fer- 
voient  qu'à  faire  extrêmement  foulFrir  la  pauvre  malade  ,elle  fut 
contrainte  de  me  céder  fa  place,  &  d'avouer  qu'elle  n'en  pouvoit 
pas  venir  à  bout  ,  quoiqu'elle  fe  fût  auparavant  témérairement 
vantée  d'être  plus  capable  en  fon  Arc  qu'aucun  Chirurgien. 

Auiîî-tôcdonc  qu'on  aura  porté  la  main  ,  comme  j'ay  dit  ,  dans 
la  Matrice  vers  fon  fonds ,  on  y  trouvera  l'arrierefaix ,  qu'on  con- 
noîtra  par  un  grand  nombre  de  petites  inégalitez  qu'y  font  tou^ 
jpurs  les  racines  de§  vai-ilTeaux  umbilicaux  du  coté  qu'ils  y  vim^ 
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îient  aboutir ,  lefquelles  le  feront  aifément  diftinguer  d'avec  la 
Matrice ,  s'il  y  eft  encore  adhèrent.  Mais  fi  on  le  trouve  entière- 
ment détaché  delà  Matrice ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  le  tirer  quand 
ou  aura  la  main  dedans  j  ôc  s'il  y  eft  adhèrent ,  ayant  reconnu  de 
quel  côté  il  Teft  moins  ,  on  commencera  par  cet  endroit  à  le  fé- 
parer  tout  doucement,  en  mettant  pour  ce  Tujet  quelques  doigts 
entre  la  Matrice  êc  la  partie  de  l'arrlerefaix  qui  en  eft  un  peu  dé- 
tachée, quoy  faifant,  le  relie  fe  détachera  bien  mieux j  ce  qui  fe  fait 
de  même  que  nous  le  pouvons  concevoir  par  l'exemple  d  une  carte 
collée  contre  quelque  chofe  y  car  elle  en  eft  bien  plus  facilemenb 
feparée,  fi  elle  eft  tirée  par  l'endroit  ou  elle  commence  à  fe  déta- 
cher, quefielleeftprifeparceluy  où  elle  eft  tout-à-fait  jointe.  On 
continuera  donc  à  prendre  ainfi  peu  à  peu  l'arrlerefaix  jurques  à 
ce  qu'il  foit  entièrement  détaché ,  après  quoy  on  le  tirera  dehors  5 
prenant  bien  garde  à  n'y  pas  aller  trop  rudement ,  &  obfervant  ce- 
pendant ,  fî  on  ne  peut  pas  faire  autrement,  de  lai  (Ter  plutôt  queU 
que  légère  portion  de  cet  arrierefaix ,  que  d'écorcher  ou  égrati- 
gner  la  moindre  partie  de  la  fubftancede  la  Matrice  3  de  peur  qu'il 
n'y  furvînt  grand  flux  de  fang,  ou  une  inflammation  &  gangrène, 
dont  la  mort  s'enfuivroit ,  fe  gardant  bien  auffi  de  ne  le  pas  tirer 
trop  fortement  avant  qu'il  foit  tout- à- fait  feparé  5  afin  de  ne  pas 
amener  la  Matrice  avec  luy ,  &  le  confervant  autant  entier  que  le 
pourront  permettre  cqs  reflexions  ,  pour  le  montrer  enfuite  aux 
aiîîftans,  &  leur  faire  connoître  que  l'opération  aura  été  bien  fai- 
te. Mais  le  plus  fouvent  ce  n'eft  pas  tant  l'adhérence  de  l'arrlere- 
faix à  la  Matrice,  qui  le  retient  ainfi  au  dedans ,  que  c'eft  la  ftule 
contradion  de  fon  orifice  interne,  en  la  partie  intérieure  duquel  il 
fe  fait  quelquefois  immédiatement  après  la  fortie  de  l'enfant  ,  un 
fort  étranglement  ,  femblable  à  celuy  qu'on  voit  au  milieu  d'une 
callebafle  j  car  cet  orifice  n'étant  pas  dilaté  à  proportion  de  la 
grofteur  du  corps  de  l'arrierefaix,  l'arrête ,  &  ne  luy  pouvant  pas 
donner  paflage  ,  fait  fouvent  rompre  6ç  détacher  entièrement  le 
cordon  de  l'umbilic. 

Lors  que  le  Chirurgien  fera  mandé ,  fi  la  Matrice  n'eft  pas  afîez 
ouverte  pour  y  pouvoir  mettre  fa  main  dans  l'abord,  il  oindra  auffî- 
tôt  d'axonge  les  parties  génitales  de  la  femme,  afin  qu'il  les  puifle 
plus  facilement  dilater  ^  après  quoy  il  l'y  introduira  petit  à  petit , 
fans  néanmoins  ufer  de  grande  violence,  ou  bien  feulement  deux 
ou  trois  de  ^qs  doigts,  avec  lefquels  il  prendra  une  portion  du  corps 
de  l'arrierefaix  qui  fe  prefente  prefque  toujours  à  l'orifice  interne^ 
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&  tirera  doucement,  &Lm  peu  obliquement  de  côté  &  d'autre  ce 
qu*il  en  tient ,  tâchant  toujours ,  en  eonfervant  fa  premrere  prife 
fans  la  rompre,  autant  qu'il  le  pourra  faire ,  d'en  reprendre  une  au- 
tre plus  avant,  à  proportion  qu'il  fait  avancer  peu  à  peu  le  corps  de 
l'arriercfaix  ,  faiiant  toujours  en  iorte  que  dans  la  prife  qu'il  tien- 
drai! y  ait  une  partie  de  fes  membranes  j  car  s'il  tiroit  feulement  la 
fubftance  fpongieufe  de  i'arrierefaix  ,  elle  ne  manqueroit  pas  de 
fe  rompre  par  morceaux,  à  caufe  de  fon  extrême  mollefle  j  6c  ce- 
pendant la  femme  de  fon  côté  contribuera  beaucoup  à  cette  dila- 
tation: comme  aufîi  à  l'expulfion  de  l'arrierefaix  ,  fi  elle  pouffe  for- 
tement en  bas,  retenant  fon  haleine,  &  s'excitant  à  vomir  ou  à  éter- 
nuer ,  &  faifant  les  autres  chofes  dont  nous  avons  fait  mention  au. 
précèdent  Chapitre. 

Mais  fi  pour  tout  cela  elle  ne  peut  vuider  cette  arrierefaix  3  &;  il 
fa  Matrice,  à  caufe  qu'elle  efl:  trop  enflammée,  ne  peut  être  affez 
dilatée  pour  l'aller  quérir  fans  violence,  ou  s'il  y  eft  tellement  ad- 
hèrent qu'il  n'en  puiffe  être  feparé  ,  pour  lors,afin  d'éviter  un  plus 
grand  mal>on  commettra  l'opération  à  la  nature,Iuy  aidant  par  le 
moyen  des  remèdes  qui  le  feront  fuppurer.  Pour  ce  fujet  on  fera 
des  injedions  dans  la  Matrice  avec  la  decodion  des  mauves ,  gui- 
mauves ,  pariétaire,  &  graine  de  lin  3  dans  laquelle  on  ajoutera  de 
l'huile  d'amandes  douces ,  ôc  de  l'huile  de  lis  ,  ou  un  bon  morceau 
de  beurre  frais.  Cette  injedion  la  lénira  &  tempérera ,  &  en  l'hu* 
medant  &  amolliffant,  rendra  fon  orifice  plus  facile  à  fe  dilater,  & 
aidera  par  lafuppuration  qu'elle  fera  de  l'arrierefaix,  à  le  détacher 
plus  facilement.  Pour  en  procurer  encore  plutôt  l'expulfion ,  il 
faudra  donner  à  la  femme  quelque  clyftere  un  peu  fort,  afin  que  les 
épreintes  qu'elle  fera  pour  aller  à  la  felle,  le  luy  puiffent  faire  vui- 
der 3  ce  qui  arrive  à  plufieurs,  qui  le  rendent  dans  le  baffin,  &  quel- 
quefois même  îorfqu 'elles  n'y  fongent  pas. 

On  peut  aulîî  en  ce  tempSj  pour  éviter  que  la  fièvre  ne  furvienne, 
comme  elle  a  accoutumé ,  &  beaucoup  d'autres  accidens ,  luy  tirer 
du  fang  du  bras  ou  du  pied  ,  félon  qu  il  fera  jugé  plus  à  propos  & 
neceffaire  j  êc  cependant  il  faut  principalement  fortifier  la  femme, 
pour  empêcher  que  les  vapeurs  fétides  &  cadavereufes  provenant 
de  la  pourriture  de  l'arrierefaix ,  ne  (e  communiquent  aux  parties 
nobles  3  ce  qu'on  fera  par  de  bons  cardiaques ,  dclquels  on  luy  fera 
ufer  fouvent  ^  non  pas  compofez  de  ces  confediens  de  theriaque  , 
de  micridat,0u  d'autres  de  pareille  nature,  dont  on  ne  peut  donner 
aucune  raifon  qu'en  admettant  leurs  facukez  fpccifiques ,  où  plu- 
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tôt  imaginaire  3  lefquelles  chofes  font  plus  propres  à  faire  vomir 
qu'à  conforter  le  cœur.  Mais  les  véritables  cardiaques  qu*on  luy 
donnera ,  feront  de  ceux  qui  font  bonne  nourriture,  6c  qui  en  me  - 
me  temps  réjouïflent  i'eftomac ,  fans  le  dégoûter,  comme  font  ces 
fortes  de  drogues ,  qui  ne  font  bonnes  que  pour  ceux  qui  les  ven- 
dent i  car, comme  PUrie  nousenfeigne  très-bien  au  i.  chap.  du  10, 
liv.  defon  Hift.  Nat.  parlant  de  ces  precieufes  compofidons,  6c 
principalement  de  la  theriaque  :  Ofie-Matio  anis,^  poruntofa  fcien- 
ti£  veaditatio  manifefia.  eft.  Ce  n'efl  autre  chofe  qu'une  oflentatîon 
de  l'art,  &  une  prodigieufe  vanité  manifefte  d'une  fcience  ridicule. 
Ac  ne  ip(t  quidcm  ilLim  novere ^  laquelle  n'effc  pas  même  connue  de 
ceux  qui  l'ordonnent,  comme  il  le  prouve  fort  bien  par  plufieurs 
raifons  qu'il  allègue  en  ce  même  chapitre.  Néanmoins  il  y  a  à.t& 
perfonnes  tellement  infatuées  de  ces  forces  de  remèdes  (  qui  dans 
la  vérité  fervent  plutôt  d'empêchement  à  la  nature  )  qu'elles  ne 
croiroient  pas  bien  guérir  fi  on  ne  leur  en  ordonnoit  :  Mais  ,  qui 
njult  decîfi ,  decipi^tur  j  c'eft-à-dire  en  bon  françois  ,  qui  Voudra 
être  trompé  foit  trompé. 

On  préférera  donc  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire  ,  de 
donner  à  la  femme  des  bouï:lons  confommez  faits  avec  chairs  de 
veau  &  de  volaille,  dans  lefquels  on  mettra  le  jus  d'une  orange  de- 
vant que  de  les  luy  faire  prendre;  elle  pourra  auiîl  boire  un  peu 
de  limonade,  ou  de  l'orangeade  3  ou  bien  on  mêlera  dans  fa  ptifane 
ordinaire  un  peu  de  fyrop  de  limon,  ou  de  celuy  de  grenade  (  car  ces 
fyrops  qui  font  très  agréables  au  goût ,  font  fort  propres  à  réjouir 
Teftomac ,  ôc  fortifier  le  cœur  contre  les  vapeurs  malignes,  d'au- 
tant qu'ils  refiftent  à  la  pourriture  des  humeurs  )  ou  même  on  luy 
fera  prendre  de  temps  en  temps  (  fi  elle  étoit  débile  &  fans  fièvre 
confiderable  )  quelque  peu  de  bon  vin  bien  trempé  ,  lequel  nous 
pouvons  dire  être  le  meilleur  ôc  le  plus  naturel  de  tous  les  cardia- 
ques. Au  furplus  on  fera  d'autres  remèdes  félon  les  accidens  qui 
furriendront,  à  caufe  de  la  rétention  de  l'arrierefaix ,  tâchant  toû. 
jours  de  le  faire  fortir  le  plutôt  qu'on  pourrajcar  tant  qu'il  demeu- 
rera dans  la  Matrice ,  la  femme  y  reflentira  continuellement  une 
grande  pefanteur,  &  de  grandes  douleurs  prefque  femblables  à  cel- 
les qui  précedoient  l'enfantement  ,  quand  même  il  n'y  en  feroit 
refté  qu'une  portion  j  6c  jufques  à  ce  qu'elle  ait  tout-à- fait  vuidé  ce 
corps  étrange,elle  réitérera  toujours  lès  efForts,qui  néanmoins  luy 
feront  vains,  files  chofes  n'v  font  bien  difpofées  auparavant.  Mais 
d'autant  plus  que  l'arrierefaix  ainfi  retenu  eft  petit,  d'autant  plus 
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difficilement  peut-il  ajGTez  fouvent  être  jette  dehors  j  à  eaufé  que 
l'impulllon  que  la  femme  peut  faire  de  fa  part  en  s'épreignant,n'efl 
pas  il  grande,  quand  le  corps,  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice,  efl 
petit ,  que  quand  il  effc  d'une  grofTeur  confiderable  j  car  pour  lors 
elle  eft  bien  plus  fortement  poulTëe  &  compriméer^outre  cela,  c'ell 
qu'il  en  arrive  de  même  qu'aux  fruits  qui  fe  détachent  &  qui  tom- 
bent d'eux  mêmes  de  l'arbre  quand  ils  font  meurs ,  &  qui  au  con- 
traire en  font  difficilement  feparez  lors  qu'ils  font  encore  verts  : 
C'cft  ce  qui  Bit  que  la  femme  qui  avorte  eft  fouvent  bien  plus 
difficilement  délivrée,  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

Il  y  a  beaucoup  de  Sagefemmes,  qui,  après  avoir  rompu  le  cor- 
don de  la  façon  dite  cy  deiïus,  laiflent  fouvent  leur  befogne  impar- 
faite, &  remettent  le  refte  à  l'œuvre  de  nature;  &  quelquefois  auffi 
les  pauvres  femmes  meurent,  à  caufe  des  grands  accidens  qui  arri- 
vent ordinairement  avant  l'entière  fuppuration  de  l'arrierefaix 
ain/i  retenu.  Mais  fi  elles  veulent  éviter  ce  malheur  ,  lorfqu'elles  fe 
rencontrent  en  pareille  occafion,il  faut  qu'elles  faftent  leur  poffi- 
ble  de  délivrer  auffi  -  tôt  la  femme,  comme  nous  avons  dit  3  ou  il 
elles  ne  s'en  fentent  pas  capables,  parce  qu'il  faut  porter  la  main 
dans  la  Matrice  pour  le  faire,  ce  qui  eft  plutôt  le  fait  du  Chirur- 
gien ,  qui  en  a  une  parfaite  connoiftance ,  elles  doivent  le  mander 
promptement ,  afin  qu'il  trouve  lieu,  n'étant  pas  encore  tout-à- 
fait  refermé,  d'y  introduire  la  fienne^  car  plus  elles  differeroientj,. 
d'autant  plus  la  chofe  feroit-elle  après  difficile. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  bien  aftez  de  hardicfle  pour  entrepren* 
dre  cette  opération  3  mais  faute  d'indu ftrie  6c  de  connoilTancc  ne- 
celîaire,  elles  n'en  peuvent  pas  venir  à  bout ,  &  laifîent  parfois  la 
chofe  en  pire  état  que  fi  elles  n'y  eufîènc  pas  touché  ,  comme  il 
ëtoit  arrivé  à  une  femme  du  Fauxbourg  S.  Marcel ,  que  je  fus  déli- 
vrer trois  jours  après  avoir  été  accouchée  à  demi  -  terme  par  une 
Matrone  du  même  Fauxbourg,  fur  la  requifition  que  m'en  fit  Mon- 
fieur  Bejfier ,  mon  Confrère,  qui  me  conduifit  &  accompagna  chez 
elle  3  où  étant  y  je  trouvay  qu'elle  refTentoit  de  continuelles  dou- 
leurs par  tout  le  ventre  ,  qui  la  tenoient  comme  fi  elle  eût  encore 
voulu  accoucher ,  vuidant  par  fa  Matrice  des  humiditez  noirâtres^ 
plus  fétides  &  plus  puantes  fix  fois  que  ne  feroit  l'efTence  d'un  re- 
trait ,  &  qu'elle  avoit  outre  cela  une  grande  douleur  de  tête  avec 
la  fièvre,  qui  dans  peu  fe  feroit  fans  doute  bien  augmentée ,  fi  je  ne 
l'euiTe  délivrée  en  ce  temps  comme  je  fis.  Pour  lequel  fujet  m'é- 
tant  informé  tant  d'elle  que  des  affiftans  qui  étoient  dans  fa  cham- 
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bre  de  quelle  manière  elle  étoit  accouchée  ôc  depuis  quel  temps , 
on  me  dit  qu'il  y  avoit  déjà  trois  jours  entiers  j  mais  que  fa  Sage- 
femme  n'ayant  pas  pu  la  délivrer  tout-à- fait ,  avoit  feulement  tiré 
quelques  petites  portions  de  l'arrierefaix^  &  dit  qu'on  ne  fe  devoit 
pas  mettre  en  peine  de  ce  qui  étoit  rcfté  ,  faifant  toujours  vaine- 
ment efperer  qu'il  viendroit  bien  de  luymême,  &  qu'au  furplus  il 
n'y  avoit  rien  à  faire  qu'à  fe  donner  patience.  A  la  vericé,  elle  n'é- 
toit  pas  fi  blâmable  ,  pour  ne  pouvoir  pas  délivrer  cquq  pauvre 
femme ,  qu'elle  l'étoit  p©urne  la  pas  faire  fècourirjauflî  tÔL  qu'elle 
reconnut  que  la  difficulté  pafToit  fa  capacité,  par  une  perfonne  qui 
l'entendît  mieux  qu'elle.  Après  ce  récit ,  ayant  mis ,  pour  connoî- 
tre  l'état  des  chofes  prefentes ,  deux  de  mes  doigts  dans  le  njagina, 
je  trouvay  l'orifice  interne  de  fa  Matrice  preique  exadement  fer- 
mé ,  dans  lequel  néanmoins  j'introduifis  le  doigt  indice,  oii  étant, 
en  le  fléchiffant  de  côté  Ôc  d'autre ,  fans  le  tirer,  je  dilatay  peu  à 
peu  avec  luy  cet  orifice  ,  en  telle  forte  que  j'y  fis  entrer  le  doigt 
iuivant ,  avec  lefquels  deux  feuls,  n'y  en  pouvant  pas  mettre  da- 
vantage ,  je  tiray  trois  morceaux  de  Parrierefaix ,  gros  comme  des 
noix ,  qui  y  étoient  reftez ,  les  prenant  l'un  après  lautre  entre  mes 
deux  doigts,  de  la  manière  que  font  \ts  écrevices,  lors  qu'elles  veu- 
lent ferrer  quelque  chofe  avec  une  de  leurs  pattes  fourchues  3  & 
ainfi  faifant  je  delivray  entièrement  cette  femme,  laquelle  incon- 
tinent après  ne  refTentit  plus  aucune  douleur,  &  fe  porta  très- bien 
enfuite ,  comme  il  eft  arrivé  à  un  grand  nombre  d'autresjà  qui  j'ay 
donné  un  pareil  fccours.  Mais  fans  cela  cette  femme  auroit  indu- 
bitablement couru  le  hazard  de  la  vie ,  à  caufe  de  la  grande  cor- 
ruption de  ce  qui  étoit'retenu  dans  fa  Matrice,  car  ce  que  j'en  ti- 
ray ainfi,  fentoit  fi  mauvais  ,  que  plus  de  deux  jours  après ,  il  me 
fembloic  que  ma  main  en  avoit  encore  une  puante  odeur  ,  quoy 
que  je  l'euife  lavée  trois  ou  quatre  fois  avec  du  vinaigre. 

JMais  il  arrive  iouvent  dans  les  avortemens  des  premiers  mois  y 
qui  it  font  toujours  avec  quelque  perte  de  fang ,  que  l'enfant  qui 
eil  petit ,  eil  expulfé  de  la  Matrice  avec  quelques  membranes  far- 
cies de  cailiots  de  farsg  ,  dans  le  temps  que  la  Sagefemme  n'eft  pas 
auprès  d:  la  malade  pour  la  fecourir,  &  que  les  perfonnes  qui  ne  fe 
connoiffenc  pas  à  la  chofe,  n'examinent  pas  precifément  fi  parmy 
ces  excrétions  la  femme  a  vuidé  l'arrierefaix  j  lequel  eft  pour  lors 
retenu  au  dedans ,  à  caufe  que  la  Matrice  fe  referme  auffi-tôt  que 
l'enfant  en  eil:  forti  j  à  quoy  la  Sagefemme  ne  prend  pas  auffi  quel- 
quefois  garde  quand  elle  eft  arrivée;  ce  qui  fait  que  la  chofe  fe  rend 
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d'autant  plus  difficile  par  cette  négligence  5  cnfulte  de  quoy  la 
femme  qui  n'eft  pas  promptement  délivrée  de  l'arrierefaix  ainfi. 
refté  dans  fa  Matrice,  eft  iujetre  à  plufieurs  fâcheux  accidens ,  ôç 
principalement  à  à^s  pertes  de  fang ,  qui  ne  ceiïent  pas  ordinaire- 
ment devant  que  ce  corps  étrange  en  ait  été  mis  dehors  3  comme 
il  arriva  un  jour  à  la  femme  du  Concierge  de  notre  mailon  de  faine 
Cofmej  laquelle  avorta  d'un  petit  enfant  de  deux  mos ,  long  com- 
me le  doigt,  &  vivantj  lequel  fut  baptifé  à  l'inftant  par  un  Prêtre 
quife  trouva  là  par  bonheur  j  incontinent  après  quoy  on  laiiïa  ce 
petit  enfant  encore  palpitant  fur  une  table  avec  quelques  caillots 
de  fang  que  la  femme  avoit  vuidez ,  afin  de  fonger  à  elle  qui  étoit 
tombée  en  foiblefle.  Mais  durant  qu'on  étoit  occupé  auprès  de  la 
mère,  un  chat  vint  aufli-tôt ,  qui  le  mangea,  &  l'avala  entière- 
ment comme  fi  c'eût  été  une  fouris,  avec  tous  les  caillots  de  fang  j 
ce  qui  fut  caufe  que  la  Sagefemme  ne  put  pas  examiner  fi  l'arrie» 
refaix  n'étoit  pas  iorti  parmi  ces  excrétions  j  pour  lequel  fujet  (è 
contentantde  la  toucher^  5c  ayant  reconnu  que  fa  Matrice  s'étoic 
refermée ,  elle  crut  qu'il  n'y  étoit  rien  relié  3  mais  comme  l'arrie- 
refaix  de  ce  petit  enfant  y  étoit  néanmoins  demeuré  tout  entier, 
la  femme  fentit  de  continuelles  douleurs  dans  le  ventre  durant 
deux  jours,  avec  une  perte  de  fang,  qui  vint  en  fi  grande  abondan- 
ce au  bout  de  ce  temps,  que  fi  je  ne  fufie  arrivé  dans  ce  moment 
pour  luy  tirer  cet  arrierefaix  ,  comme  je  fis ,  elle  n'auroit  pas  été 
airûrément  encore  deux  heures  fans  mourir. 

Je  ne  veux  pas  oublier  d'avertir  les  Chirurgiens  &  les  Sagefem- 
mes ,  &  même  les  jeunes  Médecins ,  d'une  chofe  qui  mérite  bien 
d'être  obfervée,  qui  efb,  qu'il  faut  toujours  faire  plutôt  l'extrac- 
tion de  larrierefaix  par  l'opération  de  la  main,  autant  qu'elle  eft 
poffible  fans  aucune  violence  j  que  d'en  exciter  l'expulfion ,  com- 
me on  fait  fouvent  tres-mal  à  propos  avec  des  remèdes  pris  inté- 
rieurement 3  car  toutes  les  drogues  qui  peuvent  produire  cet  effet, 
étant  ou  purgatives  ou  diurétiques  &  extrêmement  chaudes ,  con- 
tribuent fort  à  faire  venir  la  fièvre  à  la  maladej  ôc  fouvent  luy  fai- 
faut  faire  de  grands  efforts  inutiles  ,  luy  font  venir  des  pertes  de 
fang,  ou  augmentent  celle  qu'elle  a  déjà,  ou  luy  caufent  des  flux 
de  ventre,  des  inflammations ,  ou  des  defcentes  &  des  chûtes  de 
Matrice ,  qui  font  toujours  beaucoup  plus  préjudiciables  à  la  fem- 
me, que  ne  pourroit  être  le  peu  de  violence  qu'un  Chirurgien  bien 
entendu  en  (on  Art  luy  pourroit  faire  ,  en  tirant  l'arrierefaix  par 
l'opération  de  la  maiuc  C'eft  à  quoy  on  doit  bien  prendre  garde. 
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Mais  comme  il  arrive  ordinairement  que  dans  les  avortemens 
qui  Te  font  aux  premiers  mois ,  lorifice  interne  de  la  Matrice  ne 
s'ouvre  qu'à  proportion  de  la  petiteife  6c  de  la  mollefledu  corps  de 
l'enfant  qui  en  eft  expulfé ,  il  n'y  a  fouvent  pas  lieu  d'y  pouvoir 
introduire  plus  d'un  ieul  doigt  :  en  ce  cas  il  vaut  quelquefois  bien 
mieux,  s'il  n'y  a  pour  lors  aucun  accident  preiTant,  commettre  en- 
tièrement l'expuifion  de  ces  petits  arrierefaix  à  l'œuvre  de  natu- 
re, en  l'aidant  par  les  injediions  6C  les  autres  remèdes  que  j'ay 
enfeignez  cy-delTus,  qued'ufer  d'aucune  violence  trop  confidera- 
ble  pour  les  tirer  avec  la  main. 

J'ay  fouvent  remarqué  que  dans  les  avortemens  qui  ont  écé 
pre'cedez  durant  quelque  temps  de  fortes  douleurs  ,  l'arrierefaix 
ed  pour  l'ordinaire  allez  facilement  expulfé  de  la  Matrice ,  ou  ti- 
ré avec  l'enfant  j  mais  quand  l'avortement  fe  fait  prefque  fubite- 
ment ,  fans  que  les  douleurs,  qui  auroient  pu  faire  détacher  l'ar- 
rierefaix, ayent  précédé,  pour  lors  il  refte  aiTez  fouvent  au  dedans 
de  la  Matrice ,  &  n'en  ell  expulfé  ou  tiré  qu'avec  peine. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  chapitre,  doit  fuffire  pour  faire 
connoîcre  comment  on  fe  doit  comporter  en  pareille  occafion. 
Montrons  maintenant  ce  qu'il  faut  faire  en  chacun  à^s  autres  ac= 
couchemens  contre  nature. 


Chapitre     X. 

Des  accoHchemens  laborieux  cy  difficiles ,  ^  de  ceux  qui  font 
contre  nature ,  de  leurs  caufes  ^  de  leurs  différences  ^ 
O^  le  moyen  djy  remédier, 

)0\j  K  mieux  faire  entendre  les  chofes  ,  nous  dirons  qu'il  fe 
rencontre  trois  fortes  de  fâcheux  accouchemens  j  fçavoir  ,  le 
laborieux ,  le  difficile ,  &  celuy  qui  eil  tout-à-fait  contre  nature^ 
Le  laborieux  ell  un  accouchement  fâcheux ,  par  lequel  la  mère  êc 
l'enfant  (  quoyqu'il  vienne  dans  une  fîtuation  naturelle  )  ne  laif- 
fent  pas  tous  deux  de  beaucoup  fouffrir  ,  &  d'être  plus  travaillez 
qu'a  l'ordinaire  :  le  difficile  fe  peut  rapporter  à  ce  premier ,  &  ou- 
tre cela  ,  il  efl  accompagné  de  quelques  aecidens  qui  le  retardent^ 
Se  y  caufent  de  la  difficulté.  Mars  l'accouchement  contre  nature 
cfl:  celuy  qui,i  caufe  de  k  mauvaife  Situation  de  l'enfant,  ne  peuc 
jamais  fe  faire  fans  l'aide  de  l'opération  de  la  main.  Dans  l'accoa» 
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chement  laborieux  ,  &  dans  le  difficile,  la  nature  travaille  tou- 
jours un  peu  ,  y  étant  affiliée  i  mais  en  celuy  qui  eft  entièrement 
contre  nature,  tous  les  efforts  qu'elle  peut  faire,{ont  vains  &  inu- 
tiles ,  6c  il  n'y  a  pour  lors  que  le  Chirurgien  expert  qui  foit  capa- 
ble de  la  délivrer  s  fans  lequel  elle  ne  manqueroit  pas  de  fuccom- 
ber. 

Les  difficultez  qui  fe  rencontrent  aux  accouchemens ,  arrivent 
ou  de  la  part  de  la  mère,  ou  de  la  part  de  l'enfant ,  ou  même  de 
celle  de  tous  deux.  De  la  part  de  la  mère ,  à  caufe  de  la  mauvaife 
dirpofition  de  tout  Ton  corps ,  ou  feulement  de  quelques-unes  de 
(es  parties ,  &  principalement  de  la  Matrice ,  ou  bien  à  caufe  de 
quelque  forte  paffion  de  l'ame,  dont  elle  peut  être  préoccupée. 
Pour  raifon  de  tout  Ton  corps  ^  comme  fi  elle  efl:  trop  jeune,  ayant 
le  pafTage  trop  étroit  ^  ou  trop  vieille,  étant  groiîè  de  fon  premier 
enfant  3  d'autant  que  pour  lors  (qs  parties  qui  font  plus  féches  ÔC 
plus  dures,  ne  peuvent  pas  fi  facilement  prêter  à  la  dilatation  ne- 
ceffaire ,  comme  il  arrive  auffi  à  celle  qui  eft  trop  maigre^  &:  outre 
cela  les  vieilles  ont  l'articulation  àucocclxon  croupionjplus  ferme^ 
ce  qui  fait  qu'il  ne  cède  pas  fi  aifément  à  la  fortie  de  l'enfantjqu'aux 
jeunes,  qui  ont  cette  partie  encore  cartilagineufe.  Celle  qui  eft  pe- 
tite &  trapue,  ou  contrefaite  comme  la  bolTuë,  n'a  pas  la  poitrine 
allez  forte  pour  bien  faire  valoir  (qs  douleurs,  &  les  pou  (Ter  en  basj 
comme  auffi  celle  qui  efl:  foible ,  foit  naturellement  ou  par  acci- 
dent i  &  les  boiteules  ont  quelquefois  les  os  du  pajGTage  mal  con- 
formez i  la  délicate  &  trop  fendble ,  ou  appreheniîve  de  la  doub- 
leur j  a  encore  bien  plus  de  peine  qu'une  autre  3  car  cela  l'em- 
pêche de  s'ciForcer  j  comme  auffi  celle  dont  les  douleurs  font 
petites ,  &  qui  viennent  de  loin  à  loin ,  ou  qui  n'en  a  point  du  tout  j 
\qs  grandes  coliques  nuifent  pareillement  à  l'accouchement ,  en 
empêchant  les  véritables  douleurs.  Toutes  maladies  grandes  ou 
aiguës  les  rendent  très- pénibles ,  &;  d'une  fâcheufe  fuite  ,  félon  le 
fentiment  à'H)pocrate  ,  en  l'Aphor.  50.  du  5.  livre  :  Mulierem gra~ 
'vidam  morbo  quopiam  acuto  corripi  ,  lethale.  Comme  quand  elle  efl: 
furprife  de  quelque  fièvre  violente  ,  d'une  pleurefie ,  d'un  grand 
flux  de  fangide  fréquentes  convul{ions,de  dylenteriejou  de  quelque 
autre  grande  maladie.  Les  excremens  retenus  caufent  auffi  beau- 
coup de  difficulté  à  la  femme  qui  accouche  3  comme  s'il  y  a  quel- 
que pierre  en  la  veffie,  ou  qu'elle  foit  extrêmement  pleine  d'uri- 
ne, fans  s'en  pouvoir  décharger,  ou  que  l'inteftin  recium  foit  rem- 
pli de  matières  endurcies ,  ou  fi  la  femme  a  de  grofTes  hemorrhoï- 
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àcs  &  fort  douloureufes  -,  &  fa  mauvaife  iicuation  y  apporte  en-^ 
core  quelquefois  un  grand  retardement.  Les  fortes  pallions  peu- 
vent encore  beaucoup  contribuer  à  rendre  l'accouchement  diffî- 
cile  j  comme  la  crainte ,  la  peur,  la  triilefîc ,  la  timidité  &  autres  i 
&  la  femme  qui  avorte,  a  bien  plus  de  peine  que  celle  qui  accou- 
che à  terme  j  comme  auffi  celle  qui  s'efb  bleiTée ,  quoyqu'elle  foie 
à  peu  prés  proche  defon  temps. 

Quant  à  la  difficulté  qui  fè  rencontre  à  raifbn  de  la  Matrice  feu- 
le ,  c'ell: ,  ou  de  ce  qu'elle  n  efl:  pas  bien  fituëe ,  ou  de  fa  mauvaife 
conformation ,  ayant  fon  col  trop  étroit ,  &  trop  dur  &  calleux  j 
(bit  naturellement,  ou  par  quelque  accident  furvenu,  comme  par 
quelque  tumeur  ou  apoftême ,  ou  ulcère  ,  ou  chair  fuperfluë  ,  foit 
dans  (on  col ,  ou  à  fon  orifice  interne ,  ou  à  caufe  de  quelque  dure 
cicatrice ,  provenant  de  quelque  violent  accouchement  qui  aura 
précédé. 

Outre  cela  les  chofes  qui  font  contenues  dans  la  Matrice  avec 
l'enfantjrendent  auffi  l'accouchement  difficilci  comme  fi  fes  mem« 
branes  font  fi  fortes,  qu'elles  ne  fe  puiiTent  rompre,  ce  qui  l'empê- 
che quelquefois  de  pouvoir  s'avancer  au  palTage-  ou  il  foibles,  que 
les  eaux  les  percent  trop  tôt;  car  étant  écoulées  devant  le  temps,ii 
demeure  à  fec  dans  la  Matrice  i  s'il  s'y  rencontre  quelque  molej  fi. 
l'arrierefaix  vient  à  fortir  le  premier,  ce  qui  cauie  une  grande  perte 
de  fang  à  la  mère,  &  certainement  la  mort  à  l'enfant ,  à  moins  qu'il 
ne  foit  mis  hors  de  laMatrice,ou  qu'il  n'en  foit  tiré  tout  auffi^tôt  jôc 
même  la  fortie  du  cordon  de  l'umbilic  luy  caufe  une  fuffocation 
foudaine ,  fi  on  n'y  remédie  promptement  par  Taccouchement. 

Pour  ce  qui  efl:  Aqs  empêchemens  qui  arrivent  de  la  part  de 
Fenfant  j  c'eft  quand  il  a  la  tête  trop  groffe ,  quand  il  a  le  ventre 
hydropique, quand  il  efl  monfl:rueux ,  ayant  deux  têtes,  ou  étant 
joint  à  un  autre  enfant ,  ou  bien  avec  quelque  mole,  ou  avec  un 
autre  corps  étrange  j  quand  il  efl:  mort,  ou  fi  foible, qu'il  ne  peut 
aucunement  contribuer  à  fa  fortie  3  6c  quand  il  fe  prefente  en  mau- 
vaife figure  &  fituationj  comme  aufîî  quand  il  s'en  trouve  deux  ou 
davantage;  à  caufe  que  la  fituation  des  enfans,qui  font  pour  lors  en 
chaque  c  6cé  du  ventre ,  empêche  les  douleurs  de  l'accouchement 
de  répondre  en  ligne  droite  en  bas. 

Outre  toutes  ces  difficultez  dont  je  viens  de  parler ,  j'ay  tres- 
fouvent  rem  irqué  que  le  travail  des  femmes  efl:  beaucoup  prolon- 
gé, &  rendu  fort  laborieux  par  quelqu'une  à^s  trois  caufes  parti» 
çulieres  qui  fuivent  :  S.çavoir ,  pu  par  la  grolTeur  cxcefli  ve  de  tout 
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le  corps  de  renfant,qui  fait  qu'il  demeure  long-tems  devant  que 
de  pouvoir  être  poulTé  dans  le  paiTage  ^  ce  qui  n'arrive  qu'après 
que  les  fortes  douleurs  font  venuës,cv  ont  duré  bien  du  temps:  ou 
bien  parce  que  l'enfant  à  le  col,  ou  quelqu'un  de  its  bras  embar- 
raflé  du  cordon  de  fon  nombril  3  ce  qui  fait  que  les  douleurs  de  la 
femmejau  lieu  de  tendre  en  bas, rejaillirent  vers  les  reinsjcar  pour 
lors  la  douleur  ne  peut  poulîèr  l'enfant  en  bas^fans  que  le  cordon, 
qui  eft  beaucoup  accourcy,quand  le  col  de  Tenfant  en  efb  ainfi  en- 
touré, tiraille  en  même  temps  le  délivre,  bi  fafTe  rejallir  ,comme 
je  viens  de  dire ,  la  douleur  dans  le  ventre,  ou  vers  les  reins  :  &.  la 
troifiéme  de  ces  caufes  particulieres,efi:  quand  l'enfant  vient  la  face 
€n  deffus  5  parce  que  dans  le  temps  à^s  douleurs  de  la  mère  ,  fon 
ventre  en  le  contractant, comprime  la  Matrice  fur  l'inégalité  des 
bras  &  des  jambes  de  l'enfant ,  qui  font  en  defTus  comme  la  face  j 
ce  qui  fait  que  le  mouvement  de  la  douleur  en  étant  intercepté  j 
ne  peut  pas  fi  facilement  pouffer  l'enfant  dehors ,  que  fi  la  com- 
preilîon  le  faifoit  ftir  le  dos  de  l'enfant ,  comme  il  arrive  quand  il 
a  la  face  deffous ,  qui  eft  la  fituation  naturelle.  Mais  il  y  a  enco- 
re une  autre  difficulté,qui  eft  quelquefois  caufée  par  l'ignorance 
de  la  Sagefemme ,  qui,  faute  de  bien  fçavoir  fon  Art ,  empêche  la 
nature  de  faire  fon  opération ,  au  lieu  de  l'aider  au  befbin. 

Parlons  à  prefent  des  moyens  par  lefquels  nous  pourrionsreme- 
dier  à  toutes  ces  choies ,  &  fecourir  la  femme  dans  l'accouche-^ 
ment  laborieux  ôc  difficile  ^  à  quoy  nous  réùfîirons ,  fi  nous  avons 
une  parfaite  connoiflance  des  caufes  de  la  difficultëiComme  fi  elle 
vient  de  la  part  de  la  mère  qui  eft  trop  jeune,étant  auffi  trop  étroi- 
te ,  on  la  traitera  fort  doucement,  &  on  luy  amollira  les  paffages 
avec  huiles  ,  graiffes  ou  beurre  frais ,  en  les  oignant  de  ces  chofes 
lono- -temps  avant  l'heure  de  Ion  accouchement ,  pour  les  relâcher 
&  les  rendre  plus  faciles  à  fe  dilater,de  peur  qu'il  ne  fe  faffe  r  uption 
de  quelque  partie  par  la  fortie  de  l'enfantjcar  il  arrive  quelquefois 
qu'il  s'y  fait  unedilaceration  jufques  à  Vai^us  par  laquelle  les  deux 
trous  font  extérieurement  mis  en  un.  Si  la  femme  eft  avancée  en 
âge,lors  qu'elle  eft  groffe  de  fon  premier  enfant ,  elle  s'oindra  pa- 
reillement les  parties  baffes ,  pour  amollir  l'orifice  interne  de  la 
Matrice,  qui  étant  plus  dur  &  calleux^à  bien  plus  de  peine  à  prêter 
à  la  diftenfion  necelTaire  a  l'accouchement  3  ce  qui  eft  caufe  que  le 
travail  de  ces  fortes  de  femmes  eft  toujours  beaucoup  plus  long 
que  celuy  des  autres ,  &  que  leurs  enfans ,  à  force  d'être  pouffez 
contre  cet  orifice  interne^  ôc  aufE  de  demeurer  long-temps  au  paf- 


"&  de  ceux  qui  font  contre  nature^  Livre  II.  k;^ 
fage,  viennent  ordinairement  avec  de  ^rofTes  tumeurs  contu/ès  fur 
leur  têre. 

Les  femmes  petites  Se  contrefaites  ne  feront  mifes  au  lit  pour 
accoucher ,  que  le  plus  tard  qu'on  pourra  ,  &  feulement  lorfque 
leurs  eaux  auront  percé  les  membranes  j  mais  elles  fe  doivent  tenir 
debout ,  éc  fe  promener  dans  la  chambre,  fi  leurs  forces  le  permet-^ 
tent,  étant  fou  tenues  par  deiîbus  les  bras  j  car  ainfi  faifant ,  elles 
refpireront  plus  facilement,  &  feront  bien  mieux  valoir  leurs  dou- 
leurs ,  que  fî  elles  ëtoient  au  lit ,  où  elles  demeurent  tout  accrou- 
pies ôc  entaflees.  Celle  qui  eft  fort  maigre  humedera  aufïî  (es  par- 
ties, les  oignant  des  mêmes  huiles  &  axonges,  pour  les  rendre  plus 
molles  &  plus  gliirantes,  afin  que  la  tête  de  l'enfant  ne  demeurant 
pas  trop  long-tempsàfortir,nefoit  pas  tant  comprimée,  ni  meur- 
trie par  la  dureté  des  os  de  la  mère  qui  forment  le  palTage. 

La  femme  foible  fera  fortifiée ,  afin  qu'elle  puifîe  fupporter  les 
douleurs  de  l'accouchement, lu  y  donnant  quelque  bon  confommé, 
comme  aufîi  un  peu  de  vin,  ou  une  rôtie  trempée  dedans ,  ou  au* 
très  confortacifs ,  félon  l'exigence  des  cas.  Si  elleeft  apprehenflve 
de  la  douleur ,  on  la  confolera,  l'afTârant  qu'elle  n'en  foufFrira  plus 
gueres,  &  luv  donnant  courage  par  Tefperance  d'être  bien-tôt  dé- 
livrée 5  fi  au  contraire  fes  douleurs  ne  font  que  petites  ôc  légères  $ 
venant  de  loin  à  loin  6c  de  mauvaife  efpece  ,  rejallilB-nt  vers  les 
reins,ou  (i  elle  n'en  a  aucunes,  on  les  luy  provoquera,  en  luy  don- 
nant un  ou  plufieurs  clyfteres  qui  foient  un  peu  forts ,  afin  de  les 
exciter  par  les  épreintes  qui  viennent  en  allant  à  lafelle^aprés  quoi 
elle  fe  promènera  aufîi  dans  fà  chambre  ,  afin  que  la  pefanteur  de 
l'enfant  y  puilTe  encore  contribuer  j  &  fi  les  douleurs  qu'elle  avoit 
eues  fort  bonnes  dans  tout  le  commencement  de  fon  travail  ^ 
étoient  entièrement  cefTées,  on  les  re veillera,  en  luy  faifant  pren- 
dre par  la  bouche,  fi  elle  n'a  pas  de  fièvre  confiderablc,  l'infufion 
de  deux  drachmes  de  fené  dans  peu  de  liqueur  ,  y  mêlant  le  jus 
d'une  orange  aigre,  pour  éviter  qu'elle  ne  vomifle  le  remède  j  & 
une  heure  ou  deux  après  qu'on  le  luv  aura  fait  prendrc,on  luy  don- 
nera un  clyftere  un  peu  fort,  afin  que  ces  deux  remèdes  produifant 
leur  effet  en  même  temps,  les  douleurs  de  l'accouchement  en  puif- 
fent  être  plus  fdcilement  provoquées.  J'ay  fouvent  vu  de  très- 
bons  effets  de  l'ufage  de  ce  remède,  dont  j'ay  coutume  de  me  fer- 
vir  avec  bon  fuccés,de  la  manière  que  je  viens  d'enfeigner  ,  dan$ 
les  accouchemens  laborieux,où  les  enfans  font  en  danger  de  pé- 
rir aufïï-bien  que  les  mères ,  quand  la  tête  de  l'enfant  demeure 
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trop  long- temps  au  pafTage  après  récoulement  à.Q%  eaux ,  comme 
il  arrive  fou  vent  dans  Jes  premiers  accouchemens  des  femmes  un 
peu  avancées  en  âge. 

Si  la  femme  a  grand  flux  de  fang,  ou  des  convulfions ,  on  y  re- 
médiera en  l'a ccou chant  au  plus  vite,  comme  nous  avons  déjà  dit 
autre  part,  \'  répéterons  en  fon  lieu  cyapres.  Si  les  excrémensfont 
retenus^  la  femme  ne  les  pouvant  rendre  d'elle-même,  on  en  pro-** 
voquera  l'expulfion  j  ce  qu'on  fera  par  lavemens  ,  pour  ceux  du 
reçu,  r-  kfqutls  ierviront  aufli  à  diffipcr  les  coliques  qui  iont  pour 
lors  fort  incommodes  ^  car  elles  cjulent  de  grandes  douleurs,  qui 
font  inutiles  &  mauvaifes,  parce  qu'elles  font  vagues  par  tout  le 
ventre  fans  répond;  e  en  bas,  con  me  elles  devroient  faire  >  &  fi  elle 
ne  peut  uriner  ,  à  caufe  de  la  compreffion  que  la  Matrice  fait  au  col 
delà  ve{îîe,ellefoulevera, pour  ce  faire,  elle-même  un  peu  fon  ven- 
tre avec  fes  mains  ^  ou  s'il  ne  fe  peut  autrement,  on  introduira  une 
(onde  creufe  dans  la  veffie,  pour  en  tirer  l'urine.  Si  le  retarde- 
ment ou  la  difficulté  de  l'accouchement  vient  à  raifon  de  la  mau- 
vaife  fituation  de  la  femme,  on  luy  en  fera  prendre  une  meilleure 
&:  convenable  à  fon  habitude  &  à  fa  ftature  ,  en  obfervant  les  cir- 
confiances  que  nous  avons  marquées  dans  le  feptiéme  chapitre  de 
ce  fécond  Livre. 

Si  eHcefl;  furprife  de  quelque  maladie,  elle  en  fera  traitée  fé- 
lon fa  nature,  avec  beaucoup  plus  de  précaution  que  fi  c'étoit  en 
d'autres  temps,ayant  toujours  égard  à  l'état  prefent.fi  c'eft  à  raifon 
êiQs  indifpofit  ons  de  la  feule  Matrice ,  comme  de  fa  fituation  obli- 
que, on  y  remédiera  le  mieux  qu'on  pourra  par  celle  du  corps  5  lî 
c'eft  par  fa  vicieufe  conformation ,  ayant  fon  col  trop  dur  &  cal- 
leux, &  trop  étroit,  on  l'oindra  d'huile  &  de  graiffe,  comme  nous 
avont  dit  cy  dcfTus  5  fî  c'eftoit  par  quelque  forte  cicatrice  qui  ne  fe 
pût  amollir,  provenant  d'un  ulcère  qui  auroit  précédé,  ou  de  quel- 
que ruption  faite  par  un  autre  violent  accouchement,  qui  fè  feroit 
,  ainfi  agglutinée,  on  en  fera  lafeparation  avec  un  inftrument  pro- 
.  pre  j  de  peur  que  ié  faiiant  derechef  une  lacération  en  une  autre 
endroit ,  la  maladie  ne  fût  encore  pire  enfuite  3  ce  qu'on  fera  au 
lieu  que  le  requ-erera  la  chofe  pour  le  mieux  ,  prenant  garde  que 
ce  ne  foit  pas  vers  la  partie  fupcriture ,  à  caufe  de  la  veffie. 

Se  les  membianes  des  eaux  font  fi  fortes,  qu'elles  ne  piifTent  fe 

rompre  au  temps  de  i'accouchemtnt,on  peut  \ts  rompre  avec  les 

doigt  ,  pourvu  que  l'enfant  {oit  pour  lors  fort  avancé  au  pafTage, 

.  &  qu'il  fuive  de  fort  prés, de  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice  foit 
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^iffifamment  dilaté  &  bien  amolli  3  car  autrement  il  y  auroit  dan- 
ger que  ces  eaux  s'écoulant  trop  tôt ,  il  ne  demeurât  longtemps  à 
iècj  &  qu'on  ne  fût  obligé  pour  fuppléer  à  leur  défaut,  d'humeder 
ces  paiïages,  avec  fomentations  de  décodions  U  d'huiles  émollien, 
t^s  j  ce  qui  ne  fait  jamais  fi  bien  que  quand  la  nature  fait  elle  mê- 
me fon  opération  avec  ces  eaux  &  ces  glaires  ordinaires,  à  quoy 
elle  réiiffit  fort  bien  ,  lorfqu'elles  fortent  en  temps  &  lieu. 

Quelquefois  ces  mem.branes  s'avancent  tellement  au  dehors 
de  la  partie  honteufe  avant  la  fortie  de  l'enfant ,  qu'elles  pendent: 
de  la  longueur  de  plus  de  quatre  travers  de  doigt,  relTemblant  à  une 
veffie  pleine  d'eau.  Il  n  y  apas  pour  lors  grand  danger  de  les  percer 
il  elles  ne  le  font  pasj  car  l'enfant  eft  toujours  au  paiTage  bien  prêt. 
à  fortir  quand  cela  arrive  ainfij  niais  il  faut  bien  prendre  garde  â 
ne  pas  tirer  ces  membranes  avec  la  main  ,  d'autant  qu'on  détache- 
roit  par  ce  moyen ,  avant  qu'il  en  fiit  temps  ,  l'arrierefaix ,  auquel 
elles  font  fortement  adhérentes  ,  d'autrefois  aulîi  les  eaux  s'écou- 
lent iofenfiblementparune  rupture  qui  fe  fait  intérieurement  aux 
membranes  de  l'enfant,  kfquelles  demeurant  entières  audevant  de 
fa  tête ,  à  laquelle  elles  fervent  comme  de  bandeau ,  &:  la  tapiiïant- 
immediatement ,  la  retiennent  6c  l'empêchent  de  pouvoir  être 
poufTée  dehors  par  les  douleurs:  en  ce  cas  il  faut  rompre  ces  mem- 
braneSj  pourvu  que  le  pallàge  foit  fuffifamment  dilaté;^  JÉque  la 
tête  de  l'enfant  ait  la  liberté  de  s'y  avancer.  -W^^ 

Si  l'umbilic  tombe  hors  de  la  Matrice,  pour  lors  on  le  repoufle-- 
ra  auffi-tôt  au  dedans ,  l'empêchant  de  retomber,  fi  faire  fe  peut  3 
fmon  il  faudroit  accoucher  la  femme  au  plus  vite,  mais  fi  c'eft  l'ar- 
rierefaix,  on  ne  doit  jamais  le  remettre,  d'autant  qu'étant  forti 
il  efl:  tout-à-fait  inutile  à  l'enfant,  &  il  luy  feiviroit  d'obllacle  ^ 
d'embarras  11  on  leremettoitj  en  ce  cas  on  le  doit  retrancher  ^ 
après  en  avoir  lié  le  cordon ,  &  tirer  enfuite  l'enfant  le  plus  prom- 
ptement  que  faire  fe  pourra,  à  moins  de  quoy  il  fuffoqueroit  fubi- 
tement  s'il  n'étoit  déjà  mort,  comme  il  eil:  prefque  toujours  en  cet- 
te oceafion. 

Si  la  femme  efl:  tombée,  &  qu'elle  foit  blefTée,  elle  fe  mettra 
auffi-tôt  au  lit ,  pour  y  prendre  le  repos  de  toutes  manières  j  lî  ce 
font  quelques  paffions  de  l'ame,  qui  retardent  l'accouchement^  on 
afTaïera  de  les  luy  faire  pafTer ,  ou  à  tout  le  moins  de  les  adoucir  èc 
tempérer  j  fi  c'eft  la  honte  ou  la  pudeur,  on  fera  fortir  de  devant 
elle  les  perfonnes  qui  en  font  la  caufe  5  &  fi  c'eft  la  timidité  &  la 
crainte  de  la  douleur ,  on  luy  rcprefentera  qvie  c'eft  la  volonté  de 
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Dieu  qui  l'a  ainfi  ordonné,  &  que  fon  travail  ne  fera  pas  (î  rude 
qu'elle  fe  l'imagine,  la  faifant  refoudre  à  cette  neceffité  par  la  con- 
folation  des  malheureux ,  auxquels  la  peine  femble  toujours  un  peu 
plus  fupportable ,  lors  qu'ils  font  reflexion  qu'elle  eft  commune  , 
luy  remontrant  que  toutes  les  autres  femmes  endurent  les  mêmes 
douleurs,  &  encore  plus  grandes  qu'elle  ne  fait  pasj  fi  elle  eft  trifte, 
on  tâi  liera  de  la  réjouir  ,  luy  dilànt  quelque  bonne  nouvelle ;,  6c 
luy  faifant  efperet  qu'elle  aura  l'enfant  qu'elle  fouhaite,  &  en  un 
mot  (  quoyqu'elle  îbuflFre  beaucoup  )  on  luy  fera  coniiderer  que 
ce  n'eft  qu'un  mal  psflager,  qu'un  quart-d'heure  de  bon  temps  luy 
fera  oublier  au ffi- tôt  qu'elle  f^ra  accouchée,  l'aflurant  fur  touc 
qu'elle  eft  hors  de  danger,à  moins  qu'on  ne  leconnoiiTe  bien  pref- 
fant  j  car  en  ce  cas ,  il  la  faudroit  avertir  de  mettre  ordre  à  fes  af- 
faires fpiricuelles  6c  temporelles. 

Quand  la  difficulté  vient  feulement  de  la  part  de  l'enfant  mort  ^ 
on  doit  obferver  la  méthode  que  nous  avons  fpecifîée  en  l'accoa- 
chement  naturel  5  outre  laquelle  la  femme  doit  s'efforcer  le  plus 
qu'elle  pourra  pour  le  mettre  dehors  au  plûtôci  car  il  ne  peut  plus 
contribuer  à  fa  fortie,  comme  au  flî  quand  il  eft  extrêmement  foi- 
ble,  Elle  prendra  cependant  quelques  confortatifs,  de  crainte  que 
\ts  vapeurs  putrides  provenant  de  fon  enfant  miort,  ne  luy  caufent 
des  fyr^Des.  Mais  s'il  eft  tellement  hydropique  du  ventre  ou  de 
la  tête,  qu'il  ne  puifte  jamais  fortir,  à  caufe  de  la  grande  diftenfion 
&  grofleur  de  ces  parties  ^  pour  lors  on  fera  obligé  de  les  percer^ 
pour  en  évacuer  les  eaux  ^  &  s'il  eft  énorme  en  grofteur  de  tout  le 
corps ,  ou  de  la  têce  feule  ,  ou  qu'il  en  ait  deux ,  ou  bien  qu'il  foie 
joint  à  un  autre  enfant,  il  faut  neceifairement  en  ce  cas,  pour  fau- 
ver  la  mère,  faire  de  deux  chofes  Tune  •  c'eft-à-dire ,  ou  dilater  les 
paftages  â  proportion  de  la  grofTeur  de  l'enfant  monftrueux  ,  s'il 
eft  poifible  de  le  faire ,  à  moins  de  quoy  il  vaut  mieux  fuivre 
l'autre  ,  qui  eft  de  le  tirer  avec  les  inftrumens ,  fi  on  y  eft  indif- 
penfablemenr  obligé,  pour  empêcher  que  la  mère  ne  perifte  avec 
ion  enfant  -,  ce  qui  arriveroit  infailliblement  ,  fi  on  n'agiiloit  de 
ia  façon  :  &  fi  la  femme  a  deux  enfms ,  on  y  procédera  comme  il 
a  été  dit  au  chapitre  feptiéme  de  ce  deuxième  Livre.  Mais  fi  la 
Sagefcmme  ne  peut  pas  remédier  à  toutes  ces  choies  ,  elle  doit 
promptement  appeller  un  Chirurgien  expert  ,  pour  luy  deman- 
der (on  avis ,  ou  luv  laitier  faire  ce  qui  y  convient ,  fi  elle  ne  s'en 
trouve  pas  affez  capable.  PalTons  à  prefent  aux  accouchcmens 
contre  nature ,  qui  ne  fe  feroienc  jamais  fans  l'opération  de  la 
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ks  accouchemcns  contre  nature ,  aufquels  la  main  du  Chirurgien 
efl  abfolument  requije ,  &  les  objeruations  quil  doit 
faire  avant  que  de  les  entreprendre. 

Es  accouchemcns  contre  nature  qui  requièrent  abfolument 

,  l'opération  de  la  main,  font  ceux  aufquels  l'enfant  fe  prefente 

en  mauvaife  fituation,  Hypocrate  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant^ 
&  en  celuy  de  la  fuperfetation,  n'admet  que  trois  poftures  généra- 
les, dans  iefquelles  l'enfant  fe  peut  prefenter  pour  venir  au  mon- 
de 5  fçavoir ,  la  lètQ  la  première,  qui  eft  la  feule  figure  naturelle, 
quand  elle  vient  diredement  5  la  féconde ,  par  les  pieds  j  &  la  troi- 
fiéme,  de  côté  ou  de  travers  j  Iefquelles  deux  dernières  font  tout- 
à-fait  contre  nature.  Mais  pour  rendre  la  chofe  plus  intelligibles 
nous  dirons  que  l'enfant  peut  fe  prefenter  en  pofture  contre  natu- 
re en  quatre  façons  générales ,  qui  font  premièrement  par  toutes 
Iqs  parties  antérieures  du  corps,  fecondement  par  les  polder  ieures, 
troifiëmement  par  leslateralcsjôc  quatrièmement  par  \qs  pieds. Or 
ainfi  que  nous  ne  remarquons  que  quatre  vents  principaux ,  auf- 
quels on  peut  rapporter  un  chacun  des  trente- deux  que  comptent 
ceux  que  navigentiSc  ccjà  l'un  plus  qu'à  l'autrejfuivant  qu'ils  par- 
ticipent plus  ou  moins  de  cqs  quatre  principaux  j  de  même  toutes 
les  particulières  &;  différentes  figures  contre  nature,aufquelles  l'en- 
fant fe  prefente  pour  fortir ,  fe  peuvent  rapporter  à  cqs  quatre  ma-» 
nieres  générales  que  nous  venons  de  dire ,  félon  qu'elles  appro- 
chent plus  de  l'une  que  de  l'autre  :  &  comme  le  nombre  des  difiPe- 
rens  accouchemcns  contre  nature  eft  fort  grand,  nous  nous  con- 
tenterons de  traiter  de  chacun  des  principaux  en  particulier  ^  car 
on  viendra  facilement  à  bout  des  autres  qui  ne  font  pas  de  fi  gran- 
de confequence ,  fi  on  eft  capable  de  remédier  à  tous  ceux  dont 
nous  parlerons  cy-aprés ,  dont  on  peut  voir  des  exemples  de  toute 
nature  dans  mon  Livre  d'Obfervations.  Mais  avant  que  d'en  dé- 
clarer les  moyens ,  il  eft  à  propos  de  faire  connoicre  les  conditions 
requifes  au  Chirurgien,  qui  veut  pratiquer  ces  opérations,  avec  les 
obfervations  qu'il  doit  faire  avant  que  de  les  entreprendre, 
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Ces  conditions  confiHent,  ou  en  œ  qui  regarde  fon  corps  3  om 
en  ce  qui  concerne  fon  efprit.  Pour  ce  qui  eft  de  fa  perfonne  ,  il 
doit  être  fain^fort  &  robulle  j  d'autant  que  celle-cy  eil  la  plus  ru- 
de, èc  la  plus  laborieofe  &  pénible  de  toutes  les  opérations  de  Chi- 
rurgie, en  laquelle  le  Chirurgien  fuë  quelquefois  à  groiles  goûtes, 
même  au  plus  grand  froid  de  l'hyver  ,  pour  la  peine  6c  difficulté 
qu'il  y  rencontre  ordinairement  5  ce  que  nous  témoigne  bien  Fa- 
brice  d' Aquaf  en  dente  quand  il  dit  s'y  être  toujours  tant  ialîé  &  fa- 
tigué, quefouvent  il  étoit  obligé  de  la  laifTer  achever  à  fts  fervi- 
teurs.  C'eft  ce  qui  fait  que  certains  Chirurgiens  laiiîent  auffi  trcs- 
fouvenr  mourir  les  femm.es  avec  leur  enfant  dans  le  ventre ,  fans 
leur  donner  aucun  fecours  ,  refufant  par  une  efpece  de  politique 
très  blâmable  d'entreprendre  l'opération  quand  ils  y  voyent  une 
trop  grande  difficulté,  afin  de  s'exempter  de  lextrême  peine  &  fa- 
tigue qu'elle  leur  pourroit  donner,  Péludant  par  un  fptcieux  pré- 
texte d'impoffibilité  df  la  pouvoir  faire,  &  aimant  mieux  que  les 
pauvres  femmes  perifTent^  fuivant  le  prognoftic  qu'ils  en  font,  que 
de  confentir  que  d'autres  qu'eux  entreprennent  de  les  accoucher, 
de  peur  que  (i  elles  venoient  heureuftment  à  réchapper  après  l'opé- 
ration, on  ne  crût  que  ceux  qui  Tau roient  faite ,  fuiïent  plus  capa- 
bles qu'eux.  Mais  tout  Chirurgien  qui  a  fa  confciencebitn  regiée, 
me  doit  jamais  en  ufer  de  lafortej  car  autrement  il  feroit  luy  même 
l'homicide  de  cts  pauvres  malheureufes,  qui  requièrent  ion  affif- 
tance  dans  cette  extrême necefiité.  OccidJt  enim qui fquis  fervare po- 
te [l,  necfcrvat  C'eil:  pour  ce  fujet  que  le  Chirurgien  qui  veut  prati- 
quer les  accouchemens ,  ne  doit  pis  erre  d'un  âge  fi  avancé ,  que 
îon  corps  en  foit  rendu  débile  &  caduque;  mais  il  faut  principale- 
ment qu'il  ait  les  mains  petites,  afin  qu'il  les  puifTe  plus  fac:len5cnc 
introduire  dans  la  Matrice  quand  il  eft  necellairei  qu'elles  (oient 
néanmoins  fortes, &  leurs  doigts  un  peu  longs,  6c  particulièrement 
y  index  y  afin  de  pouvoir  plus  facil -ment  atteindre  &  toucher  l'ori- 
fice interne  5  qu'il  n'y  ait  aucune  bague  au  temps  de  l'accouche- 
ment, &  que  (es  ongles  f>ienc  rognez  bien  prés  de  la  chair,  fans 
qu'il  y  refte  aucunes  afperitez,  de  crainte  que  la  Matrice  n'en  foit 
blefiee.  Il  doit  être  de  bon  &,  agréable  afpe<5t ,  propre  en  Ççs  vê- 
temens ,  auili  bien  qu'  n  fa  perfonne  ,  afin  de  ne  pas  effrayer  les 
pauvres  fcmnus  qui  ont  btfoin  de  fon  afiillance. 

Il  y  a  des  gens  qui  difent ,  qu'un  Chirurgien  qui  veut  pratiquer 
ks  accouchemens,  doit  au  c  )nLraire  êcre  mal  propre,  ou  à  tout  le 
moins  fort  négligé ,  fe  lailTant  y  cmr  une  longue  barbe  fale ,  afin  de 


^  de  ceux  qui  font  contre  nature ,  L  i  v  R  e  Î  ï.  2.  d'^ 
sie  pas  donner  aucune  jaloLifie  aux  maris  des  femmes  qui  l'envoyent 
«]uerir  pour  les  fecourir.  A  la  vérité  j'en  ay  vu  plufiairs  à  Paris  de 
mom  temps  qui  croyoienc  que  cette  force  politique  leur  pouv'oic 
£iire  donner  beaucoup  plus  de  pratique  -,  mais  enfin  ils  s'en  font 
defabufez  ^  carunefemblable  mine  refTembîe plutôt  à  un  Boucher, 
qu'à  un  Chirurgien ,  dont  les  femmes  ont  déjà  afTez  de  peur ,  fans 
qu'il  fe  déguife  ainli.  Il  doit  principalement  être  tres-lobre ,  non 
fujet  au  vin,  afin  d'avoir  toujours  une  entière  prefence  d  efprit,  dif- 
cret,modelle,&  garder  très  fidèlement  le  fecret  qui  luyeît  confié, 
ne  divulgant  à  perfonnes  étranges  les  incommoditez  &  maladies 
des  femmes,  qui  feront  venues  à  fa  connoiflance  ^  &  fur  tout  qu'il 
foit  fage,  prudent,  ôi  de  bon  jugement ,  pour  fe  conduire  toujours 
avec  raifonnenienten  ion.  opération  II  doit  avoir  une  vertable  pi- 
tié, fans  toutefois  qu'elle  puiile  le  diftraire  ni  empêcher  de  f  lire  (on 
devoir,  félon  que  la  cholè  le  requiert  j  comme  aufîî  être  patient, 
autant  qu'il  eft  befoin  pour  ne  rien  précipiter,  fe  donnant  le  temps 
de  bien  reconnoitre  ce  qu'il  eft  necefTaire  de  faire.  Il  ne  doit  pas 
aufîî  fe  fâcher  djs  injures  que  luy  peuvent  dire  la  malade  &  les  affifl 
tans  pendant  i'operation;car  c'efl  la  douleur  de  l'une  &  la  compaf- 
fion  des  autres  qui  les  obligent  à  cela  (ans  fujet.  Il  doit  être  bon 
Chrétien, &c  avoir  la  conicience  bien  réglée,  pour  ne  pas  fruftrer  au 
befoin  les  enfans  àx  bien  que  leur  communique  la  grâce  du  Bap- 
tême ,  5c  à  ce  de'fein  il  faut  qu'il  fafTe  tout  (un  poiîibîe  pour  les 
amener  vivans.  Il  doit  afTiîler  charitablement  &  gratuitement  les 
pauvres  femmes  qui  ont  befoin  de  fon  fecours  ,  &  les  traiter  aufîî 
doucement  &  humainement  que  les  riches ,  defquelles  il  ne  doic 
rien  extorquer  5  mais  (èulement  fe  contenter  du  falaire  honnête 
qu'elles  iuy  voudront  donner  de  bonne  volonté,  fans  les  traiter  en 
Arabe,  comme  il  y  en  a  qui  font,  lefquels  n'ont  pas  fi- tôt  fut  leur 
opération  ,  foit  bien  ou  mal ,  qu'ils  veulent  être  payez  fans  aiicun 
delay,  &  avec  tant  de  mauvaife  grâce  &  d'importunitë.qu' Is  obli- 
gent fur  le  champ  la  pauvre  malade  d'envoyer  emprunter  de  l'ar- 
gent ,  quand  elle  n'en  a  pas  aifez  pour  les  fatisfaire  (elon  Lur  de- 
lîr ,  &  tirent  d'elle  quelquefois  jufques  au  dernier  fol ,  p.>ur  con- 
tenter leur  avarice  tvrannique  5  lequel  p^-ocedé  efl  tout  à  fait  in- 
digne d'un  honnête  homme.  Enfin  le  Chirurgien  doilé  de  toures 
ces  bonnes  qualitez,doit  pour  fon  accompliiTement  &  pour  fon  en- 
tière perfcdon,  erre  fçavant  &  expert  en  fon  Arc,  &  parti,  u  iere- 
ment  en  ces  opérations ,  plutôt  qu'en  vains  fecrets  de  pommade 
ou  d'autre  charlatanerie ,  que  certains  que  jeconnois  fournilTeut 
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aux  femmes  de  leurs  pratiques,  pour  les  empêcher,  à  ce  qu'ils  pré- 
tendent, d'avoir  le  ventre  ridé  après  leur  accouchement.  Le  com- 
merce de  ces  fortes  de  remèdes  peut  bien  être  permis  aux  Gardes 
d'accouchées  5  mais  il  eft  tout- à- fait  indécent  à  un  Chirurgien  de 
s'en  mêler. 

Il  y  a  bien  des  gens  qui  croyent  qu'il  n'y  a  pas  grande  difficulté 
à  pratiquer  les  accouchemens ,  puifque  ce  font  des  femmes  qui  s'en 
mêlent  ordinairement.  En  effet,  il  n'y  a  pas  grand  myllere  quand 
toutes  chofes  viennent  naturellement  5  mais  quand  l'accouche- 
ment eft  contre  nature ^  il  tft  très- certain  ,  comme  dit  fort  bien 
Ceife  que  c'eft  la  plus  difficile,  la  plus  laborieufe,  &;  la  plus  dange- 
reufe  de  toutes  les  opérations  de  Chirurgiejce  qu'ils  connoîtroienc 
bien  facilement,  s'ils  l'avoient  pratiquée.  Il  eft  fort  aifé  d'en  re-- 
marquer  la  confequence  j  car  dans  toutes  les  autres  pourlequelle^ 
on  a  recours  au  Chirurgien ,  il  agit  au  dehors ,  6c  voit  à  découvert 
\^s  parties  fur  lefquelles  il  opère  5  mais  en  celle-cy ,  il  travaille  au 
dedans,  &  il  ne  doit  point,  ninepourroitpasmême,  quand  il  vou- 
droit ,  fe  fervir  de  la  vûë  pour  conduire  fes  mains  en  fon  opéra- 
tion :  outre  que  dans  les  autres  operations^il  ne  s'agit  que  de  la  vie 
de  la  feule  perfonne  qui  fe  met  entre  fes  mains  >  mais  dans  l'accou- 
chement, il  y  va  de  cel  le  de  la  mère ,  &  de  celle  de  lenfant  ;  &  bien 
plus,  de  fon  lalut  éternel ,  quand  il  meurt  fans  Baptême  5  &  il  s'eft 
îouvent  vu  qu'une  feule  faute  en  cette  opération  a  caufé  tous  ces 
defordres  en  même  temps  ^  de  forte  que  c'eft  en  faifant  les  accou- 
chemens contre  nature,  qu'on  peut  dire  avec  jufte  raifon,  hoc  ovusy 
hiclabor  efi.  Car,comme  dit  Hypocrate  au  livre  de  l'ancienne  Méde- 
cine ,  la  plupart  des  Médecins  refTemblent  aux  mauvais  Pilotes  y 
dont  les  fautes  ne  font  pas  manifeftes,  quand  leur  vaïlTeau  vogue 
durant  la  bonace  ,•  mais  elles  font  connues  d'un  chacun  quand  ils 
viennent  à  faire  naufrage  par  leur  ignorance  durant  la  tempête^ 
Ainfi  en  eft-il  àt^  fautes  de  la  plupart  des  Chirurgiens  &;  des  Sa- 
gefemmes,  qui  ne  paroiffent  pas  dans  les  accouchemens  naturels  j 
mais  qui  font  très  manifeftes  dans  les  accouchemens  contre  natu- 
re, aufquels  tres-peu  font  capables  de  remédier,  s'ils  n'en  font  une 
profeffion  particulière,  &  s'ils  n'ont  toutes  les  conditions  requifes 
pour  y  bien  réùffir. 

Or  pour  s'y  comporter  ,  le  Chirurgien  qui  aura  les  conditions 
que  nous  avons  dites,  lequel  fèul  y  eft  propre,  fera  quelques  ob- 
lèrvations  avant  que  de  les  entreprendre  j  dont  la  première  eft  de 
prendre  garde  ii  les  forces  de  la  femme  font  fuffifantes  pour  endu- 


&  de  ceux  qui  font  contre  nature  jLiVREÎÎ.  iji 
TQr  l'opération  ;  ce  qu'il  fera  en  luy  tâtanc  le  poux  ,  obfervant  s'il 
eft  fort,  ou  débile,  inégal ,  &  intermittent  5  confideranr  encore  Ton 
vifage,6c  principalementfes  yeux,  s'ils  font  tout-à-fait  abbattusjfi 
fa  parole  eft  languiilante,  fi  fa  Matrice  6c  tout  Ton  bas  ventre  font 
excraordinairement  tendus  &  enflammez, fi  elle  a  toutes  les  extré- 
mitez  du  corps  froides ,  s'il  luy  prend  fouvent  des  fyncopes  avec 
fueurs  froides ,  fi  elle  tombe  en  convulfion  avec  perte  de  toute  con~ 
noifiance  j  enfin  fi  toute  fa  contenance  nous  fignifie  que  l'opération 
feroit  vaine,  on  ne  la  doit  pas  entreprendre  j  de  peur  qu'elle  ne 
vienne  à  mourir  entre  les  mains  du  Chirurgien,  dont  il  pourroit  re- 
cevoir un  grand  blâme,  avec  la  qualité  de  bourreau  qu'on  ne  man- 
que pas  de  luy  donner,  quand  ce  malheur  arrive.  Néanmoins  lors 
qu'il  y  a  encore  quelque  peu  d'efperance,  tant  petite  puifie  t-eile 
êcre,  foit  pour  la  mère ,  foie  pour  l'enfant ,  on  eft  obligé  en  con- 
fcience  de  faire  ce  que  l'art  commande  3  6c  non  pas  comme  ces 
politiques, qui  aiment  mieux  laifitr  mourir  les  perfonnesfans  leur 
donner  aucun  fecours,  que  de  fe  charger  de  mauvaifes  cures.  C'efi: 
Çourquoy  il  vaut  encore  mieux  tenter  pour  lors  l'opération  dont  la 
fuite  eft  incertaine  j  que  de  laifièr  la  malade  dans  un  defefpoir  tout 
afluré  ,  car  quelquefois  la  nature  fe  relevé  de  bien  loin.  Mais  avant 
que  de  rentreprendre,le  Chirurgien  fera  connoître  le  grand  dan- 
ger de  la  vie  oii  la  f j^mme  6c  l'enfant  font  tous  deux,  le  déclarant 
au  mary  6c  aux  affiftans,  même  à  la  malade,  s'il  étoit  jugé  à  pro- 
pos pour  l'y  pouvoir  refoudrej  6c  il  luy  fera  en  ce  cas  re  evoir  (gs 
derniers  Sacremens  ,  de  peur  qu'elle  n'en  foit  plus  capable  après 
l'opération ,  qui  effc  toujours  bien  laboricufe,  6c  dans  laquelle  elle 
pourroit  même  mourir,  comme  il  s'eil:  quelquefois  vu.  Mais  quand 
la  femme  a  toutes  fes  forces,le  Chirurgien  fera  en  forte  de  ne  les  pas 
laifier  perdre  ni  diminuer ,en  différant  l'occafion  de  luy  aider.  Pour 
ce  fujet,  après  avoir  connu  qu'elle  eft  capable  de  fupporter  l'opé- 
ration ,  il  s'informera  fi  elle  eft  à  terme  ou  non  ,  ôc  fi  elle  ne  s'eft 
point  blefiee  ;  ce  qu'il  fçaura  par  le  récit  de  la  malade,  de  la  Sage- 
femme  6c  des  affiftans,  comme  aufii  par  les  fignes  qui  luy  en  appa- 
roîtront ,  obfervant  de  quelle  figure  fe  preiente  l'enfant ,  Se  avec 
quelles  circonftances  ,  s'il  eft  mort  ou  vivant  (  car  quelquefois  le 
mort  eft  autrement  tiré  que  le  vivant)  6c  s'il  n'y  en  a  qu'un,  ou  s'il 
y  en  a  pluficurs.  Après  avoir  examiné  toutes  ces  chofes,iI  tâchera 
défaire  concevoir  à  la  malade  rimpoffibilitéqu'ily  a  qu'elle  puîfie 
accoucher  lans  fon  aide,  8c  il  la  fera  refoudre  à  fe  mettre  avec  con- 
fiance entre  fes  mains,  par  des  paroles  douces ,  fans  rintimiderjîuy 
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perfuadant  que  l'opération  ne  fera  pas  fi  douloureiife  qu'elle  fe  Pelî 
imaginée  j  &  enfin  qu'elle  tH  obligée  félon  Dieu  de  la  fouffrirjtans 
pour  elle  -  même ,  que  pour  l'amour  de  fon  enfant ,  qui  perirois 
cerrainement  avec  elle  ,  fans  ce  feul  &  dernier  fecours. 

La  femme  y  étant  refoluë ,  il  faudra  qu'il  la  faiTe  fituer  au  tra- 
vers du  lit  afin  de  travailler  plus  commodément  ^  couchée  fur  Ig 
dos,  ayant  les  feiïes  un  peu  plus  hautes  que  les  épaules,  ou  à  tout  le 
moins  le  corps  également  fitué,  quand  il  eft  befoin  de  repoufTer  ou 
retourner  l'enfant,  pour  luy  faire  prendre  une  autre  fituationj  mais 
lorfqu'il  s'agit  d'en  faire  l'extraction,  il  faut  remettre  la  femme  en 
la  fituation  que  nous  avons  dite  en  parlant  de  l'accouchement  na- 
turel i  c'efl:-à-dire  ,  en  tel  forte  qu'elle  aie  la  tête  &  la  poitrine  un 
peu  plus  élevées  que  le  relie  du  corps ,  afin  qu'elle  puiilè  refpirer 
plus  facilement,  &  mieux  aider  de  fa  part  à  l'expulfion  de  l'entant, 
en  p  ufTant  &  s'épreignanc  elle-même  en  bas,  dans  le  temps  que 
îe  Chirurgien  luy  commandera.  Il  faut  qu'étant  ainfi  fituée,  elle 
ait  les  jambes  pliées  ,  &  recourbées  en  telle  façon  que  (es  talons 
foient  afTez  proches  de  (ts  fefles,  &  les  cuilTes  écartées  l'une  de  l'au- 
tre ,  &  tenues  en  cet  état  par  deux  perfonnes  aflcz  fortes.  11  y  en 
aura  auffi  quelqu'autre  qui  la  retiendra  par  deiTus  les  bras,  afin 
que  fon  corps  ne  vienne  à  fuivre  en  faifantl'attradion  de  l'enfant  > 
pour  laquelle  il  efl  quelquefois  befoin  d'une  très-grande  force  5  & 
on  luy  mettra  le  drap  &:  la  couverture  de  fon  lit  fur  les  cuifTeSjpour 
la  couvrir  autant  que  le  requiert  une  décence  honnête  ,  à  caufe 
des  afnftans,  comme  encore  afin  qu'elle  ne  refTente  aucun  froid> 
îe  Chirurgien  ayant  auffi  pour  règle  en  cela  fa  commodité ,  jointe 
avec  la  conhderation  de  ces  choies ,  &  principalement  la  facilité 
&  la  fureté  de  fon  opération  3  pour  lequel  fujet  je  luy  confeille  de 
faire  toujours ,  autant  qu'il  pourra ,  les  accouchemens  contre  na- 
ture ,  étant  affis  fur  un  fiege  d'une  hauteur  proportionnée  à  la  fi- 
tuation de  la  femme, qui  doit  être  couchée  en  telle  forte  ,  que 
l'entrée  extérieure  de  fa  Matrice  réponde  environ  à  la  hauteur  du 
coude  du  Chirurgien  affis,afin  qu'il  les  puiiTe  faire  plus  fûrement, 
&  plus  commodément,  fans  fe  fatiguer  avec  excès  ;  car  lorfqu'il 
s'eft  une  fois  laiTé  en  opérant,  il  ne  peut  plus  enfuite  travailler  £ 
adroitement  ni  fi  promptement. 

Quelques-uns  veulent  qu'on  lie  la  femme  en  cette  poilu re ,  afia 
qu'écant  ainfi  tenue  ferme  &  fiable,  on  puifTe  travailler  avec  plus 
de  fureté  ;  m.ais  bien  loin  que  cette  ligature  y  pût  fervir.au  con- 
îraire  elle  y  feroit  tout-à-fait  nuifiblejcar  la  femme  dans  cette  pof- 
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flure  immobile,  &  contrainte  comme  à  la  géhenne,  ne  pourroit 
pas  fè  haulîèr,  fe  baifTer  ,  ou  fe  foûlever  quand  le  Chirurgien  luy 
diroit ,  félon  qu'il  le  trouve  neeellaire ,  pour  rendre  Ton  opération 
plus  facile  ,  qu'il  fait  ordinairement ,  partie  en  repouflanr,  &  par- 
tie en  flëchiflant ,  étendant  &  tirant  quelquefois  diredement,  & 
Earfois  obliquement  :  c'eft  pourquoy  on  luy  doit  laiiîèr  le  corps  li- 
re ,  fans  la  lier ,  la  faifant  feulement  tenir  en  pofture  commode  à 
toutes  ces  différentes  intentions  par  des  perfonnes ,  ftlon  qu'il  leur 
fera  prefcrit  j  &  H  on  la  veut  lier  &  garrotter ,  il  faut  que  ce  foie 
avec  la  langue  pour  toute  bande  5  c'cft- à-dire ,  la  faifant  refbudre 
par  bonnes  raifons  à  endurer  fon  mal  le  plus  patiemment  qu'elle 
pourra ,  &  à  contribuer  de  toutes  lès  forces  à  l'opération ,  luy  re- 
prefentant  la  prompte  délivrance  qu'elle  en  doit  recevoir.  Enfuite 
de  toutes  ces  chofeSjle  Chirurgien  oindra  d'huile  ou  de  beurre  frais 
toute  l'entrée  de  la  Matrice  ,  afin  d'y  pouvoir  plus  facilement  in. 
tfoduire  fa  main,  qui  doit  pareillement  être  ointe, &  avoir  les  con- 
ditions fpecifiées  cy-deflus  ^  après  quoy  il  fe  conduira  en  fon  ope- 
ration  de  la  manière  que  je  lediray  dans  chacun  des  chapitres  fui- 
vans,  lorfque  j'auray  déclaré  les  lignes  qui  nous  font  connoitr©- 
que  l'enfant  efî  vivant ,  ou  mort  dans  la  Matrice. 

Mais  dans  tous  les  accouchemens  contre  nature  qui  procèdent 
feulement  de  la  mauvaife  fituation  de  Tenfant,  fans  être  accom- 
pagnez d'aucun  autre  accident  conliderabie,ii  faut  attendre,  pouî? 
faire  extraction  de  l'enfant ,  que  la  Matrice  foit  palTablemenc  ou- 
verte, &  que  fon  orifice  interne  foit  alTez  préparé  &  amolli  ,  prin- 
cipalement (1  c'eft  un  premier  enfant.  C'elt  pourquoy  lorfqu'on 
s'apperçoit  que  l'enfant  fe  prtfente  en  mauvaife  ficuation  dans  le 
commencement  du  travail  de  la  femme,  il  ne  faut  rompre  les  mem- 
branes de  fès  eaux  ,  que  dans  le  temps  qu'on  fent  les  paffages  aiiez: 
difpofez  à  permettre  l'extradion  de  l'enfant  fans  une  trop  grande 
violence  3  ôc  fi  les  eaux  de  l'enfant  étoient  écoulées  par  la  rupture 
des  membranes  avant  trae  fuffiiante  ouverture  de  fa  Matrice  ^  il 
ne  faudroit  pas  laiiïer  d'attendre  quelque  peu  la  préparation  des 
paifiges  ,  autant  qu'il  ell:  poffible  del'eîpercr ,  fans  tGutefois  laif- 
fer  trop  delTécher  le.«  parties  par  l'entière  écoulement  des  eaux.  Car 
quoyque  l'enfant  foit  en  mauvaife  fituation ,  il  ne  laifiTe  pas  d'être 
fufiilammenc  vivifié  par  le  cordon  de  Tumbilic  ,  durant  qu'il  eft 
dans  la  Matrice,  &  qu'il  n'tll  pas  encore  fortement  en^i^gé  au  paf- 
fâge  dans  fa  mauvaife  fituation  5  &  la  mère  de  fon  côté  n'en  efi:  pas 
autrement  incommodée  ,  finoii  gar  la  longtK;ur  de  fon  travail.  Si 
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l'on  n'agiiloit  pas  de  la  forte,  l'enfant  feroit  bien  plus  en  danger 
de  périr  au  paOage  dans  le  temps  de  l'opération  ,  a  caufe  du  petit 
efpace  des  lieux  qui  l'y  reciendroit  bi^n  plus  long-  temps ,  &  le 
Chirurgien  auroit  beaucoup  plus  de  peine  à  faire  fon  opération  , 
qui  cauferoit  auffi  bien  plus  de  violence  à  la  mère. 

On  do;it  auffi  obferver  que  dans  1  js  accouchemens  qui  font  beau- 
coup prématurez ,  comme  au  terme  de  quatre  ou  cinq  mois  ou  en- 
viron ,  ÔL  encore  plus  dans  tous  les  autres  termes  de  la  groffeiTe 
moiu'S  avancez,  &  principalement  fi  la  femme  a  dé  a  eu  d'autres 
enfans  au  terme  parfait  de  neuf  mois,  il  ne  faut  pas  fe  mettre  bien 
en  peine  de  réduire  ces  avortons  en  une  meilleure  figure  que  celle 
où  ils  fe  prefentent  •  car  l'orifice  de  la  Matrice  ayant  été  ur;e  fois 
dilaté  par  le  pafTage  d'un  enfant  à  terme  d'une  lufte  proporrion^ 
peut  affezfe  dilater  paria  feule  opération  de  la  nature,  pour  laifler 
fortir  ce  dernier  avorton ,  dont  la  groffeur  (  quoyqu'ii  loic  en  dou- 
ble )  n'égale  pas  celle  du  premier  qui  eft  venu  à  terme  :  &  il  cil 
même  plus  fur ,  pour  ce  fajet ,  de  commettre  entièrement  à  la 
nature  l'expulfion  de  tous  les  avortons  de  trois  ou  quatre  mois, qui 
font  en  mauvaife  pofture  ,  aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu 
d'autres  enfans  j  puifque  pour  leur  periteGe  ils  peuvent  facilement 
être  pouITez  hors  de  la  Matrice,en  quelque  pofture  qu'ils  fe  pre- 
fentent ,  que  de  tenter  à  leur  donner  une  figure  naturelle,  ou  a  les 
retourner  pour  en  faire  extraction-  ce  qui  ne  fe  pourroit  pas  faire 
en  une  femme  qui  n'a  pas  eu  d  enfans ,  iàns  luy  faire  quelque  forte 
de  violence ,  qui  luy  feroit  plus  préjudiciable  que  le  foulagemenc 
qu'on  luy  voudroit  donner. 


Chapitre    XII. 

Les  Jîgnes  qui  font  connaître  que  l'enfant  efl  'vivant  ou  mort 

dans  la  Matrice. 

'Il  y  a  occafion  ou  le  Chirurgien  doive  faire  une  plus  grande 
reflexion,  &  apporter  plus  de  précaution  aux  chofes  qui  con- 
cernent fon  art,  c'eft  en  celle  ou  il  s'agit  de  juger  fi  l'enfant ,  qui 
efl  dans  la  Matrice^ell  vivant  ou  mort  j  car  il  s'efl  quelquefois  ren- 
contré, par  des  exemples  tout-à-fait  déplorables ,  que  des  enfansj 
après  avoir  été  eflimez  morts ,  ont  été  tirez  vivans ,  &  tronquez 
des  deux  bras  ou  de  quelques  autres  parties  de  leur  corps  j  &  d'au- 
tres ont  été  tres-riiiferablewent  tuez  avec  les  crochets,  qu'on  au- 
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roit  pu  avoir  vifs,  fi  on  ne  s'y  fut  pas  trompé.  C'eft  pourquoy, avant 
que  de  refoudre  de  la  manière  de  faire  Fextradion  de  l'enfant^pour 
éviter  un  pareil  malheur,  ôc  la  difgrace  de  fe  voir  auteur  d'un  Cpec- 
tâcle  fi  pitoyable  &  fi  afFreux  tout  enfemble,  le  Chirurgien  pren- 
dra bien  garde  à  n'être  pas  aintl  deçu,faiiânt  tout  Ton  poiîîble  pour 
Gonnoître  ver- tabl. ment  fi  l'enfant  eft  vivant  ou  n;ort  5  &  feref- 
fouvenant  toujours  en  cette  rencontre,  que  la  timidité  ell;  beau- 
coup plus  pardonnable  que  la  témérité,  c'eft-à  dire  ,  qu'il  vauc 
mieux  fe  tromper  en  traitant  comme  vivant  l'enfant  mort,  que  de 
traiter  comme  mort  eeluy  qui  ne  l'eft  pas. 

On  fcaura  que  l'enfant  efi:  vivant,  s'il  eft  à  terme,  fi  la  femme  n'a 
pas  été  blefiee,  fi  elle  s'eft  toujours  bien  portée  durant  (a  grofiTelTe  , 
&  fi  elle  eft  en  bonne  fanté  pour  le  prefent  ^  &  très-  apurement  fi 
elle  le  fent  remuer  ^  ce  qui  fe  reconnoîtra  par  le  récit  de  la  mere> 
outre  que  le  Chirurgien  en  fera  encore  plus  certain  s'il  le  fent  mou- 
voir luy  même  ,  en  mettant  fa  main  fur  le  ventre  de  la  femme ,  au 
récit  de  laquelle  il  ne  faut  pas  toujours  fe  fier  3  car  j'ay  accouché 
plufieurs  femmes  dont  les  enfans  étoient  morts  en  leur  ventre  il 
y  avoit  plus  de  quatre  jours ,  félon  qu'il  étoit  facile  déjuger  par 
leur  corruption  ,  qu'elles  difoient  néanmoins  (  quoyqu'il  ne  fût 
pis  vray  )  avoir  fenti  remuer  très- peu  de  temps  devant  leur  accou- 
chement j  &  quelques  autres  dont  les  enfans  étoient  vivans,  qu'el- 
les n'avoient  aucunement  fenti  pendant  deux  ou  trois  jours  aupa^ 
ravant ,  fuivant  leur  récit  :  car  après  l'écoulement  des  eaux  de 
l'enfant  ^  il  eft  quelquefois  fi  comprimé  par  la  contradion  de  la 
Matrice ,  qu'elle  ne  luy  laifte  plus  la  liberté  de  mouvoir  fes  mem- 
bres ,  comme  il  faifoit ,  avant  que  les  eaux  qui  la  tenoient  plus 
étendue,  en  fufient  évacuées. 

Si  par  le  mouvement  de  l'enfant ,  le  Chirurgien  ne  peut  pas  être 
certain  qu'il  foit  vivant ,  quand  les  eaux  auront  percé  les  membra- 
nes ,  il  doit  couler  fa  main  doucement  dans  la  Matrice,  auffi-tôc 
qu'il  le  pourra  faire^  où  étant,  il  fcntirala  pulfation  des  artères  um- 
bilicales,qui  fera  d'autant  plus  forte,  qu'il  les  touchera  proche  du 
ventre  de  l'enfant-,  ou  bien  ayant  trouvé  une  des  mains  de  l'enfant, 
il  tâtera  Tartere  du  poignet  l  mais  elle  n'a  pas  pour  lors  un  mouve- 
ment fi  fenfible  que  celuy  des  artères  umbilicales ,  à  quoy  il  le  con- 
noîtra  mieux.  S'il  fent  donc  ainfi  lebattement  de  ces  artères, il  peut 
alors  s'afiTurer  qu'il  eft  vivant  j  comme  pareillement ,  fi  luy  ayant 
mis  l'extrémité  du  doigt  dans  Ii  bouche ,  il  luy  fent  remuer  la  lan- 
gue 3  &  le  Chirurgien  obfervera  de  toucher  l'une  ou  l'autre  de  ees> 
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parties  de  l'enfant  5  félon  qu'il  jugera  le  pouvoir  faire  plus  facile-? 

nient  j  ce  qui  dépend  des  différentes  poftures  aufquelles  il  fe  peut 

prefenter. 

Mais  au  contrairej  l'enfant  fera  mort ,  s'il  ne  fe  remue  point  il  y 
a  fort  long- temps,  s'il  fort  de  la  Matrice  des  humiditez  fétides  & 
cadavereufes  ,  fi  la  femme  refTent  de  grandes  douleurs ,  &  une 
grande  pefantéur  dans  le  ventre ,  s'il  n'a  aucun  foûcien ,  tombant 
comme  une  boule  toujours  du  côté  qu'elle  fe  couche,  s'il  luy  arrive 
des  fyncopes  &  des  convullîons  fréquentes,  s'il  y  a  long  temps  que 
le  cordon  de  l'unibilic  ou  l'arrierefaix  eft  for tij  &;  fi  mettant  la  main 
dans  la  matricejon  trouve  l'enfant  froid/on  umbilic  fans  pulfation, 
&  fa  langue  immobile  3  &  ii  en  touchant  fa  tête,on  la  fent  toute 
mollaiFe,  &  lès  os  fort  vacillans,  &  chevauchans  l'un  fur  l'autre  à 
Tendroit  dts  futures,  à  cauiè  que  le  cerveau  s'afFaiife,  &  eft  fans 
pulfation  lorfque  l'enfant  eft  mort  jlequel  fe  corrompt  plus  en  deux 
jours  qu'il  refte  ainfî  dans  la  Matriçe,aprés  [qs  eaux  écoulées,qu'ii 
ne  feroit  en  quatre  étant  dehors  j  ce  qui  arrive  à  caufè  de  fa  chaleur 
&  de  l'humidit:  du  lieu,  qui  font  les  deux  principes  ae  pourriture. 
Je  dis  après  fes  eaux  écoulées  3  car  on  voit  quelquefois  des  enfans 
morts  refter  des  femaines  entières ,  ôc  même  encore  plus  long- 
temps dans  la  Matrice  fans  grande  corruption  ,  quand  il  n'y  a  eu 
aucun  écoulement  de  leurs  eaux,  dans  lefquelies  ils  fe  confervent 
pour  quelque  temps,  comme  dans  une  efpece  de  faumure. 

Mais  on  peut  feulement  tirer  des  conjectures  de  la  mort  de  l'en- 
fant, fi  la  femme  a  été  bleffée ,  fi  elle  a  une  grande  perte  de  fang,  ft 
elle  n'eft  pas  à  terme  j  s'il  y  a  fort  long-temps ,  comme  quatre  ou 
cinq  jours,  que  fes  eaux  font  percées }  {i  elle  a  le  vifage  de  couleur 
plombée  ,  les  yeux  fort  enfoncez  ,  &  le  regard  languide  &  ab- 
battu  5  fi  fon  haleine  eft  fort  mauvaife  ,  fi  tes  mamelles  font  flé- 
tries ,  &  que  la  grofteur  du  bas  de  fon  ventre  commence  à  dimi- 
nuer depuis  quelque  temps ,  fans  que  les  eaux  de  l'enfant  (oient 
écoulées  de  la  Matricci  car  le  ventre  des  femmes  grofTes  dont  l'en- 
fant tft  mort, diminue  aftez  fouvent  au  lieu  d'augmenter  j  à  caufe 
que  pour  lors  la  nature  n'envoyé  plus  les  humeurs  ordinaires  qui 
/étoient  deftinées  pour  la  nourriture  Se  pour  l'accroifTement  de 
î'enfant ,  &  les  eaux  qui  étoient  avec  l'enfant  dans  la  Matrice,fe 
refolvent  &  iè  diflîpent  infenfiblement ,  &  l'enfant  mort  fe  flétrit 
en  même  temps  ,  comnie  fait  un  fruit  à  l'arbre  qui  ne  luy  fournit 
plus  de  nourriture» 

Nous  difons  que  ces  chofes  le  fîgnifient  feulement  par  conjedu- 
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te,  &  non  pas  certainement  comme  font  les  autres ,  qui  fe  rencon- 
trant la  plupart  enfemble  en  une  perfbnne,  6c  en  un  même  temps, 
nous  dénotent  apurement  que  l'enfant  efi  mort  j  à  moins  de  quoy 
la  chofe  ne  peut  pas  être  tout-à-fait  certaine,  pour  lequel  fujec 
on  y  doit  faire  (comme  j'ay  dit  )  une  réflexion  bien  attentive,  avant 
que  d'entreprendre  l'opération ,  afin  d'éviter  les  accidens  fpecifiez 
cy-defTus.  C'efl:  pour  ce  fujet  que  j'ay  fait  remarquer  precifëment 
qu'il  faut  que  la  plupart  de  ces  figues  fe  rencontrent  enfemble  , 
pour  nous  certifier  que  l'enfant  eft  mort  3  car  plufieurs  d  entr'eux, 
font  équivoques,  lorfqu'ils  font  feuls  5  comme  eft  parexemple  ce- 
luy  des  excrétions  fétides  &  cadavereufes  ,  qui  pourroit  facile- 
ment tromper  ceux  qui  ne  confidereroient  pas  qu'il  fe  rencontre 
quelquefois  deux  enfans  dans  la  Matnce,dont  l'un  eft  mort  &  cor- 
rompu, &:  l'autre  efi:  vivant  &  fain  3  ce  que  j'ay  vu  arriver  plufieurs 
fois  j  &  particulièrement  en  une  occafion  où  la  femme  d'un  Avo- 
cat m'envoya  quérir  pour  la  fecourir  en  fon  accouchement ,  &: 
pour  terminer  un  grand  différend  qu'elle  avoit  avec  fa  Sagefcm- 
me,  qui  étoit  fondé  fur  ce  que,nonobftant  qu'elle  fentoit  manifef- 
tement  fon  enfant  remuer  en  fon  ventre ,  fa  Sagefemme  luy  vou- 
loit  faire  croire  qu'il  étoit  mort ,  à  caufe  des  excrétions  puantes 
&  cadavereufes  qu'elle  vuidoit  de  la  Matrice  depuis  deux  jours  : 
mais  lorfque  j'eus  examiné  ce  qui  en  étoit ,  je  trouvay  qu'elles 
avoient  toutes  deux  fortuitement  dit  la  vérité  j  car  j'accouchay  fur 
l'heure  cette  femme  de  deux  enfans  mâles ,  dont  le  premier  étoit 
mort  6c  entièrement  corrompu  ,  duquel  procedoient  ces  excré- 
tions puantes  que  la  mère  avoit  vuidécs  ,  &  l'autre  étoit  vivant. 
Je  les  tiray  tous  deux  par  \ts  pieds  ,  à  caufe  qu'ils  fe  prefentoient 
en  mauvaife  poflure ,  ayant  été  obligé  pour  ce  fujet  de  percer  les 
eaux  du  dernier,  qui  étoit  vivant,  afin  de  le  tirer  incontinent  après 
que  j'eus  fait  extradion  de  ce  premier  qui  étoit  mort. 

Il  faut  encore  obferver  que  les  excrétions  de  la  Matrice  peu- 
vent aufîî  être  rendues  fétides  6c  cadavereufes  par  la  feule  cor- 
ruption de  quelques  caillots  de  fang  extravafé ,  qui  ont  féjourné 
durant  quelque  temps  dans  la  Matrice^  ce  qui  n'empêche  pas  que 
l'enfant  nefoit  vivant  :  6c  les  eaux  verdatres  6c  noirâtres, que  quel- 
ques femmes  vuident  avant  que  d'accoucher,  ne  font  pas  toujours 
un  figne  certain  que  leur  enfant  eft  mort  3  car  j'en  ay  fouvent  ac- 
couché qui  en  vuidoient  de  pareilles  ^  6c  dont  tout  le  cordon  6C 
l'arrierefaix  étoient  aufîî  d'une  couleur  tout-à-fait  livide,  ôc  pa- 
iroiiFoient  fore  corrompus ,  nonobilant  quoy  leurs  enfans  étoiens 
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vivans.  Mais  quand  ces  eaux  ont  avec  ces  couleurs  étranges  une 
odeur  cadavereufe  comme  de  chair  pourrie  ,  l'enfant  pour  lors  eft 
vrayfembîablement  mort.  Je  dis  vrayfemblablement  ^  &  non  pas 
véritablement  5  car  quelquefois  la  mauvaife  odeur  &  la  couleur 
étrange  de  ces  eaux  procèdent  feulement  de  la  corruption  de  quel- 
que caillot  de  fang; ,  comme  j'ay  dit ,  &  du  nu.o-aium  de  l'enfant 
dilTou  dans  ces  mêmes  eaux.  Et  quant  à  ce  qui  eft  du  figne  qui 
fe  tire  de  la  longueur  du  temps  qu'il  y  a  que  la  femme  n'a  point 
fenti  remuer  fon  enfant ,  il  eft  encore  incertain  j  car  il  y  a  des  en- 
fans  ,  qui  quoyque  vivans,  font  quelquefois  deux  jours  entiers  dans 
la  Matrice  après  que  les  eaux  font  écoulées ,  fans  que  la  femme  les 
fente  remuer  manifeftementj  à  eau  fè  que  la  Matrice  par  fa  contrac- 
tion ne  lailïè  plus,  comme  j'ay  dit,  la  liberté  à  l'enfant  de  mouvoir 
fes  membres ,  ainfi  qu'il  faifoit  avant  l'écoulement  des  eaux,  à  quoy 
la  débilité  de  l'enfant  peut  encore  beaucoup  contribuer.  C'eft 
pourquoy  on  doit  bien  prendre  garde  à  toutes  ces  circonftances. 

Je  ne  croirois  pas  m'acquiter  du  devoir  d'un  Chrétien,  &  du 
fervice  que  j'ay  defTein  de  rendre  au  public  ,  en  enfeignant  fidel- 
lement  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  &  véritable  méthode  d'ai- 
der &  fecourir  les  femmes  en  leurs  accouchemens  ,  {i  parlant  àts 
fignes  de  l'enEint  mort  en  la  Matrice  ,  je  ne  refutois  la  notable 
*  Vmdel  erreur  d'un  Auteur  ^  moderne  ,  dont  le  livre  meriteroit  plutôt 
d'être  envoyé  aux  Beurrieres  &:  aux  Efpiciers  de  la  Halle  ,  pour 
fervir  d'enveloppe  à  leurs  marchandifes ,  que  d'être  diftribué  au 
public  5  àcaufe  des  dangereufes  confequences  de  {ts  mauvais  pré- 
ceptes ,  &  de  l'ignorance  crafle  de  cet  Auteur ,  dont  voicy  feule- 
ment un  échantillon  de  la  pernicieufè  dodrine.  Dans  les  pages  75. 
&  nG.  defon  liv.  (  qu'on  peut  dire  ètvQ^Monftrum  horrendum^mfûr" 
me,  ingens  y  cui  Lume,,'  ademptum  )  il  a'fTûreune  iufigne  fâuireté,avec 
plus  d'effronterie  que  s'il  difoit  une  vérité  inconteftablejfoûtenant 
qu'un  Jî^ne  certain  (^  ind^i'h'tahU  de  La  mort  de  l'enfant  en  la  Ma- 
trice y  é^  qu'autre  qiie  luy  ,  dit-iî,  n'a  jamais  ohfernjé  ^  efl  ûue  l'en- 
fant a  'vuÙéle  meconium  (  qui  eft  l'exerément  de  {ts  inteftins  )  dr 
qu'en  quelque  f tuât  ion  qu'il /bit  ,Ji  le  Chirurgien  reconnokcejîgne  en 
touchant  une  femme  ,  d^  que  fes  doigts  far oijfent  teints^  d'une  couleur 
noirâtre  (qui  eft  celle  de  ce  meconium  )  il  pourra  afftlrer  pour  lors  que 
l'enfant  eflmort  en  la  Matrice , a  caufe  qu'  il  s' e/l  vuidé  .J^giis  c'eft,com^ 
me  j'ai  dit,unc  infigne  fauffeté  que  ^expérience  nous  fait  connoîrre 
tous  les  jours  j  car  il  n'y  a  rien  de  fi  commun  dans  les  accouche- 
mens contre  nature ,  que  de  voir  des  enfans  vivans  qui  fe  font  vui- 
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dez  dans  la  Mitrice  ,  comme  font  tous  ceux  qui  fe  prefentent  le 
culdevantj  ler^nels  vuldcnt  toûjourslG  meco^mm ,  auffi-bien  que 
plufieurs  autres  qui  fe  prtientent  en  d'autres  mauvai Tes  poilu res , 
qui  le  rendent  pareillement ,  à  caufe  que  leur  ventre  elt  grande- 
ment comprime  en  ces  occafions,  &  principalement  quand  le  Chi- 
rurgie i  eft  obligé  de  les  retourner  pour  en  faire  extradion.  Mon- 
sieur Doye,  &  Monfieur  Je  Mailljy  tous  deux  mes  Confrères,  que  je 
cite ,  parce  qu'ils  ont  connoiiTance  de  la  choie ,  peuvent  bien  té- 
moigner que  î'ay  accouché  en  leur  prefence  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées, leurs  femmes^  d'enfans  vivans,  qui  venoient  en  mauvaife  pof- 
ture  ,  Se  qui  avoient  vuidé  quantité  de  ce  meconlum  avant  que  je 
ftifle  arrivé  pour  le^  fecourir  ,  lefquelles  fe  portent  encore  bien  à 
l'heure  prdente ,  auffi-bien  que  plus  de  cent  autres  de  la  forte  que 
je  pourrois  nommer.  Qiie  l'on  prenne  donc  bien  garde  en  ces  oc- 
cafions  à  ne  pas  traiter  comme  morts  des  enfans  qui  font  efFedi- 
vement  vivans  5  6c  que  l'on  nefelaiiTe  pas  abufer  par  l'ignorance 
de  cet  Auteur  ,  fous  le  fpecieux  prétexte  d'une  authentique  ap- 
probation, que  quatre  Doyens,  h.  un  autre  Dodeur  en  Médecine 
ont  donnée  à  fon  miferable  Livre,aprés  l'avoir  eu  entre  Irurs  mains 
durant  quatre  mois  pour  l'examiner  3  de  laquelle  il  fe  glorifie  à  leur 
préjudice,  en  fa  Préface  au  Lecleur  :  difant  qu'elle  liyfert  d:t:n  af^e7 
y.mj?ant  bouclier p m  le  mettre  a  couvert ^  d'pour  le  défi  ndre  de  l  nta- 
(jne  des  Critïcjiies  :  car  je  veux  croire  pour  l'honneur  de  ces  cinq 
doctes  Mefficurs  ,  que  cet  Auteur  a  furpris  d'eux  cette  approba- 
tion, ne  pouvant  pas  me  perfuader  qu'ils  foient  fi  peu  connoif- 
fans  en  cette  matière  ,  que  d'avoir  avoué  par  leurs  fignarures  une 
£x  mauvaife  dodrine  que  celle  qui  paroîttn  tout  ce  Livre,  iaqueL 
le  rejalliiTanc  fur  eux  ,  efl  capable  de  faire  diminuer  en  même 
temps  l'eftime  qu'on  doit  avoir  pour  leur  célèbre  FacuUL 

Or  ayant  fuffilamment  enfeigné  en  ce  chapitre  les  lignes  qui 
uous  peuvent  faire  connoître  {1  l'enfant  efl  vivant  ou  mort  dans  la 
Matrice,  montrons  à  prefent  ce  qu'il  faut  faite  en  chacun  des  ac^ 
couchemens  contre  nature,  que  le  Chirurgien  ne  doit  pas  entre- 
prendre fans  avoir  auparavant  ondoyé  l'enfant  fiir  la  première  par- 
tie qu'il  prefente,  lorfqu'il  y  a  quelque  fignc  qu'il  eft  vivant,  & 
apparence  d'un  trop  rude  travail ,  de  peur  qu'il  nefoit  plus  temps 
de  le  faire  après  l'opération  ,  en  laquelle  plufieurs,  qui  font  dé-a 
tres-foibles  d'ailleurs ,  meurent,  pour  la  difficulté  qui  s'y  rencon. 
fre  aflez  fou  vent. 
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Chapitre     XI II. 

Ef  moyen  d'accoucher  la  femme  ,  quand  tenfantpre fente  un  o^ 
deux  j?ieds  les  premiers. 


C'E  s  T  une  vérité  tres-conftante  &  connue  à  tous  ceux 
pratiquent  les  accoucheniens ,  que  les  différentes  pollures 
contre  nature  aufquelles  les  enfans  fè  prefentent  pour  fortir  de  la 
Matrice  ?  font  caufe  de  la  plus  grande  partie  des  mauvais  travaux, 
SiCdes  accidens  qui  s'y  rencontrent,  pour  îefquels  on  a  ordinaire- 
ment recours  au  Chirurgien. 

Les  fignes  qui  font  connoître  que  l'enfant  fe  doit  certainement 
prefenter  en  quelque  mauvaife  poliiure  »  telle  qu'elle  puiflc  être  , 
font  que  les  douleurs  de  la  femme  font  ordinairement  plus  lentes, 
ôc  ne  répondent  pas  fi  diredement  en  bas  ,  que  quand  il  vient  en 
bonne  fituationj  &  H  on  la  touche  par  bas  devant  que  les  mem- 
branes des  eaux  foient  percées,  on  ne  fent  fouvent  aucune  p.rtie 
du  corps  de  renfant,à  caufe  qu'étant  en  mauvaiiè  poilure,  les  dou- 
leurs de  la  femme  ne  le  peuvent  pas  faire  defcendre ,  ni  avancer  11 
facilement  dans  le  paiïage  3  &  lion  fent  parfois  quelque  partie,elle 
^ar.oît  au  coucher  de  %ure  inégale?  Si  non  pas  grofTe,  dure,  ronde, 
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5c  de  figure  égale  comme  la  têcci  ôc  quand  les  membranes  des  eau:;^ 
font  percées,  après  que  ie  premier  flot  eft  forti ,  le  relie  diftille  peu 
à  peu,  ôc  continuellement  jufques  à  ce  qu'elles  foient  entièrement 
écoulées  5  parce  que  les  parties  que  l'enfant  preiente,  laiflant  quel- 
que vuide  au  pa/.àge  à  caufe  de  leurs  inégalicez  ,  ne  peuvent  pas 
empêcher  qu'elles  ne  s'écoulent  toutes ,  comme  tait  bien  la  tête  y 
laquelle  fe  prefentant  en  droite  ligne  à  l'orifice  interne ,  6c  en  oc- 
cupant tout  le  palfage  par  fa  groff.;  ur  &  par  fa  rondeur  égale,vient 
à  le  boucher  exadrement,  &.  empêche  par  ce  moyen  que  ce  qui  refte 
Aqs  eaux  de  l'enfant  dans  la  Matrice  ne  fe  puiOe  écouler  5  ce  qui 
aide  beaucoup  à  faciliter  le  paiTage  de  (on  corps  aufîî-  tôt  que  fa- 
tête  eft  fortie  de  la  Matrice.  Or  comme  on  eft  obligé  le  plus  iou- 
vent  ,  à  raifon  de  cqs  mauvaifes  fituations,  de  tirer  l'enfant  par 
les  pieds ,  c'eil  le  fa  jet  pour  lequel  j'ay  refolu  ^  avant  que  de  parler 
à^s  autres  accouchemens,  à  la  plupart  defquels  celuy-cy  doit  fer- 
vir  de  guide ,  de  montrer  comment  on  fe  doit  comporter,  quand 
l'enfant  prefente  un  ou  deux  pieds  les  premiers. 

Beaucoup  d'Auteurs  veulent  qu'en  cette  occafion  l'on  faiïe 
changer  la  mauvaiie  figure  de  l'enfant,  &  qu'on  la  reduife  à  la  na- 
turelle, c'eft-à-direjquc  s'il  prefente  les  pieds,  on  le  retourne  pour 
le  faire  venir  la  tête  la  première.  Mais  s'ils  nous  en  cxpliquoienc 
des  moyens  faciles  ,  on  pourroit  fuivreleur  confeil,  dont  il  eft  bien- 
difficile  (  pour  ne  pas  dire  impoffible  )  de  venir  à  bout ,  fi  on  veut 
éviter  le  danger  extrême  ,  auquel  on  mettroit  la  mère  &  l'enfanc 
par  les  violences  qu'il  leur  faudroit  faire  (oufFrir  pour  ce  fujet  j 
à  raifon  de  quoy  il  vaut  mieux  le  tirer  par  les  pieds ,  quand  il  s'y 
prefente ,  que  de  le  mettre  en  plus  grand  hazard  de  la  vie  en  le  re- 
tournant. 

Auiïï  -  tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  l'enfant 
vient  en  cette  fituation ,  &  que  la  Matrice  eft  aiîez  ouverte  pour 
donner  paiïàge  àfa  main  (  fmon  il  fera  en  forte^oignant  d'huile  ou 
de  beurre  frais  toute  fon  entrée,  de  la  dilater  peu  à  peu ,  fefervant 
auflî  pour  ce  fujet  des  doigts,  les  écartant  les  uns  des  autres,  après 
les  y  avoir  introduits  joints  enfemble  >  &  continuant  à  ce  faire  juf- 
ques à  ce  qu'elle  le  foit  fuffifamment  )  pour  lors  ayant  (qs  ongles 
bien  rognez,  Ç^s  doigts  fans  aucune  bague ,  &  toute  fa  main  ointe 
d'huile  ou  de  beurre  frais ,  6c  difpofée,  comme  auffi  la  femme  fi- 
tuée  de  la  manière  que  nous  avons  déjà  plufieurs  fois  dite,  il  l'in- 
troduira doucement  à  l'entrée  de  la  Matrice ,  ou  trouvant  les  pieds- 
de  l'enfant,  il  ie  tirera  dehors  en  cette  pofture,  de  la  façon  que  nou5 
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allons  décrire.  Mais  s'il  ne  s'en  prefentoic  qu'un,  il  fautqu*il  con^ 
fidere  bien  quel  il  efl ,  fi  c'eft  le  droit,  ou  fi  c'eft  le  gauche,  &  de 
quelle  figure  il  Te  prefentes  car  ces  reflexions  luy  feront  facilement 
connoître  de  quel  côté  peut  être  l'autre  pied  ^  cequ'yant  remar- 
qué, il  Tira  chercher,  &  après  l'avoir  trouvé ,  il  le  tirera  tout  dou- 
cement dehors  avec  le  premier  i  avant  quoy  il  doit  encore  bien 
prendre  garde ,  que  ce  fécond  pied  nefoit  pas  celuy  d'un  autre  en-^ 
faut  3  parce  que  cela  étant ,  il  creveroit  plutôt  la  mère  &  les  cn- 
fans ,  que  de  les  tirer  ainfi  5  ce  qu'il  connoîtra  facilement,  fi  ayant 
coulé  fa  main  au  long  de  la  jambe  6c  delà  cuilTe  du  premier  julques 
à  l'aîne ,  il  trouve  que  les  deux  cuifTes  font  dépendantes  d'un  feul 
5c  même  corps  5  ce  qui  eil  aulîî  un  moyen  facile  pour  rencontrer 
l'autre  pied ,  quand  il  ne  s'en  prefènte  qu'un  dans  l'abord. 

Plufieurs  Auteurs  recommandent  que  de  peur  de  perdre  la  pifte 
du  premier  pied ,  on  le  lie  d'un  ruban  avec  un  nœud  coulant ,  afir^ 
de  n'être  pas  obligé  de  l'aller  chercher  une  féconde  fois  quand, 
on  aura  trouvé  l'autre  3  mais  fouvent  il  n'eft  pas  beaucoup  necef- 
faire  j  car  pour  l'ordinaire  quand  on  en  tient  un ,  l'autre  n'efl  pas 
bien  difficile  à  rencontrer  :  fe  ierve  néanmoins  qui  voudra  de  cet- 
te précaution  qui  ne  peut  nuire  ,  fmon  en  ce  qu'elle  prolonge  le 
temps  de  l'opération.  AulTi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  trou- 
vé les  deux  pieds  de  l'enfant ,  il  les  amènera  dehors  j  puis  les  pre- 
nant de  fes  deux  mains  ,  au  delTus  des  malleoUes  ,  &  les  tenant 
prés  l'un  de  l'autre ,  il  les  tirera  également  de  cette  manière,  jui- 
ques  à  ce  que  les  cuiiTes  &  les  hanches  de  l'enfant  foient  forties  j 
empoignant  auffi  quelquefois  pour  ce  fujet  ,  (ts  cuiiTes  au  defTus 
des  genoux  d'abord  qu'il  aura  lieu  de  le  pouvoir  faire ,  ôc  obfer- 
vant  d'envelopper  cqs  parties  d'un  linge  fimple  qui  foit  fec,afin  que 
fes  mains  qui  font  déjà  graffes,  ne  viennent  à  couler  fur  le  corps 
de  l'enfant  qui  cil  fort  gliiTant ,  à  caufe  Aqs  humiditez  glaireufes 
dont  il  eil  tout  couvert ,  lefquelles  l'empêcheroient  de  le  pouvoir 
tenir  ferme  >  ce  qu'étant  fait ,  tenant  toujours  l'enfant  par  les  deux 
pieds  ,  ou  au  defTus  àQs  genoux  ,  il  le  tirera  de  la  forte  jufques 
au  haut  de  la  poitrine ,  après  quoy  il  abbaiiTera  de  côté  &  d'au- 
tre avec  fa  main  les  deux  bras  de  l'enfant  le  long  de  fon  corps  y  lef- 
quels  il  rencontrera  pour  lors  aifément  3  obfervant  de  le  prendre 
plutôt  par  les  mains  vers  le  poignet,  que  par  aucun  autre  endroit, 
&de  les  dégager  adroitement  du  paiTage  l'un  après  l'autre,  fans  les 
trop  forcer,  de  peur  de  les  rompre  ,  comme  font  fouvent  ceux  qui 
opgrent  fans  méthode  j  6c  prenant  bien  garde  pour  lors  qu'il  ait 
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le  ventre  &  la  face  directement  en  dejdous,  pour  éviter  que  l'ayant 
en  deiTus ,  fa  têce  ne  vînt  à  être  arrêtée  vers  le  menton  par  l'os 
pibis  :  c'eft  poLirquoy  s'il  n'étoic  ainfî  tourné ,  il  faudroit  le  mettre 
en  cette  pofture  i  ce  qu'on  fera  facilement ,  fi  deilors  qu'on  com- 
mence à  tirer  l'enfant  par  les  pieds ,  on  les  incline  en  les  tournant 
peu  à  peu,  à  proportion  qu'on  en  fait  Textraclion,  jufqu'à  ce  que 
tes  talons  regardent  directement  le  ventre  de  la  femme  j  &:  s'ils 
n'étoient  pas  tout-à-fait  dans  cette  iituation,  quand  on  a  tiré  l'en- 
fant jufques  au  haut  à^s  cuiiTes,  il  faut  devant  que  de  le  tirer  plus 
avant ,  que  le  Chirurgien  glifTe  une  de  fes  mains  applâtie  jufques 
vers  \q, pubis  de  l'enfant ,  &  que  de  fon  autre  main  il  en  tienne  les 
deux  pieds ,  pour  luy  tourner  en  même  temps  le  corps  du  côté  cii 
il  eft  plus  difpofé  à  recevoir  une  bonne  fituation,  jufques  à  ce  qu'il 
foit  comme  il  ell:  requis,  c'elf- à-dire ,  la  poitrine  &  la  face  en  de(- 
fous  :  êc  l'ayant  ainfi  amené  jufques  vers  le.haut  àcs  épaules^  il  faut 
bien  prendre  le  temps  (  commandant  à  la  femme  de  s'efrorcer  dans 
cet  inilant  )  pour  faire  en  forte  qu'en  le  tirant ,  fa  tête  puiiTe  pren* 
dre  leur  place  dans  le  même  moment ,  6c  qu'ainfi  faifant^  elle  ne 
foit  pas  arrêtée  au  pafFage. 

Quelques  Auteurs  recommandent ,  pour  empêcher  cet  incon- 
vénient 3  de  n'abbaiffer  feulement  qu'un  des  bras  de  l'enfant ,  &  de 
laiffer  l'autre  relevé  i  afin  que  fervant  d'éclilTe  à  fon  col,  la  Matri- 
ce ne  puifTe  fe  refermer  devant  que  la  têce  de  l'enfant  foit  entiè- 
rement palTée  3  mais  fi  le  Chirurgien  fçait  bien  prendre  fon  temps 
fans  perdre  l'occafion ,  il  n'aura  pas  befoin  de  cette  précaution 
pour  éviter  cet  accident ,  qui  arriveroit  bien  plutôt,  s'il  laiiïbit  un 
bras  de  l'enFant  en  haut  5  car  outre  qu'il  occuperoit  par  fa  grof- 
feur  une  partie  du  paiTagc  qui  n'eft  pas  déjà  trop  large ,  c'eft  que 
faifant  paneher  la  tête  plus  d'un  côté  que  d'autre  ,  il  feroit  caufe 
qu'elle  ne  manqueroit  pas  d'être  encore  bien  plutôt  arrêtée  par 
celuy  où  le  col  de  l'enfant  ne  feroit  pas  ainii  éclijGTé.  Lorfque  j'ay 
quelquefois  voulu  eiïayer  en  tirant  des  enfans  par  les  pieds  à  laiiïer 
de  cette  façon  un  bras  élevé ,  j'ay  toujours  été  obligé  de  les  abbaif- 
fer  tous  deux  ^  après  quoy  j'ay  bien  plus  facilement  achevé  mon 
opération. 

Il  y  a  néanmoins  êiQS  enfans  qui  ont  la  tête  fi  grofle,  qu'elle  de- 
meure arrêtée  au  paffage  après  que  le  corps  efl:  tout  à- fait  dehors , 
nonobUant  toutes  les  précautions  qu'on  puiiîè  y  apporter  pour  l'é- 
viter. En  ce  cas ,  il  ne  faut  pas  s'amufer  à  tirer  feulement  l'enfant 
par  les  épaules  5  car  quelquefois  on  feroit  plutôt  quitter  ôc  feparer 
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le  col  que  de  l'avoir  ainfijinais  durant  que  quelqu'autre  perfonne 
tirera  médiocrement  le  corps  de  l'enfant ,  le  tenant  par  les  deux 
pieds ,  ou  au  delFus  des  genoux ,  le  Chirurgien  dégagera  peu  à  peu 
la  tête  d'entre  les  os  du  pafTage  j  ce  qu'il  fera  en  gliflant  douce- 
ment un  ou  deux  doio-cs  de  fa  main  2;auche  dans  la  Bouche  de  l'en- 
faut,  pour  en  dégager  premièrement  le  menton, &  de  fa  main  droi- 
te il  embrafTera  le  derrière  du  col  de  l'enfant ,  au  delTus  de  fes  épau- 
les ^  pour  le  tirer  enfuite,  avec  l'aide  d'un  des  doigts  de  fa  main 
gauche,  mis  dans  la  bouche  de  l'enfanc ,  comme  je  viens  de  dirc> 
pour  en  dégager  le  menton  j  car  e'eft  cette  partie  qui  contribue  da- 
vantage à  retenir  la  tèce  au  paiï'age,  duquel  on  ne  la  peut  tirer  de- 
vant que  le  menton  en  foit  entièrement  dégagé  3  obfervant  auffi 
de  le  faire  le  plus  prompcement  qu'il  fera  po{îible,de  peur  que  l'en- 
fant ne  foit  fufFoqué ,  comme  il  arriveroit  indubitablement  s'il  de- 
meuroit  long-temps  ainft  pris  ôc  arrêté  j  parce  que  le  cordon  de 
l'umbilic ,  qui  eft  au  dehors  ^  étant  refroidi  &  fortement  compri- 
mé par  le  corps  ou  par  la  têce  de  l'enfant,  qui  refte  trop  long  temps 
dans  le  palTage,  l'enfant  ne  peut  plus  pour  lors  êire  vivifié  par  le 
moyen  du  fang  de  la  mère ,  dont  le  mouvement  eO:  arrêté  dans 
ce  cordon,  tant  par  Ton  refroid ifîement  qui  l'y  fait  cailler^que  par 
fa  compreffion  qui  l'empêche  d'y  circuler,  au  défaut  de  quoy  l'en- 
fant devroit  auiîî-tôc  refpirerj  ce  qu'il  ne  peut  pas  faire  devant 
qu'il  ait  la  tête  tout-à-fait  hors  de  la  Matrice.  C'eft  pourquoy 
iorfqu'on  aura  une  fois  commencé  de  tirer  l'enfant ,  il  faut  tâ>- 
cher  de  le  faire  fortir  entièrement  le  plutôt  qu'on  le  pourra  3  ce 
qu'étant  bien  &;  duëment  fait ,  on  délivrera  incontinent  après  la 
femme  de  fon  arrierefaix ,  en  la  manière  que  nous  avons  cy- devant 
dite. 

Il  faut  remarquer  que  lorfque  l'enfant  eft  vivant ,  ii  n'eft  pas 
ordinairement  difficile  de  donner  à  fa  tête  cette  fituation  en  def- 
fous,  (i  elle  ne  l'avoit  pas  auparavant,  laquelle  nous  avons  dite  être 
très  necefTaire  pour  en  faciliter  l'extradion  5  à  caufe  que  toutes  les 
parties  du  corps  de  l'enfant  qiiieftvivantjayant  de  l'appui  &  delà 
Fermeté ,  fa  tête  fuit  ordinairement  le  corps  ,  &  fe  tourne  de  Ton 
même  côté  3  ce  qui  n'arrive  pas  de  la  forte  à  la  tête  de  l'enfant 
mort  -,  parce  que  fon  col  étant  devenu  mollafTe  &  fans  fermeté,  ne 
contribue  pas  à  faire  tourner  la  tèiQ  dans  une  bonne  fituation  , 
quoique  le  corps  de  Tenfant  y  ait  été  mis  par  le  Chirurgien,  &  qu'il 
ait  obfervé,  pour  ce  faire,  tout  ce  que  j'ay  dit  cy-deïïus  3  auquel  cas 
îe  corps  de  l'enfant  mort  étant  entièrement  forti ,  fa  tête  vient  à 
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être  arrêtée  au  pafTage,  à  caulè  qu'elle  n'efl:  pas  fituée  direde- 
menr  en  deflbus  comme  le  corps.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s'amufer 
à  tirer  le  corps  de  l'enfant  devant  que  d'avoir  pareillement  réduit 
ia  têre  en  figure  droiteja  faifant  ainfî  regarder  en  delTousi  ce  que 
le  Chirurgien  fera  en  gliffant  fa  main  applatie  fur  la  face  de  l'en- 
fant, pour  en  couvrir  les  inégal  itez,  &  pour  aider  par  ce  moyen  en 
l'embralFant  à  la  faire  tourner  plus  facilement, &  à  luy  donner  une 
Situation  commode ,  luy  mettant  auflî  quelque  doigt  dans  la  boa- 
che.afin  de  dégager  le  menton  hors  du  paffage,  comme  j'ay  ditjob- 
fervant  cependant  de  tourner  avecfon  autre  main  le  corps  de  l'en- 
fant, ou  de  le  faire  tourner  par  une  autre  perfonne,  pour  luy  faire 
fuivre  en  même  temps  le  mouvement  qu'il  donne  à  la  tête  5  ce 
qu'il  ne  do't  pas  auffi  obmettre,quandilarrive  que  la  tête  d'un  en- 
fant vivant  eil  arrêtée  de  la  iorte  au  pafTage, à  caufe  de  fa  mauvaife 
fituation.  Car  s'il  vouloir  faire  tourner  la  tête  fans  le  corps ,  ou  le 
corps  fans  la  tête  ,  il  luy  torderoit  le  col,  &;  le  feroitmourir  dans 
l'opération, s'il  ne  prenoic  bien  garde  à  cette  circonftance.  J'ay  ta. 
chéde  bien  faire  obferver  toutes  les  plus  confiderablcs  particuîari- 
tez  de  l'accouchement  où  l'enfant  prefente  les  pieds  les  premiers  j 
parce  qu'il  doit,  comme  j'ay  dit,  fervir  de  guide  &  de  règle  à  la  plu- 
part des  autres  accourhemens  contre  nature,  où  on  ell  oSlio-é  de 
retourner  l'enfant  dans  la  Matrice ,  pour  le  tirer  enfuite  par  les 
pieds ,  de  la  manière  que  j'ay  décrite. 


Chapitre     XIV. 

.€  moyen  de  tirer  la  tête  de  t enfant  Jeparêe  defon  corps ,  ^ 
demeurée  feule  dans  la  Afatrice, 

Uoy qu'on  prenne  toutes  les  précautions  que  nous  venons  de 
dire,  pour  faire  l'extradion  de  l'enfant  par  les  pieds,  il  fe  ren-- 
contre  quelquefois  des  enfans  qui  font  il  corrompus  &  {1  pourris ^ 
que  pour  le  peu  qu'on  fafle  d'effort  en  les  tirant ,  leur  r  êre  fe  fepare 
du  corps,  &  demeure  feule  dans  la  Matrice,  dont  elle  ne  peut  après 
erre  tirée  qu'avec  beaucoup  de  peine ,  dautant  qu'elle  efl:  extrê- 
mement gliilante.  à  caufe  de  l'humidité  glaireufe  du  lieu  où  elle 
efb,  comme  aufîî  parce  qu'elle  efl:  de  figure  ronde,  à  1  iquelle  il  n'y 
a  pas  de  prife  :  Néanmoins  fj  la  lêcejqui  eft  ainfi  refiée  dans  la  M^? 
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trice,  eft  petite  6c  mollaffe ,  comme ell:  celle  des  enfans  airortonsV 
on  la  peut  tirer  alTez  facilement  3  mais  fi  elle  eft  fort  grofTe  &  foli- 
de ,  la  difficulté  en  eft  ordinairement  fi  grande ,  qu'on  a  quelque- 
fois vu  jufques  à  deux  ou  trois  Chirurgiens  renoncer  l'un  après 
l'autre  à  cette  opération ,  &  n'en  pouvoir  pas  venir  à  bout,  après  y 
avoir  épuifé  en  vain  toute  leur  induftrie,  &  fait  tous  leors  cii-brcsj 
enfuîte  de  quoy  la  mort  des  femmes  s'eft  enluivie  j  mais  je  croy 
qu'ils  auroieot  évité  ce  malheur  s'ils  s'y  fullent  comportés  de  lama- 
niere  que  je  vais  dire. 

Quand  donc  la  tête  de  l'enfant ,  feparée  de  Ton  corps ,  fera  ref- 
tée  feule  dans  la  iMatrice ,  foit  à  raifon  de  la  pourriture ,  ou  pour 
autre  caufe ,  il  faut  aufli- tôt  fans  aucun  delay,  pendant  qu'elle  eft 
encore  ouverte ,  que  le  Chirurgien  y  porte  fa  main  droite ,  &:  qu'il 
cherche  la  bouche  de  cette  tête  (  car  il  n'y  a  pour  lors  que  cette 
feule  prife  )  &  l'ayant  trouvée,il  mettra  un  ou  deux  de  fes  doigts- 
dedans,  &  fon  pouice  par  defTous  le  menton,  après  quoy  il  la  tirera 
peu  à  peu ,  la  tenant  ainfi  par  la  mafchoire  inférieure.  Mais  fi  elle 
quitte  &  fe  fepare  de  la  tête ,  en  tirant  un  peu  fort ,  comme  il  ar- 
rive afîèz  fou  vent  quand  il  y  a  de  la  pourriture  ^  en  ce  cas,  il  faudra 
qu'il  retire  fa  main  droite  de  la  Matrice,  pour  y  glifter  la  gauche , 
avec  laquelle  il  appuiera  cette  tête,  &  de  la  droite  il  prendra  un 
crochet  étroit ,  mais  fort ,  &  à  une  feule  branche ,  qu'il  coulera  le 
long  du  dedans  de  fon  autre  main,  en  mettant  ià  pointe  vers  elle^de 
peur  de  blefler  la  Matrice  3  6c  l'ayant  ainfi  introduit,  il  le  tournera 
auiîî-tôt  du  côté  de  la  tête  pour  l'enfoncer  dans  le  creux  d'un 
Ats  yeux,  ou  dans  un  des  trous  des  oreilles,  ou  dans  celuy  de  Vocci- 
f  Ht-,  ou  bien  entre  les  futures ,  félon  qu'il  trouvera  la  chofe  plus  fa- 
cile 6c  plus  convenable ,  tâchant  toujours  de  luy  donner  une  prife 
la  plus  ferme  6c  ftable  qu'il  pourra  3  après  quoy  tirant  cette  tête 
ainfi  accrochée,  aidant  de  la  main  gauche  à  la  conduire,  il  en  fera 
l'extraction  entière  3  obfervant ,  lorfqu'il  l'aura  amenée  proche  du 
paffage ,  étant  fortement  tenue  de  ce  crochet  enfoncé  ,  comme  il 
eft  dit ,  dans  quelqu'un  des  endroits  fpecifiez  ,  de  retirer  fa  main 
hors  de  la  Matrice ,  afin  que  la  voye  de  la  fortie  n'en  étant  pas  oe- 
eupèe,  en  foit  plus  large  &  plus  facile,  fe  contentant  feulement  de 
laifter  quelques  doigts  vers  le  côté  de  la  tête,  pour  la  dégager  plus 
aKément,  ôc  pour  garantir  la  Matrice  d'être  bleftee  par  le  crochet^ 
encas  qu'il  vint  à  quitter  prife. 

On  pourroît  encore  au  befoin,  au  défaut  de  crochet,  effaïer  une 
chofe  qui  m'eft  venue  en  penfëe  pour  ce  fujet,  par  laquelle  on  peuî 
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venir  à  bout  de  cette  pénible  ôc  laborieu(è  opération  j  ce  qui  fè  fe- 
ra en  prenant  une  bande  de  linge  afTez  douxjarge  de  quatre  grands 
travers  de  doigt,  6c  longue  de  deux  coudées  ou  environ,  pliée  fim- 
plement  en  deux,  de  laquelle  on  tiendra  les  deux  bouts  avec  la 
main  gauche,  &  de  la  droite  on  en  prendra  le  milieu  ,  qui  fera  oint 
de  beurre  frais  par  dehors ,  pour  l'indroduire  dans  la  Matrice,  en 
telle  forte  qu'on  le  puiiTe  mettre  derrière  la  tête,  pour  l'y  placer, 
comme  on  feroit  une  pierre  dans  une  fronde  5  après  quoy  en  tirant 
la  bande  par  cqs  deux  bouts  joints  enfemble ,  on  fera  fort  aifëment 
l'extradion  de  la  tête  ,  fans  que  cette  bande  puiffe  aucunement 
nuire  au  paflage,  à  caufe  qu'elle  n'occupe  prefque  pas  de  place. 

Mais  fi  fe  comportant  de  ces  différentes  manières ,  le  Chirur- 
gien ne  peut  pas  faire  fortir ,  ni  tirer  la  tête  ,  à  caufe  qu'elle  eft 
trop  groiîej  il  faut  de  neceffité ,  s'il  en  veut  venir  à  bout ,  qu'il  en 
diminue  la  grofleur  avec  un  couteau  courbé,  femblableà  celuy  qui 
efi:  marqué  par  la  lettre  D.  en  la  reprefentation  des  inflrumens  , 
qui  eft  vers  la  fin  de  ce  fécond  livre.  Pour  ce  faire ,  il  introduira 
fa  main  gauche  dans  la  Matrice  ,  ou  étant  il  y  coulera  ce  couteau 
avec  la  droite,  obfervant  toujours  en  ce  faifant,  que  fa  pointe  foie 
tournée  vers  le  dedans  de  cette  première  main,  de  peur  que  la  Ma- 
trice n'en  foit  blefféej  après  quoy  il  la  retournera  vers  l'endroit  des 
futures  de  la  tête,  ôc  principalement  au  lieu  de  leur  jondion,  c'eft- 
à-dire ,  vers  la  fontaine,  où  il  fera  incifion  avec  cet  inftrument  > 
afin  qu'en  ayant  feparé  quelques  morceaux,il  puifTe  plus  faci  lement 
tirer  le  refte,  ou  qu'à  tout  le  moins  ayant  vuidé  une  partie  du  cer- 
veau par  l'ouverture  qu'il  fera  de  la  forte,  la  groffeur  de  cette  tête 
en  foit  beaucoup  diminuée, 6c  par  confequent  fon  extradion  moins 
pénible. 

La  main  gauche  ainfî  mife  en  la  Matrice ,  fera  très-utile  à  faire 
mieux  enfoncer  le  couteau,  pour  ladivifion  &  fèparation  des  par- 
ties de  la  tête ,  félon  que  le  Chirurgien  le  jugera  necefTaire ,  com- 
me auiîî  pour  empêcher  que  par  inadvertence  la  Matrice  n'en  foie 
blefTée  j  &  la  main  droite  qui  fera  dehors ,  avec  laquelle  il  tiendra 
le  manche  de  cet  inlfrument,  qui  pour  cet  effet  doit  être  alFe^ 
long ,  luy  fervira  pour  le  porter  &  mouvoir  de  tel  côté  qu'il  vou- 
dra, en  le  tournant ,  pondant ,  attirant ,  ou  biaifanc ,  félon  que  la 
chofe  îe  requierera.  Àmhroife  Paré  &C  Guillemeau  veulent  que  ce 
couteau  foit  fi  petit,  qu'il  fe  puilFe  cacher  dans  la  main  droite,  pour 
en  faire  cette  opération ,  après  l'avoir  ainfi  porté  dans  la  Matricej 
mais  il  ^(l  certain  que  quand  elle  ell  pleine  d'un  enfant  monflrueus 


2.  SS  De  f  Accoptchement  naturel  ^ 

en  grofleur ,  ou  d'une  tête  de  la  iorce ,  la  main  du  Chirurgien  y 
étant  portée ,  en  eft  tellement  comprimée,  que  bien  difficilement 
fe  pourroic-il  fervir  adroitement  de  ce  petit  couteau  avec  elle  feu- 
le ,  à  moins  qu'il  ne  fît  une  extrême  violence  à  la  Maurice.  C'eft  le 
fujet  pourquoy  il  faut  (  fi  on  m'en  veut  croire  )  que  cet  inurument 
ait  le  mmche  fort  long,  afin  qu'étant  introduit  dans  la  Matricciil 
puilïè  être  conduira  faire  l'opération, par  la  main  gauche  du  Chi- 
rurgien ,  laquelle  lera  dedans ,  comme  nous  avons  dit ,  5c  gouver- 
née par  la  droite  qui  en  tiendra  le  manche  au  dehors  j  lequel  doit 
être  égal  en  longueur  à  celuy  dizs  crochets  ordinaires.  Ceux  qui 
prendront  la  peine  de  vouloir  concevoir  mon  raifonnement,  &  qui 
éprouveront  un  pareil  inftrument  dans  le  befoin  ,  reconnoitronc 
bien  qu'il  fera  beaucoup  plus  utile  &  commode ,  ayant  le  manche 
ainfi  long,  que  d  être  fi  petit  &  auffi  court  que  lefdits  Fart  &  <;uiL 
lemeah  le  recommandent.  Pourmoy  m'étantavifé  pour  cesraifons 
d'en  faire  faire  un  de  la  forte  ,  je  m'en  fuis  fort  bien  trouvé  dans 
une  occalîon  où  il  étoit  necefTaire  de  s'en  fervir. 

Or  après  qu'on  aura  tiré  la  tête  hors  de  la  Matrice.,  de  la  façon 
que  je  viens  de  dire ,  on  doit  bien  prendre  garde  à  n'y  en  laifTer  au- 
cune portion,  comme  aulîî  à  bien  délivrer  enfuite  la  femme  de 
fon  arrierefaix  ,  s'il  y  étoit  encore  Mais  fur  ce  fujet  on  peut  fort 
à  propos  faire  une  queflion  d'aflèz  grande  confequence  j  qui  efl  de 
fçavoir ,  quand  la  tête  de  l'enfant  efl  ainfi  demeurée  en  la  Matri- 
ce ,  la  femme  n'étant  pas  auffi  délivrée  de  fon  arrierefaix  ,  fi  on  , 
doit  commencer  l'opération  par  l'extradion  de  la  tête ,  avant  que 
d'en  tirer  l'arrierefaix  ?  A  quoy  on  peut  répondre  avec  diflindion, 
que  {1  cet  arrierefaix  étoit  tout-à-fait  feparé  des  parois  de  la  Ma- 
trice ,  on  le  doit  tirer  le  premier,  à  caufe  qu'il  empêcheroit  de  pou- 
voir bien  jouir  de  la  tête  j  mais  s'il  y  étoit  encore  adhèrent ,  il  le 
faudroit  lailler  jufques  à  ce  que  la  tête  fût  tirée  ,  car  fi  on  venoit 
à  le  feparer  pour  lors  de  la  Matrice ,  il  fe  feroit  un  grand  ilux  de 
fang ,  qui  feroit  augmenté  par  l'agitation  de  l'opération  5  parce  que 
les  vaifTeaux  contre  kfquels  il eft  joint,  demeurent  ordinairement 
ouverts, tant  que  la  Matrice  eft  dans  la  diftenfion  que  luy  caufe  la 
têce  retenue ,  &  ne  fe  renrerment  que  lors  qu'ayant  été  vuidée  de 
ce  corps  étrange,elle  vient  à  les  boucher  en  fe  retirant,  s'afFaifTant,- 
&  fe  comprimant  en  foy-même^  comme  j'ay  expliqué  plus  préci- 
fément  en  un  autre  lieu  cy-devant  5  outre  cela  ,  l'arrierefaix  ref- 
tant  ainfi  attaché  pendant  l'opération  >  empêche  que  la  Matrice 
ne  foit  fi  facilement  contufe  êc  bleilée» 

Ceife 
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Celfe  au  17.  Chap.  du  7.  Livre,  &  quelques  autres  Auteurs  nous 
donnent  un  moyen  pour  aider  à  faire  fortir  la  tête  de  l'enfant  res- 
tée Tcule  dans  la  Matrice,  que  je  ne  confeille  pas  defuivrej  quieft 
qu'un  homme  robufte  péfe  fortement  fur  le  ventre  de  la  femme ,  a- 
vec  Çqs  deux  mains  mifes  Tune  fur  l'autrcpour  pouflcrla  tête  hors 
de  la  Matrice ,  comme  nous  voyons  que  font  à  peu  prés  les  cuifi- 
niers ,  qui  péfent  fortement  fur  le  ventre  d'une  volaille  qu'ils  veu- 
lent vuider ,  pour  en  faire  fortir  le  géfier.  Mais  ces  violentes  com- 
preflîons  nemanqueroient  pas  de  faire  contufion  à  la  Matrice,  qui 
pour  lors  eft  très -doul ou reufe,  êc  d'ycaufer  enfuite  une  inflamma- 
tion, quimettroit  la  femme  en  très  grand  danger  de  la  vie  :  c'eft 
pourquoy  on  nefe  fervira  pas  de  cette  mau va ife  méthode.  On  peut 
bien  neanmoinsjs'il  eft  befoin, faire  tenir  doucement  la  tête  en  état^ 
en  la  contenant  feulement,  pour  empêcher  qu'elle  ne  vacille  tropj 
par  quelque  perfonne  qui  aura  fa  main  fur  le  ventre  de  la  femme^ 
durant  que  le  Chirurgien  en  fera  l'extradion  de  la  manière  que 
j'ay  enfcignée  5  mais  fî  la  Matrice  n'eft  pas  aflez  ouverte  pour  en 
entreprendre  l'opération ,  il  vaut  mieux  en  commettre  rexpulfion 
à  la  nature ,  luy  aidant  par  quelques  clifteres ,  6c  principalement 
lorfque  c'eft  la  tête  d'un  petit  avorton  ,  que  de  faire  une  violenc® 
trop  confiderable  pour  en  faire  extradion. 


Chapitre    XV» 

Le  moyen  i aider  la  femme  dans  fon  accouchement ,  quand  la 
tête  de  l'enfant  foujje  au  devant  d'elle  le  col  de  U 
Matrice  en  dehors. 

SI  nous  avons  feulement  égard  à  la  figure  en  laquelle  î'enfanr 
vient  en  cet  accouchement ,  nous  pouvons  dire  qu'il  eft  natu- 
rel.' mais  fi  nous  conlîderons  la  difpofition  de  la  Matrice,  qui  eft 
en  danger  de  tomber  dchorsjdans  la  fortieou  dans  l'extradion  d® 
l'enfant,  nous  connaîtrons  qu'il  ne  l'eft  pas  tout-  à  fait  5  car  fa  tête 
la  poufiant  fortement  audevant  d'elle  ,  peut  facilement  cauler  cet 
accidentel  la  femme  n'eft  adroitement  ftcouruë  On  voie  en  cette 
rencontre  le  va^}»:  ou  col  de  la  Matrice,  tout  par  groiTes  rides fâ 
forjetter  en  dehors  ,  à  mefurc  que  l'enfant  s'avance. 

Les  femmesà  q  'i  h  Matrice  avoit  accoutumé  de  tomber  avane 
leur  groftcfle  ^  ôc  qui  l'ont  fore  humide  j  font  fujettes  à  cet  ac» 
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cident,  à  caufede  U  relaxation  de  fes  ligamcns.  Il  ne  faut  pas  ob- 
ferver  en  cet  accouchement  la  même  méthode  que  nous  avons 
enfeignée  cy-devancen  parlant  de  l'accouchement  naturelj  car  en 
celuy-cy  on  ne  doit  pas  faire  promener,  ni  tenir  debout  la  femme 
ainfi  diipoféejau  lieu  de  quoy  i!  faut  qu'elle  foit  couchée  au  lit  -,  àc 
qu'elle  ait  le  corps  prefque  également  fîtué  ^ôc  non  pas  fî  élevé 
qu'il  feroit  requisîfi  l'accouchement  écoit  naturel.  On  ne  luy  doit 
auffi  donner  aucun  lavement  fort  ni  acre,  de  peur  de  luy  exciter 
de  trop  grandes  épreinteSî  comme  encore  ne  faut-il  pas  luy  tanc 
humedcr  la  Matrice  ^  qui  n'eil  déjà  que  trop  relâchée  :  Mais  pour 
îabien  aider ,  à  chaque  moment  que  les  douleurs  luy  prendront , 
quand  fon  enfant  commencera  d'avancer  fa  tête ,  &  de  pouiler 
ainfi  le  col  de  la  Matrice  en  dehors ,  la  Sagefemme  aura  toujours  à 
chaque  côté  de  cette  tête  une  de  fes  mains,  pour  repouifer  ,  enre- 
fiftant  aux  douleurs  de  la  femms  ,  la  Matrice  feule  vers  le  dedans» 
6c  donner  lieu  cependant  à  l'enfant  de  s  avancer,  faifant  de  cette 
manière  àchaques  épreintes  quifurviendront,  &  continuant  tou- 
jours jufques  à  ce  que  la  mère  pou  (Te  d'elle- me  me  l'enfant  tout  à- 
fait  dehors  :  Car  on  ne  doit  en  aucune  façon  le  tirer  par  la  têce , 
comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l'accouchement  naturel ,  de 
peur  qu'on  ne  vînt  à  faire  tomber  eu  même  temps  la  Matrice,  qui 
pour  lorsy  efl  grandement  dilpoiée. 

Néanmoins  (ï.  l'enfant,  ayant  la  tête  hors  du  paiïage ,  venoit  à  y 
être  arrêté  lî  longtemps  qu'il  fut  en  dmger  d'y  êcre  fufFoqué  5 
alors  on  feroic  obligé  d'appeller  une  féconde  perfonne  pour  aider, 
qui  letireroit  tout  doucement  par  la  tête,  durant  que  la  Sagtfem- 
nî^  tiendroit  &  repoulTeroit  la  Matrice  avec  les  mains, comme  ileft 
dit ,  de  peur  qu'elle  ne  fuivit  le  corps  de  l'enfant  en  le  tirant  de  la 
forte.  Après  que  la  femme  aura  été  ainfl  accouchée,  on  la  délivre- 
ra de  fon  arrierefaix  ,en  la  manière  cy-devant  décrite,  fe  gardant 
bien  auiFi  pour  le  mêmefujet ,  de  ne  le  pas  tirer  &  ébranler  trop 
fore  y  enfuite  de  quoy  on  remettra  &  on  tiendra  la  Matrice  en  fa 
lituation  naturelle  ,  Ci  elle  enétoit  fortie. 

Lorfquela  Sagefemme  n'obferve  pas  la  méthode  que  je  viens 
d'enfeigner ,  elle  eft  caufe  quelquefois  que  la  Matrice  defcend,  ôc 
fort  tout-à-fait  hors  de  la  partie  honteufejincontinent  après  que  la 
femme  eft  accouchée  ,  &  même  que  fon  col  tombe  auffi  quelque- 
fois entièrement  devint  l'accouchement,  &  devient  pour  lors  d'u- 
ne groileur  &  d'une  longueur  extraordinaire  ;  à  caufe  que  les  hu- 
pieurs  s'y  portent  auffi-tôt  en  grande  abondance, comme  je  l'ay  vu 
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arriver  le  II.  May  léé^.à  la  temme  d'un  JVknuifier  proche  le  Col- 
lège àts  Jefuites  5  laquelle  étant  en  trayail  d'enfant,ne  pouvoic  ac- 
coucher .,  àcaufe  que  tout  le  col  de  la  Matrice  étoit  er.tieremenc 
renverfé  &  tombé  depuis  trois  heures  hors  de  la  partie  honteufè  , 
d'une  longueur  &  d'une  grolFeur  fi  prodigieufcsque  la  Sagefemme 
en  fut  toute  étonnée,  ne  fçachant  pas  même  ce  que  cepouvoit 
être,  tant  la  chofe  étoit  extraordinaire.  Ce  col  ainfi  tombé  étoit 
de  la  longueur  de  plus  d'un  grand  demy  piedj&  une  fois  plus  gros 
que  la  tête  d'un  enfant.  On  voyoit  en  fon  extrémité  l'orifice  in- 
terne de  la  Matrice  ,  qui  reprefen toit  une  efpece  de  gros  Phymo/^s^ 
dont  les  bords  étoient  épais  de  plus  de  trois  travers  de  doigt  en 
toute  fa  circonférence  5  ce  quienétrecilToit  tellement  le  palTage^ 
que  l'enfant  n'en  pouvant  fortir,  &  y  étant  arrêté  ,  pouiloit  tou- 
jours déplus  en  plus  la  Matrice  en  dehors^  &:  les  humeurs  affluant 
en  abondance  ,  à  caufe  des  efforts  inutiles  que  la  femme  faifoic  ^ 
gonfîoienc  extraordinairement  ce  col  delà  Matrice,  qui  en  étoit 
déjà  tout  livide,  &  difpofé  à  mortification ,  laquelle  feroit  indubi- 
tablement arrivée  dans  peu  ,  fi  je  n'euiTe  promptement  accouché 
cette  femme  ,  en  m'y  comportant  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Comme  il  n'y  avoit  pas  lieu  pour  lors  de  réduire  ce  col  delà 
Matrice  ainfi  tombé ,  non  ftulement  à  caufe  defon  extrême  grofl 
feur  ,  mais  îiuffi  àcaufe  que  la  tête  de  l'enfant,  étant  tropavancée 
dans  le  pafTage  ,  n'auroit  pas  pu  être  repoufTée  fans  une  extrême 
violence  ,  qui  auroit  été  très  préjudiciable  à  la  mère  &  à  l'enfant^ 
j'introduifis  ma  main  peu  à  peu  dans  l'ouverture  de  ce  gros  Phy- 
mojis,  l'ayant  trempée  auparavant  dans  l'huile  d'olive,  après  quoy 
je  fis  efforcer  la  femme ,  en  canduifant  la  tête  de  l'enfant  à  chaque 
douleur,  &  la  faiiant  ainfi  avancer  peu  à  peu  dans  le  palTageque 
mamainluy  preparoit ,  fans  l'en  retirer  que  pour  la  retremper  de 
fois  à  autre  dans  l'huile,  &  la  remettre  auiîî- tôt  comme  auparavant. 
Ainfi  faifantje  donnay  lieu  à  la  tête  de  l'enfant  de  pafTer  par  cette 
ouverture,  ma  main  iuy  fervant  toujours  à  difpofer  &  entretenir 
fon  pafTage,  en  écartant  tous  les  doigts  les  uns  des  autres  en  forme 
de  dilatatoire ,  &  les  retirant  peu  à  peu  ,  à  proportion  que  la  tête 
s'avançoit,  jufques  à  ce  qu'elle  eût  été  entièrement  pouflee  dehors 
par  les  feules  douleurs  de  la  femme  qui  étoient  tres-fortes  j  après 
quoy  l'ayant  prife  avec  mes  deux  mains  de  côté  &  d'autre  ,en  la 
manière  ordinaire,  je  tirav  facilement  l'enfant  qui  étoit  vivant^  êC 
deiivray  entièrement  la  femmcjenfuite  de  ccla,je  reduifis  auiîî-tÔ£ 
fa  Matrice  en  rafituation  natureile>recommandant  à  fa  Sagefem- 
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îne  de  kiy  bienétuver  tous  les  jours  les  parties  bafles.ponr  empê- 
cher la  pourriture  à  laquelle  elles  étoient  trcs-dirpofëes.  Cette 
femme  guérit  en  fort  peu  de  temps  ,nonobftant  un  fi  grand  acci- 
dcntiaprés  quoy  je  luy  donnay  un  peflaire  quVlle  porta  fans  au- 
cune incommodité  depuis  ce  temps,poor  retenir  en  état  fa  Matri- 
ce ,  dont  elle  fouffroic  une  fâcheufe  defcente  depuis  dix  ans  en- 
tiers, fans  avoir  trouvé  perfonne  qui  pût  y  remédier  comme  je  fis. 


Chapitre    XVI» 

J^e  moyen  de  faire  extraSîion  de  t  enfant  ,  lorfque  venant  la  tête  U 
première ,  il  ne peutfortir  ^  à caufe  quelle  efl  trop  groffe ,  on 
parce  que  lespajfages  ne  peuvent  pas  Je  dilater  fuffijamment. 

NOus  voyons  quelquefois  des  femmes  ,dont  les  enfans  f  quoy- 
qu'ils  viennent  en  une  ficuation  naturelle  )  reftent  au  pafTage 
durant  des  quatre  ou  cinq  jours  entiers  ,  &  y  feroient  encore  plus 
long- temps,  &  n'en  fortiroient  même  jamais,  fi  on  ne  les  en  tiroie 
par  art  j  comme  on  eft  obligé  de  faire,fi  on  veut  fauver  la  vie  de  la 
mère,-  ce  qui  fe  voit  arriver  le  plus  fouvent  aux  petites  femmes 
dans  leur  premier  accouchement,  &  principalement  à  celles  qui 
font  pour  lors  fort  avancées  en  âge  ^  à  caufeque  l'articulation  de 
kur  .orax  n'efl:  pas  fi  'âche ,  ôc  que  leur  Matrice ,  qui  eft  beaucoup 
p'usdure  6c  plus  féche,  ne  peut  pas  être  dilatée  fi  facilement  que 
celle  des  autres  qui  ont  déjà  eu  des  enfans ,  ou  qui  ne  font  pas  fi 
âgées.  J'ay  fouvent  remarqué  que  les  enfans  qui  relient  ainfi  au 
pafiage ,  font  prefque  toujours  des  garçons  j  parce  que  les  garçons 
par  rapport  aux  filles ,  ont  ordinairement  la  tête  plus  grofiTe  &  les 
épaules  plus  larges. 

Q^and  la  chofe  fc  rencontre  ainfi ,  après  que  le  Chirurgien  au« 
ra  fait  tout  foa  podible  de  relâcher  &  dilater  les  lieux ,  avec  fo- 
mentations &  ondions  d'huiles,  &  axoogesémollientes,pour  pou- 
voir faciliter  la  fortie  de  l'enfant ,  &  qu'il  aura  vu  que  toutes  les 
peines  qu'il  en  aura  prifes  auront  été  inutiles,à  caafequ'ilalatête 
beaucoup  plus  grofiequ'il  ne  conviendroit ,  6c  qu'il  ell  outre  cela 
très-certainement  mort,  comme  iî  efl  prefque  toujours  ,  quand  il 
demeure  trois  ou  quatre  jours  en  cet  état  après  que  les  eaux  (è  font 
icoulées  j  ce  qu'il  (çaura  encore  plus  precifément ,  par  les  fignes 
mQ  nous  avons  cy- devant  enfeignez  pour  le  bien  connoître ,  aa 
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Chapitre  douzième  de  ce  fécond  Livrei  alors  il  ne  fera  aucune 
difficulté  de  mettre  un  crochet  en  quelque  endroit  de  la  tête  de 
l'enfant  ,poar  en  faire  l'extradion. 

Il  fcmble  qu'il  fcroit  plus  à  propos  de  mettre  la  pointe  du  cro- 
chet vers  la  partie  pofterieure  de  la  tête  qu'en  aucun  autre  lieu  ^ 
afin  de  la  pouvoir  tirer  par  ce  moyen  plus  diredemenc  :  mais  j'ay 
toujours  trouvé  par  expérience  qu'on  ne  peut  pas  fi  facilement 
porter  la  main  vers  cette  partie  de  la  tête  de  l'enfant  s  qui  eft  or» 
dinairemenc  (îtuée  au  deffous  de  \! os  pubis  ,•  auquel  endroit  les  os 
qui  forment  le  paflagc  font  beaucoup  plus  ferrez  j  que  vers  les  co- 
tez ,  où  l'efpace  étant  bien  plus  libre ,  la  Matrice  fe  peut  dilater 
fans  faire  aucune  violence  au  col  de  Ja  veflîe  j  ce  que  le  Chirur- 
gien ne  pourroit  pas  éviter,  s'il  vouloit  introduire  fa  main  avec 
(on  inftrument  pour  en  accrocher  la  tête  de  l'enfant  en  fa  partie 
pofterieure ,  dont  le  col  de  la  veflîe  cft  pour  l'ordinaire  fi  fore 
comprimé  dans  ces  fortes  d'accouchemens ,  que  les  femmes  ont 
one  entière  fupprefîion  d'urine,qui  efl  encore  augmentée  par  l'in- 
Hammation  qui  ne  manque  pas  d'y  arriver,  quand  l'enfant  reile 
ainfi  au  paffage  durant  plufieurs  jours ,  après  que  hs  eaux  fe  fonc 
entièrement  écoulées. 

Ceftpourquoy  le  Chirurgien  ayant  auparavant  fait  uriner  la 
femme,  s'il  eftbcfoin,avec  une  fonde  creufe  ointe  d'huile ,  qu'il  in« 
troduira  doucement  dans  la  veflîe  ,en  repoufTant  un  peu  avec  fa 
main  la  tête  de  l'enfant,  afin  de  faciliter  le  pafTagc  de  cette  fonde, 
pour  en  faire  fortir  l'urine>il  glifTera  fa  main  droite  applatie  à  l'en- 
trée de  la  Matrice,  vers  le  côté  de  la  tête  de  l'enfant  j  &  de  la  gau- 
che il  introduira  un  crochet,  dont  la  pointe  foit  forte  &  courte,  & 
tournée  en  Tintroduifant ,  vers  le  dedans  de  la  main  droite  -,  après 
quoy  il  la  retournera  du  côté  de  la  tête  de  l'enfant,  &;  l'impri- 
mera en  l'appuyant  avec  la  main  fur  le  milieu  de  l'os  ^j.-  rietal  &  en 
tirant  médiocrement  à  proportion  qu'il  fait  entrer  la  pointe  de  fon 
crochet ,  jufqu'à  ce  qu'il  luy  ait  donné  une  prife  ferme  &  fiable  1 
enfuite  dequoy  il  retirera  fa  main  droite  pour  en  prendre  le  man- 
che de  l'inilrument  5  &  ayant  introduit  fa  main  gauche  de  l'autre 
côté  de  la  tête  de  l'enfant,  pour  laredrefl^er  &;  foûtcnir,  il  la  tirera 
peu  à  peu, la  conduifant  toujours  avec  cette  main  gauche  ,  à  pro- 
portion qu'il  la  fait  avancer  ,  en  la  tirant  de  la  droite,  jusqu'à  ce 
qu'il  Tait  amenée  tout-à-fait  hors  du  pafTage  ,  fe  fervant  encore  » 
s'il eftbefoin,  d'un  fécond  crochet ,  mis  en  la  même  manière  que 
k  premier,au  côté  oppoié  de  la  tête  5  afin  que  i'atcradbn  fe  fafle 

O  oiij 


2, 9  4  ^^  t  Accouchement  naturel , 

éo-alement  des  deux  cotez  ,  après  quoy  ayant  ôté  Tes  in{lrumens,îî 
la  prendra  avec  fes  deux  mains  ,  pour  achever  de  faire  fortir  le  ref- 
Ee  du  corps  de  l'enfant. 

Mais  fi  le  Chirurgien  ne  pouvoit  pas  faire  ainfi  l'extradion  de 
la  tête  de  l'enfant  toute  entière,  à  caufede  fon  exceffive  grolTeurj 
pour  lors  il  faudra  qu'il  y  faile  incifion  avec  un  couteau  droit ,  ou 
un  peu  courbé  ,  félon  qu'il  conviendra  5  la  faifant  à  l'endroit  des 
futures ,  afin  qu'après  avoir  vuidéune  partie  du  cerveau  par  cette 
ouverture  ,1a  groifeur  de  cette  têteen  ibic  diminuée  j  eniuire  de 
cela, il  introduira  aufîi  parce  même  lieu  fon  crochet  au  dedans  du 
crâne,  avec  lequel  il  accrochera  fortement  quelqu'un  de  fes  os,  au 
moyen  de  quoy  il  fera  tres-facilement  l'extraction  de  lenfant,!]  la 
difficulté  neprocedoit  que  delà  feule  groffeur  de  fa  tête.  Mais 
fouvent  en  ces  fortes  d'occafions  ce  n'eft  pas  tant  la  groffeur  de  fa 
tête  qui  le  fait  ainfi  mourir,  &  refter  au  pafTage  durant  plufieurs 
jours  après  l'écoulement  des  eaux,que  c'eft  la  fécherefTe  de  la  Ma- 
trice qui  empêche  qu'elle  ne  puifle  être  fuffifamment  dilatée  par 
les  douleurs  de  la  femme  j  ce  qui  fait  que  ne  pouvant  poufï'er  l'en- 
fant dehors,  elles  viennent  à  cefTer  entièrement  après  plufieurs  ef- 
forts inutilesicnfuite  dequoy  la  fubftance  de  la  Matrice  s'enflam- 
me &  fe  tuméfie  de  telle  forte ,  qu'elle  devient  comme  une  efpece 
de  moule ,  dans  lequel  tout  le  corps  de  l'enfant  étant  fortement 
enehâiréj  n'en  peut  être  tiré  que  tres-difîîcilement ,  quand  la  tête 
ne  luy  a  pas  premièrement  fait  fon  paffage  par  fa  fortie.  C'eft 
pourquoy  il  faut  toujours  efFaïer  de  la  tirer  toute  entière,  autant 
qu'il  efl:  poffiblej  car  il  arrive  fouvent  que  l'enfant  efl  encore  plus 
arrêté  en  la  Matrice  par  la  groffeur  de  fes  épaules  ,que  par  celle 
de  fa  tête  ,  qui  venant  à  s'affaifFer  après  qu'on  en  a  vuidé  le  cer- 
veau ,  rend  encore  l'opération  plus  diiîicile  3  parce  que  la  Matrice 
vient  pour  lors  àferefTerrer  davantage  qu'elle  n'étoit  j  ce  qui  luy 
arrive  à  mefureque  la  tête  vient  à  diminuer  de  groffeur,  &  ainfi 
faifant ,  le  refte  du  corps  de  l'enfant  efl  encore  plus  fortement  re- 
tenu au  dedans ,  &  n'eft  pas  fi  facilement  tiré  que  quand  on  a  fait 
paiîer  la  tête  de  l'enfant  toute  entière  j  outre  qu'en  dépeçant  ainfi 
latête,fesos  s'écartans  les  uns  des  autres ,  êc  vacillans  de  tous 
cotez ,  à  caufe  qu'ils  n'ont  plus  d'appiiy  ,  incommodent  beaucoup 
le  Chirurgien  en  fon  opération  y  &  peuvent  facilement  blelTer  la 
Matrice ,  fi  on  n'y  prend  bien  garde. 

La  difficulté  qui  fe  rencontre  ordinairement  en  cet  accouche- 
ment 3  m'a  fait  inventer  un  autre  inftrument ,  qui  eft  incompara- 
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blemenc  meilleur  6l  plus  commode  que  îe  crochet ,  pour  fiilreex- 
tradion  de  la  tête  de  i'enfanc  mort ,  reftëe  delà  forte  au  pafTage  j 
auquel  inftrument  jay  donné  le  nom  de  Tiretêu  ,  àcauiède Ton 
ufage.  Il  efb  fi  propre  à  cette  opération  ,  que  je  ne  doute  pas  qu'il 
ne  Ibit  approuvé  de  tous  ceux  qui  s'en  ferviront  de  la  manière  que 
je  l'enfeigne  tres-exadement  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre  ,  auquel 
lieu  i'ay  fait  reprefenter  la  figure  de  cet  inftrumênt.  J'ay  vu  quel- 
quefois des  Chirurgiens  en  ces  fortes  d'accouchemens  ,  faire  une 
incifionàla  partie  inférieure  &  externe  de  la  vulve ,  s'imaginant 
que  la  tête  de  l'enfant  eft  feulement  arrêtée  au  paiTage  ,  à  caufe 
de  rétréci iTement  de  cette  partie ,  &  croïant  par  ce  moïen  luy  fa- 
ciliter fa  fortie  5  mais  ils  s'abufoienc  fort  5  car  c'eft  au  dedans  6c 
au  droit  de  l'orifice  interne,que  l'enfant  eft  ainfi  retenu ,  pour  les 
raifoos  que  j'ay  dites  3  &  outre  que  cette  incifion  eft  entièrement 
inutile ,  c'eft  qu'il  y  arrive  fouvent  mortification  après  l'accou- 
chement 5  à  caufe  de  l'inflammation  qui  eft  ordinairement  en  ces 
parties,  furlefquelles  il  fe  fait  enfulte  un  dépôt  des  fuperfiuitez 
par  l'écoulement  des  vuidanges. 

Il  eft  très- certain  que  fi  l'enfant  eft  mort ,  on  fe  doit  comporter 
de  la  manière  que  j'ay  enfeignée, pour  empêcher  qu'il  ne  faueaulE 
périr  la  mère  j  car  on  ne  le  peut  pas  tirer  autrement,  à  caufe  que  la 
tête  eft  un  corps  rond  &  glilTant ,  fur  lequel  il  n'y  a  aucune  prifè 
que  par  ce  moyen ,  n'y  ayant  pas  lieu  aufiide  retourner  l'enfint 
pour  le  tirer  par  les  pieds ,  quand  il  y  a  long- temps  que  fa  rête  eft 
ainfi  engagée  dans  le  pafTage  après  l'écoulement  des  eaux  :  parce 
qu'on  creveroit  plutôt  la  mère  que  de  le  pouvoir  faire  ^  &  quand 
même  l'enfant  auroit  encore  quelque  peu  de  vie^il  periroit  certai- 
nement dans  Topei  âtion,  par  l'extrême  violence,qu'il  faudroit  fai- 
re à  l'un  6c  à  l'autre  pour  en  venir  à  bout.  Mais  il  y  a  une  grande 
queftion  à  examiner ,  pourfçavoir  fi  on  doit  tirer  avec  les  inftra- 
mens, l'enfant  qui  eft  vivant,  n'y  ayant  aucune  efperance  qu'on  le 
puiiTe  avoir  autrement  que  par  ce  moyen  ,  pour  fauver  la  vie  à  la 
mère,  dont  les  paffiges  font  trop  étroits ,  6c  qu'il  eft  impoffible  de 
dilater  alFcz  pour  luy  donner  illuë  ■•,  ou  fi  on  doit  différer  l'opéra- 
tion,&  rifquer  la  vie  dt;  la  mere,JLifquesà  ce  qu'on  foie  tout  à  fait 
afi^uré qu'il  foit  mort.  Pour  moy  je  croy  que,  puifque  l'enfant  ne 
peut  pas  éviter  la  mort  d'une  façon  ou  d'autre  (  car  reftant  à  ce 
palTage  fans  pouvoir  forcir  ,  il  y  meurt ,  &  étant  tiré  par  les  cro- 
chets, ou  par  un  autre  inftrument  ,  il  en  eft  tué  )  on  doit  l'en  ti» 
rer  le  pluçôt  qu'il  y  aura  lieu  de  le  faire ,  qui  eft  après  toute  <  ' 
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rance  perdue  qu'il  puifle  jamais  venir  autrement,  pour  faire  en^' 
forte  que  la  mère  ne  perde  la  vie,comme  il  arriveroit  certainement 
fion  n'y  procedoit  de  la  manière.  C'eft  le  fentiment  àzTertullien^ 
qui  dit  au  13.  Chap.  du  Livre  de  1'^;»^ ,  que  c'efl:  une  cruauté  ne- 
ceflaire  de  donner  en  tel  cas  la  mort  à  l'enfant,  plutôt  que  de  l'en 
exempter  ,  puifqu'il  feroit  certainement  périr  fa  mère  s'il  demeu- 
roit  en  vie.  Voicy  {q%  paroles  :  Atquin  c^  m  ipfo  adhuc  utero  infayis 
imcidatiir  riecejfaria  crudelitate  ,  cjumn  in  exitu  obllcjuatus  deneç-at 
"partum  ,  matricida  quimoritmus,  C'eft  néanmoins  ce  que  le  Chi- 
rurgien ne  doit  jamais  pratiquer  qu'en  cette  extrémité  ,  &  après 
avoir  ondoyé  la  tête  de  l'enfant ,  s'il  en  peut  voir  &  toucher  faci- 
lement l'extrémité  >  fmon  il  le  fera  en  y  portant  de  l'eau  par  le 
moyen  d'une  petite  feringue,  s'il  ne  !e  peat  pas  autrement  \  enfuite 
deqnoy  il  f  ra  fon  opération  le  plus  adroitement  qu'il  pourra» 
comme  il  eft  dit  j  obfervant  auflî  de  s'en  faire  requérir  par  \t^  affii- 
tans ,  après  leur  avoir  expliqué  la  neceffité  de  l'entreprendre,. 
Pour  moyj'aimerois  bien  mieux  agir  de  la  forte  en  pareille  occa^ 
fion ,  que  de  me  refoudre  à  la  cru  uté  &  barbarie  de  Toperation 
Cefarienne  ^  de  laquelle  il  eft  abfolument  impolTible  (  quoy  qu'en 
afliirent  plufieurs  impofteurs ,  dont  Roajfet^^  l'approbateur  )  que 
la  femme  puifTe  jamais  réchapper,comme  je  feray  voir  plus  parti- 
culièrement en  parlant  cy-aprés  de  cette  opération  5  car  ainfi  fai- 
fant ,  on  fauvera  fouvent  la  mère  qui  périroit  avec  fon  enfant  5  hc 
comme  il  vaut  toujours  mieux  palTer  par  le  moins  dangereux  de 
deux  chemins,  quandiln'y  ena  pasd'autres,  auffidoit-'ondedeux 
maux  éviter  le  pire  ,  qui  eft  lefujet  pour  lequel  nous  devons  tou- 
jours préférer  la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l'enfant ,  qu'on  ne  tuë 
pas  en  cette  occafion  vraiment  ni  volontairement  j  puifque  l'opé- 
ration qu'on  entreprend  pour  le  tirer  de  la  manière  que  j'ay  expli- 
quée ,  dans  la  feule  intention  defauver  lamere,  avance  feulement 
de  quelques  momens  la  mort  corporelle  de  cet  enfant ,  qui  ne  la, 
pourroit  jamais  éviter  ,  fans  être  luy-mêm@  véritablement  ho- 
micide de  fa  mère. 
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Le  moyen  d'aider  la  femme  en  t  accouchement  oh  t  enfant  fe 
fre fente  par  le  cote  de  la  tête  j  comme  aujjî  en  celuy 
ou  il  vient  la  face  la  première. 

Uoyqu'il  femble  que  raccouchement  où  Penfant  fe  pre*' 
_  fente  par  le  coté  de  la  tête,  foie  naturel ,  parce  que  la  tête 
vient  la  premierej  il  eft  néanmoins  bien  dangereux^  tant  pour  l'en-" 
fant  que  pour  la  mère  >  à  caufe  de  cette  mauvaife  poffcurej  car  il  fè 
romproit  plutôt  le  col ,  que  de  pouvoir  jamais  fortir  de  la  façon  s 
&  pour  lors  il  efl  d'autant  plus  embarrafTé  dans  le  paiTage,  que  la 
mère  fait  d'efforts  pour  le  mettre  dehorsjcequi  luy  efl  impoffible 
il  on  ne  redrefTe  la  tête  de  l'enfant  pour  la  faire  venir  en  droite  li- 
gne. C'efl  pourquoy  auffi-tôt  qu'on  aura  reconnu  que  la  chofeeft 
ainii ,  on  fera  coucher  la  femme,  de  peur  que  l'enfant  s'avançanc 
davantage  en  cette  poflure  vicieufe ,  ne  fût  plus  difficilement  re-» 
poufTé ,  comme  on  eft  obligé  de  faire ,  pour  luy  donner  la  veritabl©^^ 
&  naturelle  3  en  luy  rçdrefTant  la  tête  au  pafTage» 
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Pour  ce  faire ,  la  femme  fera  {îtuée  en  une  pofture  conimode/k 
faifant  un  peu  pancher  fur  lecôtéoppofiteàlamauvairefituation 
de  l'enfant  j  après  quoy  le  Chirurgien  gliflera  (a  main  b:en  ointe 
d'huile  à  cô  é  de  la  tête  de  l'enfant  pour  la  redrefî'er ,  la  ramenant 
tout  doucement  avecfes  doigts  interpofez  entr'elle  &  la  Matrice, 
dans  une  Htuation  droite.  Mais  fi  cette  tête  éroit  tellement  en- 
ga2,ëe ,  que  la  chofe  ne  fe  pût  faire  facilement  de  lamaniere,  alors 
lî  faudra  qu'il  coule  fa  mam  iufques  aux  épaules  de  i't  nfant ,  afin 
qu'en  le  repoullant  un  peu  dans  la  Matrice,  il  le  puifTe  mettre  en 
■fitnation  naturelle  &  convenable. 

Il  feroic  à  fouhaiter  que  le  Chirurgien  pût  ainfî  repoujGTer  l'en- 
fant par  les  épaules  avec  Ces  deux  mams-  mais  fa  tête  occupe  pour 
lors  tellement  le  paiTage,  qu'il  a  fouvent  bien  de  la  peine  d'y  en  in- 
trodure  une,  avec  laquelle  il  ferafon  opération  ,  aidée  du  bout 
des  doigts  de  l'autre,  portez  jufques  où  il  fera  necefTaxe  5  après 
quoy  il  excitera  de  procurera  la  fortie  de  l'enfant ,  comme  il  a  été 
dit  en  parlant  de  l'accouchement  naturel  ^  obfervant  de  redclTer 
de  la  forte  la  tête  de  l'enfant  le  plutôt  qu'il  pourra  après  récoule- 
menc  des  eaux  ,  quand  il  aura  reconnu  qu'elle  vient  de  côté.  Car 
s'il  n*y  remédie  promptement  ,  la  tête  étant  renverfée  fur  les 
épaules  ,  s'engage  11  forcement  dans  le  pallrge.,  &  les  inégal itez 
de  la  face  fe  nichent  tellement  dans  la  propre  fubftance  de  la  Ma- 
trice, qui  fe  tuméfie  de  tous  cotez  par  l'inflammation  qui  y  fur- 
vient,  qu'il  eflbien  difficile enfuite  de  luy  donner  une  bonne  fitua» 
tion  j  &  la  fécherefTe  des  parties  contribue  beauco.  p  à  rendre 
la  chofe  encore  plus  difficile. 

Mais  fi  cette  tête  nefe  poavoitbienredu'reà  caufède  lamauvai- 
ie  fituation  du  corps  de  renfant,qui  empêche  qu'on  ne  la  puiiïe  re- 
dreffer  comme  je  dis,  pour  lors  il  faudra  (efervir  du  dernier  remède 
pour  fauver  la  vie  à  l'enfant,  qui  eft  de  le  retourner  entièrement , 
en  luy  allant  chercher  les  pieds  pour  le  tirer  dans  ce  m.ême  mo- 
ment. C'eft  ainfî  que  le  vingt- cinquième  Septembre  mil  fix  cens 
foixanteôc  quatorze,  j'ay  fauve  la  vie  à  l'enfant  de  la  femme  de 
M.  Gtf/^r^?/; Chirurgien  du  Fauxboiig  S.  Germain,  laquelle  j  accou- 
chay  en  prefence  de  fon  mary,  &  de  M.  Picart,  Chirurgien  du  mê- 
me Fauxbourg,  ayant  été  obligé  de  retourner  entièrement  cet  en- 
fant  pour  le  tirer  par  les  pieds, à  caufequefe  prefentanc  parle  côté 
de  la  face  qui  écoit  en  deffus ,  fon  corps  étant  outre  cela  dans  une 
iïtuation  tout- à  fait  oblique ,  on  luy  auroit  plutôt  rompu  le  col , 
,que  de  pouvoir  placer  fa  têce  dans  une  bonne  iïtuation. 
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Si  les  deux  Chirurgiens,  qui  furent  appeliez  avant  moy  ilya 
quelques  années  pour  fecourir  la  femme  de  M.  Poupat  nôtre 
Confrère,  en  Ton  accouchement,  enflent  reconnu  que  la  tête  de 
fon  enfant, qui  étoit  ainfi  fortement  engagée  dans  le  paflage ,  de- 
puis trois  j  .^urs  entiers  après  l'écoulement  de  fes  eaux,  venoit  de 
côté ,  ils  n'euflent  pas  entretenu  ,  comme  ils  firent  durant  tout  ce 
temps ,  cette  pauvre  femme  d'efperance  vaine  qu'elle  accouche-» 
roit  heureuftment  ^  ôc  ils  luy  auroient  fauve  la  vie  fans  doute  6c  à 
ion  enfant ,  fi  du  commencement  ils  enflent  réduit  fa  tête  dans 
une  bonne  fltuation  jou  fi  trouvant  trop  de  difficulté  à  la  redrefler, 
ils  euflent  entièrement  retourné  l'enfant  pour  le  tirer  par  les  pieds^ 
comme  je  fis  à  celuy  de  la  femme  dudit  Gourot  ,àont]Q  viens  de  par- 
ler. Mais  ayant  négligé  la  chofe,  faute  de  l'examiner  precifément. 
Comme  ils  dévoient  faire ,  ils  furent  caufè  que  l'opération  fut  inu- 
tile à  l'un  &;  à  l'autre  3  car  iorfque  je  fus  mandé  pour  en  dire  mon 
fentiment ,  il  n'étoit  plus  temps  3  parce  que  l'enfant  étoit  certai- 
nement mort ,  il  y  avoit  prés  de  deux  jours,  6c  la  mère  étoit  pref- 
que  à  l'agonie  j  ayant  le  ventre  extraordinairèment  dur  ,  6c  tendu 
prefque  jufquesà  la  gorge,  6c  toutes  les  parties  extérieures  de  la  vul- 
ve extrêmement  tuméfiées ,  6c  entièrement  difpoféês  à  la  mortifi- 
cation ,  à  caufe  de  leur  inflammation  qui  commençoit  à  fe  com- 
muniquer aux  parties  internes  de  la  Matrice^  ayant  outre  cela  une 
grofle  fièvre,  6c  une  entière  fuppreflîon  de  l'urine  6c  àts  autres  ex- 
crémens,  dont  fon  ventre  ne  le  pouvoit  aucunement  décharger  3 
pour  raifon  de  quoy  elle  avoit  déjà  reçu  tous  (ks  derniers  Sacre- 
mens.  Néanmoins  comme  il  vaut  mieux  tenter  un  remède  incer- 
tain ,  que  de  laifler  les  malades  dans  un  defefpoir  aflûré ,  ayant  fait 
connoître  audit  Poupart ,  l'impoflîbilité  qu'il  y  avoit  que  fa  fem- 
me accouchât  d'elle-même,  ainfl  que  ces  deux  Chirurgiens,  qui 
fe  piquoient  d'être  des  plus  experts  au  fait  des  acconchemens,  luy 
avoient  toujours  fait  efperer  vainement,jeluy  confeillay  de  la  fai- 
re accoucher  au  plutôt  j  à  quoy  je  fis  condefcendre  cqs  mêmes 
Chirurgiens  qu'il  envoya  quérir  dans  cet  inftant,  pourfçavoir  s'ils 
avoûeroient  en  ma  prefergce,  que  la  chofe  étoit  comme  je  la  luy 
avois  déclarée  5  de  quoy  ils  furent  obligez  de  demeurer  d'accord» 
ne  pouvant  pas  nier  la  vérité  du  fait,  que  je  leur  fis  reconnoicre  de- 
vant plufieurs  autres  de  nos  Confrères  ,  qui  étoient  auflî  prefens. 
Mais  comme  il  étoit  quefliion  de  faire  l'opération  fur  l'heure ,  (  car 
fericulum  erat  in  mora    le  delay  étoit  abfolument  mortel  )  le  plus 
ancien  des  deux,  qui  fuyoit  toujours  de  fon  temps  les  mauvaifes 
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cures  autant  qu'il  pouvoît,  (cachant  bien  l'extrême  difficuîtéqu^ii 
y  avoit  de  tirer  cet  enfant,  &  le  mauvais  état  où  étoit  la  mère  prit 
pour  prétexte,  afin  de  s'en  exempter,  que  de  toute  la  journée  il  n'a- 
voit  ni  bu  ni  mmgé,  quoyqu'il  fût  bien  £x  heures  du  foir^  &  pre- 
nant ainfi  congé  de  la  compagnie  il  dit  en  s'en  allant,que  ces  Mef- 
iieurs  (  parlant  de  cet  autre  Chirurgien  &  de  moy  )  feroient  bien  ce 
qu'il  faudroit  ians  luyj  mais  l'autre  vouioit  pareillement  s'en  aller 
éiufcrde  la  même  politique,  avoiianc  franchement  qu'il  l'aso- 
roit  fait ,  fi  je  n'a  vois  été  prefent ,  qui  étoit  le  fujet  pour  lequel  il 
coafenrit  enfin  d'entreprendre  l'opération,  dans  la  confiance  qu'il 
avoit  que  je  lu  y  aiderois  au  befoin  quand  il  fe  feroit  lafTé,  comme  il 
préjugeoit  auiîi-bien  que  moy  qu'il  arriveroit.  En  un  mot ,  apré$ 
que  ce  Chirurgien  fe  fut  bien  fatigué  ,  fe  fervant  inutilement  du 
.crochet,  pour  venir  à  bout  de  cette  opération ,  qui  étoit  une  des 
plus  laboi  ieufes  &  des  plus  difficiles,  à  caufe  que  toutes  les  parties 
extérieures  de  la  vulve  étoient  extrêmement  tuméfiées  ,  &  que  la 
Matrice  ,  où  il  y  avoit  inflammation,  étoit  entieremenr  à  [ec  , il 
me  céda  fa  place ,  enfuite  de  quoy  j'accouchay  cttte  femme  d'un 
très  gros  enfant  mort ,  ayant  été  obligé  pour  ce  faire  ,  de  le  re- 
tourner par  les  pieds ,  à  caufe  que  les  épaules  de  cet  enfant  étoient 
{i  fortement  enchafiTées  dans  la  fubftancede  la  Matrice  tuméfiée, 
qu'elles  nepouvoient  pasêtre  déplacées  par  la  feuleattradion  du 
crochet  imprimé  fur  la  tête,  qui  étant  tout  de  côté  ne  pouvoic 
pas  aufîî  pour  lors  être  réduit  en  une  figure  droite.  L'opération 
îuy  fut  néanmoins  infrudueufe  (  finon  qu'elle  luy  prolongea  la  vie 
durant  quelques  jours  )  à  caufe  d'une  grofTe  fièvre  qu'elle  avoit  de- 
vant que  d'accoucher  ,  qui  continua  toujours  enfuite  ,  avec  deux 
ou  trois  redoublemens  par  jour,  qui  étoient  ordinairement  précé- 
dez de  frifTons,  ayant  aufO  toujours  eu  depuis  fon  accouchement 
un  ^rand  flux  de  ventres  ce  qui  la  fit  mourir  neuf  jours  enfuite. 
Or  il  efl:  très  certain  que  fi  on  l'eût  fecouruë  d'afTez  bonne  heure , 
elle  feroit  réch?ppéei  vu  qu'elle  refifta  encore  fi  long-temps  , 
nonobilant  le  déplorable  état  où  elle  étoit,  quand  nous  luy  tirâ- 
mes fbn  enfant  ^  lequel  on  auroit  aufîî  fauve  ,  fi  ces  deux  Cirur- 
giens  eufTent  connu  dés  le  commencement  qu'il  prefentoit  le  côté 
de  la  tête  i  ce  qui  étoit  le  feul  fujet  pour  lequel  cette  pauvre  fem- 
me n'avoit  pu  accoucher  d'elle-même„ 

D'autres  fois  l'enfant  fe  prefente  la  face  la  première  ,  ayant  la 
t;ête  renverfée  en  arriéres  en  laquelle  pofture  il  efl  encore  très- 
difficile  qu'il  viennej  ôc  s'il  y  demeure  long-temps,  le  vifage  luy 
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devienr  (î  liyide  &  li  bouffi  ,  qu'il  en  paroïc  toiit-à  fait  monfirueux 
dans  l'abard  5  ce  qai  arrive  tant  à  caufe  de  la  compreffion  qui  sQn 
faic  en  cette  {ituation,  que  pour  avoir  été  quelquefois  trop  lou- 
vent  &  trop  rudement  touché  avec  les  doigts,  entachant  de  luy 
faire  prendre  une  meilleure  lîtuation.  11-me  fouvient  à  ce  fujet  d'a- 
voir accouché,  il  y  a  environ  trente  &  un  an,  une  femme  dont  l'en- 
fant ,  qui  s'étoic  prefenté  la  face  devant ,  vint  au  monde  il  livide  6c 
il  contrefait  { comme  c'ell:  toujours  l'ordinaire  en  telles  occaiions  ) 
que  Ton  viiage  en  paroiiToit  tout  femblabie  à  celuy  d'un  Ethiopien, 
îîonobllantquoy  jenelaiiTay  pas  que  de  l'amener  vivant.  Aufîi  tôt 
que  la  mère  s'en  fut  apperçuë,  elle  me  dit  qu'elle  s'étoit  toujours 
bien  doutée  que  Ton  enfant  ieroit  ainii  hideux  j  à  caufe  qu'au  com- 
mencement de  fa  groiTeile  elle  avoit  regardé  fixement  ,  &  avec 
grande  attention  un  Maur,  ou  Ethiopien,  d'entre  ceux  dont  Mon- 
ïieur  de  Gmfè  avoit  toujours  grand  nombre  à  fa  fuitcj  pour  lequel 
fujet  elle  fouhaitoit ,  ou  du  moins  ne  fè  foucioit  aucunement  qu'il 
mourût,  afin  de  ne  pas  voir  continuellement  un  enfant  fi  défiguré 
qu'il  paroilfoit  pour  lors  :  mais  elle  changea  bien-tôt  de  fentiment, 
lorfque  je  luy  eus  expliqué  que  cette  lividité  ne  provenoit  que  de 
ce  qu'il  étoit  venu  la  face  devant  dans  le  commencement ,  &  que 
tres-afTû rément  cela  fe  paiTeroit,  comme  il  arriva  en  moins  de  trois 
ou  quatre  jours  ,  après  luy  avoir  oint  plufîeurs  fois  tout  le  vifage 
avec  l'huile  d'amendes  douces  tirée  fans  feu  3  enfuite  de  quoy  fon 
teint  commença  à  s'cclaircir  de  telle  forte  ,  que  l'ayant  vu  un  an 
après, il  me  parut  un  des  plus  beaux  enfans  &  des  plus  blancs  qu'on 
puiife  rencontrer.  Or  pour  fe  bien  gouverner  en  cette  accouche- 
ment, on  y  procédera  de  la  même  manière  que  quand  l'enfant  pré- 
fente  la  tête  par  le  côté  ^  laquelle  on  redreiTcra  avec  les  mains  , 
comme  nous  avons  dit  cy  -  deiTus ,  obfervant  toujours  de  le  faire 
le  plus  doucement  qu'il  fera  poiRblè,  pour  éviter  de  trop  meurtrir 
la  face  de  l'enfant» 
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Ch  AP  1  TRE    XVIIL 

Le  moyen  i accoucher  la  femme  ,  quand  le  corps  de  l'enfant  de- 
meure arrête  au  fajfage  far  les  épaules ,  après  que  la 
tête  efl  entièrement  fortie. 

L'Enfant  vient  natureliement  la  tête  la  première  j  afin  que  par 
fa  groflfeur  êc  par  fa  dureté,  lepafTage  (oit  plus  facilement  fait 
aux  autres  parties  du  corps,  lefquelles  pour  l'ordinaire  paiTent  fans 
peine  où  elle  a  une  fois  pafîë.  Néanmoins  il  fe  rencontre  quelque- 
fois des  enfans  qui  ont  la  tête  fi  petite  ,  &  les  épaules  fi  grofTes  & 
fi  larges  ,  qu'elles  ne  peuvent  qu'avec  une  très-grande  difScuké  ^ 
faire  le  même  chemin  j  ce  qui  les  fait  fouvent  demeurer  au  pafTa- 
ge,  après  que  leur  tête  en  eft  fortie.  Quelquefois  la  difficulté  vient 
de  ce  que  l'enfant  eft  mort  depuis  plufieurs  jours  dans  la  Matrice  j 
car  pour  lors  fa  tête  étant  devenue  mollaHe,  s'afFaifïe  ôc  s'allonge 
en  fortant  j  &  n'ayant  plus  de  fermeté ,  elle  ne  peut  pas  pour  ce  fu- 
jet  fi  bien  faire  le  paflage  des  épaules ,  que  quand  l'enfant  efl  vi- 
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vant.  Cet  accident  arrive  auiîi  quelquefois  pour  n'avoir  pas  bien 
pris  le  temps  à  tirer  l'enfant  par  la  tête  ,  comme  il  a  été  dit  qu'on 
doitfaire,en  parlant  de  l'accouchement  naturel,  afin  que  les  épau- 
les puiflent  prendre  dans  un  même  inflant^  la  place  que  la  tête 
occupoit.  Beaucoup  de  femmes  croyent  avec  afTez  de  raifon  que 
les  hommes  qui  ont  les  épaules  larges,  engendrent  ordinairement 
de  gros  enfans ,  qui  leur  refTemblent  en  celas  &:  Forefim  en  l'ob-- 
fervation  70.  de  fon  28.  livre ,  dit  que  fa  belie-mere,  qui  avoit  en 
de  fon  mary  vingt  enfans ,  écoit  fi  fortement  attachée  à  cette  opi- 
nion ,  quelle  ne  vouloit  point  marier  aucune  de  i^^  filles  à  des  hom= 
mes ,  qui  euiTent  les  épaules  larges  ,  comme  avoit  fon  mary ,  de 
peur  qu'elles  n'euiTent ,  comme  elle ,  trop  de  peine  dans  leurs  ac- 
couchemens ,  à  caufe  de  la  groflèur  du  corps  6c  des  épaules  des 
enfans  qu'elles  en  pourroient  avoir. 

Quand  l'enfant  fera  ainfi  arrêté  par  les  épaules  ,  il  faut  que  îe 
Chirurgien  fe  dépêche  promptement  de  le  tirer  de  cette  prifon,  oii 
il  eft  pris  par  le  col  comme  s'il  étoit  au  carcan,  car  ii  tarderoit  peu 
ày  êtreécrangléoufuffoqué.  C'eftpourquoy  afin  de  l'éviter  ,  il  tâ- 
chera de  faire  fuivre  &:  paffer  les  épaules,  en  tirant  médiocrement 
la  tête  de  l'enfint .  tantôt  par  fes  cotez  ,  tantôt  aufîî  la  prenant 
d'une  main  par  deffous  le  menton ,  &  de  l'autre  par  defTus  le  der- 
rière de  la  tête ,  ôc  ainfi  faifant  alternativement  de  côté  &  d'autre 
pour  mieux  faciliter  la  chofci  prenant  bien  garde  que  le  cordon  de 
i'umbilic  ne  foit  pas  cmbarraffé  autour  du  col ,  &  obfervant  tou- 
jours de  ne  point  tirer  c^tx.^  tête  avec  trop  de  violence  >  de  peur 
qu'il  n'arrive  ce  que  j'ay  vu  faire  devant  moy  en  une  rencontre» 
ou  d'un  enfant  roturier,ainfi  pris  au  paffage,  on  en  fit  fur  le  champ 
un  Gentilhomme,  en  luy  arrachant  ôc  feparant  la  tête  du  col,  à 
force  de  la  tirer. 

Si  les  épaules  ne  paiïent  point  après  avoir  médiocrement  tiré 
l'enfant  de  la  manière,  il  faut  gliiîer  un  ou  deux  doigts  de  chaque 
main  par  deffous  chacune  des  aiffeiles ,  avec  lefquelles ,  \ç.%  recour- 
bant  en  dedans,  on  fera  avancer,  &;  on  tirera  peu  à  peu  \^%  épaules. 
Mais  quand  elles  feront  entrées  au  pafTage  ,  &  qu'elles  en  feront 
tout  à  fait  dégagées, fi  le  Chirurgien  ne  peut  encore  avoir  l'enfant^ 
le  tenant  ainfi  par  deffous  les  aifTelles ,  pour  lors  il-  peut  être  cer- 
tain qu'il  eft  arrêté  par  quelque  autre  empêchement,  &  qu'il  eft 
afFûrément  monftrueux  de  quelque  partie  defon  corps  5  ou  comme 
il  arrive  le  plus  fouventen  cette  occafîon,  qu'il  eft  hydropique  du 
ventre ,  à  raifon  de  l'éminence  &  grofTeur  duquel  il  eft  impofFible 
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qu'il  foit  tiré  hors  de  la  Matrice,  avant  qu'on  l'ait  percé  pour  en 
vuider  les  eaux  j  après  quoy  on  en  viendra  facilement  à  bout, com- 
me je  l'ay  pratiqué  en  pareille  rencontre  ,  dont  je  vais  prefente- 
ment  décrire  toutes  les  circonllances  ,  &  la  manière  avec  laquelle 
nous  nous  y  comportâmes  j  car  nous  fûmes  deux  Chirurgiens,,  une 
Sagefemme ,  &  une  ApprentiiTe  de  l'Hôtel-Dieu  j  à  faire  cet  ac- 
couthement ,  où  la  chofe  arriva  de  cette  façon. 

En  l'année  1660.  comme  je  pratiquois  en  ce  lieu  les  accouche- 
mens,  il  fe  rencontra  un  jour  que  l'Apprentifle  voulant  accoucher 
nne  femme,  ne  put  jamais  faire  palTer  autre  chofe  que  la  tête  de 
l'enfant,  qui  demeura  ainfi  pris  au  col,  &  arrêté  au  droit  dts  épau- 
les ,  fans  pouvoir  avancer  plus  outre.  Or  voyant  qu'il  luy  étoit  im- 
polTibie  d'avoir  cet  enfant ,  quoy  qu'elle  le  tirât  très-fortement  par 
la  tête,  6c  qu'elle  avoit  épuifé  inutilement  toute  fon  induftrie,  pour 
tâcher  d'en  venir  à  bout ,  elle  appella  à  fon  fecours  la  Maîtreffe. 
Sagefemme ,  qui  étoit  pour  lors  la  nommée  Madame  de  France  , 
laquelle  y  fit  auffi  tout  fon  poflible,  mais  ce  fut  encore  en  vain.. 
Après  qu'elles  fe  furent  bien  laflees  toutes  deux  à  tirer  cette  tête 
de  la  forte  )  ce  qu'elles  firent  tant  que  les  vertèbres  du  col  avoienc 
déjà  quitté ,  ne  reliant  prefque  plus  que  la  feule  peau  qui  y  tenoit 
quelque  peu  )  je  furvins  à  ces  entrefaites,  où  d'abord  elles  me  priè- 
rent d'examiner  moy-même  ce  qui  étoit  caufe  que  cet  enfant  n'a- 
voit  pas  pu  être  tiré  par  les  efForts  qu'elles  en  avoient  faits ,  qui 
ctoient  plus  que  fuffilans  pour  faire  fortir  fes  épaules,  quand  elles 
auroient  été  beaucoup  plus  grolTes  qu'elles  n'étoient  pas  3  â  qnoy 
ayant  fait  reflexion,  je  conçus  bien  aufli-tôt  qu'il  falloit  que  la  dif- 
ficulté procédât  d'ailleurs  j  ce  qui  m'obligea  de  pouffer  d'abord 
ma  main  applatie  à  l'entrée  de  la  Matrice  jufques  aux  épaules  d§ 
renfant,le{quelles  ne  me  paroiflant  pas  être  trop  grolTes  pour  pou- 
voir aifément  fortir  ,  me  firent  connoîtrç  que  l'empêchement 
n'étoit  pas  en  cet  endroit.  J'indroduifis  après  cela  ma  main  plus 
avant  J  la  portant  par  deiïbus  la  poitrine  de  l'enfant,  au  bas  de  la* 
quelle  étant  arrivée,  environ  le  cartilage  xiphoïdcj  je  trouvay  que 
tout  fon  bas  ventre  étoit  tellement  hydropique  &  plein  d'eau  3 
qu'il  étoit  entièrement  impoiïible  de  le  tirer ,  ians  l'avoir  aupara- 
vant percé  5  pour  donner  moyen  à  cette  eau  de  s'écouler  :  mais  il 
me  manqiioit  alors  un  inftrument  propre  pour  le  faire,  à  faute  du- 
quel je  fus  obligé  d'envoyer  promptement  avertir  un  Chirurgien 
dudirHôtel-Dieu^auquel  après  qu'il  fut  arrivé  je  déclaray  la  cho- 
fe 3.  comme  je  l'avois  reconnue,  éc  luy  ^à^  entendre  que  pour  tirer 
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€€t  enfant,  il  faîloit  neceiïaîrementluy  percer  le  ventre^afin  d'en 
vuider  les  eaux  par  Ton  ouverture  ^  mais  il  ne  voulut  jamais  fuivre 
mon  fentimcnt  ,  loit  par  une  efptce  de  politique,  à  eaufe  qu'il 
eroyoit  peut-être  fçavoir  alTez  bien  Ton  métier  fans  avoir  befoin 
de  m.on  avis  ;  ou  parce  qu'il  ne  vouloit  ,  ou  ne  pouvoit  pas  croire 
que  l'enfant  fût  hydropique ,  comme  je  luy  difois  j  ce  qui  fut  eau- 
fe qu'il  fe  contenta  feulement  (  fans  fe  mettre  en  peine  d'examiner 
précifément  la  chofe  )  de  tâcher  d'en  faire  extradion  à  fa  modes 
&  pour  y  parvenir  il  tira  d'abord  >  &ft:para  entièrement  la  tête  du 
corps ,  laquelle  pour  lors  n'y  tenoit  plus  que  fort  peu,  pour  avoir 
été  tirée  avec  trop  de  violence  par  les  Sagefemmcs,  comme  j'ay 
dit  cy-defîns.  Après  cela  introduifant  un  crochet  dans  la  Matrice, 
il  en  tira  &  arracha  les  deux  bras  l'un  après  rautre,&;  enfuite  quel- 
ques côtes ,  une  portion  des  pouîmons,  &  le  cœur  ^  quoy  i^ailant , 
il  fe  lâilatant  à  force  de  tirer  pièces ,  morceaux  6c  lambeaux  l'un 
après  l'autre ,  pendant  plus  de  trois  quarts-H  heure,  qu'il  en  fuoit 
à  groflès  gouttes  ,  quoyqu'il  fît  extrêmement  froid  en  ce  temps  5 
êc  il  s'y  tourmenta  fi  fort  le  corps  &  l'efprit,  qu'il  fut  contraint 
de  quitter  fa  btfogne  pour  fe  repofer,  îaiilànt  à  la  Sagefcmme  à  y 
faire  aufïî  fon  poflible,  pendant  qu'il  reprendroit  un  peu  fes  for- 
ces 3  laquelle  s'y  lalla  en  vain  aufli-bitn  que  luy ,  en  tirant  quel- 
ques côtes  de  l'enfant  qu'elle  tenoit  avec  les  mains  feulement 
(  car  ce  n'efl  pas  le  fait  df^s  Sagefemmes  de  fe  fèrvir  de  crochets  ) 
enfuite  de  quoy  il  fe  remit  uneleccnde  fois  à  tirer  de  toute  fa  for- 
ce ,  fans  pouvoir  plus  rien  avoir  5  parce  que  jufques  la  il  n'avoir 
point  encore  percé  le  bas  ventre ,  ni  le  diaphragme,  ne  le  voulant 
pas  faire  ,  comme  je  luy  difois  à  chaque  moment ,  fans  quoy  il 
étoic  abfoîument  impoffible  de  tirer  le  relie  du  corps. 

Or  voyant  que  tous  fès  efforts  étoient  aufîî  inutiles  cette  fécon- 
de fois  que  la  première ,  il  me  donna  enfin  Ion  crochet ,  en  me  di- 
fant  de  m'y  lafTeraufTi- bien  que  les  autres  3  lequel  j'acceptaytrcs- 
Volontiers ,  &  avec  joye  (  car  j'ètcis  très  affûrè  de  venir  à  bout  de 
l'opération  )  fçachant  bien  qu'au  lieu  de  m'amufer  à  tirer  com- 
me il  avoir  fait ,  il  ne  falloir  feulement  que  percer  le  ventre  de 
l'enfant  j  pour  en  évacuer  les  eaux ,  après  quoy  le  tout  viendrois 
tres-facikm.ent.  Pour  ce  lujet  j'introduifis  auiïï-tôtmamain  2217* 
che  dans  la  Matrice,  jufques  au  droit  de  ce  ventre  hydropique  3  cil 
étant  je  coulay  par  le  dedans  ,  &  le  lorg  d'tlh  avec  ma  droite  ce 
crochet ,  qui  étoit  ftmblable  à  celuy  qui  efb  marqué  de  la  lettre  A, 
en  la  reprefentation  des  inilrumens  qui  eft  vers  la  fin  de  ce  le- 
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cond  Livre  5  au  lieu  duquel  on  peut  encore  à  ce  deffein  fe  fervîr 
plus  aifément  du  couteau  courbe  marqué  par  la  kttn-  D  5  ce 
qu'ayant  fait ,  je  tournay  la  pointe  de  cet  inflrument  ver^  le  ven- 
tre de  l'enfant ,  dans  lequel  je  l'enfonçay  tout  d'un  coup ,  en  telle 
forte  qu'il  en  fat  percé  d'un  trou  à  y  fourrer  l'extrémité  de  deux 
de  mes  doigts,  que  j'y  mis  après  l'en  avoir  retiré  puis  les  écar- 
tant un  peu  lun  de  l'autre ,  toutes  les  eaux  contenues  en  ce  ventre 
forcirent  comme  un  torrent,  &  furent  évacuées  dans  le  même  inf- 
tant  •  enfuite  de  quoy  je  tiray  auffitot  le  refte  du  corps  avec  ma 
feule  main  fans  aucune  difficulté  ,  au  grand  étonm  mtnt  de  ce 
Chirurgien,  que  je  n'avois  jamais  pu  perfuader  que  cet  enfant  fût 
hydropique  de  la  forte. 

Après  l'avoir  ainfi  tiré,  j'eus  la  curiofué  de  remplir  fon  ventre 
d'eau  par  l'ouverture  que  j*y  avois  faite ,  afin  de  voir  quelle  quan- 
tité y  avoit  été  contenue  ,  6c  quelle  grolTeur  il  pouvoir  avoir  en 
étant  tout  plein.  J'y  en  fis  entrer  fans  exaggerer  plus  de  cinq  p'ntes 
entières  de  nôtre  mefure  de  Paris  j  ce  que  j'aurois  bien  difficile- 
ment pu  croire  fi  je  ne  l'eufTe  vu  moy-même  j  ôc  ce  ventre  étant 
ainfi  rempli  d'eau  ,  étoit  de  la  grolTeur  &  de  la  figure  d'un  a  (Tes 
eros  balon.  J'ay  misicy  toutes  les  circonftances  de  cette  hiftoi- 
re ,  afin  que  le  Chirurgien  connoiffe  comment  il  fe  doit  compor^ 
ter  en  femblable  ocçafion« 
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Chapitre     XIX. 

if  moyen  d'aider  la  femme  dans  l'accouchement ,  ou  l'enfant 
fre fente  une  ou  deux  mains  avec  la  tête. 

Uand  il  y  a  quelque  partie  de  Tenfant  quife  prefènte  avec 
_  la  tête,  c'eft  pour  l'ordinaire  une  de  fes  mains  ,  ou  toutes  les 
deux,  plutôt  qu'aucune  autre  5  ce  qui  Tempêche  de  pouvoir  for- 
tir  ,  à  caufe  que  les  mains  occupent  une  partie  du  pafTage,  &  qu'el- 
les font  aulîi  fouvent  pancher  la  tête  de  côté.  Lorfque  l'enfant 
vient  de  la  forte%  l'accouchtment  effc  contre  nature,  &  la  femme  a 
befbin  d'être  afliftée  en  fon  travail. 

Pour  y  remédier  ,  auiîî-tôt  qu*on  fentira  qu'une  des  mains  fe 
prtfente  ainli  avec  la  tête  de  l'enfant,  on  ne  luy  permettra  pas  d'a- 
vancer ,  &  de  s'engager  davantage  au  palîage  en  cette  pofturc  I 
pourquoy  faire  le  Ch  rurgien,ayant  fait  coucher  la  femme,  en  lor- 
te  qu'elle  <^\t  le^  f  lies  un  peu  élevées,  remettra  &  repoufïera  le 
plus  avant  qu'il  pourra  avec  fa  main  celle  de  l'enfant  j  ou  toutes 
les  deux,fi  elles  fe  prefentoient,  donnant  lieu  par  ce  moyen  à  la  tête 
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de  s'avancer  feule  5  ce  qu  ayant  faii ,  fi  elle  écoic  de  côté ,  il  la  re- 
duiroit  en  la  figure  naturelle  au  milieu  du  paffage ,  pour  la  faire 
venir  en  droite  ligne,  y  procedvint  au  refte ,  ainfi  que  j'ay  enfeigné 
cy  -  devant  au  chapitre  dix  feptiéme  de  ce  fécond  Livre ,  en  par- 
lant de  la  tête  qui  vient  de  côté. 

Si  on  obferve  de  fecourir  promptement  de  la  forte  la  femme  , 
lorfqu'il  y  a  peu  de  temps  que  les  eaux  de  l'enfant  fe  font  écou- 
lées î  &  fielle  a  de  bonnes  douleurs,  &  que  fa  Matrice  foie  fuffifam- 
ment  dilatée,  elle  ne  laiiïèra  pas  d'accoucher  afTez  heureufementj 
ce  qui  arrivera  tout  au  contraire ,  fi  ces  difpofitions  ne  fe  rencon- 
trent pas,  quand  les  mains  fe  prefentent  avec  la  tête.  Car  fi  la  Ma- 
trice ed  à  fec,  &  qu'elle  ne  foit  pas  bien  dilatée,  les  mains  de  l'en- 
fant feront  repoufiees  avec  bien  plus  de  difficuhé  5  ce  qui  ne  fe 
pourra  pas  faire  auffi  fans  quelque  efpece  de  violence  pour  la  mè- 
re j  6c  fi  elle  n'a  pas  de  bonnes  douleurs ,  la  tête  ne  pourra  pas  fi 
facilement  ni  fi  promptement  defcendre  au  paflage,  pour  occuper 
entièrement  la  place  que  tenoient  les  mains ,  après  qu'on  les  aura 
repoufiees.  C'efi:  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  doit  tâcher,  autanc 
qu'il  peut,  en  repoufiant  ainfi  avec  fa  main  celles  de  l'enfant ,  de 
ne  retirer  la  fienne  hors  de  la  Matrice  que  dans  le  temps  qu'il  fur- 
viendra  une  nouvelle  douleur  à  la  femme  5  afin  que  dans  ce  mo- 
ment il  conduife  la  tête  de  l'enfant  au  paiTage ,  pour  empêcher 
par  ce  moyen,  que  (qs  mains  ne  viennent  à  reprendrç  derechef 
leur  première  fituation. 
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Chapitre     XX. 

Le  moyen  à* accoucher  la  femme  quand  t enfant  prefente  une  ou 

deux  mains  feules. 

LOrfque  l'enfant  prefente  une  ou  deux  mains  feules ,  ou  un 
bras  qui  fore  quelquefois  jufques  au  coude  5  &  parfois  jufques 
à  l'épaule ,  c'efl  une  des  plus  mauvaifes  &  des  plus  dangereufes 
poftures  que  puiile  tenir  l'enfant  tant  pour  luy  que  pour  fa  mère, 
à  caufe  des  violens  efForts  que  le  Chirurgien  eft  toujours  obligé 
de  faire  à  l'un  &  à  l'autre,  pour  luy  aller  chercher  \qs  pieds  qui  en 
font  fort  éloignez ,  par  lefquels  il  le  doit  toujours  tirer  en  ces  oc- 
cafions,  après  l'avoir  retourné  j  pourquoy  faire  ,  il  fuë  fouvent  à 
groiïes  gouttes  en  plein  hy  ver ,  à  caufe  de  la  difficulté  qui  fe  ren- 
contre pour  l'ordinaire  en  cet  accouchement ,  plus  grande  qu'en 
tous  les  autres  3  dont  aucuns  font  à  la  vérité  plus  dangereux  pour 
l'enfant,  comme  quand  il  prefente  le  ventre  avec  fortie  de  l'umbi- 
Xiçi  mais  ils  ixe  font  pas  Ti  pénibles  pour  le  Chirurgien ,  parce  que 
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ks  pieds  de  l'enfant  étant  plus  proches  dn  pdfTage ,  ne  luy  font  pas 
fi  difficiles  à  trouver ,  que  quand  il  vient  par  les  mains  j  car  pour 
lors  il  a  fouvent  les  pieds  en  haut ,  &  tout  au  fond  de  la  Matrice, 
où  il  les  fau,t  aller  chercher ,  pour  le  retourner  &  tirer  comme  je 
viens  de  dire  :  5c  j'ay  même  remarqué ,  que  les  enfans  qui  prcfen- 
tent  un  bras  devant  ,  fort  avancé  dans  le  palTage ,  font  ordinaire- 
ment plus  difficiles  à  retourner ,  pour  en  faire  extradion  par  les 
pieds ,  que  ceux  qui  fe  prefentent  par  la  tête ,  quoyque  les  pieds 
en  foient  plus  éloignez  que  du  bras  5  parce  que  l'enfant  qui  pre- 
fente  la  tête  eft  en  une  fituation  droice ,  qui  contribue  à  faire  plus 
facilement  retourner  l'enfant,  en  le  tirant  par  les  pieds,que  quand 
il  prefente  le  bras  -,  auquel  temps  fon  corps ,  qui  eft  fitué  oblique- 
ment ou  de  travers ,  ell  pour  ce  tu  jet  bien  plus  difficile  à  retourner, 
pour  le  tirer  par  les  pieds ,  comme  on  eft  obligé  de  faire. 

Lors  donc  qu'une  main  feule  ,  ou  le  bras  entier  fe  prefente  le 
premier,  il  faut  bien  prendre  g^arde  à  ne  pas  tirer  l'enfant  par  cette 
partie  j  car  l'accouchement  eit  toujours  d'autant  plus  difficile,que 
le  bras  qui  fe  prefente,  fort  plus  avant  j  &  on  le  fepareroit  6c  arra- 
cheroit  plutôt  du  corps,  que  de  faire  fortirainfi  l'enfant  j  à  caufe 
que  par  ce  moyen  il  feroit  tiré  obliquement  &  de  travers  :  &  fi  les 
deux  bras  fe  prefentoient,  &  qu'on  les  tirât  enfembîe ,  il  ne  refte- 
roit  pas  aiïcz  de  lieu  pour  laiiïer  pafTer  la  tête,  quife  renverfèroic 
auffi  en  arrière.  C'eft  pourquoy  ayant  fitué  la  femme  comme  il  eft 
requis,  on  doit  promptement  repouffer  au  dedans  de  la  Matrice  ^ 
les  mains  &  les  bras  de  l'enfant  quife  prefentent  au  paiïage.  Quel- 
ques Sagefemmes  trempent  pour  lors  en  eau  froide  ^  ou  touchent: 
d'un  linp-e  mouillé  la  main  de  l'enfant  qui  eft  fortie ,  difant  qu'il  la, 
retire  auiîi-tôt,  s'il  eft  vivant ,  comme  fît  un  des  enfans  jumeaux 
que  Tham~'fr  a.Yoit  conçu  de  fon  beaupere  fu^ia  ,  dont  il  eft  parlé  au 
58 .  châp.  delà  Genefe  i  mais  l'enfant  eft  ordinairement  fi  mal  fitué, 
&  fi  prefté  &  engagé  au  pafTage  en  cette  mauvaife  pofture,  qu'il  n'a 
pas  aifez  de  liberté  pour  pouvoir  ainfi  retirer  de  luy-même  fa  main, 
quand  elle  eft  une  fois  entièrement  fortie.  Pour  ce  fujet  le  Chirur- 
gien la  remettra  avec  la  Tienne,  qu'il  coulera  enfuite  dans  la  Ma- 
trice, oar  delîous  la  poitrine  &  le  ventre  de  l'enfant,  &  fi  avant  qu'il 
en  rencontre  les  pieds  ,  qu'il  attirera  doucement  à  iuy,  pour  le  re- 
toiiraer  ,  &  en  faire  l'extradion  par  eux,  ainfi  qu'il  a  été  dit  j  ob- 
fervant  que  ce  foit  avec  le  moins  de  violence  qu'il  pourra  •  ce  qui 
fera  bien  plus  aifé  &  beaucoup  plus  feur  ,  que  de  vouloir  s'amufer 
à  luy  faire  prendre  une  fituation  naturelle,  comme  plulieurs  Au» 
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teurs  qui  n'ont  jamais  pratiqué  les  accouchemens,  l'ordonnenc  , 
fans  avoir  aucune  connoiifance  de  la  grande  difficulté  qu'il  y  a 
de  fuivre  leur  confeil ,  qui  n'eft  bon  que  dans  leur  imagination. 
Car  en  effet,  il  ieroit  très-difficile  de  remettre  pour  lors  l'en  fane 
dans  une  fituation  naturelkià  caufe  qu'il  a  le  corps  tout  de  travers, 
quand  il  prefente  ainfi  le  bras  feul  jufqu'au  coude ,  ou  jufques  à 
l'épaulci  outre  qu'après  l'avoir  remis  en  bonne  fituation  (  ce  qui  ne 
fe  pourroit  fans  faire  beaucoup  de  violence  à  la  mère  &  à  l'enfant  ) 
ils  en  demeurjeroient  tous  deux  fî  débilitez,  que  la  mère  de  fa  part 
n'auroit  plus  la  force  d'achever  enfuite  de  poufïèr  l'enfant  dehors, 
qui  de  l'autre  côré  tarderoit  peu  pour  ce  fujet  à  mourir.  C'eft 
pourquoy  il  efl:  toujours  bien  plus  feur,  comme  j  *ay  dit,  de  retour- 
ner pour  lors  l'enfant  par  les  pieds,  afin  de  le  tirer  incontinent 
après  i  mais  il  faut  que  le  Chirurgien  obferve  bienenintroduifanc 
fa  main  dans  la  Matrice  pour  le  retourner ,  qu'il  la  glilTe  au  dedans 
des  membranes  de  lenfant ,  &  non  pas  entre  \qs  membranes  &  la 
Matrice  j  car  ces  membranes  qui  tapilîènt  intérieurement  toute  la 
Matrice ,  fervent  par  leur  fubftance  polie  &  gliil^nte  à  faire  aifé- 
ment  retourner  l'enfant,  ôc  empêchent  par  leur  interpofition  que 
la  Matrice  ne  foit  fi  facilement  offenfée  par  la  main  du  Chirurgien 
dans  le  temps  de  l'opération. 

Auffi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  ainfî  retourné  l'enfant 
par  les  pieds ,  s'il  n'en  tenoit  qu'un  ,  il  doit  chercher  l'autre  pour 
l'amener  avec  le  premier  5  après  quoy  les  tenant  tous  deux,  il  fe 
conduira  au  refle  pour  tirer  l'enfant ,  de  la  façon  que  nous  avons 
cy-devant  dit,  au  chapitre  treizième  de  ce  fécond  Livre ,  en  par- 
lant de  l'accouchement  cii  il  prefente  les  pieds  les  premiers.  Mais 
fi  le  bras  écoit  tellement  avancé  (  l'étant  prefque  jufques  à  l'é- 
paule )  &:  fi  gros  &  fi  tuméfié  (  comme  il  arrive  quand  il  y  a  long- 
temps qu'il  ed  dehors  )  qu'il  ne  fe  pût  remettre  fans  une  trop  gran- 
de difficulté  j  Ambroife  pW recommande  en  ce  cas,  fî  on  ell  bien 
certain  que  l'entant  foit  mort ,  qu'on  coupe  tout  le  bras  forti  ,  le 
plus  avant  qu'on  pourra ,  en  incifant  premièrement  les  chairs,  & 
coupant  l'os  après  encore  plus  haut ,  avec  à>&^  tenailles  incifivtsj 
afin  que  la  portion  de  c^^  chairs  laiiTèes  venant  à  recouvrir  les  af- 
pcritez  de  los,  empêche  que  la  Matrice  n'en  foit  blelTèe  en  re- 
tournant l'enfant ,  pour  le  tirer  enfuite  par  les  pieds,  comme  il  efl 
requis  :  néanmoins  fi  le  Chirurgien  ,  ne  pouvant  pas  repouffer  le 
bras  au  dedans,  ètoit  abfolument  contraint  de  le  retrancher  (  ce 
qu'il  ne  doit  pas  faire  que  dajis  cette  extrémité  )  il  en  viendra  bien 
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à  bout  fans  tant  de  façon  ,  en  le  tordant  deux  au  trois  tours  3  ca^ 
à  caufe  de  fa  tendrcHe,  il  fe  feparera  faciiemenc  du  corps  au  droic 
de  l'articulation  de  V humérus  avec  l'omoplate  j  au  moyen  de  quoy 
il  ne  fera  pas  befoin  de  tenailles  incifives ,  ni  d'autres  inftrumens> 
pour  en  couper  l'os  6c  les  chairs ,  de  la  manière  que  l'enfeigne  le- 
dit F  are  ^  s  &  il  n'y  reliera  aucunes  afperitez  ,  parce  qu'amfi  fai- 
fant  Ja  feparation  s'en  fera  jullement  dans  d'article.  Mais  fur  touc 
quand  il  s'agira  de  mutiler  l'enfant  de  la  forte ,  ou  de  le  tirer  avec 
îe  crochet ,  que  le  Chirurgien  prenne  garde  très  exa61:ement  à  ne 
pasfe  tromper,  examinant  bien  à  ce  fu  jet  s'il  eilaflûrémentmort, 
&  qu'il  ne  procède  point  de  cette  façon, qu'il  n'en  foit  tout  à- 
fait  certain ,  par  tous  les  fignes  dont  nous  avons  fait  mention  au 
Chipitre  douzième  de  ce  (econd  Livres  car  quel  horrible fpeda- 
cle  feroit-ce  ,  s'il  amenoit  (  comme  aucuns  que  je  connois  ont 
quelquefois  fait  )  un  pauvre  enfant  encore  vivant,  après  luy  avoir 
ainfi  tronçonné  les  braS  ,  ou  quelqu'autre  partie  du  corps  ,  c'eft 
pourquoy  qu'il  fafle  une  double  reflexion  fur  fon  opération»  avan« 
«^ue  de  s'y  comporter  de  la  forte. 
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Chapitre     XXI. 

Le  moj/en  de  tirer  t enfant  quand  il  prefente  les  pieds  ^  les 
mains  enfemble. 

I  Tenfant  prefente  au  pafTage  les  pieds  &:  les  mains  tout  à  la 
fois,il  eft  abfolument  impoflible  qu'il  forre  en  cette  fituation  j 
&  pour  lors  le  Chirurgien  portant  fa  main  vers  l'orifice  de  la  Ma- 
trice, n'y  fentira  que  quantité  de  doigts,  les  uns  proche  des  autres  j 
&  fielle  n'eft  pas  encore  bien  ouverte ,  il  fera  un  peu  de  temps  fans 
pouvoir  precifément  connoicre  les  pieds  d'entre  les  mains  à  caufè 
qu'ils  font  quelquefois  fi  ferrez  &  fi  preflez  les  uns  contre  les  au- 
tres, qu'ils  femblent  prefque  tous  être  d'une  même  figure.  Mais 
d'abord  que  la  Matrice  fera  aiïez  dilatée  pour  y  pouvoir  introduire 
fa  main  ^  il  dillinguera  bien  facilement  quelles  font  les  mains  ,  & 
que^s  font  les  pieds  ^  ce  qu'ayant  bien  remarqué,  il  la  glifTera  &  la 
portera  auffi-tôt  jufques  vers  la  tête  de  renfant,qu'il  trouvera  aiïez 
proche  ,  où  étant  il  la  repouffera  doucement ,  &  les  mains  auffi 
vers  le  fond  de  la  Matrice,  laiffant  les  pieds  au  même  endroit  qu'il 
ks  avoit  trouvez  5  ayant  pour  ce  faire  mis  la  femme  en  fuuation 
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commode ,  c'efl-à  dire,  en  forte  qu'elle  ait  les  î^qs  un  peu  éle- 
vées j  laquelle  fituation  doit  toujours  être  obfervée ,  quand  il  efl 
queftion  de  repoufTer  l'enfant  vers  le  dedans  de  la  Matrice  5  après 
quoy  il  le  prendra  par  les  deux  piedsj  &;  le  tirera  de  la  manière  que 
j'ay  cy- devant  dite  en  fon  chapitre. 

Il  arrive  afïez  f  iuvent ,  quand  il  y  a  très. peu  de  temps  que  les 
eaux  de  l'enfant  fe  (ont  écoulées,  qu'en  le  tirant  d  abord  ample- 
ment par  les  deux  pieds ,  fon  corps  fe  retourne  de  foy-mcme  dans 
la  Matrice,  fans  qu'il  foit  befoin  de  le  repoufTer  &  de  le  redrefTer, 
comme  je  viens  de  dire.  Mais  lorfque  la  Matrice  eft  à  Ç^c  ,  ou  que 
l'enfant  eft  fort  engagé  dans  lepaffage,  on  efl  obligé  de  luy  repouf- 
fer la  tête  &  les  mains,  ainfi  que  j'ay  enfeigné ,  afin  de  le  retour- 
ner plus  facilement  ^  car  fi  on  fe  contentoit  pour  lors  de  tirer  feu» 
lement  les  pieds ,  on  ne  feroit  qu'engager  d'autant  plus  le  refte  du 
corps  au  pafTage.  Cet  accouchement  efl  à  la  vérité  un  peu  rude  3 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  le  foit  tant  que  celuy  dont  nous 
avons  parlé  au  précèdent  chapitre ,  où  l'enfant  prefente  feulement 
la  main  5  car  en  celuy  là  il  faut  aller  chercher  les  pieds  bien  loin , 
&  le  retourner  tout-à-  fait  pour  le  pouvoir  tirer  5  mais  en  celuy  cy 
ils  font  tout  trouvez,  d'autant  qu'ils  fe  prefentent  d'eux-mêmes  5 
&c  il  ne  s'agit  que  de  luy  relever  &  repoufTer  un  peu  la  partie  fupe- 
rieure  du  corps  j  ce  qui  fe  fait  prefque  de  foy-même  en  le  tirant 
feulement  par  les  pieds. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  accouchemens  ,  fans  les  avoir  ja- 
mais pratiquez  ,  comme  ont  fait  plufveurs  Médecins  (  Medici  qui- 
demfamâ  midtl  ,fed  opère  valde  pauci)  recommandent  tous  par  un 
même  précepte  (ouvcnt  réitéré  ,  de  réduire  à  la  figure  naturelle 
chacune  de  toutes  Its  fituations  contre  nature  ,  dans  lefquelles 
l'enfant  fe  peut  prefenterj  c'eft  à-dire  ,  de  le  faire  venir  la  tête 
la  première  j  mais  s'ils  avoient  eux-mêmes  mis  la  main  à  l'œu- 
vre, ils  connoîtroient  bien  que  cela  efl  le  plus  fouvent  impofîî- 
ble ,  à  moins  qu'on  ne  rifquât  par  l'excès  de  violence  qu'il  fau- 
droit  faire  pour  ce  fujet,  de  crever  la  mère  &  Tenf  nt ,  &  qu'on 
ne  fe  mît  en  danger  de  les  faire  mourir  tous  deux  dans  l'opération^ 
Un  fiât  de  cette  manière  efl  bien-tôt  dit  &  ordonné  j  mais  il  n'cfl 
pas  fi  f^iciie  à  exécuter  qu'à  prononcer  :  S/mt  enim  fa6ta  verbis  dip 
fictliora.  Pour  moy  je  fais  en  cela  d'un  fentiment  tout  contraire  au 
leur  ,  &  je  croy  que  ceux  qui  fe  connoifTent  en  l'art ,  feront  afTû- 
rément  de  mon  avis  3  qui  efl  que  toutes  les  fois  que  l'enfant  fe  pre- 
fente en  mauvaife  poflure ,  par  telle  partie  du  corps  que  ce  puifTe 
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être  ,  depuis  les  épaules  jufques  aux  pieds ,  il  eft  plus  feur  ,  & 
c'eft:  plutôt  fait ,  de  le  tirer  par  les  pieds ,  les  allant  chercher ,  s'ils 
ne  fe  rencontrent  pas  ^  que  de  s'amu(^:;r  à  eiïaïer  de  le  mettre  en 
la  figure  naturelle,  luy  amenant  la  tête  la  première  .•  car  les  grands 
efforts  qu'il  convient  fouvent  faire  pour  retourner  un  enfant  dans 
la  Matrice  (  ce  qui  eft  un  peu  plus  difficile  que  de  retourner  une 
aumelette  dans  la  poëlle)  débilite  tant  la  mère  &  l'enfant ,  qu'il 
ne  leur  refte  plus  afTez  de  force  pour  commettre  enfuite  l'opéra- 
tion à  l'œuvre  de  nature  ^  &  la  femme  n'a  plus  pour  l'ordinaire, 
après  avoir  été  ainfî  travaillée  ,  les  épreintes  &  les  douleurs  ne- 
celîaires  à  l'accouchement ,  pour  lequel  fujet  il  feroit  fort  long  6c 
très-difficile  j  comme  aufîi  l'enfant,  qui  eil  très  foible  pour  lors, 
periroit  apurement  au  paffage,  fans  en  pouvoir  fortir.  C'eft  pour- 
quoy  il  vaut  mieux  en  ces  rencontres  le  tirer  auffitôc  par  Its  pieds, 
les  allant  chercher ,  comme  j'ay  dit ,  s'ils  ne  fe  prefentent  pas ,  6c 
cefaifant,  on  épargnera  aux  mères  un  très- long  travail,  &  on  amè- 
nera fouvent  les  enfans  vivans,  qui  fans  cela  ne  manqueroient  pas 
de  mourir,  avant  qu'ils  pufTent  être  mis  dehors  par  les  feuls  efforts 
delanature» 
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Chapitre    XXII. 

L(t  manière  de  tirer  t enfant ,  quand  il  f  refente  les  genoux, 

I  l'enfant,  pour  n'avoir  pas  faic  la  culbute  ordinaire,  c'eft  à- 
dire ,  pour  ne  s'être  pas  tourné  ,  comme  il  doit  faire  vers  les 
derniers  mois,  afin  de  venir  la  tête  la  première ,  ainfi  que  j'ay  ex- 
pliqué dans  le  chapitre  cinquième  de  ce  fécond  livre ,  fe  prefente 
par  les  genoux,  ayant  les  jambes  pliées  contre  les  feiTes ,  pour  lors 
à  caufe  de  leur  dureté  ôc  de  leur  rondeur  ,  n'en  touchant  qu'un  ^ 
on  pourroit  fe  tromper ,  fi  étant  fitué  encore  un  peu  trop  haut,  on 
ne  le  fentoit  feulement  que  de  l'extrémité  du  doigt ,  eftimant  que 
ce  feroit  la  tête  ^  mais  le  touchant  &  le  maniant  mieux,  lorfque  la 
Matrice  fera  fufKfamment  dilatée  ,  &  que  l'enfant  fera  plus  abaif- 
fé,  on  en  fera  aifément  la  diflindion  :  &  le  genou  fera  auflî  faci- 
lement diftingué  du  coude,  en  ce  que  la  rondeur  du  genou  efl:  plus 
ample  &  plus  égale  que  celle  du  coud ,  qui  eft  plus  aiguë. 

Auffi-tôt  donc  qu'on  aura  reconnu  la  chofe  ,  on  ne  laiilera  pas 
avancer  davantage  l'enfant  au  pafTage  en  cette  pofture  ^  &  ayant 
mis  la  femme  en  fituation  ?  on  repoufïera  doucement  les  genoux 
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de  l'enfant  en  dedans ,  pour  avoir  plus  de  liberté  de  luy  déplier 
les  jambes  Tune  après  l'autre  5  ce  que  le  Chirurgien  fera  en  luy 
mettant  un  ou  deux  de  {ts  doigts  par  deiîbus  le  jarret,  &:  les  con- 
duifant  peu  à  peu  tout  le  long  du  derrière  de  la  jambe,  la  tirant 
toujours  un  peu  obliquement ,  jufques  à  ce  qu'il  ait  rencontré  le 
pied,  afin  qu'en  ayant  dégagé  un ,  il  faiïè  la  même  chofè  à  Tautre, 
y  procédant  de  même  façon  qu'au  premier,  après  quoy  les  ayant 
tirez  tous  deux  dehors ,  il  parachèvera  l'extradion  de  l'enfant , 
comme  s'il  étoit  venu  les  pieds  devant ,  obfervant  toujours  de  le 
faire  venir  la  face  en  dciïbus,  avec  les  circonftances  que  nous  avons 
fait  remarquer  en  parlant  de  cet  accouchement. 
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ChàPI  TRE    XXIIÏ. 

De  t accouchement  où  l'enfant  prefente  l'épaule  ,  le  dos  ^  ou  le  cuL 

LA  plus  mauvaife  de  ces  trois  fortes  de  fituations  dans  lefquel- 
les  les  enfans  fe  prefentent  quelquefois,  eft  celle  de  l'épaule^  à 
caufe  qu'elle  eft  plus  éloignée  des  pieds  de  l'enfant ,  que  le  Chirur- 
gien doit  aller  chercher  pour  le  tirer  dehors  par  eux  3  celle  du  dos 
tient  le  milieu  i  &  le  cul  par  la  même  raifon  caufe  moins  de  peine  ^ 
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non  feulement  parce  que  les  pieds  en  font  plus  proches,  maisaufîî 
à  caufe  que  dans  cette  figure,  la  tête  &  le  col  de  l'enfant  ne  font 
pas  fi  contraints ,  ni  gênez  que  dans  les  autres  fituations. 

Pour  remédier  à  l'accouchement  ou  l'épaule  Te  prefente  la  pre- 
mière, quelques-uns  veulent  qu'on  larepoufle,  afin  de  faire  pren- 
dre fa  place  à  la  tête  de  l'enfant,  &  qu'on  reduife  ainfi  faifant^cet- 
te  mauvaife  figure  à  la  naturelle  :  mais  il  vaut  bien  mieux  pour  les 
raifonscy- devant  dites  au  chapitre  vingt-unième  de  ce  fécond  li- 
vre, elTaïer  à  le  tirer  par  les  pieds  5  pour  quoy  faire,  le  Chirurgien 
repoufTera  un  peu  l'épaule  avec  fa  main ,  afin  d'avoir  plus  de  faci- 
lité à  l'introduire  dans  la  Matrice  j  &  la  coulant  enfuite  le  long 
du  corps  de  l'enfant,  du  côté  qu'il  trouvera  la  chofe  plus  facile ,  il 
cherchera  les  pieds ,  pour  le  retourner  tout-à-fait  en  les  amenant 
au  paflage  -,  après  quoy  il  le  tirera  dehors  ainfi  qu'il  a  été  enfeigné. 

Si  c'elt  le  dos  que  l'enfant  prefente  pour  fortir  ,  il  efi:  pareille- 
ment impoffible  qu'il  en  vienne  à  bout  3  &  quelques  efforts  que  la 
mère  faite,  elle  ne  le  peut  jamais  faire  avancer  au  pafTage  en  cette 
pofturcj  en  laquelle  l'enfant  ayant  le  corps  plié  en  dedans,  &  com- 
me en  double ,  fa  poitrine  &  fon  ventre  en  font  tellement  compri- 
mez, qu'il  tarde  peu  ordinairement  d*en  être  fufFoqué  3  mais  pour 
éviter  cela  ,  il  faut  au  plûtô:  que  le  Chirurgien  gUfTe  fa  main  le 
long  du  dos  vers  fa  partie  inférieure ,  jufques  à  ce  qu'il  ait  rencon- 
tré les  pieds  de  l'enfant ,  pour  les  tirer  après  cela ,  comme  s'il  les 
âvoit  prefentës  les  premiers. 

Mais  quand  l'enfant  vient  le  cul  devant,s*il  efl  petit  ou  de  médio- 
cre groffeur,  &  que  la  mère  foit  grande,  ayant  le  pafTage  afTez  large, 
il  peut  bien  fortir  en  cette  fituation ,  avec  un  peu  d'aide  3  car  quoy 
qu'il  ait  pour  lors  le  corps  en  double,les  cuifïès  étant  pliées  vers  le 
ventre  qui  eft  mollaiIe,fefont  faire  place  au  droit  de  luy,fans  trop 
grande  dilHculté.  Néanmoins  aufîî-tôtque  le  Chirurgien  connoît 
que  ce  font  les  fefTes  de  l'enfant  qui  fe  prefentent  les  premières  ,  il 
ne  doit  pas  le  laifFer  avancer  ni  engager  de  la  forte  dans  le  pafTagej 
car  il  pourroit  y  refter  trop  long-temps,  Se  difficilement  venir  de 
la  façon,  s'il  n'étoit  petit  ou  de  médiocre  groffeur,  &  la  voye  afTez 
large  ,  comme  nous  venons  de  dire.  S'en  étant  donc  apperçu  de 
bonne  heure ,  il  repoufïera  le  cul,  fî  faire  le  peut  fans  aucune  vio* 
lence  >  àc  enfuite  ayant  glifTd  fa  main  le  long  des  cuifTes  ,  jufques 
aux  jambes  &  aux  pieds  de  l'enfant ,  il  les  amènera  tout  douce-» 
ment  l'un  après  l'autre  hors  de  la  Matrice,  en  les  pliant,étendants 
tournant ,  §c  tirant  vers  le  CQï;é  le  plus  facile  j  prenant  bien  gard§ 
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à  n'y  pas  faire  trop  grande  contorfion,  ni  aucune  di  {location  ;  après 
quoy  il  tirera  le  reftc  du  corps  de  la  même  façon  que  s'ilécoic  venu 
les  pieds  devant. 

J  ay  dit  que  le  Chirurgien  s'étant  apperçu  que  l'enfant  vient  le 
Gul  devant ,  le  doit  rcpouiier ,  fi  faire  le  peut ,  car  il  s'avance  quel- 
quefois tellement  dans  le  palFage,  qu'il  creveroit  plutôt  la  mère  & 
l'enfant,  que  de  le  repouiïer  en  dedans,  quand  il  y  eft  une  fois  for- 
tement engagé?  ce  qu'arrivant  ainfi ,  il  ne  pourra  pas  l'empêcher 
de  venir  en  cette  fituation ,  en  laquelle  il  a  le  ventre  fi  comprimé, 
qu'il  en  rend  toujours  pour  ce  fujet  le  ^y.'(;co/iiu?h  par  le  fondement. 
1 1  luy  aidera  néanmoins  beaucoup  à  fortir  de  la  maniere,en  glidant 
un  ou  deux  de  fes  doigts  de  chaque  main  à  coté  des  fefTes ,  pour  \qs 
introduire  vers  les  aines  auffi-  tôt  qu'il  le  pourra  faire  fans  violence, 
êc  les  ayant  courbez  en  dedans  ,  il  en  attirera  le  cul  au  dehors 
jufques  aux  cuiiles  ^  après  quoy  les  tirant  un  peu  obliquement  de 
côté  &  d'autre ,  il  les  dégagera  du  paiïage,  comme  suffi  les  jam- 
bes &  les  pieds  l'un  après  l'autre  ^  fe  gardant  bien  d'y  faire  aucune 
fradure  ni  di {location  3  enfuite  il  achèvera  l'extradion  du  rede 
du  corps  comme  s'il  étoit  venu  les  pieds  devant.  Le  premier  ac- 
couchement que  j'ay  fait,  fut  d'un  enfant  que  je  tiray  ainfi  le  cul 
devant,  il  y  a  trente-cmq  ans ,  y  ayant  été  contraint,  parce  qu'il 
s'étoit  tellement  avancé  au  paflage ,  incontinent  apréi  que  les  eaux 
eurent  percé  les  membranes  (  ce  qui  s'étoit  fait  devant  que  j'y  fulîè 
arrivé  pour  l'en  empêcher  )  qu'il  étoit  impoffible  de  l'avoir  autre- 
ment^ je  fis  fort  bien  cette  opération,  &  en  peu  de  temps ,  fans  eau- 
fer  aucun  préjudice  à  la  mère  ni  à  l'enfant ,  en  m'y  comportant 
comme  je  viens  de  dire.  Et  j'ay  même  remarqué  qu'il  y  a  Ibuvent 
moins  de  danger  à  laifTer  venir  les  enfans  en  cette  pofture,  que  d'en 
précipiter  l'extradion  devant  que  le  pafTage  ait  été  fuffifamment 
préparé  &  dilaté,  car  la  voye  n'étant  pas  faite,  la  tête  de  l'enfant 
reftant  pource  fujet  plus  long-temps  arrêtée  au  paffàge, après  que 
îe  corps  en  eft  forti  avec  beaucoup  de  peine  ,  il  court  plus  grand 
rifque  d'y  être  fufFoqué  ,que  lorfque  cette  voye  a  été  dilatée  par 
le  cul  de  l'enfanr  qui  s'eft  prefenté  îe  premier. 

Cette  opération  eft  allez  facile ,  li  on  s'y  conduit  comme  j'ay 
coutume  de  faire  5  qui  eft  qu'il  faut  bien  prende  garde  ,  en  tirant 
un  enfant  qui  (e  prefenté  par  le  cul ,  de  luy  faire  venir  la  face  en 
défions  :  car  comme  ordinairement  lorfqu'il  vient  par  le  cul,  il  a  la 
face  &  les  pieds  vers  le  ventre  de  la  mère ,  (î  on  le  tiroit  de  la  forte 
€n  ligne  droite,  fans  le  tourner  peu  à  peu  à  proportion  qu'on  en  faie 

extradion  5^ 
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cxtraétion ,  la  face  fc  trouvant  ainfien  deffus ,  le  menton  de  l'en- 
fant s'accrocheroit  audeffous  de  Vospuhis  ,  &  la  tête  en  feroic  arr 
r^tee  au  paiîàge ,  où  il  periroit  tres-promptementi 


Ghapitre    XXIV. 

De  t accouchement  auquel  t enfant  pre fente  le  ventre  \la  poitrine^ 

OH  le  cote. 


L 


Epine  du  dos  peut  bien  fè  courber  &  fe  fléchir  un  peu  en  de* 
vant  i  mais  non  pas  en  arrière  ?  fans  qu'il  luy  foit  fait  une  ex- 
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ceiîîve  violence  :  c'eil  pourquoy  la  plus  mauvaife  &  la  plus  dâti- 
gereufe  fituation  que  l'enfant  puiue  tenir  dans  la  Matrice  ,  eft 
celle  en  laquelle  il  prefente  le  ventre  ou  la  poitrine  ,  car  pour  lors 
fon  corps  eft  contraint  de  iè  recourber  en  arrière  i  &  quelques 
efforts  que  la  femme  faife  pour  le  pou  (Ter  dehors ,  elle  n'en  peut 
jamais  venir  à  bout ,  ocelle  fe  creveroit  plutôt  &  fon  enfant  ■>  que 
de  le  faire  avancer  au  pafTage  en  cette  fituation  j  ce  qui  fait  qu'il 
y  efl:  entres-grand  péril  de  fa  vie  ,  ôc  qu'il  y  meurt  le  plus  fou- 
vent ,  s'il  n'efi  tres-promptement  fecouru  3  &;  s'il  en  réchappe  ^ 
pou  rie  peu  qu'il  ait  refté  de  la  forte  ,  il  pourra  demeurer  long- 
temps après  êtrenéjfans  avoir  l'épine  du  dos  bien  affermie.  Mais 
ce  qui  augmente  encore  d'autant  plus  le  danger  ,  eft  que  le  cor- 
don de  l'umbilic  tombe  prefque  toujours  liors  de  la  Matrice,quând 
l'enfant  prefente  ainii  le  ventre  le  premier.  Or  d'abord  que  la  cho- 
fe  aura  été  connue  telle  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  y  apporte 
le  feui  &  unique  remède  ,  qui  eft  de  tirer  l'enfant  par  les  pieds  fans 
aucun  delay  j  &le  plutôt  qu'il  fera  poiTible  ,  en  s^y  comportant 
de  cette  façon. 

Apres  avoir  fait  fituer  la  femme, il  coulera  doucement  fa  main 
appiatie ,  bien  ointe  d'huile  ou  de  beurre  frais,  vers  le  milieu  de  la 
poitrine  de  l'enfant,  qu'il  repou  liera  en  dedans ,  pour  achever  de 
îe  tourner  (  car  il  i'eft  à  demi  dans  cette  lituation ,  ayant  les  pieds 
auffi  proches  du  pafTage  que  la  tête,  quand  il  prefente  le  milieu 
du  ventre  )  après  quoy  ilgliflerafa  main  pardeflbus  le  ventrcjuC 
ques  à  ce  qu'il  ait  trouvé  les  pieds  de  l'enfant  ^  lefquels  il  amè- 
nera au  paUage  pour  le  tirer  dehors ,  en  la  même  manière  que 
s'il  les  avoir  premièrement  prefentez  j  prenant  bien  garde  que  la 
poitrine  &  la  face  viennent  en  dejQbus ,  &  obfervant  toujours  de 
le  mettre  çn  cette  Htuation  ,  avant  que  d'en  faire  iortir  la  tête  ;, 
pour  laraifonquiadéjaété  dite  plufieurs  fois,  &  qu'on  ne  doit 
Jamais  oublier, 

Lorfque  l'enfant  prefente  la  poitrine  ou  îe  ventre ,  le  Chirurgien 
procédera  de  la  même  façon  en  l'une  Se  l'autre  occafion  j  d'au* 
tant  qu'elles  requièrent  femblables  circonftances. 

L'enfant  peut  encore  fe  présenter  de  côté  i  pour  lors  il  eft  auffi 
impoffible  qu'il  forte  en  cette  fituation  que  dans  les  deux  autres  5 
mais  il  n'en  efl:  pas  tant  tourmenté,  &  neluy  efl:  pas  fi  cruellcicar 
il  peut  refter  bien  plus  long-temps  fans  mourir  3  que  dans  les  deux 
précedentes5dans  lefquelles  il  efl: beaucoup  plus  gêné  qu'en  celle- 
cy }  où  fon  corps  peut  être  courbé  en  devant  fans  grande  violen-» 
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ce  5  &  non  en  arrière  comme  il  ell:  dans  les  autres  :  de  plus  auffi  3 
le  cordon  de  l'umbilic  n'en  iorn  pas  fi-tôt  que  quand  l'enfant  pre- 
fente  le  ventre  le  premierjauquel  temps  il  tombe  prefque  toujours 
dehors.  Pour  remédier  à  cet  accouchement  ,  il  faut  auffi -bien 
qu'aux  deux  premiers  ,  tirer  par  ks  pieds  l'enfant  qui  fe  prefente 
par  le  côté  du  ventre  ou  de  la  poitrine ,  ce  qu'on  fera  de  cette  ma- 
nière. Ayant  fitué  la  femme  comme  il  eft  requis,  le  Chirurgien 
repouiïera  un  peu  le  corps  de  l'enfant  avec  fa  main  ,  afin  qu'il  la 
puifle  introduire  plus  facilement  5  laquelle  il  glifîèra  le  long  àQs 
cuifles  jufques  à  ce  qu'il  en  ait  trouvé  les  jambes  ôc  les  pieds  ,  par 
lefquels  il  le  tournera,  &  le  tirera  enfuite ,  ainfi  qu'il  eft  dit  à^s 
autres ,  avec  les  mêmes  obfervations  5  &  il  ne  faut  pas  en  ces  trois 
fortes  d'accouchemens ,  qu'il  s'amufe  à  vouloir  faire  venir  l'en» 
faut  par  la  tête ,  en  tâchant  de  le  réduire  en  la  ligure  naturelle  5 
car  pour  le  peu  qu'il  refleen  cqs  fituations  étranges ,  il  eft  en  très- 
grand  danger  d'y  mourir  ,  lî  on  ne  le  tire  au  plutôt ,  ce  qu'on  ne 
peut  faire  ,  ficen'eft  enluy  allant  chercher  les  pieds  ^  comme  j'aj 
enfeignéi 
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'f)e  t accouchement  auquel  il j  aplujteurs  enfans  qui  fe  prefenîem 
enfemble  dans  les  différentes  poftures  cy  devant  dites, 

SI  toutes  les  figures  &  fîtuations  contre  nature  que  nous  avons 
jufques  icy  décrites  ,  dans  kfquelles  l'enfant  étant  feul  >  fe 
peut  prefenter  pour  venir  au  monde  ,  caufent  toutes  les  difficultez 
&  tous  les  dangers  dont  nous  avons  parlé, raccouchement  auquel 
il  y  a  plu  fleurs  enfans  enfemble  ?  qui  viennent  en  ces  mauvaifes 
fituations ,  eft  encore  beaucoup  plus  pénible ,  noji  feulement  à  la 
mère  &  aux  enfans  ç,mais  auflî  au  Chirurgien^  car  ils  y  font  telle- 
snent  contraints  &  preffez ,  que  le  plus  fouvent  ils  s'embarrafTent 
l'un  l'autre  ,  &  s'empêchent  de  fortir  j  &  pour  lors  la  Matrice  en 
eft  fi  pleine,que  le  Chirurgien  ne  peut  qu'avec  beaucoup  d'effort 
y  introduire  fa  main ,  com-me  il  eft  neceflaire  de  faire,  quand  ileffc 
befoin  de  les  retourner,  ou  de  les  repoufièr  ,  pour  leur  faire  pren- 
dre une  autre  fituation  que  celle  en  laquelle  ils  fe  font  premiere- 
inent  prefenteZo 
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Quand  la  femme  a  deux  enfans  ,  ils  nefè  prcfentent  pas  ordi- 
nairement tous  deux  enfemble  au  pafTage  pour  fortir  j  car  il  y  en 
a  fouvent  un  plus  avancé  que  Tautresce  qui  fait  qu'en  ce  temps  on 
n'en  fent  qu'un  ,  &  on  ne  s'apperçoit  quelquefois  pas  que  la  fem- 
me a  deux  enfans,  que  lorfque  la  voulant  délivrer  de  (on  arrière- 
faix ,  après  la  fortie  du  premier ,  on  fent  venir  le  fécond.  Il  ne  faut 
pas  croire  au  fis ,  quand  il  y  a  deux  enfans  dans  la  Matrice  ,  que  la 
nature  foit  réglée  à  en  faire  fortir  l'un  plutôt  que  l'autre ,  le  pre- 
n»ier  ou  le  dernier ,  félon  qu'il  luy  feroit  plus  convenable  i  c'efl-à- 
dire  que  fi  l'unefl  plus  fort ,  &  l'autre  plus  foible,  le  plus  robufle 
vienne  le  premier  j  comme  auflî  quand  l'un  efl  mort ,  6c  l'autre 
vivant,que  le  vif  chafTe  le  mort  j  car  il  eft  confiant  qu'il  n'y  a  pas 
d'ordre  certain  pour  cela,  dequoy  voicyun  exemple.  J'accouchay 
il  y  a  quelque  temps ,  à  huit  jours  prés  l'une  de  l'autre  ,  deux  diffé- 
rentes femmes  ,  chacune  defqueiles  écoit  grolTe  de  deux  enfans  , 
dont  l'un  écoit  mort  &  l'autre  vivant  5  à  la  première  ,  l'enfant  vi- 
vant vint  devant  le  mort ,  &  à  la  deuxième  le  mort  fut  expnlfé 
devant  le  vif  5  &  la  mêmechofefe  rencontre  tous  les  jours  à  l'é- 
gard des  enfans  forts  ou  foiblesjcar  celuy  qui  efl  le  plus  proche  du 
pafTageifbit  le  mort  ou  le  vif ,  le  fort  ou  le  foible ,  efl  toujours  ce- 
luy qui  fort  le  premicr,ou  qu'on  doit  tirer  dehors  ,  s'il  nepouvoic 
pas  venir  de  luy-même  5  à  moins  de  quoy  on  augmenteroit  enco- 
re la  difficulté  de  l'accoachement ,  tant  pour  la  longueur  du  tra- 
vail de  la  mere,quc  pour  la  violence  qu'il  luy  faudroit  faire,  &  à  ce 
premier  enfant ,  en  le  repoufTanc  au  dedans  pour  faire  venir  l'au- 
tre devant luy. 

Nous  avons  enfeigné  au  cliapitre  Teptiéme  de  ce  fécond  Livre  , 
en  parlant  de  l'accouchement  naturel ,  comment  on  doit  accou- 
cher la  femme  qui  a  deux  enfans ,  quand  ils  viennent  tous  deux 
naturellement  :  Il  nous  refle maintenant  à  faire  connoîcre  de  quel- 
le façon  l'on  fe  doit  comporter  ,  quand  ils  fe  prelentent  tous  deux 
enmauvaife  iituation,ou  quand  il  n'y  en  a  feulement  quun,comme 
il  arrive  le  plus  ordinairement ,  le  premier  venant  par  la  tête,  &  le 
fécond  par  les  pieds,ou  en  quelqu'autre  pofture  encore  plus  mau- 
vaife  ;  auquel  cas  on  doit  au  plutôt  procurer  la  fortie  du  premier, 
afin  d'aller  à  l'inflanc  quérir  le  fécond,  quia  beaucoup  foufFert  en 
fa  fituacion  contre  nature,pour  le  tirer  par  les  pieds ,  fans  efTaïer 
de  luy  en  faire  prendre  une  nâturelle,quand  même  il  y  feroit  quel- 
que peu  diCpofé  j  à  caufe  qu'il  a  été  tellement  fatigué  &  débilité, 
comme  autfi  la  mère ,  durant  la/ortie  du  premier  ,  qu'il  feroit  fou- 
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vent  en  danger  de  mourir  avant  qu'il  vintdeluy-même. 

Quelquefois  auffi  après  que  le  premier  efl:  forti  naturellemenr?; 
le  fécond  fe  prefente  pareillement  la  tête  la  première  :  En  ce  cas  ii^ 
faut  iaiffer  achever  une  fi  bonneœuvreà  lanaturcpourvûqu'el- 
len'y  foit  pas  trop  long  tempsj  car  l'enfant  pourroit  bien  mourirj 
quoy  qu'en  lituationnaturellejpar  la  trop  grande  longueur  du  tra- 
vail 3  &  la  femme  qui  a  été  beaucoup  tourmentée  à  mettre  le  pre- 
mier de  fes  deux  enfansau  monde ,  eft  pour  l'ordinaire  fi  fcitiguée 
&  fi  déconfortée,quand  elle  fçait  qu'après  avoir  tant  fouffertjclle 
n'a  encore  fait  que  la  moitié  de  labefogne  ,  qu'elle  perdauffi-tot 
courage  5  étant  outre  cela  tellement  affoiblie  ôc  abbatuë  ,  qu'elle 
n'a  plus  de  douleurs  ,ou  fort  peu  ,  6c  très- lentes,  ni  d'épreintes 
eonfiderables  pour  pouvoir  pouffer  le  fécond  dehors  comme  le 
premier.  C'eftpourquoy  voyant  que  fa  venue  tire  trop  en  lon- 
gueur ,  &  que  les  forces  de  la  mère  diminuent  beaucoup  ,  le  Chi- 
rurgien,fans  attendre  davantage,  portera  fa  main  dans  la  Matrice, 
pour  aller  chercher  les  pieds  de  ce  fécond  enfant,  a  fin  de  le  tirer 
dehors  j  ce  qu'il  fera  facilement  en  cette  occafion  ,  à  caufe  que  la 
voyeeftaffezlarge  ,  ayant  été  tracée  par  la  fortie  du  premier 3  êc  ii 
les  eaux  de  ce  dernier  enfant  n'étoient  encore  écoulées ,  comme 
elles  ne  le  font  pas  quelquefois ,  pour  lors  ayant  intention  de  le  ti- 
rer fur  l'heure  par  les  pieds  ,  il  ne  fera  aucune  difficulté  d'en  rom- 
pre les  membranes  avec  (es  doigtsj  &  fi  nous  avons  dit  autre  part> 
qu'on  ne  le  doit  jamais  faire,  Cicq  n'efi:  en  quelques  occa fions  par- 
ticulières que  nous  avons  fait  obferver  en  leur  lieUjcelafe  doit  en- 
tendre avec  difl:in6l ion  5  car  quand  il  s'agit  de  commettre  entiè- 
rement l'accouchement  à  l'œuvre  de  nature,on  les  doit  laiffer  per- 
cer d'elles-mêmes  3  mais  lorfqu'il  efl  queflion  de  faire  extradioii 
de  l'enfant  par  art  ^  en  ce  cas  il  n'y  a  aucun  danger,  &  au  con- 
traire il  le  faut  faire  ,  afin  de  le  retourner  3  ce  qui  autrement  feroic 
impoffibîe.  Et  il  eflmême  toujours  mieux  de  rompre  les  membra- 
nes du  fécond  enfant ,  incontinent  après  la  fortie  du  premierj  par- 
ce que  le  premier  ayant  fait  le  paflage ,  on  accélère  par  ce  moyen 
la  fortie  du  fécond. 

il  faut  fur  toutes  chofes  que  le  Chirurgien  prenne  bien  garde  à 
ne  pas  fe  tromper,  quand  les  enfans  prefentent  tous  deux  enfemble 
les  mains  ou  les  pieds  les  premiers  ,  &  qu'il  avife  bien  en  opérant 
s'ils  ne  font  pas  joints  l'un  à  rautre,ou  monftrueux  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit  j  comme  aufii  quelles  parties  font  de  l'un  ,&  quelles 
parties  font  de  Tautre^afin  de  les  tirer  l'un  après  i'autrejôc  non  pas 
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tous  deux  à  la  fois  ,  comme  il  pourroit  faire  en  n'examinsnt  pas 
bien  la  chofeîfi  tenant  le  pied  droit  d'un  enfant  avee  le  gauche  d*uri 
autre,ii  les  tiroit  ainfi  tous  deux  ^  croyant  qu'ils  feroient  d'un  mê- 
me corpSjà  câufe qu'il  y  auroit  un  gauche  ôC  un  droit jquoy  faifanr, 
il  luy  leroit  abfolument  impoffible  de  les  avoir  ainfî.  Mais  il  recon» 
noîtra  bien  facilement  ce  qui  en  eft  ,  fi  lorfque  deux  ou  trois  pieds 
de  difFerens  enfans  fe  prefentent  au  pafFage ,  en  ayant  pris  deux  à 
part,des  plus  avancez, &  de  differens  cotez, c'eft-à-dire  un  droit  ÔC 
un  gauche,  &  glidantia  main  le  long  de  leurs  jambes  &:  de  leurs 
cuiSes  jufques  vers  les  aines, fi  c'ell  par  devant,  ou  vers  les  feffes^fî 
c'eftpar  derrière  ,  il  trouve  qu'ils  font  d'un  même  corps  5  de  quoy 
étant  très- certain  ,  il  commencera  premièrement  de  tirer  par  les 
pieds  celuy  quieft  le  plus  avancé , ayant,  pour  laiffer  la  voye  plus 
facile ,  un  peu  rangé  du  pailage  ceux  de  l'autre  enfant ,  fans  avoir 
aucun  égard  fi  c'eii;  le  plus  fore  ou  le  plus  foible,  le  plus  gros  ou  le 
plus  petit,  le  mort  ou  le  vif  3  mais  il  tirera  feulement  ce  premier 
tel  qu'il  foit ,  le  plus  promptement  qu'il  pourra ,  en  obfervant  pa- 
reilles chofes  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'un  ;c'eft-à-dire  de  faire  en  for- 
te qu'il  vienne  la  poitrine, ôc  la  face  deiTous,  avec  les  circonilances 
dites  en  l'accouchement  auquel  les  pieds  fe  prefentent  les  premiersj 
&:  de  ne  pas  tirer  auffi  l'arrierefaix  avant  que  le  fécond  enfant  foie 
forti  i  car  le  plus  fouvent  il  n'y  en  a  qu'un  qui  eft  commun  à  cous 
deux  ,  lequel  étant  détaché  des  parois  delà  Matrice  ,feroit  caufe 
d'un  tres-grandfluxdefang^  parce  que, comme  ila  déjà  été  dit 
autre  part,  les  orifices  des  val  (Teaux  contre  lefquels  ilefl  joint, de- 
meureroient  ouverts  par  cette  feparation  ,  tant  que  la  Matrice 
feroit  dans  la  diffcenfion  qu'en  fait  l'autre  enfant  qui  eft-  encore  de- 
dans, &  ne  fe  refermeroient  (comme  il  arrive  ordinairement  )  que 
lorfqu'ayantété  tout-à  fait  vuidée,  elle  viendroit  à  fecontrader 
ôc  à  fe  retirer  (  s'il  faut  aind  dire^  en  foy-même. 

Auffi-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  tiré  le  premier  enfant,  il 
lefeparera  de  l'arrierefaix,  en  luy  liant  &  coupant  le  cordon  de 
l'umbilicienfuite  de  cela, il  prendra  les  pieds  de  rautre,pour  en  fai- 
re extradion  de  la  mêmemaniereiaprés  quoy  il  tirera  l'arrierefaix 
avecfes  deux  cordons  ,  comme  il  a  été  dit  &,  montré  au  huitième 
chap.de  ce  fécond  Livre.Mais  fi  les  enfans  prefentent  quelques  au- 
tres parties  que  les  pieds,ilfe  gouvernera  &  comportera  avec  la 
même  méthode  que  nous  avons  enfeignée  aux  précedens  chapitres^ 
en  parlant  de  chacune  des  différentes  poftures  contre  naturej  ob- 
fervant toûjours,pour  les  raifons  alléguées  cy-deffus,  decommen» 
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cer  l'opeation  par  Pcnfant  qui  fera  le  plus  avancé  au  pafTage ,  6c 
en  la  figure  la  plus, commode  pour  en  faire  l'extra^àon. 


Chapitre    X  X  V  L 

De  t  accouchement  auquel  le  cordon  de  tumbilicfo)t  avant  t  enfanta 

TOates  les  fois  que  le  cordon  de  l'umbilic  fort  le  premier,  l'en- 
fane  ne  prêtante  pas  toujours  le  ventre  5  car  quoyqu'il  vien- 
ne naturellement,  quant  à  la  figure  du  corps,c'eft«à- dire  la  tête  la 
première ,  ce  cordon  ne  laiiïè  pas  de  tomber  quelquefois  &  de  for- 
tir  au  devant  d'elle  5  pour  lequel  fujet  il  eft  en  tres^grand  danger 
de  fa  vie,  à  moins  que  l'accouchement  ne  foitbien  promptjà  cauf@ 
que  le  fangqui  doit  aller  ôc  venir  dans  les  vaiffeaux  qui  le  com- 
pofent ,  pour  nourrir  &  vivifier  l'enfant  pendant  qu'il  eft  dans  la 
Matrice  ,  y  étant  coagulé ,  bouche  &  étoupe  lavoye  de  la  circu- 
lation qui  s'y  doit  faire  j  ce  qui  arrive  tant  à  raifon  de  la  com- 
preffion  que  reçoivent  cqs  vaiiTeaux  au  paflage ,  lorfqu'ils  fe  pre- 
fententavec  la  tête  de  l'enfant ,  ou  avec  quelques  autres  parties , 
qu'au (îi  parce  que  le  fang  s'y  coagule,comme  ileft  dit ,  à  caufe  du 
refroidiflemenc  qu'il  reçoit  par  la  iortie  dé  ce  cordon.  Mais  fi  un 
tel  accident  eft  caufe  de  la  mort  foudaine  de  l'enfant ,  ce  n'ell  pas 
cant  à  caufe  du  défaut  de  nourriture,dont  il  fe  pafiTeroit  bien  pour 
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un  jour,&  même  pour  davantage ,  luy  refiant  encore  adez  de  fang 
au  corps  pour  ce  fujet  ,  que  c'efb  parce  que  ce  fang  ne  peut  pluj> 
être  vivifié  &  renouvelle  par  la  circulation,  comme  ii  a  continuel- 
lement befoin ,  laquelle  étant  empêchée  caufè  toujours  la  more 
fubite  à  l'animal ,  &  plutôt  ou  plus  tart ,  fuivant  qu'elle  l'en:  plus 
ou  moins  •,  ce  qui  fait  que  quelquefois  l'enfant ,  dont  le  cordon  de 
l'umbilic  fort  ainfi,  n  eft  pas  feulement  un  quart  d'heure  fans  mou- 
rir ,  fi  ce  cordon  eft  entièrement  comprimé  par  la  tête  de  l'enfant 
qui  eil  fortement  engagée  dans  le  paffage,  &  que  d'autres  fois  il  ne 
laiffe  pas  d'être  encore  vivant,  quoyqu^il  foit  forti  durant  plufieurs 
heures  5  à  caufe  que  n'étant  pas  tout-à-fait  exaélement  'comprimé, 
le  fang  ne  laiffe  pas  d'y  paffer  pour  vivifier  l'enfant  dans  l'interval- 
îe  des  douleurs  de  la  femme  ,  ainfi  que  je  Pay  obfervé  particuliè- 
rement en  deux  femmes  que  j'ay  accouchées  d'enfans  vivansjquoy- 
que  le  cordon  de  leur  umbilic  fut  forti  durant  plus  de  quatre  heu- 
res, avant  que  j'cufTe  été  mandé  pour  les  fècouriri  ayant  été  obligé 
de  les  retourner  entièrement  dans  la  Matrice  pour  les  tirer  auffi- 
.  tôt  par  \q3  pieds ,  afin  de  leur  fauver  la  vie  qu'ils  couroient  grand 
rifque  de  perdre. 

En  touchant  le  cordon  de  l'umbilic  qui  efl  forti ,  on  peut  faci- 
lement connoître  fi  l'enfant,  qui  efl:  encore  dans  la  Matrice,eft  vi- 
vant ou  mort  j  car  s'il  eft  vivant ,  l'umbilic  efl  chaud,  il  eftgros, 
plein  de  fang ,  èc  aiïez  ferme,  6c  on  y  fent  le  battement  des  artères  : 
mais  lorfqu'il  eft  mort ,  ce  cordon  eil  ordinairement  vuide  ,  mol- 
laffe,  flétri,  petit 3  refrodi  y  &  on  n'y  fent  aucun  mouvement 
d'artère. 

Jefçay  bien  qu'on  me  peur  objeder, qu'encore  que  la  circulation 
du  fang  (oit  ainfi  empêchée,  ôc  interceptée  par  cette  fortie  de  l'um- 
bilic ,  ce  ne  doit  pas  être  pour  cela  un  fujet  de  mort  fi  foudaine  à 
l'enFant ,  à  caufe  que  le  fang  ne  laifTe  pas  de  pouvoir  circuler  dans 
toutes  les  autres  parties  de  fon  corps  5  à  quoy  je  réponds,  qu'à  fon 
égard  il  faut  abfolument ,  ou  que  fon  fang  au  défaut  de  refpiration 
foitélabouré  &  préparé  dans  le  Place  .ta,  pour  lequel  fujet  il  y  doit 
avoir  une  libre  communication,  ou  bien  que  faute  de  cela  l'enfant 
refpïre  aufîî  tôt  par  la  bouche,  tant  pour  rafraîchir  fespoulmons  Se 
fon  cœur,  que  pour  en  mettre  dehors  par  l'expiration  les  vapeurs 
fuligineufesjcequene  pouvant  faire  tant  qu'il  eft  dan  s  la  Matrice, 
il  e(t  de  necelFité  qu'il  foit  fufFoqué,  &  qu'il  meurt  en  très- peu  de 
temps, fil'un  &  l'autre  luy  manquent enfemble.  C'efl:  pourquoy  il 
faut  aa  plutôt  en  cette  rencontre  ^  exciter  &  procurer  la  fortie  de 

T  t^ 


3  30  ©^  l* Accouchement  naturel  ^ 

renfant,  ou  bien  Talier  quérir  par  les  pieds,  pour  îe  tirer  incoa- 

tinenc  dehors ,  fi  on  voyoic  qu'il  ne  pâc  pas  venir  prompcemenr. 

Les  femmes  donc  les  enfins  ont  beaucoup  d'eaux ,  &  le  cordon 
de  i'umbilic  fort  long,  font  très  fujettes  à  cet  accidentj  car  ces 
eaux  venant  à  s'écouler  eu  grande  abondance  dans  le  temps  que  les 
membranes  fe  crèvent,  entraînent  fouvent  tout  d'un  coup  au  mo- 
ment de  leur  forcie,ee  cordon  qui  floctoit  au  milieu  d'elles,  &;  d'au- 
tant plus  facilement  que  la  tête  de  l'enfant  n'eft  pas  encore  bien 
abbaiiîee  6c  avancée  dans  le  paflage ,  pour  l'empêcher  de  tomber 
ôc  fortir  arnfî  devant  elle  5  &  fouvent  auffi  le  cordon  de  I'umbilic 
fort  quand  l'enfant  vient  en  une  poftiire  contre  nature^  parce  que 
l'enfant  ne  peut  pas  bien  defcendre  dans  le  palîage  ,  lorfqu'il  efb 
dans  une  mauvaife  fituation,  qui  fait  que  les  parties  qu'il  prefente 
n'occupant  pas  bien  exadement  toute  l'entrée  de  la  Matrice^à  cau- 
fe  de  leur  inégalité,  il  y  refte  ordinairement  du  vuide ,  dans  lequel 
le  cordon  fe  glilTe, 

D'abord  qu'on  s'apperçoit  de  la  chofe,  la  femme  doit  fe  tenir 
couchée  bien  chaudement  en  fon  lit ,  &  il  faut  au  plutôt  remettre 
ce  cordon  en  dedans  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fè  refroidi  (Te,  &  tâ- 
cher de  le  repouller  tout  à-  fait  derrière  la  tête  de  l'enfant,  fi  c'eft 
elle  qui  fe  prefente  la  première ,  de  peur  qu'il  n'en  foie  prelTé  de 
contusj  comme  nous  avons  dit,  &;  que  par  ce  moyen  le  mouvement 
du fang n'en foit entièrement  intercepté,  le  tenant  fujet  au  lieu  où 
on  l'aura  repouiïe  ;  ce  qu'on  fera  par  le  moyen  du  bout  des  doigts 
d'une  main,  les  tenant  toujours  du  côté  qu'il  eft  forti ,  jufques  à  ce 
que  la  tête  étant  tout- à- fait  defcenduë  &;  logée  au  pafTage,  le  puif- 
fe  empêcher  de  retomber  une  autre  fois,  prenant  loccafion  d'une 
bonne  douleur,  afin  de  l'y  conduire  plus  facilement  5  ou  fî  on  en 
retire  la  main  ,  qu'on  mette  un  petit  morceau  de  linge  bien  doux 
ciî-re  le  côté  de  la  têre  ôc  la  Matrice  ,  pour  en  étouper  l'endroit 
par  où  il  étoit  tombé ,  obfervant  de  laiiîèr  palier  au  dehors  un  bouc 
de  ce  linp-e  aind  mis ,  afin  de  le  pouvoir  retirer  quand  il  fera  ne- 
celTaire  ^  comme  aufîi  de  mettre  une  bonne  comprefTe  trempée  dans 
du  vin  chaud  au  devant  de  l'entrée  delà  Matrice,  pour  empêcher 
que  cet  umbilic  ne  fe  refroidilTe  par  l'air  extérieur  ,  au  cas  qu'il 
vint  à  refortir. 

Mais  quelquefois  on  a  beau  remettre  ce  cordon,  &  ufer  de  tou- 
tes ces  précâutionsjil  ne  lailTe  pas  de  retomber  toujours  à  toutes  les 
douleurs  qui  viennent  à  la  femme ,  par  lefquelles  il  eft  derechef 
pouffé  dehors.  En  ce  cas ,  il  ne  faut  plus  différer  l'opération  3  ôc  le 
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Cîiirurgien  doit  le  plutôt  qn'il  pourra  ,  tirer  l'enfant  par  les  pieds, 
lefquels  il  faut  qu'il  ail  le  chercher,  quand  même  il  prelenteroit  la 
tête  la  première  j  car  il  n'y  a  que  ce  feul  remède  pour  îuy  fauver  la 
vie,  qu'il  perdra  indubitablement,  fi  on  le  laifTeainfi  un  peu  long- 
temps. C'eft  pourquoy  ayant  mis  la  femme  en  litùation  comûiode, 
ilrepouilera  doucement  la  tête  de  l'enfant  qui  fe  prefente  ,  fi  ells 
n'eit  pas  trop  avancée  entre  les  os  du  palTage,  6c  qu'il  le  piiifTe  fai- 
re fans  violenter  la  femme  avec  trop  d'excès  ,  (  auquel  cas  il  vau- 
dront mieux  laifTer  l'enfant  en  danger  de  mourir  que  de  rifquer  la 
vie  de  la  mere)aprës  quoy  il  coulera  fa  main  bien  ointe  d'huile  ou 
de  beurre  frais  par  deiîbus  la  poitrine  &  le  ventre  de  l'enfant,  pour 
en  aller  chercher  les  pieds  ,  par  lefquels  il  le  retournera  ,  pour  le 
tirer  enfuite  comme  il  eft  dit  ^  ce  qu'étant  fait  il  prendra  garde 
auffi-tôt  à  l'enfant,  qui  eft  toujours  bien  foible  en  cette  occafious 
afin  de  l'ondoyer  promptement ,  s'il  ne  l'avoit  pas  été  au  pallage, 
comme  on  e(l  toujours  obligé  de  faire  pour  une  plus  grande  fure- 
té. En  me  comportant  de  la  forte  j'aylauvé  la  vie,  &  fait  recevoir 
©u  donné  moy-même  le  Baptême  à  un  grand  nombre  d'enfans  3, 
qui  auroient  été  tres- certainement  privez  de  l'un  &  de  l'autre  ,  il 
pour  m'exempter  (  comme  font  tous  les  jours  les  Politiques  )  de 
la  fatigue  d'une  fi  pénible  opération,  j'avois  laiiTé  l'accouchement 
de  leur  mère  à  l'œuvre  de  la  nature,- 


Chapitre    XXVI L 

De  t accouchement  auquel  t  arrière  faix  fe  f  refente  le  premier  ^0^ 
eftout-a-faitforti  devant  l'enfant. 

A  fortîede  l'umbilic  avant  Fenfant  dont  nous  venons  de  par- 
ler au  précèdent  chapitre  ,  eil  fouvent  caufe  de  fa  mort,pour' 
îesraifons  que  nous  avons  ditesjmais  celle  de  rarrierefaixefl;  enco- 
re bien  plus  dangereufcjcar  outre  que  pour  lors  l'enfant  meurt  or- 
dinairement 5  fi  on  ne  le  fecoure  prefque  dans  le  même  inftant  ^  la> 
mère  y  efl:  auffi  tres-iouvent  en  péril  de  fa  vie,  à  raifon  de  la  gran- 
de perte  de  fang  qui  a  coutume  d*arriver,Quand  ilfe  détache  del^ 
Matricejavant  qu'il  en  foit  temps  ;  parce  qu'il  lai  {Te  ouverts  tous 
les  orifices  desvaifieaux  contre  lefquels  il  étoit  adhèrent,  dont  le 
iàng  coule  en  abondance  fans  difcontinuation ,  jufqoes  à  ceque^ 
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l'enfant  foit  dehorsjà  caufeque  pendant  qu'il  eft  dans  la  Matrlcej 
elle  fait  toujours  des  efforts  à  chaque  moment  pour  tâcher  de  l'ex- 
pulfer,  par  le  moyen  dtfquels  elle  exprime  &  fait  fortir  continuel^ 
lementle  fangdes  vailTeaux ,  lerqueis  font  toujours  ouverts,  coni- 
menous  avons  déjà  expliqué  plufieurs  fois,  quand  l'arrierefaix  en 
eflainfi décaché, tant  qu'elle  demeure  dans  fa  diftenfion  ,  êc  ne  fç 
referment  que  lorfqu'étant  vuidéede  tout  ce  qu'elle  contenoitj 
elle  vient  par  la  contradion  de  fa  fubftance  membraneufe  à  les 
boucher  en  les  comprimant.  C'efl  pourquoy  fî  on  doit  être  dili- 
gent à  fecourir  l'enfant ,  quand  le  cordon  de  rumbiliçfort  le  pre* 
mier,  il  faut  être  encore  bien  plus  prompt  à  le  faire  ,  quand  l'ar- 
rierefaix eil  tout- à- fait  détaché  &  fortidela  Matrice,  &  le  delay^ 
pour  petit  qu'il  foit,eft  toujours  cauiè  de  lamort  foudaine  de  l'en- 
fant,fi  on  ne  le  tire  au  plutôt  dehors  j  car  pour  lors  il  n'y  peut  ref- 
ter  long-temps  fans  être  fufFoquéj  d'autant  qu'il  a  befoin  de  refpi- 
ration  par  la  bouche  (  comme  j'ay  expliqué  au  fufdit  chapitre  pré- 
cedent)aufîî-tôtqueron  fang  n'eft  plus  vivifié  par  la  préparatioi;i 
qui  s'en  fait  dans  l'arrierefaix  ,  dont  la  fondion  &  l'ulage  ceiïenr^ 
dés  Tinflant  qu'il  eftféparé  des  vaifTeaux  de  la  Matrice  avec  lef- 
quels  ilétoit  joint  5  àraifon  dequoy  il  furvient  auffi  tout  inconti- 
nent ce  grand  flux  de  fang,qui  ell:  fi  dangereux  pour  la  mère,  que 
fi  on  n'y  remédie  promptement ,  elle  tarde  peu  fans  perdre  la  vie 
par  ce  fâcheux  accident. 

J'ay  remarqué  en  piu {leurs  femmes,  qui  ne  s'étoient  aucunement 
blefTées  ,  que  leur  arrierefaix  s'étoitainfi  détaché, &  enrierement 
ieparé  de  la  Matrice ,  à  caufe  que  le.  cordon  de  l'umbilic  de  leur 
enfant  étoic  embarra{îé,&  entortillé  autour  de  quelques  parties  de 
fon  corps  ,,&  particulièrement  au  tour  du  col  ^  ce  qui  faifoit  que 
pour  le  peu  que  l'enfant  pût  fe  mouvoir  pour  fe  difpoferà  fortir, 
ce  cordon  n'ayant  plus  fa  longueur  êcfaliberté  ordinaire,  tirail- 
loit  continuellement  l'arrierefaix  ,  ôc  le  faifoit  ainfi  déta^cheren- 
îiereracnt  de  la  Matrice  devant  le  temps. 

Lorfque  l'arrierefaix  fë  prefente  ainfi  le  premier  au  palTage,  on 
neiènt  qu'un  corpsmolladè  par  tout/ans  réfiflance à  l'attouche- 
ment par  aucune  partie  folide  ,  &  le  fang  fort  en  abpndance  de  la 
Matrice  avec  plufieurs  caillots,  &  la  femme  tombe  fouvent  en  foi- 
.bîeflTe.  Auflî-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  la  cho- 
ie eft  de  la  forte, il  faut  qu'il  fe  dépêche  promptement  d'accoucher 
la  femme,  s'il  luy  veuc  fauver  la  vie,  &  à  fon  enfant,  s'il  efl:  encore 
yivan^c.  Pour  ce  fujec ,  fi  l'arrierefaix  fe  préfeotoiç  feulçinent  fani 
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être  forci  ,  6c  que  \qs  membranes  des  eaux  ne  fuffent  pas  encore 
percées,comme  il  arrive  quelquefois,  il  rangera  un  peu  décote'  la 
partie  de  l'arrierefaix  qui  fe  prefente,jufqu  a  ce  qu'il  foit  au  droic 
de  fes  membranes,qu'il  rompra  aufîi-tôt  avec  fes  doigts  ,  pour  en 
faire  écouler  les  eaux  ,  &  pour  retourner  l'enfant  dans  le  même 
temps,au  cas  qu'il  fe  prefentât  en  toute  autre  pof!:ureque  les  pieds 
devant,  par  lefquels  il  le  doit  promptcment  tirer:  car  il  faut  ob- 
ferver  qu'encore  que  l'arrierefaix ,  qui  fe  prefentc  ainfile  premier, 
ne  foit  plus  qu'un  corps  étrange  dans  la  Matrice  ,  quand  il  en  efi 
entièrement  feparé,comme  il  eïl  pour  lors ,  &  que  pour  ce  fujet  on 
devroit,  ce  femb le, achever  de  le  tirer  dehors  avant  l'enfant  j  néan- 
moins comme  il  eft  fortement  attaché  aux  membranes  quirenvi- 
ronnent,on  n'en  pourroit  pas  facilement  venir  à  boutjparce  qu'on 
ne  peut  tirer  le  corps  de  l'arrierefaix  qu'on  ne  tire  en  même  temps 
ÏQS  membranes  qui  enveloppent  le  corps  de  l'enfant  j  outre  cela , 
p'eftque  cQs  membranes  qui  tapilTent  intérieurement  toute  la  Ma- 
trice ,  fervent  par  leur  fubffcance  polie  &  glilTante  à  faire  retourner 
pîusaifémenc  î'enfantjôc  à  empêcher  par  leur  interpofition  que  la 
Matrice  ne  foit  fi  facilement offenfée  dans  le  temps  de  l'opération- 
ce  qui  neréiiffiroitpas  fi  bien  ,  fi  onriroit  premièrement  l'arriere- 
faix. C'eflpourquoy  il  eft  bien  plus  fur  pour  ces  raifons  de  tirer 
d'abord  l'enfant ,  qui  d'ailleurs  efi:  toujours  fi  foible  en  ces  occa- 
ilons  ,  qu'il  tarde  peu  à  mourir  ,  fi  on  ne  le  fècoure  très  prompte- 
ment.  Mais  fi  le  Chirurgien  voyoit  que  l'arrierefaix  fût  prefque 
entièrement forti  delà  Matrice, Se  que  {^s  membranes  fufîcnt  tout- 
à-fait  rompues  &  déchirées  ,  en  ce  cas  il  doit  achever  de  le  tirer  : 
Car  outre  qu'il  feroit  inutile  pour  lors  de  le  repoufi^cr  au  dedans 
delà  Matrice  ,  il  incommoderoit  grandement  le  Chirurgien  en 
fon  opération ,  &  luy  feroit  cependant  perdre  le  temps  de  pou- 
voir promptement  fecourir  l'enfant. 

Si  on  ne  doit  pasrepoufïer  au  dedans  l'arrierefaix  qui  eil:  pref- 
que tout-à  fait  hors  de  la  Matrice,  &  donc  les  membranes  font  rou- 
tes rompuësjà  plus  forte  raifon  ne  faut-il  pas  remettre  celuy  qui  en 
efi:  entièrement  forti.  On  doit  feulement  obferver  de  ne  pas  s'a- 
muferàen  lier  &  couper  le  cordon  ,  avant  que  d'avoir  aufli  tiré 
l'enfant  ,  non  point  pour  l'efperance  qu'il  en  reçoive  encore  quel- 
que vivification,  pendant  qu'on  effc  à  parachever  l'accouchement  j 
mais  afin  de  ne  pas  perdre  aucun  moment  de  temps  à  faire  au  plû- 
îôt  l'extradîon  de  l'enfant,qui  eft  toujours  pour  lors  en  très-grand 
danger  de  fa  vie  3  comme  aufîi  afin  d'arrêter  au  plutôt  le  flux  de 
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iang  ce  la  mère  ,  qui  celle  ordiDairemenc  auffi-tôr  qu'elle  efi:  ac- 
couchée j  pour  lequel  lujet  on  fê  doit  dépêcher  le  plus  prompte-^ 
ment  qu'il  eii  poilible. 

Il  le  peut  faire  quelquefois  que  nonobftanc  un  il  grand  accident 
rcnfàDwloic  amené  v:vanc.  s'il  a  été  Ircouru  d'aOcz  benne  heure, 
comme  je  puis  aiTùrer  l'avoir  fait  plufieurs  fois  3  mais  il  eltpour^ 
l'ordinaire  û  foibk,  qu'on  ne  peut  preique  pas  juger  dans  l'abord 
s'il  eft  mon ,  ou  s'il  vit  encore.  Les  Sagetem.mes  en  cette  occailoCj 
comme  en  d'autres  ,  pour  le  m'eax  £  ire  revenir  5- font  au  piùtôt- 
chauffer  du  via  dans  un  poc^Qn,ou  elL  s  mettent  enfuite  l'arriére- 
faix,  avant  que  d'en  feparer  l'enfant,  s'imaginantav^caîTezde  fu- 
perfticioD, quand  il  vient  a  reprendre  un  peu  les  forces^  que  ce  font 
les  vapeurs  de  ce  vm  chaud, qui  fe  portant  par  le  movcn  des  vaif- 
feau::  umbiLcauy  jufques  dans  ion  ventre,  lu v  donnent  ainll  k  vi- 
gueur} mais  il'eft  bien  pliis-crovable  que  c'efl; ,  parce  qu'avant  été 
prefque  iuff>^aé  ,  rour  n'avoir  pas  pu  refpirer  auiîi-tot  qu'il  en 
avoicbeioin  ,  il  commence  a  le  faire  pour  lors,  moyennant  quov  il 
reyreot  peu  a  peu  de  cette  foiblelTe  :  neanmoinsjquoyqu'il  en  foit, 
il  n'v  a  pas  grand msl  a  obferver  U  coutume jb:en  que  ruperiiicieu- 
ié  ,  q^aodclle  n€  peut  pas  être  pré.udiciable  ,  &  qu'elle  fe  Drati» 
que  pour  c-)nrenccr  les  elprics  qui  en  font  préoccupez  ,  pourvu 
qu'on  n'obmette  pas  les  chofes  neceiTaires ,  pour  le  iaiiler  aller 
aveu2:léînentderon  côté. 


C  H   A    r    I    T   R   E       XXVIII. 

Vi  IdccoHchemmt  qui  efl  accom'^^^.gne  de  grande  ferte  de  fang ^ 

OH  de  con'oulfim, 

DE  qvelque  temps  que  la  femme  p^^ilTe  être  gro{Iè,qu'el:e  foie 
i  termeyou  qu'elle  nV  foit  pasde  plus  expédient  bi  le  plus  fa- 
iataire-remede  qu'il  v  aie  à  la  grande  perte  de  fang ,  pour  iàuver  la 
vie  a  la  mère  cC  a  l'enfant .  qui  v  (ont  toujours  t  )us  deux  en  rres- 
grand  danger  de  la  perdre  >  eil  de  l'accoucher  au  plutôt  &.  fans  au- 
cun dclav,en  allant  chercher  les  pieds  de  l'enfant  pour  le  tirer  de- 
hors. T  av  ajTcz  amnlement  de'crit  3,u  Chapitre  vingt  &  un  du  pre- 
mier  Livre,  en  parlant  de  la  perte  deiang  qui  arrive  a  larimme 
grofIe,la  manière  avec  laquelle  on  (e  doit  comporter  dans  cet  ac- 
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couchemenc,  &  Thiftoire  de  la  mort  fanglante  de  ma  fœar,  que 
je  ne  repeteray  point,  parce  que  le  refTouvenir  m'en  efl  trop  fenfi- 
:blc,  lequel  chapitre  convient  fort  bien  à  cet  endroit-  cy  :  c'elt  pour- 
quoy  on  y  aura  recours ^  afin  de  voir  ce  «^ue  j'y  ai  cnfeignéjpour  re- 
médier à  un  fi  fâcheux  &  fi  dangereux  accident.  Mais  lorfoue  la 
perte  de  fang  eft  fort  médiocre ,  &  qu'elle  ne  fait  que  commencer  à 
la  femme  qui  eft  en  travail ,  on  peut  en  ce  cas  commettre  l'accou- 
chement à  l'œuvre  de  nature  5  pourvu ,  comme  je  viens  de  dire, 
que  la  perte  defangfoit  très  médiocre,  &  que  la  femme  ait  auiîî 
de  fuffifantes  douleurs ,  pour  donner  lieu  d'efperer  qu'elle  puifîe 
accoucher  d'elle-même.  Néanmoins  fi  dans  le  temps  que  la  perte 
de  fang  commence  à  paroître,  les  membranes  des  eaux  de  l'enfant 
ne  font  pas  encore  percées ,  il  les  faut  percer  aufTi-tôt  que  la  Ma- 
trice eft  un  peu  dilatée,  fans  attendre  que  ces  membranes  fe  rom- 
pent d'elles-mêmes  j  car  comme  \qs  pertes  de  fang  qui  pafient  la 
médiocrité,  procèdent  toujours  du  détachement  de  l'arricrcfjiix,{î 
on  lai  (Toit  entières  cqs  membranes  ,  qui  font  attachées  de  toutes 
parts  à  l'arrierefaix ,  elles  en  cauferoient  encore  un  plus  grand  dé- 
tachement, étant  agitées  &  pouflTées  fortement  en  devant,  dans  le 
temps  des  douleurs  de  la  femme  5  mais  étant  percées,  elles  don- 
nent lieu  à  l'enfant  de  s'avancer  dans  le  paflageau  travers  de  leur 
rupture,  fans  tirailler ,  comme  elles  faifoient  auparavant ,  ni  faire 
détacher  davantage  l'arrierefaix  d'avec  laMatricCiSc  les  vaifieaux 
mêmes  de  la  Matrice,  qui  étoicnt  ouverts,  fe  bouchent  par  la  con- 
tradion  de  fa  propre  fubftanee  ,  auffi-tôt  que  les  eaux  de  l'en- 
fant, qui  la  tenoient  étendue ,  s'en  font  écoulées  par  la  rupture  des 
membranes. 

La  convulfion  eft  un  autre  accident  qui  fait  (buvent  périr  la  mère 
:&  l'enfant,  aufli  bien  que  la  perte  de  fang,  fi  la  femme  n'eft  tres- 
promptement  fecouruë  par  l'accouchement,  qui  eft  le  meilleur  re- 
mède qu'on  puifie  apporter  à  l'une  ôc  à  l'autre.  Mais  quelquefois 
la  Matrice  n'étant  pas  fuffifamment  ouverte,  quand  la  convulfion 
arrive  ,  on  ne  peut  faire  autre  chofc  que  les  remèdes  ordinaires , 
3 u (qu'à  ce  qu'il  y  ait  lieu  de  tirer  renfant,comme  de  faigner  la  fem- 
me du  bras ,  &  même  du  pied  (  en  cas  que  la  convulfion  ne  procé- 
dât pas  d'une  grande  perte  de  (ang  )  de  luy  provoquer  réternuë- 
ment,  &  de  luy  donner  de  temps  en  temps  des  clyfteres  un  peu  forts, 
tant  afin  de  dégager  le  cerveau  de  la  trop  grande  abondance  de 
fang  échauffé  qui  s'y  eft  porté,que  pour  procurer  des  épreintes  à  la 
femme  qui  puiiTent  faire  dilater  fa  Matrice  ?  laquelle  on  humedera 


"3  3<^  De  t accouchement  naturel^ 

auiTi  pour  ce  fujet,  avec  fomentations  émollientes  ,  de  onckhm^ 

d'huile  foovent  réitérées. 

J  ay  va  quelques  Médecins  faire  prendre  en  ces  fortes  de  ren- 
contres du  vin  émetique  aux  femmes  ,  tant  pour  remédier  à  la  cor?, 
vulfion  (  à  ce  qu'ils  pretendoient^  que  pour  procurer  l'expulfion 
de  l'enfant  jmais  ils  n'ont  prelque  jamais  rcùffi  comme  ils  leiouhai- 
toient  3  car  ces  fortes  de  coovulfions  arrivent  toujours  pour  l'or- 
dinaire aux  femmes  en  travail»  par  quelqu'une  defes  trois  caufcs- 
fçavoir,  ou  par  îa  trop  grande  abondance  tm  fang  extrêmement 
échauffé  par  l'agitation  du  travail  j  ou  à  raifon  de  la  grande  quan- 
tité qui  s'en  td  évacuée  par  une  perte  de  lang  j  ou  bien, comme  iî 
arrive fouvent  dans  les  premiers  accouchcmens ,  à  caufe  delà  gran- 
de douleur  que  la  Matrice,  qui  ell  toute  nerveufe,  reflent ,  qui  eft 
excitée  par  l'extrême  diilenfion  qu'en  fait  l'enfant ,  laquelle  doub- 
leur fe  communiquant  au  cerveau  avec  le  fang  échauffé  qui  s'y 
porte auffi  en  abondance,  caufe  par  compaffion  ces  convulfions, 
qui  pour  ce  fujet,  bien  loin  de  cefîêrou  diminuer  ,  font  encore  au- 
gmentées par  tous  les  violens  efforts  des  vomi{ïemens,6i  par  l'ex- 
trême agitation  que  caufe  pour  lors  ce  dangereux  remède  ^  lequel 
fait  auffi  augmenter  la  perte  de  fang  qui  avoit  précédé  les  convul- 
fions ,  ou  ne  manque  pas  de  la  faire  venir,  en  faifant  entièrement 
détacher  l'arrierefaix,  fiellen'étoit  pas  encore  arrivée.  C'ell  pour- 
quoy  je  ne  cenfeille  pas  de  fe  fervir  de  ce  remède  ,  que  j'ay  tou- 
jours reconnu  très  pernicieux  en  ces  occafions  à  la  mère  &  à  l'en- 
fant ,  &  pouvoir  même  par  les  violens  efforts  qu'il  fait  faire  à  la 
femme,  luy  caufer  une  morcelle  ruption  de  la  propre  fubitance  de 
ia  Matrice,  fifon  orifice  n'ctoic  fufiifamment  dilaté  pour  en  laif- 
fer  fonir  l'enfanr. 

J'ay  vu  quelques  femmes  accoucher  d'elles-mêmes  d'eiifans 
vivans  ,  5c  fe  porter  bien  enfuite,  quoy-qu 'elles  euffent  eu  aupara- 
vant cinq  ou  fix  accès  de  très- fortes  convul fions  ,  mais  dans  l'in- 
tervalle de  ces  accès  elles  revenoient  à  connoifiance  j  ce  qui  faifoit 
que  les  forces  de  la  mère,  &  celles  de  l'enfant,  qui  avoient  été  bien 
affoiblies  par  l'accès  de  la  convulfion,venoient  à  fe  rétablir  au  fil- tôt 
que  la  convulfion  avoit  ceffé.  Mais  quand  la  femme  ne  revient 
point  à  connoifiance  enfuite  de  l'accès  de  la  convulfion  ,  ôc  qu'elle 
refi;e  toute  afioupie,  SsC  qu'on  voit  qu'elle  écume  de  la  bouche  en 
ronflant  fortement,  pour  lors  la  mère  &  l'enfant  periffent  prefque 
toujours,  s'il  ne  font  tres-promptement  fecourus  par  l'accouche-' 
ment.  J'ay  fauve  la  vie  d  plufieurs  femmes  de  la  forte,  &  à  leurs  en- 
fans  5i 
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fans  3  mais  quelques  autres  n'ont  pas  laiiTë  de  mourir  après  avoir 
éié  bien  &  dùcment  accouchées,  quoyque  jeles  euffent  prompre- 
ment  fccouruës  j  J'en  attribue  particulièrement  la  caufe  à  la  cor- 
ruption de  leur  enfant  mort  en  leur  ventre  depuis  plusieurs  jours^ 
dont  il  s'écoit  élevé  des  vapeurs  malignes ,  qui  fe  portant  au  cer- 
veau ,  avec  le  fang  extrêmement  échauffé  par  la  grande  agitation 
du  travail ,  y  avoient  fait  une  trop  mauvaife  impreffion  j  joint  à  ce 
que  la  convulfion  eft  de  foy  le  plus  fouvent  mortellej  à  quoy  aidoit 
encore  beaucoup  quelque  prife  de  vin  émetique^que  des  gens  qui 
venoient  à  la  traverfe  faifoient  prendre  à  la  femme,  à  caufe  qu'il  rc- 
venoit  encore  parfois  quelque  accès  de  convulfion  après  l'accou- 
chement,  ce  qui  procedoit  de  ce  que  la  forte  impreffion  qui  avoit 
été  Elite  au  cerveau,  ne  pouvoit  pas  cefïer  d'abord  tout  d'un  coup,, 
quoyque  la  principale  caufe  en  fut  ôtée. 

Or  puifque  l'accouchement  ell  le  plus  faîutaire  remède  qu'on 
puilfe  apporter  à  la  femme  qui  eft  en  convulfion,  bien  que  l'événe- 
ment en  loit  douteux  ,  le  Chirurgien  tâchera  néanmoins  de  luy 
donner  ce  fecours  ,  6c  à  fon  enfant ,  le  plutôt  qu'il  pourra.  C'efl 
pourquoy  s'il  juge  que  l'enfant  foit  vivant ,  quoyqu'ii  fe  prefente 
en  poiture  naturelle,  il  doit  le  retourner  entièrement  dans  la  Ma- 
trice, pour  le  tirer  par  les  piedsj  après  avoir  promptement  percé  les 
membranes  des  eaux,  pour  cefaire^ifi  elles  ne  l'ètoient  pas,comme 
je  l'ai  fait  avec  heureux  (uccès  en  prefence  de  plufieurs  Chiruro-iens 
&  Sagefemmes.  C'efl  ce  qui  me  fait  croire,  que  fi  la  femme  d'un  de 
mes  Confrères  ,  laquelle  mourut  en  convulfion  avec  deux  enfans 
dans  le  ventre  >  en  la  prefence  de  fon  propre  père  &  de  fbn  mari 
(  qui  tous  deux  faifoient  néanmoins  profeffion  particulière  Aqs  slc- 
couchemens  )  eût  été  accouchée  de  la  forte  par  l'un  d'eux,ou  que 
n'ayant  pas  le  courage  de  le  pouvoir  entreprendre  eux- mêmes,  ils 
euOent  mandé  quelqu'aurre  de  leurs  Confrères  pour  les  aiïîideren 
ce  befoin  ,  il  y  auroit  eu  fans  doute  beaucoup  plus  d'cfperance  de 
fauver  la  vie  à  cette  pauvre  femme  par  cette  voye,  que  de  la  laiiïer 
mourir  comme  ils  firent  fans  ce  fecours,  qui  luy  étoit  abfolument 
necefTairc. 

Mais  fi  le  Chirurgien  reconnoit  que  l'enfant  foit  m.ort ,  &  que 
fa  tête  foit  trop  fortement  engagée  dans  le  paili^ge,  il  ne  fera  aucu- 
I3C  difficulté  de  le  tirer  avec  le  crochet,  en  fe  comportant  de  la  ma- 
nière que  j'ay  enfeignée  au  feiziéme  chapitre  de  ce  fécond  Livre  , 
en  parlant  de  la  têce  de  l'enfant  mort  qui  refteau  palTcige,  fans  pou,. 
voir  for  tir  â  cauie  de  fa  groileur.  Monfieur  Bolkai^  mon  Confrère,, 
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peut  témoigner  que  j'ay  accouché  en  fa  prefence ,  il  y  a  enviro® 
vingt-cinq  ans,  la  femme  d'un  de  Tes  amis ,  qui  étant  en  travail  de 
fon  premier  enfant,  avoit  de  continuelles  convulfions  depuis  un 
jour  &  demi ,  qui  l'avoient  réduire  d  l'agonie,  avec  perte  de  toute 
connoiffance  ;  pour  raiCjn  de  quoy  elle  avoit  été  abandonnée  de 
plufieurs  Cnirurgiens  ,  qui  n'avoient  pas  voulu  entreprendre  da 
l'accoucher  ^  mais  nonobftant  le  mauvais  état  où  elleétoit ,  &  le 
peu  d'efperance  qu'il  y  avoit  qu'elle  en  pût  rechapper,elle  ne  laifTa 
pas  de  fe  porter  bien  enfuite ,  &  je  l'ay  encore  accouchée  plufieurs 
autres  fuis  depuis  ce  temps  la. 

Le  dernier  jour  de  l'année  1671.  je  fus  en  pofte  au  Bourg  de 
Chambly j'^ïoéci^  à^Beatimont-far-Oyfe  ,  pour  accoucher  Madame 
de  Saint  jii ,  fille  de  M.  de  chamhly  ,-  laquelle  étant  en  travail 
de  fon  premier  enfant,  fut  furprife  au  commencement  du  deuxiè- 
me jour  de  fon  travail ,  de  convulfions  tres-violentes,  qu'elle  eut 
durant  vingt  heures  J  mais  ayant  été  averti  trop  tard,  quelque  di- 
ligence que  je  fifTe,  je  ne  pus  arriver  afTez  à  temps  pour  la  fecourir, 
car  elle  écoit  déjà  morte  il  y  avoit  plus  d'une  heure  ,  &  avoit  été 
auparavant  accouchée  par  trois  Chirurgiens  du  païs  qui  apparem- 
iîiient  ne  s'entendant  pas  trop  bien  en  ces  opérations ,  avoient  trop 
différé  pour  lafecourir,  &.  l'avoient  extrém^ement  tourmentée  du- 
rant plus  d'une  grande  heure  pour  luy  tirer  le  mieux  qu'ils  purent 
fon  enfant  par  morceaux,  luy  ayant  outre  cela  lailTé  une  partie  de 
l'arrierefaix  dans  la  Matrice  j  ce  qui  fut  caufe  que  la  convulfion  ne 
jaiiTa  pas  de  continuer  ^  &  que  leur  opération  fut  entièrement  in- 
fructueufeà  cette  pauvre  femme,  qui  mourut  quelques  heures  en- 
fuite.  Mais  le  plus  grand  mal  procedoit  princip  .kment  du  delay 
de  l'opération,  qui  fut  caufé  par  le  Curé  du  lieu,  qui  foûtenoit  po- 
fitivement  qu'on  ne  pouvoit  pas  baptifer  un  enfant  au  ventre  de  fa 
mère ,  &  que  dans  le  foupçon  qu'on  avoit  qu'il  pouvoit  être  enco- 
re vivant ,  on  ne  dévoie  pas  hazarder  fa  vie  pour  fauver  celle  d:^  fa 
mère.  Mais  un  Religieux  qui  étoit  apparemment  meilleur  Théo- 
logien que  ce  Curé  ,  &  qui  faifoit  la  fondion  de  Prédicateur  au 
même  lieu^  afiuroit  avec  raifon  le  contraire  j  qui  eft  qu'on  peut 
baptifer  l'enfant  au  ventre  de  fa  mère  fans  le  voir ,  pourvu  qu'on 
le  puiiTe  toucher,  &  que  l'eau  foit  effedivement  verfée  fur  quel- 
qu'une ôiQ^  parties  de  fon  corps^ôc  qu'après  cela  fait^on  devoit  tou- 
jours prcferer  la  vie  de  la  mère  à. celle  del'enfantjquand  il  n'y  avoit 
pas  moyen  de  lesfauver  tous  deuxjlequel  fentiment  fut  fuivi  com- 
me le  meilleur  5  mais  ce  fut  trop  tard^  comme  j'ay  dit  i  car  la  plus 
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grande  partie  du  jour  ,  &.  îoaie  la  nuit  jfe  paiïereot  à  confumer  Je 
temps  inutilementjpour  vuider  laconreriation  du  Cure  bc  du  Pré- 
dicateur, &  pour  faire  venir  des  lieux  circonvoifins  ces  trois  Chi- 
rurgiens qui  raccouchcrenc  comme  ils  purent. 

Il  y  a  certaines  femmes  qui  n'accouchenr  jamais  qu'elles  ne 
tombent  en  convuliion/oit  devant.foit  après  leur  accouchement. 
Mais  pour  éviter  &:  prévenirun  fi  fâcheux  accident, il  fau  faigner 
ces  fortes  de  femmes  deux  ou  trois  fois  durant  le  cours  de  leur  grof- 
fefîèjoutre  quoy  il  les  faut  encore  faigner  aufîî-tôc  qu'elles  com- 
mencent d'être  en  travail ,  afin  de  diminuer  la  quantité  du  fang, 
dont  leurs  vailîèaux  font  trop  pleins, parce  qu'il  s'en  fait  pour  lors 
une  ébiiiîtion,à  c.^ufe  àcs  douleurs  de  l'accouchement,  qui  l'é- 
ehauffmtjêcl'agitanc  extraordinairement, letranfportenc  en  trop 
grande  abondance  à  la  tête,  &  caufent  ordinairement  par  ce 
moyen,  la  convulfion.  Plufieurs  femmes  fe  font  très-bien  trouvées 
d'avoir  fuivi  en  cela  mon  confeil ,  qui  a  été  caufe  qu'elles  ne  font 
aucunement  combéesen  convulfion  ,  comme  elles  avoient  coutu- 
me dans  lears  précedens  accouchemensj  &  il  faut  les  faigner  plu- 
tôt du  bras  que  du  piediparce  qu'y  ayant  une  grande  plénitude  au 
€orps,  le  fang  qui  le  porte  en  abondance  à  la  tête  ,  eft  bien  plus 
promptement  évacué  par  la  faignée  du  bras,  que  par  celle  du  pied. 


Chapitre   XXIX. 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme  quand  l'enfant  efl  hydropique  y. 

ou  monfrueux^ 

'Enfant  peut  être  hydropique  dans  la  Matrice  ,  ou  de  la  tê- 
te 5  quieft  ce  qu'on  nomme  tydrocephaL  ,  ou  de  la  poitrine  ^ 
ou  du  ventre  j&  iices  parties  font  tellement  remplies  d'eau  (com- 
me jel'ay  vu  en  quelques  rencontres  )  ..u'elles  en  forent  beaucoup 
glus  gro {Tes  que  n'efr  large  le  paiTage  qui  doit  donner  illuë  à  l'en- 
tant 5  pour  lors  quelques  tfforts  que  la  femme  puifie  faire  pour  le 
pouiTer  d'elle  mêm.e  dehors ,  il  eil  abfolument  impofTible  qu'elle 
en  vienne  à  bouc,fi  e]le  n'eft  fecouruc  &  afiidée  de  l'art  j  comme 
encore  s'il  eft  monflrueux  ,  ou  pour  l'être  fimDlementen  orolTturî 
ioit  de  tout  le  corps,ioit  de  quelque  partie  feulement,  ou  pour  être 
joint  à  quelqu'aatre  enfant. 
Si  celuy  qui ell hydropique  par  excès  efl  vivant  à  l'heure  de  l'a^- 
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couchement,  on  ne  peuc  pas  Textmpter  de  mourir  j  cai  pcnr  faiï- 
ver  la  mère,  il  faut  percer  la  tètQ  de  l'enfant ,  ou  le  ventre ,  ou  la 
poitrine^lorfque  les  eaux  y  font  contenues ,  afin  que  les  ayant  éva- 
cuées par  l'ouverture  qu'on  y  aura  faite  ,  il  puillè  apréi  être  tir-é 
dehors.à moins  dequoyil  faut  necefTaircment  qu'il  meure  dars  la 
Matrice,  n'en  pouvant  pas  fortir,&  qu'y  reftant  il  tue  auffi  la  mè- 
re. C'eft  pourquoy  pour  la  fauverjil  fera  de  neceffité  indilpenfable 
de  tirer  l'enfânc  par  art,  puifqu'il  eil  impoffible  qu'il  vienne  de 
luv  même  ^  ce  qu'on  doit  faire  avec  un  couteau  crochu  ,  &  tren- 
cliantà  lonextrémité,tel  qu'eft  ccluy  quielf  marqué  par  la  lettre 
D.  en  la  reprefentation  des  inflrumens  qui  eft  vers  la  fin  de  ce  (e- 
cond  Livre  ,  le  Chirurgien  y  procédant  de  cette  façon. 

Après  avoir  fitué  la  femme  félon  que  la  commodité  de  l'opéra- 
tion le  requierera,il  introduira  doucement  fa  main  gauche  au  droit 
de  la  tête  de  l'enfant ,  fi  les  eaux  y  font  contenues  3  où  étant,  il  la 
fentira  fort  grofic  &  étendue  ,  fes  futures  fort  feparées ,  &  (es  os 
grandement  éloignez  les  uns  des  autres ,  à  caufe  de  la  diflenfion 
qu'en  font  cqs  eaux  enfermées  au  dedans  j  ce  qu'ayant  reconnu ,  il 
coulera  avec  fa  main  droite,le  long  dn  dedans  de  fa  gauche  ce  cou- 
teau crochu,obfervant  en  rintrodui(ant,que  fa  pointe  foit  tournée 
verselk,  depeurdeblefier  la  Matrice  j  &  l'ayant  conduit  jufques 
proche  de  la  tête  à  l'endroit  de  quelqu'une  de  (es  futures,il  le  tour- 
nera vers  ce  lieu  ,  &  y  fera  une  ouverture  fuffifantc  pour  en  faire 
fortir  les  eaux  ,  après  l'évacuation  defquelles  il  luy  fera  très  facil  e 
de  tirer  l'enfantjd'autant  que  pour  lors  les  autres  parties  du  corps 
font  ordinairement  fort  grêles  èc  menues.  Si  ces  eaux  étoient 
dans  ia  poitrine  ou  dans  le  ventre  ,  alors  la  tête  de  l'enfant  n'étant 
pas  grolfe  outre  mefure  ,  pourroit  bien  s'avancer  jufques  hors  du 
paflage ,  fans  que  le  corps,  qui  feroit  exceffivement  tuméfié  de  ces 
eaux,  pût  venir  plus  avant,  comme  il  arriva  à  cet  enfant  hydropi- 
que du  bas  ventre  ,  dont  j'ay  rapporte  l'hiftoire  au  Chapitre  dix- 
huitiéme  de  ce  fécond  Livre,  auquel  on  aura  recours ,  d'autant 
qu'elleefl  fort  convenable  en  ce  prefentlieu.  La  chofe  étant  de  la 
forte  ,  le  Chirurgien  coulera  ,  comme  il  eftdit ,  fa  main  gauche  & 
i'inftrument  avec  fa  droite  jufques  contre  le  ventre,ou  vers  la  poi- 
trine de  l'enfant, pour  en  faire  ouverture  de  la  même  façon  que  je 
fis  en  cette  rencontrejafin  d'en  évacuer  les  eaux,aprés  quoy  il .  che- 
vera  l'opération  fans  grande  peine. 

On  doit  remarquer,  qu'il  elt  beaucoup  plus  difficile  de  tirer  hors 
de  la  Matrice  un  gros  enfant  monlirueiixjou  joint  à  quielqu'aucre? 
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^queceluy  quietl  hydropique ,  comme  nous  venons  de  dire  j  car  la 
groffear  des  parties  hydropiques  eft  aife'ment  diminuée  par  une 
feule  &  fimple  ouverture  ,  laquelle  eft  capable  de  donner  ifîuë  aux 
eaux  qui  en  font  diftenfion,  enfuitc  dequoy  lereite  de  l'opération 
ell:  aflTez  facile  3  mais  quand  il  s'agit  de  faire  extradion  d'un  gros 
enfant  monflrueux,  ou  joint  à  quelqu'autre,  une  fimple  ouverture 
n'y  fèrt  de  rien  3  car  il  eft  neceftaire  quelquefois ^  de  feparer  dccQ 
corps  desmembres  tout  eratiers  Jes  uns  des  autres  j  ce  qui  rend  la 
chofe  beaucoup  plus  pénible  &  laborieufe ,  à  laquelle  il  faut  auiîî 
plus  de  temps  &  plus  d adrelle pour  fe  bien  comporter:  auquel 
cas,on  introduira  ia  main  gauche  dans  la  Matrice ,  &  le  couteau 
crochu  avec  la  droite,  jufques  aux  parties  qu'on  veut  divifer  &  fe- 
parerjoù  étancon  obfervera,  autant  qu'on  le  pourra  faire,  d'inci- 
ièr  les  membres  du  corps  monftrueux ,  au  droit  de  leur  articula- 
tion, &  s'il  ferencontroit  deux  corps  tenans  l'un  à  rautre,onen  fe- 
ra auffi  la  feparation  au  lieu  ou  ils  îont  joints  enfemble  5  enfuite  de 
quoyon  les  tirera  dehors  l'un  après  l'autre  ,  les  prenant  toujours 
parles  pieds  fi  on  peut  ^  &  s'il  n'y  en  avoit  qu'un  ,  on  en  viendra 
pareillement  à  bout,aprés  avoir  diminué  fa  groileur  par  le  retran- 
chement de  quelques- unes  de  fes  parties. 

J'ay  déjà  fait  voir  au  Chapitre  quatorzième  de  ce  fécond  Livre, 
-en  parlant  de  l'extraction  delà  tête  demeurée  feule  dans  la  Matri- 
ce,de  quelle  façon  doit  être  Tinftrument  avec  quoy  on  peut  com- 
modément faire  cette  opération i  &  j'ay  dit  qu'il  doit  être  de  la 
longueur  d'un  crochet  ordinaire,  pour  plus  grande  fureté  &  flici- 
litéj parce  qu'en  tenant  de  la  main  droite  fon  manche  ^  on  le  pouf- 
fera, ôc  tirera  direélement ,  ou  obliquement ,  &  on  le  retournera 
fans  peme  de  tel  côcé  qu'on  voudra  j  &  de  la  gauche  qui  eft  dans 
la  Matrice  ,  on  le  conduira  pour  le  faire  couper  &;  trancher  plus 
adroitement  &  plus  facilement  les  parties  qu'il  faut  feparer, 
C'eft  pourquoy  il  doit  avoir  le  manche  ft  long ,  que  la  main  droite 
duChirurgien  qui  eft  hors  de  la  Matrice,le  puifTe  tenir  pour  le  gou- 
verner comme  il  eft  dit,ôt  le  mieux  conduire  dans  l'opération  ;  la- 
quelle ne  pourroit  pas  être  fûrement  ni  commodément  faite ,  fl 
cet  inftrument  étoit  fort  court,  comme  le  recommandent  tous  les 
Auteurs  j  car  en  cette  occalîon  la  main  du  Chirurgien  eft  ft  con- 
trainte &  fipreftee  dans  laMatrice  qu'à  grande  peine  peut-il  avoir 
la  liberté  de  remuer  l'extrémité  des  doigts  j  ce  qui  fait  qu'il  ne  fe 
pourroit  que  très-difficilement  aider  d'un  tel  inftrument  avec  une 
feule  main ,  à  moins  qu'il  ne  voulut  extraordinairement  forcer  & 
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violenter  la  Matrice  j  pour  raifon  dequoy  la  pauvre  femme  ferofe 
en  très  grand  dangtr  de  la  vie.  Venons  maintenant  à  l'extradion  de 
l'enfant  mort ,  dont  nous  allons enfeigner  les  différentes  manières. 


Chapitre      XXX. 
De  l'extraÛ'ton  de  t enfant  morte. 

Uand  l*enfant  efl:  mort  au  ventre  de  fa  mère,  V accouchement: 
en  eftprefque  toujours  très- long  &  fort  fâcheux  ,  à  caufe 
quelon  corps  n'ayant  pus  de  foûtien ,  &  étant  devenu  tout  moî- 
laiTe,  fes  parties  s'afFailienr  tout  en  un  tas  les  unes  fur  les  autres  j  ce 
qui  fait  qu'il  vient  au lîi  pour  l'ordinaire  en  mauvaifefituationj  ou 
quoyqu'il  Teprefente  par  la  tête  en  figure  naturelle  ,  les  douleurs ► 
de  la  femme  f  )i  t  fi  fo.bles  &  fi  lentes  en  cette  occafion ,  qu'elles 
ne  le  peuvent  pas  faire  expulfer  ,  &  m.ême  elle  n'tn  a  quelquefois 
aucune  y  d'autant  que  la  nature  à  demy  accablée  par  la  mort  de 
l'enfant,  duquel  elle  ne  peut  être  aidécjtî avaiile  C\  peu  ,  qu'elle  ne 
fcauroit  fouvent  achever  la  bcfogne  qu'elle  a  commencée  5  ce  qui^ 
la  feroic  fuccombcrfins  l'aflirtmce  de  l'art ,  dont  elle  a  grand  be- 
soin pour  lor'^.  Néanmoins  avant  que  d'en  venir  à  l'opération  de 
la  main ,  on  tâchera  d'exciter  des  douleurs  à  la  femme  par  clyfte- 
res  f  rts  &  acres,  afin  de  luy  faire  venir  des  épreintes  qui  poolTcnc, 
en  bas.pour  faciliter  la  fortie  de  l'enfant^au  cas  qu'il  foiten  bonne 
firuation  i  mais  fi  ce' a  n'y  fait  rien,il  en  faut  faire  l'extraétionsqui 
eft  le  plus  fur  moyen,  car  je  n'approuve  aucunement  tous  ces  re- 
mèdes pris  par  la  bouche ,  que  la  plupart  des  Auteurs  ordonnent: 
pour  exciter  Texpulfion  de  l'enfant  miortdansla  Matrice  3  parce 
que  ce  font  toutes  drogues  extrêmement  chaudes  &  purgatives  ^ 
qui  peuvent  caufer  dans  la  fuite  plu fieurs  dangereux   accidens^ 
comme  fiéyre,flux  de  ventre,  dy^nterie,  pertes  de  fang,  &  relaxa- 
tions &  defcentes  de  Matrice.  Quant  à  ceux  qu'on  dit  opérer  par  ■ 
desqualitez  occultes,  &:  par  des  facu  liez  fpecifiques,  ce  font  re- 
mèdes de  Charlatans  aufquels  on  ne  fe  doit  pas  confier. 

Tous  les  Auteurs  dé'xndent  precifément  de  faire  extradions 
de  l'enfant  mort  lorfqu'il  y  a  inflammation  à  la  Matrice,  &  recom- 
mandent en  ce  cas  de  Thumecler  avec  des  fomentations  émollien- 
tes  ,  &  les  demi  bains ,  &  aveconclions  d'huile  fouvent  réïcerées  ? 
afin  d'appaifer  l'inflammation  devant  que  d'en  tirer  l'enfant  mon;  ; 
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Mais  il  efl  entièrement  impoilible  que  cette  inflammation  dimi- 
nue durant  que  l'enfant  morc ,  qui  en  eft  la  véritable  caufe,  refle 
idans  la  Matricejc'efl;  pourquoy  auiïï-tot  que  le  Chirurgien  aura 
lieu  d'y  indroduire  fa  main ,  il  faut  qu'il  en  tire  l'enfant  fans  au- 
cun delay  ^  car  c'cll  le  feul  moyen  de  faire  ceffer  l'inflammation , 
qui  s'augmenteroit  encore  davantage,  &  feroit  certainement  venir 
la  gangrené  à  la  partie ,  fi  on  difFeroit  l'opération  3  après  quoy  il 
n'y  auroit  plus  aucune  efperance  de  pouvoir  fauver  la  vie  à  la 
femme. 

J'ay  fouvent  obfervé  que  ks  femmes  qui  accouchent  d'enfans 
morts  &  corrompus ,  dans  le  temps  qu'elles  ont  la  fièvre,  meurent 
ordinairement  peu  de  jours  après  leur  accouchement  ^  &  encore 
plûtôc  fi  elles  ont  un  mauvais  travail ,  qui  oblige  à  retourner  leur 
enfant  dans  la  Matrice, pour  l'en  tirerjà  caufe  que  pour  lors  la  Ma- 
trice^qui  avoit  déjà  reçu  une  maligne  impreffion  par  la  mort  &  par 
la  corruption  de  l'enfant ,  s'enflamme  bien  plus  facilement  qu'en 
d'autres  temps. 

Nous  avon^  déclaré  au  chapitre  douzième  de  ce  Livre ,  les  fî- 
gnes  qui  font  connoîcre  que  l'enfant  efl:  mort  dans  la  Matrice  , 
dont  les  principaux  font ,  li  la  femme  ne  le  fent  remuer  ,  &  ne  l'a 
point  fenti  il  y  a  fort  long- temps,  fi  elle  a  grande  froideur,  douleur 
&  pefanteur  au  bas  du  ventre,  s'il  n'a  aucun  foûtien ,  &  s'il  tombe 
comme  une  maffe  de  plomb  toujours  du  côté  qu'elle  fera  cou- 
chée ,  s'il  y  a  long- temps  quel'arrierefaix  ou  l'umbiliceft  fortl  de 
la  Matrice ,  s'il  eft  flétri  &:  refroidi ,  &  fî  on  y  fent  aucune  puîfa- 
tion,  fi  la  tête  de  l'enfant  eft  toute  mollafTe,  &  fi  les  os  en  font  fans 
aucun  appuy  ,  vacillans  &  chevauchans  beaucoup  les  uns  fur  les 
autres  à  l'endroit  des  futures,  &  (î  lorfque  quelques  parties  de  fbn 
corps  font  hors  de  la  Matrice,  comme  quelque  bras ,  ou  quelque 
jambe,  on  voit  que  l'épiderme  s'en  fepare  facilement ,  &  que  des 
humiditez  noirâtres ,  fort  puantes  &  cadaverenfcs  découlent  6c 
fortentde  la  Matrice.  Tous  cesfignes  joints  enftmble,  ou  la  plus 
grande  partie ,  nous  feront  connoîtreque  l'enfant  eftafTiirément 
mortj  dequoy  le  Chirurgien  étant  certain ,  il  fera  fon  polîîble  d'en 
faire  l'extradion  le  plutôt  qu'il  y  aura  lieu  j  auquel  temps  il  fera 
fituer  la  fcmme,comme  nous  avons  fouvent  dit, après  quoy, l'ayant 
auparavant  fait  uriner ,  s'il  eft  befoin ,  avec  une  fonde  creufe  ointe 
d'huile,qu'il  introduira  doucement  dans  la  vefîîe,  fi  l'enfant  fe  pre- 
fente  par  la  rêce,  &  qu'elle  nefoit  pas  trop  engagée  au  pafDgcil  la 
re pouffera  doucement jtant  qu'il  ait  la  liberté  d'introduire  fa  main 
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droite  dins  k  Matrice,  avec  laquelle,  l'ayant  gliiïee  par  dedous  lè 
ventre ,  il  ira  chercher  Tes  pieds ,  pour  le  retourner  &  le  tirer  en  la 
façon  cy  devant  dite  j  prenant  bien  garde  que  la  tête  n'en  demeu- 
re accrochée  au  paflage,  &  qu'elle  ne  s'y  fepare  da  corps  3  ce  qui 
pourroit  facilement  arriver ,  quand  l'enfant  étant  fort  corrompu 
&  pourri,leChirurgienn'obferverpit  paslescirconftances  que  nous 
avons  plu  fleurs  fois  répétées  5  c'eft-à-dire»  de  luy  faire  venir  (en 
faifant  l'extradion  de  la  manière  )  la  poitrine  &  la  face  tournées 
vers  le  delîous  j  &  au  cas  que  nonobftant  toutes  ces  précautions  il 
arrivât  que  la  tête  demeurât  feparée  du  corps  dans  la  Matrice,  à 
caufe  de  la  grande  corruption  de  l'eniant  morî,on  la  tirera  comms 
j'ay  cy- devant  enfeigné  au  chap.  14.  de  ce  ftcond  Livre, 

Mais  fi  la  lête  de  l'enfant  fe  prefentant  la  première ,  étoit  tel- 
lement avancée  &  engagée  entre  les  os  du  palfage,  qu'elle  n'en  pût 
être  repouIFée,  pour  lors  étant  bien  certain  par  tous  \ts  fîgnes  fe 
rencontrans  enfemble,ou  par  la  pli-s  grande  partie  des  principaux, 
qu'il  efl  ailûrémcnt  mort,  on  le  tirera  en  cette  poilure  ,  plutôt 
que  de  trop  violenter  la  Femme  en  le  repouiïant  pour  le  retourner 
par  les  pieds  t  mais  comme  c'eftun  corps  rond  &  glillant  ,  à  caufê 
de  fon  humidité  ,  le  Chirurgien  n'y  peut  pas  avoir  aucune  prifè 
avec  fes  doigts ,  quM  ne  fçauroit  pas  même  mettre  au  roté  d'elle 
qu'avec  p. âne,  d'autant  que  le  pilîage  en  eft  tout  à-fait  occupé 
par  fa  groiTeur.  C'eft  pourqu  .y  il  prendra  un  crochet  femblable  à 
l'un  des  deux  qui  font  marquez  par  les  lettres  A  &  B  dans  la  re- 
prefèntation  àts  inftrumens ,  qui  eft  mifè  vers  la  fin  de  ce  fécond 
Livre,  lequel  il  poutTerale  plus  avant  qu  il  pourra  fans  violence^ 
entre  la  Matrice  &  la  tête  de  l'enfant^  obiervant  de  le  conduire  au 
dedans  d'une  de  fcs  mains ,  &  de  mettre  fa  pointe  vers  la  tête  3  oii 
étant  il  l'en  accrochera,  tâchant  de  luy  donner  une  prjfe  alTtz  for- 
te fur  un  des  os  du  crâne ,  en  tel  forte  qu'il  ne  puiile  gliilèr,  y  fai- 

-  lant  imprimer  l'extrémité  de  cette  pointe,  laquelle  doit  être  forte 
pour  ne  pas  fe  rebrouiJer  3  après  quoy  ,  ce  crochet  étant  ainiî  bien 
affermi  fjr  la  tête  ,  il  la  tirera  dehors ,  mettant  au  côté  oppofite 
l'extrémité  Aqs  doigts  de  fa  main  gauche  applatie ,  pour  aider  a  la 
nii^ux  dégager  en  l'ébranlant  peu  à  peu,  &:  à  la  conduire  plus  di- 
redement  hors  du  padage  3  fe  fervant  encore  pour  ce  faire ,  s'il  eil 
befoin  ,  d'un  fécond  crochet,  mis  de  la  même  manière  que  le  pre- 

,  mier  ,  au  côté  oppofite  de  la  tête,  afin  que  l'attradion  fe  faiTe 
'éo-alement  des  deux  cotez. 

Il  feroic  â  fouhaiter  qu'il  fût  poflible  de  poufîèr  tout  d'un  coup 

le. 


^  de  ceux  cjuî  font  contre  nature  ^LivreIL  345 
le  crochet  fi  avant,  qu  on  liiy  pût  donner  une  prife  fuffifante  pour 
en  tirer  entièrement  la  tête  de  l'enfant  5  mais  comme  afTez  fouvent 
il  n'y^i  p3s  lieu  de  l'introduire  d'abord  plus  avant  que  le  milieu  de 
la  tête,  on  l'accrochera  premièrement  de  la  façon  que  nous  difons , 
fur  le  milieu  de  l'un  des  os  pariétaux,  afin  de  luy  donner  une  prife. 
ferme  &  ftablej  6c  quand  par  le  premier  coup  de  crochet  mis  de 
la  forte,  on  l'aura  un  peu  tirée  à  foy  ,  6c  commencé  à  la  dégager^, 
alors  on  le  retirera  de  l'endroit  où  on  l'aura  premièrement  fichés, 
pour  le  remettre  plus  avant ,  afin  d'avoir  la  prife  encore  plus  for- 
te, 6c  ainfi  fucceffivement ,  l'ôtant  &  le  refichant,  jufqu'à  ce  qu'on  - 
ait  entièrement  fait  pafTer  la  tête  ,  après  quoy  la  tirant  inconti- 
nent avec  les  mains  feules  _,  on  fera  entrer  les  épaules  au  pafTage 
qu'elle  occupoit  ^  où  étant ,  on  coulera,  s'il  efl  befoin,  un  eu  deux 
doigts  de  chaque  main,  jufques  fous  les  aiffelles,  pour  tirer  l'en- 
fant par  ce  moyen  tout- à- fait  dehors  3  ce  qu'étant  fait ,  on  déli- 
vrera la  femme,  en  parachevant  le  refte  de  l'opération  comme  on 
fçait  3  prenant  garde  en  ce  faifant,  de  ne  pas  tirer  trop  fort  le  cor- 
don qui  efl:  attaché  à  Farrierefaix,  de  peur  qu'il  ne  vienne  à  quitter 
prife  5  6c  à  fe  rompre ,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  quand  il  y  a 
corruption.  Mais  le  Chirurgien  fera  encore  bien  plus  facilement 
l'extradion  de  la  tête  de  l'enfant  mort  ,  avec  un  infl:rument  de 
mon  invention, auquelj'ay  donné  le  nom  der/V^-/f/^,dont  on  peut 
voir  la  figure  reprefentée  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre ,  auquel  lieu 
j'ay  enfeigné  le  moyen  de  fe  bien  fervir  de  cet  inflrument ,  donc 
l'ufage  efl:  incomparablement  meilleur  en  cette  occafion  que  celuy 
des  crochets» 

Devant  que  de  tirer  ai  nfi  l'enfant  mort,  qui  prefente  la  tête 
la  première  ,  il  faut  bien  prendre  garde  qu'elle  foit  en  bonne  11- 
tuation  3  car  fi  elle  étoit  de  côté  ,  elle  fèroit  beaucoup  plus  diffi- 
cile à  tirer  de  la  forte  ,  à  caufe  que  la  tête  de  l'enfant  mort  qui 
eft  moUafle,  étant  plus  longue  que  large ,  fa  longueur  fe  convertit 
en  largeur  6c  groifeur, quand  elle  n'efl:pasen  figure  droite  dans  le 
pafHige  3  cequi  l'empêche  par  ce  moyen  de  pouvoir  lortir.  Il  faut 
encore  bien  obferver  de  la  tirer  autant  qu'on  pourra,  toute  entiè- 
re, fans  la  dépecer  par  morceaux ,  afin  que  par  fa  fortie ,  elle  trace 
6c  fafle  le  pafTage  au  refl:e  du  corps,  Se  pour  plufieurs  autres  raifons- 
rres-confiderables  que  j'ay  expliquées  au  feiziéme  chapitre  de  ce 
fécond  Livre,  où  on  aura  recours ,  afin  de  m'exempter  de  les  répé- 
ter en  ce  lieu-cy. 

Mais  fi  l'enfant  mort  prefentoic  un  bras  jufques  à  l'épaule  ^  tel* 
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lement  bouffi  &  tuméfié,qu'il  fallût  faire  trop  de  violence  à  la  fem- 
me pour  le  remettre  ^  en  ce  cas  on  le  pourroit  tronçonner  au  droit 
de  l'article  de  l'épaule ,  en  le  tordant  deux  ou  trois  tours,  comme 
nous  avons  déjà  dit  en  autre  lieu  >  moyennant  quoy  il  ne  fera  pas 
befoin  de  biftori ,  ni  de  fcie  ou  de  tenaille  incifîve  pour  le  feparer , 
comme  veulent  les  Auteursj  ce  qui  fe  fera  fort  facilement  de  la  ma- 
nière, fans  un  fi  grand  appareil,  à  caufe  de  la  mollefTe  &  délicatefîè 
de  fon  corps  j  enfuite  de  quoy  le  bras  ainfi  feparé  n'occupant  plus 
le  paiTageJe  Chirurgien  aura  plus  de  lieu  d'introduire  fa  main  dans 
la  Matrice,  pour  aller  chercher  les  pieds  de  l'enfant,  afin  de  le  tirer 
comme  il  a  été  dit  i  obfervant  toujours  après  qu'il  aura  ainfi  fait 
l'excraélion  de  l'enfant  mort ,  de  raffembler  en  un  toutes  les  par- 
ties qu'il  en  aura  retranchées,  afin  de  voir  s'il  en  peut  compofer  tout 
le  corps,  ^&  de  coiinoître  par  ce  moyen  s'il  n'en  efî:  rien  refté  dans 
la  Matrice. 

Qjoyque  le  Chirurgien  Toit  certain  que  l'enfant  foit  mort  dans 
la  Matrice,  &  qu'il  foit  neceffaire  d'en  faire  extraction  parart,il  ne 
faut  pas  néanmoins  qu'il  fe  ferve  toujours  d'abord  des  crochets  ou 
d'autres  inftrumensjcar  il  ne  doit  les  employer  que  quand  fes  mains 
ne  font  pas  fuffifantes ,  ti  quand  il  n'y  a  pas  lieu  de  s^en  pouvoir 
exempter ,  pour  garantir  la  femme  du  danger  où  elle  ell ,  comme 
auiîî  de  pouvoir  tirer  l'enfant  autrement  j  parce  qu'afTez  fouvent, 
quoyqu'il  ait  fait  tout  ce  que  l'art  commande ,  les  perfonnes  qui 
nefeconnoiffentpasà  lachofc,  croyent  qu'il  a  tué  luy- même  avec 
{qs  infbrumens  Tenfant  qui  étoit  mort  ily  avoit  plus  de  trois  jours  i 
&  fans  autre  raifonnement  ni  plus  grande  connoilTance  de  caufe, 
pour  récompenfc  d'avoir  fauve  la  vie  à  la  mère ,  luy  jettent  ainfi  le 
chat  aux  jambes ,  en  Taccufant  d'une  chofe  dont  il  eft  tout-àfait 
innocent ,  ôc  même  d'être  caufe  de  la  mort  de  la  femme  ,  lî  elle 
vient  par  malheur  à  décéder  enfuite  5  &  pour  toutes  louanges  6c 
remerciment,  le  traitent  déboucher  6c  de  bourreau  j  à  quoy  ai- 
dent ordinairement  plufieurs  Sagefemmes,  qui  font  les  premières 
à  donner  de  l'horreur  pour  les  Chirurgiens  aux  femmes  qui  ont 
befoin  de  leur  fecours,  tant  elles  ont  peur  d'être  blâmées  d'eux  , 
pour  avoir  été  elles-mêmes  (  comme  aucunes  font  fbuvent  )  caufe 
de  la  mort  des  enfans,  &  des  fâcheux  accidens  qui  en  arrivent  aux 
pauvres  femmes ,  ne  les  ayant  pas  fait  fecourir  afTez  tôt ,  6c  dés  le 
moment  qu'elles  ont  connu  la  difficulté  de  l'accouchement  pafTer 
leur  capacité.  C'eft  pourquoy  le  Chirurgien  ne  fefervira  donc  que 
Je  plus  tard  qu'il  pourra  des  inftriimcns,  ^  il  fera  auflî  fon  poUible^ 
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autant  que  lachofe  le  permettra^d'amener  les  enfans  entiersjquoy- 
que  morts, &  non  par  pièces  &  par  morceaux,afin  d'ôter  aux  mé- 
chans  &  aux  ignoransj  tout  prétexte  de  le  pouvoir  blâmer.  Je  dis 
autant  que  la  chofe  le  permettra,c'eft-à  dircja  fureté  de  la  vie  de 
la  femme  quiefl:  entre  fes  mains  3  car  pour  laluy  conferver,  il  vaut 
bien  mieux  quelquefois  tirer  ainfi  l'enfant  mort  avec  les  ferre- 
mens ,  que  de  la  faire  mourir  elle  même ,  en  la  tourmentant  avec 
une  excefTive  violence,  pou  rie  tirer  tout  entier  :  Maisen  un  mot,il 
faut  toujours  faire  en  confcience  ce  que  l'art  commande,  fansfe 
foncier  de  ce  qu'on  peut  dire  aprés^  &  tout  Chirurgien  qui  l'aura 
bien  réglée ,  aura  toujours  plus  d'égard  à  fon  devoir  qu'à  fa  répu- 
tation 5  quoy  faifant ,  il  en  doit  efperer  de  Dieu  la  récompenfc. 


ChapitreXXXI. 

De  t extra  flïon  de  la  Mole  ^  du  Faux-germe. 

APrés  avoir  afîèz  amplement  parlé  au  chapitre  10.  du i. Livre, 
des  caufeSjdes  fignes,&  des  différences  de  la  mole  &  du  faux- 
germe  ,  &  montré  comme  la  mole  provient  toujours  du  faux- 
germe,  &  quêtons  les  prétendus  faux  germes  ont  été  des  vrais  ger- 
mes dans  les  premiers  jours  de  la  conception ,  &  ne  font  effedive- 
ment  que  de  petits  arrierefaix,  comme  je  l'ay  expliqué  en  ce  lieu  j 
il  ne  nous  relie  qu'à  faire  connoitre  de  quelle  manière  on  doit  fai- 
re l'extradion  de  ces  corps  étranges  contenus  en  la  Matrice  ,  au 
cas  qu'on  n'en  puifle  pas  procurer  Pexpulfionilaquelle  efl:  fort  dif- 
ficile quand  ils  y  (ont  adherens,  &  principalement  celle  de  la  mo- 
le,qui  n'étant  tiréedehors^y  demeure  parfois  ainfiattachée(fi  nous 
en  croyons  quelques  autres  )  durant  deux  &  trois  années  entie- 
res,&  même  quelquefois  durant  tout  le  refte  de  la  vie  de  la  fem- 
me, comme  nous  a  fait  remarquer  i"/2r/ ,•  au  fujet  de  quoy  il  re- 
cite rhiftoire  de  la  femme  d'un  Potier  d*étain,qui  en  porta  une  dix» 
fept  ans  ,  de  laquelle  il  dit  avoir  luy-même  fait  l'ouverture  après 
fa  mort.  Schemk'ms  au  4.  Livre  de  [es  obfèrvations  >  rapporte  en- 
core plufîeurs  autres  exemples  dé  cette  nature. 

Pour  éviter  un  pareil  accident ,  &  une  infinité  d'incommoditez 
que  la  mole  apporte  ,  on  procurera  donc  au  plutôt  fa  fortie ,  tâ- 
chant s'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  venir  à  l'opération  delà  main,  que  la 
femme  la  puifTe  expulfcr  d'elle-  même  ^  pour  lequel  fujet  on  luy  fe- 
ra prendre  quelque  médicament  purgatif,  fi  elle  n'a  pas  de  fiévre> 
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ni  de  perte  de  fang  j  &  dans  le  même  temps  qu'on  connoîtraque 
le  remède  commencera  d'opérer  ,on  luy  donnera  un  clyftere  un 
peu  fort  &  âcre,qu'on  pourra  réitérer  autant  de  fois  qu'il  fera  jugé 
neceflTaircafin  de  luy  exciter  des  épreintes  qui  pniiïènt  faire  dila- 
ter la  Matrice  pour  donner  paffage  à  la  mole  j  obfervant  suffi  de 
faire  relâcher  la  Matrice ,  en  riiumedant  fouvent  avec  ondions 
d'huiles  &  degrailTes  émollientes ,  n'obmetcant  pas  encore  la  fai- 
gnéedu  pied  ,  &  le  demy-bain,  en  cas  denecelîité. 

La  mole  ne  manquera  pas  d'être  expulfée  par  ces  remèdes  , 
pourvu  qu'elle  ne  foit  que  de  grofiTeur  médiocre  ,  6c  qu'elle  ne  foie 
point  adiierente,ou  tres-peu  à  laMatriceimais  Ci  elle  ell  fortement 
attachée  en  Ton  fond,  ou  qu  elle  foit  exceffivement  greffe ,  la  fem- 
me aura  bien  de  la  peine  d'en  être  délivrée,  fans  l'affiftance  delà 
main  du  Chirurgienj  auquel  cas ,  après  qu'il  aura  fitué  la  femme, 
comme  pour  extraire  l'enfant  mort, il  coulera  fa  main  dans  la  Ma- 
trice,fi  elle  eft  fuiSfamment  dilatée  ,  pour  en  tirer  la  mole  dehors, 
fefervant,fi  elle  eft  fi  grofTe  qu'elle  ne  puille  pas  pailer  toute  entie- 
xe(ce  qui  arrive  toutefois  rarement ,  parce  que  c'eft  un  corps  mol- 
la  (Te  6c  tout  charnu  ,  qui  obéît  plus  facilement  que  l'enfant  )  d'un 
crochet ,  ou  du  couteau ,  pour  la  tirer  ,  ou  pour  la  feparer  en  deux, 
ou  en  plufieurs  parties  ,  félon  que  la  neceffité  le  requierera.  Si  le 
Chirurgien  li  trouve  jointe  6c  attachée  à  la  Matricejil  l'en  fepare- 
ra  doucement  avec  le  bouc  de  f:s  doigts  ,  dont  les  ongles  feront 
bien  rognez  ,  les  mettant  peu  à.  peu  entre  la  mole  &  la  Matrice  , 
commençant  par  le  coté  où  elle  n'cft  pas  {1  adhérente,  6c  pourfui- 
vant  ainfi  jufques  à  ce  qu'elle  foit  entièrement  détachée^  prenant 
bien  garde.  Ci  elle  tient  trop,  de  ne  pas  déchirer  ni  interefler  la  pro- 
pre fubftance  de  la  Matrice  ,  y  procédant  de  la  manière  que  nous 
avons  enfeignée,en  parlant  de  l'extradion  de  l'arrierefaix  demeu- 
ré dans  la  Matrice  quand  le  cordon  eft  rompu. 

La  mole  n'a  jamais  aucun  cordon  qui  luy  foit  attaché,  ni  pareil- 
lement aucun  arrierefaix  duquel  ellepuiiîe  recevoir  fa  nourriturcj 
mais  elle-même  la  tire  immédiatement  des  vaifteaux  de  la  Matri- 
ce, à  laquelle  elle  eft  prefque  toujours  adhérente  &  jointe  en  quel- 
que endroit.  La  fubftance  de  fa  chair  eft  auffi  beaucoup  plus  dure 
que  celle  ds  l'arrierefaix  ,  êc  elle  eft  même  parfois  fchyrreufej  ce 
qui  fait  qu'elle  eft  bien  plus  difficilement  feparéede  la  Matrice^  ôc 
quelquefois  même  la  fubftance  de  la  mole  6c  celle  de  la  Matrice 
font  fi  confufes  enfemble ,  comme  j'ay  déjà  dit  autre  part ,  qu'elles 
aecompofent  toutes  deux  qu'un  même  corpsi  ce  qui  fait  que  pour 
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lors  la  maladie  eft  entièrement  incurable  :  car  cette  efpece  de 
mole  ne  pouvant  pas  être  expulfée  ,  ni  tirée  hors  de  la  Matrice, 
augmente  toujours  en  groiTeur ,  jufquesàce  qu'elle  fafle  enfin 
mourir  la  femme ,  après  luy  avoir  fait  mener  long-temps  une  vie 
languiGTantc.  C  eft  ce  <\u  Hipocrate  a  très-bien  remarqué  parlant  de 
ia  mole  ,  au  premier  Livre  des  maladies  des  femmes.  Si  quidem 
una  carofiatj  mulier  périt,  ne  que  enimferl  pôteji  ui  fuperjlesmancat. 
Il  répète  encore  la  même  chofe  en  mêmes  termes  ,  au  Livre  inti- 
vîulé  Be  fier  il ib  us. 

Pour  ce  qui  eft  du  faux  germe  5  encore  qu'il  foit  bien  plus  petit 
que  la  mole  ,  il  ne  laifte  pas  aufîî  de  mettre  quelquefois  la  femme 
en  datiger  de  la  vie ,  à  caufe  d'une  grande  perte  de  fang  qui  fur- 
vient  prefque  toujours  lorfque  la  Matrice  tâche  de  rexpulfer  , 
laquelle  ne  cefte  ordinairement  qu'après  qu'il  eft  forti  5  d'autant 
que  pour  lors  elle  fait  continuellement  des  efforts  pour  le  mettre 
dehors.par  lefquels  le  fang  eft  excité  à  iîuer,  &:  comme  exprimé 
desvaifleaux  qui  en  font  ouverts. 

Le  meilleur  &;  le  plus  aftïïré  remède  qu'on  puifte  donner  à  la 
femme  en  cetce  occafion  5  eft  de  tirer  au  plutôt  le  faux- germe >, 
parceque  la  Matrice  a  fouvent  bien  de  la  peine  à  le  poufïer  de- 
hors ,  fi  elle  n'y  eft  aidée  3  à  caufe  qu'étant  toujours  aftez  petit , 
l'impulfion  que  peut  faire  la  femme  defon  coté  en  s'épreignant , 
ne  fait  point  tant  d'effort,  quand  le  corps ,  qui  eft  contenu  dans  la 
MatricCjn'en  fait  pas  grande  diftenfion,  que  quand  il  a  quelque 
groffeur  confîderable  3  car  pour  lors,elle  eft  bien  plus  fortement 
comprimée  par  les  épreintes.  Il  fe  rencontre  fouvent  aufti  qu'on  a 
bien  de  la  peine  à  faire  extradion  de  cqs  faux-germes  3  parce  que 
la  Matrice  ne  s'ouvre  &  ne  fe  dilate  ordinairement  qu'à  propor- 
tion du  corps  qu'elle  contient, 8c  comme  il  eft  fort  petit ,  auiîi  eft 
fon  ouverture3  mais  principalement  aux  femmes  qui  n'ont  pas  en- 
coreeu  d'enfans  j  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  n'a  pas  lieu  quel- 
quefois,non  feulement  d'y  porter  la  main  entiere,mais  même  quel- 
ques doigts  fimplement,avec  lefquels  il  eft  obligé  défaire  fon  ope- 
ration  le  mieux  qu'il  luy  eft  poffible  ,  y  procédant  de  cette  maniè- 
re ,  quand  il  les  y  peut  introduire. 

Ayant  bien  huilé  fa  main, il  la  gliftera  dans  le  col  delà  Matrice 
jufques  à  l'orifice  interne  ,  qu'il  rencontrera  quelquefois  fort  peu 
dilaté  3  où  étant,  il  y  introduira  tout  doucement  un  de  (qs  doigts, 
qu'il  tournera  au  ffi-tôt,  &  fléchira  de  côté  &  d'autre, jufques  à  ce 
qullait  fait  en  forte  d'y  en  gliffer  un  deuxième, &  enfuite  un  troi- 
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fiéme,  ou  davantage  ,  s'il  kpouvok  Faire  fans  violence  j  mais  fou- 
vent  on  a  afTez  de  peine  d'y  en  introduire  feulement  deux  j  ce 
qu'ayant  fait, il  prendra  entr'eux,le  faux-germe  qu'il  attirera  dou- 
cement dehors  ,  &  les  grumeaux  defang  caillé  qui  pourroient  y 
être,  après  quoy  la  perte  de  fang  ceflera  indubitablement  ,  s'il  ne 
laifle  aucune  portion  de  ce  corps  étrange  dans  la  Matrice,  comme 
je  l'ay  vu  arriver  en  beaucoup  de  rencontres  ,  où  je  me  fuis  com- 
porté de  la  façon.  Mais  fi  fon  orifice  interne  ne  pouvoit  être  dila- 
té que  pour  y  mettre  avec  peine  un  feul  doigt ,  &  que  pour  ce  fu- 
jet  le  faux-germe  ne  pût  pas  être  tiré  de  la  Matrice  j  alors  le  Chi- 
rurgien y  ayant  introduit ,  le  plus  avant  qu'il  pourra  fans  violen- 
ce? le  doigt  indice  de  la  main  droite,  il  le  tournera  doucement 
tout  autour  du  faux-ger  me  ,  pour  le  détacher  d'avec  la  Matrice  , 
afin  qu'il  en  puiiîe  être  après  d'autant  plutôt  expulfé  ,  ou  bien 
qu'étant  mortifié  par  ce  moyen,  il  puiffe  peu  à  peu  fe  diiïbudreen 
fuppuration  dansîa  fuite, y  aidant  comme  j'ay  enfeigné qu'il  faL 
Joit  faire  à  l'arrierefaix  qui  eft  reftédans  laMatricetcar  j'ay  tres- 
fouventvûles  pertes  de  fang  ,  caufées  feulement  par  de  fimples 
faux- germes  ,  s'arrêter  aulîi- tôt  que  ces  corps  étranges  n'avoient 
plus  aucune  communication  devieavecla  Matrice ,  comme  il  ar- 
rive dés  le  moment  qu'ilsn'y  font  plus  adherens. 

Mais  fi  nonobftant  cela  le  flux  de  fang  étoit  fi  exGefîîf,qu'il  mît 
la  femme  en  danger  très- prochain  de  la  vie  j  alors  le  Chirurgien 
ayant  introduit  le  doigt  indice  de  fa  main  gauche  ,  prendra  de  la 
droite  un  inftrument  appelle  Bec  de  orue  ,  ou  plutôt  une  tenette, 
pareille  à  celle  qui  efl  marquée  par  la  lettre  H.  en  iareprefenta- 
tion  des  inftrumensmifevers  la  fin  de  ce  fécond  Livre  5  le  bout  de 
laquelle  il  gliflèra  le  long  de  fon  doigt ,  pour  tirer  dehors  avec  cet 
inflrumenr,  le  corps  étrange  qui  eft  dans  la  Matricej  prenant  bien 
garde  à  ne  la  pas  pincer,&  obfervant  que  l'inftrument  foit  toujours 
conduit  par  ce  doigt  premièrement  introduit  3  lequel  fera  diftin- 
guer  &  connoître  par  fon  attouchement  le  corps  étrange  d'entre 
la  fubftancede  la  Matricej  ainfi  faifant ,  ne  le  pouvant  pas  autre- 
ment ,  il  ne  laiflera  pas  d'en  venir  à  bout.  Je  me  fuis  avifé  de  faire 
faire  un  pareil  inftrument,aprés.  m'être  trouvé  en  uneoccafion  où 
ilm'auroit  bienferviil  jel'avois  eu  ,  &  jetiray  aveccet  inftru- 
mentjily  a  quelques  années  (  y  procédant  comme  je  viens  d'en- 
feigner)un  faux-germe  de  lagrofîèur  d'une  noix, à  une  femme,  qui 
fans  doute  feroit  morte  le  même  jour  ,  pour  l'effroyable  perte  de 
fang  qu'il  luy  avoit  caufée  3  laquelle  cefTaauffi-tôt  que  je  luy  eus 
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ainfi  fait  extradion  de  ce  corps  étrange  ,  que  je  n'aurois  jamais 
pu  tirer  autrement  j  d'autant  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice 
n'étoit  ouvert ,  &  ne  fe  pouvoit  dilater  que  pour  y  mettre  un  feul 
doigt  de  la  façon  que  j'ay  dite  :  outre  que  l'accident  preiTant  ex- 
traordinairement  ,  le  delay  de  l'opération  eût  éié  indubitable- 
ment mortel  à  cette  femme ,  qui  (  grâces  à  Dieu  )  s'^n  eft  depuis 
fort  bien  portée. 

Mais  le  Chirurgien  doit  bien  obferver ,  en  faifant  extradion  de 
la  mole  ou  du  faux-germe ,  de  la  manière  que  nous  avons  dite,  par 
l'opération  de  la  main ,  de  faire  en  forte  que  la  portion  du  corps 
étrange  qu'il  aura  premièrement  prife,  ne  s'en  fepare  j  ce  qui  arri- 
veroits'il  la  tiroit  d'abord  trop  rudement j  carc'efl  pour  l'ordinai- 
re la  partie  la  plus  fragile  &  la  plus  mollailè  qui  fe  prefente  à  l'ori- 
fice interne  pour  forcir.  C'eil  pourquoi  l'ayant  prife  avec  fes  doigts, 
il  la  tirera  doucement,  6^  un  peu  obliquement  de  coté  &  d'autre  ^ 
tâchant  toujours ,  en  confervant  cette  première  prife  fans  la  rom- 
pre ,  d'en  reprendre  une  autre  plus  haut ,  à  proportion  qu'il  fait 
avancer  le  corps  étrange,  jufques  à  ce  qu'il  l'ait  entièrement  fait 
forcir  de  la  Matrice  3  recommandant  cependant  à  la  femme  de  luy 
aider  de  fon  coté  5  ce  qu'elle  fera  en  retenant  fon  halaine  &  pouf- 
fant fortement  en  bas ,  dans  le  même  temps  que  le  Chirurgien  ti- 
rera ce  corps  étrange. 

J'ay  dit  cy  devant  que  le  meilleur  &  le  plus  aiïïïré  remède  qu'on 
puifTe  apporter  à  la  femme  qui  a  un  faux-germe,  eflde  le  tirer  avec 
la  main  5  ce  que  je  confeille  de  préférer,  autant  qu'il  fe  peut  faire, 
à  tous  ces  breuvages  que  la  plupart  des  Sagefemmes ,  éc  plufîeurs 
autres  perfonnes  font  prendre  à  la  malade,  pour  exciter  l'expulfîon 
de  ce  corps  étrange  5  car  avant  que  cqs  remèdes  pris  par  la  bouche 
à  cette  intention ,  puifTent  produire  l'effet  qu'on  en  efpere  fouvenc 
inutilement ,  il  fb  palTe  du  temps  ,  durant  lequel  la  Matrice  qui 
ctoit  un  peu  ouverte  ^  fe  referme  quelquefois  entièrement  j  ce  qui 
fait  que  le  corps  étrange  n'en  pouvant  être  expulfé  ,s'y  corrompt^ 
après  quoy  il  caufe  de  très- pernicieux  accidens ,  ainh  qu'il  étoic 
arrivé  à  la  femme  d'un  des  amis  de  Monfieur  l<u0M,mon  Confrè- 
re, à  laquelle  je  tirai  en  fa  prefence  un  fauxgerme  tout  corrompu, 
de  la  grofTeur  d'un  œuf  de  poule,qui  auroic  été  capable  de  la  fai- 
re mourir ,  s'il  eût  refté  plus  long-temps  dans  fa  Matrice.  Outre 
cela,  c'eft  que  toutes  ces  fortes  de  drogues  étant,  comme  j'ay  déjà 
dit  autre  part ,  extrêmement  chaudes  ,  peuvent  encore  beaucoup 
gugmenter  la  perte  de  fang,ainfî  que  je  f  ay  vu  arriver  à  la  femme 
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d'un  Huiffie/au  Châtelet  de  Paris ,  laquelle,  après  avoir  pris  un 
breuvage  que  fa  Sagefemme  luy  avoir  donné  pour  luy  faire  vuider 
un  faux- germe  ,  eut  une  fi  prodigieufe  perte  de  fang  durant  deux 
jours ,  qu'elle  en  fut  réduite  à  rextrémité  de  la  vie  ,  qu'elle  alloit 
perdre,  fi  je  ne  fufie  furvenu  dans  ce  moment ,  pour  luy  tirer  ce 
corps  étrange  avec  la  main ,  comme  je  fis  en  prefence  d'un  Méde- 
cin j  6c  de  cette  Sagefemme  j  après  quoy  la  perte  de  fang  céda  in- 
eontient  >  &  lamalade  revint  en  bonne fanté.  C 'efi:  ce  que  j'ay  en- 
core vu  arriver  à  quantité  d'autres  femmes ,  à  qui  j'ay  donné  ua 
pareil  fecours  avec  un  auflî  heureux  fuccés. 

Mais  fur  toutes  chofes  dans  l'ufage  de  toutes  fortes  de  remè- 
des ,  tant  pris  par  dedans ,  qu'appliquez  au  dehors ,  qu'on  prenne 
bien  garde  que  penfant  failcment  procurer  l'expulfion  d'une  mo- 
le, qu'on  croiroit  faufTement  être  contenue  dans  la  Matrice,  on 
n'excite  au  lieu  de  cela  le  véritable  avortement  d'un  enfant,  com^ 
me  j'ay  quelquefois  vu  faire  à  àts  perfonnes  qui  ne  fe  connoif- 
foient  pas  bien  en  l'art,  dont  j'ay  rapporté  plufieurs  exemples  très» 
Gonfiderables  ,  q^-^'on  peut  voir  dans  le  livre  de  mes  Obfervations. 


Chapitre     XXXII. 

De  l'Opération  Cejarienne.. 

Offque  la  femme  groiîè  efi:  efFedivemcnt  en  travail ,  il  arri- 
i  ve  très-rarement  que  le  Chirurgien  expert  ne  puifi^  pas  faire 
l'extradion  de  l'enfant ,  mort  ou  vif  ^  entier  ou  par  pièces  j  en  un 
mot ,  qu'il  n'en  vienne  à  bout ,  s'il  s'y  comporte ,  ièlon  que  la  chofè 
le  requiert,  de  la  manière  que  nous  avons  cy-devant  fait  connoître 
dans  chaque  chapitre  en  particulier,en  parlant  de  tous  les  dilFerens 
accoushemens  contre  nature,  fans  qu'il  foit  necefiaire,que  par  un 
trop  grand  excès  d'inhumanité,  de  cruauté ,  &  de  barbarie;  il  en 
vienne  à  la  fedion  Gefarienne ,  pendant  que  la  mère  efi:  vivante  s 
comme  quelques  Auteurs  par  trop  téméraires  ont  ordonné,  &  quel- 
quefois eux  mêmes  pratiqué  3  ce  que  plufieurs  ignorans  font  en- 
core tous  les  jours  à  la  campagne,  par  on  pernicieux  abus  que  tous 
hs  Magiftrats  devroient  empêcher. 

A  la  vérité ,  ils  fembleroient  avoir  quelque  prétexte  d'excufè 
lesi't^me ,  de  faire  ainfi  mourir  martyres  ces  pauvres  femmes  ,  il 
cétoit  pour  en  tirer  un  (hcondScipio/^  l'Jfri^  am  ,  (  lequel  au  rap- 
port ài^ïlinc  au  5>.  chap,  du  7»  livre  de  l'HilloireNat»  naquit  de 
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îk  forte,  &  fut  pour  ce  fujet  furnommé  Ce  far)  ou  bien  pour  fauver 
la  vie  à  quelque  grand  &  nouveau  Prophète.  11  s'efl  bien  vu  du 
temps  des  anciens  Payens ,  qu'on  a  facrifié  des  vidimes  innocentes 
pour  lefalutdetout  un  public ,  mais  non  pas  pour  celuy  d'un  par- 
ticulier. Je  fçay  bien  qu'ils  fe  couvrent  du  prétexte  de  pouvoir  don- 
ner Baptême  à  l'enfant,  qui  autrement  feroit  en  grand  danger  d'en 
être  p;ivé ,  parce-que  îa  mort  de  la  mère  eft  ordinairement  caufe 
de  celle  de  l'enfant  ^  mais  j'ignore  qu'il  y  ait  jamais  eu  aucune  loy 
chrétienne  ni  civile,  qui  ordonnât  de  tuer  ainfi  la  mère  pour  fau- 
ver l'enfant.  C'efl  plutôt  pour  fatisfaire  à  l'avarice  de  certaines 
gens,  qui^fe  mettent  fort  peu  en  peine  que  leur  femme  meure^  pour- 
vu qu  ils  en  ayent  un  enfant  qui  luy  puifTe  furvivre  5  non  tant  pour 
en  avoir  lignée ,  qu*afin  d'en  hériter  après  5  pour  raifon  de  quoy 
ils  donnent  volontiers  leur  confentement  a  une  fi  cruelle  opéra- 
tion i  ce  qui  ell  une  tres-damnable  adreiTe. 

S'ils  difcnt ,  pour  rendre  en  apparence  la  chofe  moins  horrible^ 
qu'on  ne  la  doit  entreprendre  que  quand  la  femme  efl  à  l'extrémi- 
té de  la  vie ,  à  cela  je  répons  que  fou  vent  la  nature  fe  relevé  de  bien 
loin  ,  contre  toute  nôtre  efperance  j  U.  s'ils  objedtent  qu'elle  en 
peut  bien  réchapper  enfuite  ,  c'eft  ce  que  je  leur  nie  abfolument , 
par  la  preuve  des  plus  experts  Chirurgiens,  qui  l'ayant  pratiquée, 
en  ont  toujours  eu  une  mauvaise  ifTuë  ,  la  mort  de  toutes  les  fem- 
mes s'en  étant  peu  après  enfuivie.  C'efi:  pourquoy  je  loue  grande- 
ment GHÏllemeaHy<:^\  ,pour  defabufer  le  public  d'une  fi  méchante  6£ 
fi  pernicieufe  pratique ,  ditjen  parlant  de  cette  fatale  opération,  & 
avoue  (  comme  s'en  repentant  )  l'avoir  faite  en  deux  rencontres, en 
la  prefence  d'y^/%j^/'^i/^  Farê^  &:  l'avoir  vu.  faire  trois  autres  fois 
par  trois  differens  Chirurgiens  très- habiles,  qui  n'obmirent  aucu- 
ne circonflance  pour  la  faire  bien  réuffir ,  dont  toutes  les  femmes 
moururent.  Quant  à  Taré ,  il  ne  veut  pas  témoigner  qu'il  l'ait  vu 
faire  ces  deux  fois  que  Guillemeau  récite, pour  ne  pas  faire  connoî- 
tre  à  la  poflerité  qu'il  ait  été  capable  de  confentir  à  une  telle 
cruauté  3  mais  il  fe  contente  feulement  de  dire  qu'on  ne  la  doit 
jamais  entreprendre  qu'après  le  decés  de  la  femme ,  à  caufe  de 
l'impoffibilité  qu'il  y  a  qu'elle  en  réchappe, non  feulement  à  raifon 
de  l'énorme  playe  qu'il  convient  faire  pour  ce  fujet  au  ventrei  mais 
principalement  pour  celle  de  la  Matrice ,  &  pour  l'exceflif  flux  ds 
fang  qui  y  furviendroit  dans  le  m.ême  moment ,  à  quoy  j'ajoute- - 
ray  ,  que  ceux  qui  pratiquent  cette  horrible  opération,  ne  1  entrer 
prennent  ordinairement  qu'après  qu'une  femme  a  été  durant  pluù- 
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fleurs  Jours  en  travail ,  fans  potwoir  accoucher ,  auquel  temps  la 
Matrice  a  beaucoup  ibuffert  par  quantité  de  douleurs  inutiles  ^ 
qui  luy  omcaufé  une -inflammation  de  touce  fa  lubitatice,  laquel- 
le venant  pour  lors  à  être  inciiée ,  s'enflamme  encore  davantage, 
&;  ne  man^pe  pas  de  contribuer  toujours  à  la  mort  certaine  de  la 
femme. 

On  voit  néanmoins  contre  le  fentiment  de. ces  deux  fameux 
Chirurgiens,  des  temt^raires,  qui  foûtiennent  opiniâtrement  (  com- 
me fait  Koaijci:  )  qu'il  n'eft  pas  impoifible  que  la  femme  en  reviennej 
parce  qu'ils  ont  vu  quelques  femmes,à  qui  les  os  de  Tenfant  mort 
font  fortis  par  des  ablcës  du  ventre,aprés  que  les  chairs  s'en  étoient 
allées  en  fuppuration  par  les  voyes  naturelles  3  lefquels  os  avoienc 
peu  à  peu  percé  la  Matrice  ,  &  même  le  ventre  ^  enfuite  de  quoy 
ayant  été  ainfi  tirez ,  les  femmes  en  font  nonobftant  cela  réchap- 
pe'es  5  &:  que  d'autres  àiiifi  ne  font  point  mortes ,  auxquelles  la  Ma- 
trice après  fa  précipitation  U  fon  entière  pourri  tu  re,a  été  tout- 
à-fait  extirpée.  A  la  vérité  ,  il  ne  faut  pâ^  s'obitiner  à  ne  pas  ajou- 
ter foy  aiixcliofesque  l'expérience  a  montrées  plufieursfois ,  com- 
me celle-là  ,  que  je  crois  être  arrivée,  Ôc  pouvoir  encore  arriver  » 
au {îî- bien  qu'eux  (quoyque  très-rarement.  )  Cependant  il  ne  s'en- 
fuit pas  qu'il  en  foit  de  même  de  cette  opération  Cefarienne  5  car 
on  y  fait  en  un  inftant  une  grande  playeau  ventre  &  à  la  Matrice, 
quicaufctoûjourslamortfubiteàla  pauvre  femme,  ou  fort  peu  de 
temps  après.  Mais  quand  la  nature  vient  elle-même  à  feparer  ,  &: 
à  percer  œs  parties  par  le  moyen  de  ces  os ,  pour  les  jetter  dehors 
par  quelque  nouvelle  voye  qu'elle  fe  fait ,  ne  l'ayant  pas  pu  par  la 
naturelle  &  ordinaire,  faute  d'avoir  été  bien  fecouruë  dans  le 
temps  par  gens  experts  en  l'art,  elle  fait  cela  peu  à  peu,  &  non 
tout-à-coup  i  &  à  mefure  qu'elle  chafTe  ainfi  ces  corps  étranges 
hors  de  la  Matrice  ,  elle  la  réiinit  &  rejoint  en  même  temps  ,  à 
proportion  ,  &  fans  aucun  flux  defang  j  ce  qui  arrive  tout  au  con- 
traire dans  l'opération  qui  fe  fait  par  l'arc,  &  s'il  ell  vray  qu'il  y 
ait  jamais  eu  quelques  femmes  qui  en  (oient  rechappées,  nous  de- 
vons croire  qiîe  c'a  été  miraculeufement ,  &  par  la  volonté  ex- 
preffe  de  Dieu ,  qui  peut ,  lorfqu'il  le  veut ,  reflufciter  les  morts  , 
comme  il  a  fait  le  Lazare,  &  changer  l'ordre  de  la  nature  quand  il 
luy  plaît ,  plutôt  que  par  aucun  effet  de  la  prudence  humaine. 

Nous  voyons  quantité  de  bonnes  femmes ,  qui  pour  l'avoir  feu- 
lement oiiy  dire  à  quelques  commères,  airûrent  qu'elles  connoif- 
fenc  telles  &  telles  encore  vivantes ,  à  qui  ont  a  ainfi  ouvert  le  coté 
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^our  tirer  leurs  enfans  du  ventre.  Bien  plus  il  s'en  rencontre ,  qui 
diienc  enfçavoîr  à  qui  on  a  fait  trois  ou  quatre  fois  confecuiivc- 
nient  cette  opération  Cefarienne  ,  fans  en  être  rr.ortes  3  &  pour 
mieux  affirmer  une  menterie  fi  infigne ,  qu'elles  ont  feulement  en- 
tendu récitera  d'autres  ,  ôc  qu'après  avoir  racontée  deux  ou  trois 
fois,ellcs  croyeni  elles-mêmes  véritables ,  comme  fi  elles  avoient 
vu  la  choie  de  leurs  propres  yeux ,  elles  en  rapportent  tant  de  cir- 
confiances  ,  &  tant  de  tenans  &  aboutillans,  qu'elles  en  perfua- 
dent  facilement  ceux  qui  n'en  connoiiîent  pas  l'impoUibilitê. 

Il  s'en  voit  même  d'autres  >  qui  montrant  àç,s  cicatrices  d^  queL 
quesabfces  qu'elles  ont  eus  au  ventre  enfuite  de  leur  couche,  veu- 
lent perfuader  qu'on  leur  a  tire  l'enfant  par  cet  endroit  5  au  fujet 
de  quoy  je  reciteray  ce  que  j'ay  une  fois  vu  moy-même,  touchant 
une  femme  grofTe  quiétoit  en  l'année  16^0.  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Paris ,  lorfque  j'y  pratiquois  les  accouchemens.  Cette  femme ,  foit 
par  malice  ,  feignant  de  croire  la  chofe ,  ou  par  ignorance  ,  la 
croyant  efFedivement ,  avoît  témoigné  à  toutes  les  Femmes  grof- 
fes  qui  étoient  audit  Hotel-Dieu  , comme  auffi  à  une  infinité  d'au- 
tres perfonnes ,  &  entr'autres  à  une  bonne  vieille  Religieufe  qui 
les  gouvernoit  toutes ,  qu'on  nommoit  la  Mère  Bouquet  (  laquelle 
préTidoît  pour  lors  en  la  là  lie  des  accouchées ,  dont  elle  étoit  com- 
me laDéefTe  /,//r/>/fy'qu'elle  apprchendoit  extrêmement  qu'on  ne 
fût  obligé  de  luy  ouvrir  le  côté  pour  l'accoucher,  ainfi  qu'on  avoic 
déjà  fait  deux  ans  auparavant^pendant  lequel  temps  elle  avoit  fait 
ce  conte  à  plus  de  mille  différentes  perlbnnes,  chacune  defquelles 
l'avoit  peut-être  encore  recité  à  autant  d'autres^  montrant  à  tout 
le  monde  une  grande  cicatrice  ,  par  où  elle  difoit  que  les  Chirur- 
giens luy  avoient  tiré  fon  enfant  hors  du  ventre.  Elle  pria  pour  ce 
iujet  la  Mère  z?^//f  ^f/  de  me  la  recommander  ,  defirant  être  plu- 
tôt accouchée  par  moy  qui  étois  Chirurgien  ,afin  d'en  être  plus 
rarement  fecouruë  au  befoin  ,  que  par  la  Sagefemme.  Cette  bon- 
ne Religieufe  m'étant  venue  dire  lacîiofe  ,  comme  elle  la  croy oit 
être  efFeclivCjfuivant  le  récit  de  l'autre,  je  luy  témoignay  que 
n'étant  pasafTez  crédule  pour  me  l'imaginer,  je  ne  pouvois  pas 
croire  qu'on  eût  fait  l'opération  Cefarienne  à  cette  femme ,  com- 
me elle  l'en  avoit  perfuadée.  Si  vous  ne  le  croyez  pas,mecit- 
elle,  je  vais  tout  prefentemcnt  vous  la  faire  venir,  &  elle  vous  en 
racontera  elle-^rr^ême  toutes  les  circonfiances.  A ufli-tôt  elle  fitap- 
peller  la  femme,  qui  me  fit  récit  de  pareille  cbofe qu'elle  luy  avoic 
contéeimais  l'ayant  particulièrement  interrogée;  pour  fcavoirpar' 
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Jqutl  lieu  on  liiy  avoit  ainfi  tiré  ion  enfant,  &  fi  ei  le  avoit  fentî  grnn. 
.dedouleuren  cette  operationi  elle  me  dit  que  non  3  ne  s'enfouve- 
-nant  pas,à  caufe  qu'elle  avoit  perdu  pour  lors  toute  connoiffancç, 
.laquelle  ne  Iqy  étoit  revenue  que  cinq  ou  iix  jours  après.  Je  luy  de- 
manday  comment  donc  elle  étoit  certaine  qu'on  luy  eût  tiré  ion 
-enfant  par  incifion  duventre,puifqu'clle  n'avoit  aucune  connoif- 
Xance  en  ce  t£mps?elle  me  répondit  que  les  Chirurgiens  l'en  avoient 
AfTûrée,  &  en  même  inilant  elle  me  montra  une  grande  cicatrice,» 
fituée  juftement  à  la  partie  latérale  &  dextre  de  Ja  poitrine ,  envi- 
jon  lemilieu  des  côtes^oii  elle  avoit  eu  un  grand  abfcés^dont  cette 
cicatrice  étoit  reftée-,  &  lorfque  je  luy  eus  die,  que  la  poitrine  n'é- 
toit  pas  le  lieu  d'où  Ton  enfant  devoit  avoir  été  tiré ,  oc  que  je  luy 
;eûs  fait  connoître  par  raifonnemenc  l'impoiTibilité  de  la  cliofe 
qu  elle  avoit  crue  ,  &  perfuadée  à  toutes  ces  f  mmes  de  l'Hôtel- 
Dieuj  comme  auffi  à  la  Mère  Bouquet  elles  en  furent  on  peudefa- 
bufées  i  &  encore  b'en  plus  ,  quand  trois  jours  après  cette  confé- 
rence je  l'eus  accouchée,  comme  je  fis,  avec  la  plus  grande  facilité 
du  monde  5  quoyque  ce  fut  d'un  fort  gros  enfant ,  qui  vint  en  peu 
de  temps^  d'autant  qu'elle  avoit  le  paiïage  extrêmement  large.  Si 
^n  examinoitbien  l'origine  de  toutes  les  hilloires  qu'on  fait  tou- 
chant cette  opération  ,  la  recherchant  exactement ,  comme  je  fis 
rcn  cette  occalîon ,  on  trouveroit  toujours  que  ce  font  pures  fables, 
_^  que  celles  que  nous  rapporte  ledit  Roujfet  ,  en  Ton  enfantement 
Çelarien ,  n'en  ont  pas  eu  d'autre  que  la  rêverie  ,  le  caprice  ,  6c 
i'impofture  de  leurs  Auteurs. 

Mais  fi  pour  toutes  ces  raifons  le  Chirurgien  ne  doit  jamais  fai- 
re cette  cruelle  opération,  pendant  que  la  mère  eft  vivante  ,  quoy- 
-qu'il  foi t  certain  que  l'enfant  le  foi t  auiîî  (  ce  qui  néanmoins  eft 
.quelquefois  tres-douteux)  car  ,  je  vous  prie ,  quelle  infamie  feroit- 
!ce  pour  lay  3  fi  ayant  ainfi  tué  la  mère ,  il  trouvoic  outre  cela  l'en- 
fant mort  qu'il  auroit  crû  vivant  ?  h  plus  forte  raifon  s'en  doit  il 
abîlenir  quand  il  efl  bien  aflûré  qu'il  efl  mort.  C'eft  pourquoy  il  le 
doit  plutôt  tirer  en  pièces  &par  morceaux  (s'il  ne  le  peut  autre- 
ment )  par  la  voye  naturelle  ,  que  de  marty rifer  ainil  la  mère,  pour 
l'avoir  tout  entier  j  6c  (î  la  Matrice  étoit  (i  peu  ouverte  qu'il  ne 
pût  pas  avoir  la  liberté  d'y  travailler  ,  &  d'y  mtroduire  aucun  inf- 
trument,  il  doit  plutôt  patienter  un  peu ,  en  aidant  toujours  à  di- 
later les  pafTages  par  art,commenous  avons  dit  cy-dcvant,  que  dç 
îa  faire  fuccomber  prefque  en  un  inilant  par  un  tel  coup  de  defei- 
|>oir5en  faifanc  cette  opération  Cefariennej  qu'on  ne  doitjaniai^ 
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^entreprendre  pour  ce  iujet,quioconcinent  après  le  decés  delà mcre. 
C'ell  une  vérité  donc  il  £iuc  que  tout  homme  de  bonfens  de- 
meure d'accord  :  Voicy  comme  je  la  prouve  facilement ,  en  réfu- 
tant robjedion  la  plus  forte  qu'on  pu  i  lie  faire,  pou  rétablir  la  pré- 
tendue neceffité  de  cette  opération  Cefariennejdurant  que  la  fem- 
me eil:  vivantej  qui  eft  qu'en  doit  confiderer  en  l'enfant  deux  for« 
tes  de  viesjfçavoir,  la  corporelle  &  lafpirituelle,  &que  la  vie  fpi- 
rituelle  de  l'enfant ,  qu'il  ne  peut  recevoir  que  par  le  moyen  du 
Baptêm^,  doit  être  préférable  à  la  vie  corporelle  de  la  mère  ,  ôc 
que  pour  ce  fujet ,  s'il  ne  la  pouvoit  pas  recevoir  qu'en  faifant  l'o- 
pération Cefarienne  à  la  mère,  elle  feroit  obligée  de  l'endurer  ,  au 
rifquemême  de  fa  propre  viecorporelle^qu'elle  doit  donner  pour 
procurer  la  rpiritueile  à  fon  enfant. Mais  je  répons  enunmot,pour 
détruire  cefeul  &  principal  fondement ,  fur  lequel  tous  les  Séna- 
teurs de  Roujfei  peuvent  s'appuyer^qu'ii  n'y  a  pas  d'occa fions  où  on 
ne  puiiïe  bien  donner  le  Baptême  à  l'enfantjdurant  qu'il  ell  enco- 
re au  ventre  de  la  mere,écanc  facile  de  porter  de  l'eau  nette  par  le 
moyen  du  canon  d'une  feringue  jufques  fur  quelque  partie  de  fon 
corps  36c  il  feroit  inutile  d'allegner,que  l'eau  n'y  peut  pas  huç,  con- 
du'te>à  caufe  que  l'enfant  efl:  enveloppé  de  {qs  membranes,  qui  en 
empêchent  i  car  nefçait-on  pas  qu'on  les  peut  rompre  tres-aifé- 
ment,en  cas  qu'elles  ne  le  fuffent  pas,aprés  quoy  on  peut  toucher 
fffedivement  fon  corps j  êc  fi  on  fuppofe  que  rorifice  interne  de  la 
Matrice  n'étant  pas  aucunement  ouvert ,  il  feroit  impoflîble  d'en 
venir  à  bout,  il  efl  aifé  de  réfuter  cette  objedion  5  car  pour  lors  il 
faudroit  demeurer  d'accord ,  que  la  femme  ne  feroit  pas  en  travail 
d'enfant^  parce  que  fi  elle  y  étoit  elFedivement ,  il  feroit  allez  ou- 
vert,pour  le  peu  qu'il  le  fut ,  ou  fe  pourroit  fuffifamment  dilater , 
pour  pouvoir  baptiler  ainfi  l'enfant, en  conduifant,  comme  je  dis, 
de  l'eau  jufques  fur  quelque  partie  d^  fon  corps  avec  le  canon  d'u- 
ne petite  feringue ,  quand  même  il  faudroit  uièr  de  violence  pour 
dilater  de  force  avec  quelque  inilrument  cet  orifice  interne  ,  au 
cas  qu'il  ne  le  fût  aucunement  j  ce  qui  ne  cauferoit  pas  un  fi  grand 
péril  àlamere  que  l'operationCefariennc.De  forte  donc  que  pou- 
vant en  toutes  rencontres  dans  ces  extrémitez  donner  la  vie  fpiri- 
tuelle  à  l'enfant ,  en  lebaptîfant  ainfi  au  ventre  de  la  mère,  il  refie 
feulement  à  examiner  après  cela, fi  fa  vie  corporelle  efi:  préférable 
à  celle  de  lamere.Or  il  efl  certain  que  ne  pouvant  pas  fauver  la  vie 
à  tous  deux  ,on  doit  toujours  préférer  celle  de  la  mère  à  celle  de 
l'enfantjpour  plufieurs  raifons  que  tous  les  bons  Théologiens  fça- 
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vent.  C'ell  pourquoy  on  ne  doit  jamais  entreprendre  roperation 
Cerariennej  parce  qu'elle  leroit  tres-affnrément  caufe  de  la  mort 
de  la  mère  j  au  litu  de  quoy  on  la  fera  promptemenr  (ecourir  par 
des  gens  experts,  quij  après  avoir  baptizé  l'enfant  comme  nous di- 
fons,  au  cas  qu'il  fut  vivant ,  trouveront  bien  des  moyens  de  le  ti- 
rer tout  entier  avec  les  icules  mains  parles  voyes  ordinaires  &  na- 
turelles ,  s'ils  font  bien  entendus  en  leur  art  5OU  bien  avec  les  inf- 
trumens  ,  s'ils  y  font  indirpeniablement  obligez  pourlauver  la  vie 
à  la  mère.  Je  fçay  bien  qu'à  cette  occafion  les  plus  fcrupuleux  peu- 
vent alléguer  le  palFige  du  3.  Chapitre  de  i'Epîcrede  S.  Paul  aux 
Romains,  où  il  eil  à\ty'\o  i-  facïamus  7naL-  ut  veniafit  bond.  Qu'il  ne 
nous  eft  pas  permis  de  faire  un  mal ,  afin  qu'il  en  arrive  un  bien. 
Mais  c'eli:  mil  entendre  la  penfée  de  l'Apôtre  ,  que  de  l'expliquer 
ainfi  3  car  tant  s'en  faut  que  ce  foit  un  mal,  que  de  fauver  par  cette 
voye  la  vie  à  la  mère ,  qui  periroit  certainement  avec  fon  enfant, 
c'eil  efFedivemcnt  un  grand  bien  j  &  au  contraire ,  ce  fcroit  com- 
mettre un  véritable  homicide,  (i  pouvant  luy  donner  ceitcours, 
onleluy  dénioit.  Occ'-dit  enïm  cfuilquis  feriare  foicp-^ntc  ftrnjat^. 
De  forte  que,commedit  très-bien  TerîMlïien  au  13.  chap.  du  liv.  de 
l'Ame ,  c'ell  une  cruauté  neceffaire  de  donner  en  cette  occafion  la 
mort  à  l'enfincpuilqu'il  feroit  très-  certainement  mourir  fa  mère, 
s'il  demeuroicen  vie.  Voicy  les  paroles  de  ce  grand  homme ,  que 
j'ay  déjà  rapportées  autre  part  pour  une  même  intention;  Âtqtdn 
C?"  in  ipfo  adhuc iUero  infans  truciddtiiV'inecelj aridcrudciitate ^quiin:  'm 
exitu  ohliqiîâtus  denegat  partum^  mairuida  qui  moritr:rits.  En  ce  cas- 
on  netuë  pas  vrayment  ni  volontairement  l'enfaurj  mais  l'opéra- 
tion qu'on  fait  ainfi  dans  la  feule  intention  de  fauver  la  vie  de  la  mè- 
re, avance  ieulemcnt  de  quelques  momens  la  mort  corporelle  de 
renfant,qu'il  ne  pourroit  jamais  éviter  fans  être  tres-certaincment 
homicide  de  fa  mère,  comme  dit  TertulUen  ,  dequoy  nous  ferions 
nous-mêmes  caufe,  fi  nous  ne  l'empêchions  ,  le  pouvant  faire. 

Il  y  a  néanmoins  desoccafions  où  on  pourroit  dire  ,  que  la  vie 
corporelle  de  l'enfant  doit  être  préférable  à  celle  de  la  mere.à  la- 
quelle on  ne  peut  pas  s'exempter  de  faire  l'opération  Cefarienne* 
pourconferver  la  vie  de  l'enfant,  comme  il  pourroit  arriver  qu'on 
feroit  obligé  de  niire  ,  pour  tirer  du  ventre  de  la  mère  ,  un  enfant 
qui  devroit  être  le  fucceffeur  de  quelque  grand  Royaume  j  parce 
que  lefalutdu  public  eft:  préférable  à  celuy  d'un  particulier.  C'efl: 
ainfi  qu'//i?-  ?7  FUI.  qui  regnoit  en  Angleterre  du  temps  que  Fran- 
çois /.regnoit  enFrancCjpermit  qu'on  fît  k Jeanne  Scymeri'^  troifié- 
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tme  femme ,  à  laquelle  on  fit  la  fedion  Cefarienne  par  îc  confeil  des 
Médecins ,  pour  tirer  de  fon  ventre  Edouard  VI.  qui  a  depuis  fuc- 
cedé  à  la  Couronne  d'Angleterre  5  préférant  ainfi  la  vie  de  cet  en- 
fant à  celle  de  fa  mere,qiii  mourut  quelques  jours  après  cette  cruel- 
le opération.  Mais  je  laifle  cette  queftion  à  décider  aux  Cafuites , 
pour  fçavoir  H  cette  opération  peut  être  permife  en  une  telle  ren- 
contre ,  vu  qu'on  ne  peut  pas  avoir  pour  lors  aucune  certitude  que 
l'enfant ,  qui  eft  encore  dans  le  ventre  de  fa  mère ,  foit  mâle  ou  fe- 
melle, ni  même  qu'il  puiile  vivre  long-temps  ;  &  fi  fur  une  fimple 
cfperance  d'avoir  un  fucceiîeur  tel  qu'on  le  fouhaitejon  peut  mar- 
ty rifer  la  mère  de  la  forte ,  la  vie  de  laquelle  doic  ce  me  femble  tixz 
toujours  préférée  à  celle  de  l'enfant  5  car  revenant  en  fanté  ,  or^ 
peut  efperer  qu'après  avoir  remédié  aux  canfe;  .^^ui  l'avoient  em- 
î)ëclié  d'accoiiciier  naturel îement  cette  dernière  fois ,  elle  fera 
d'autres  enfans ,  donc  elle  fe  délivrera  enfuire  plus  heureufem.ent. 
Mais  pour  ne  faire  pas  un  plus  long  difcours ,  je  confeille  ceux  qui 
voudront  être  entièrement  éclaircis  de  tous  les  cas  de  confcience 
-qui  peuvent  concerner  une  H  importante  matière,  de  confulter  le 
Livre  que  Theophyle  Raj^audjélihe.  en  a  fait  5  dans  lequel  il  expli- 
que fçavamment  5  &  refout  toutes  les  difficultez  qui  s'y  peuvent 
rencontrer.  Ç'eit  pourquoy  revenons  à  nôtre  thefe  j  qui  efl:  qu'on 
ne  doit  jamais,  en  quelque  occafion  que  ce  foit,  entreprendre  cette 
opération  qu'incontinent  après  le  dccés  de  la  mercj  auquel  fe  trou- 
vera le  Chirurgien  pour  s'y  comporter  en  la  manière  que  je  vais  pre- 
fentement  décrire  ,  tant  pour  l'efperance  qu'il  y  a  quelquefois  de 
pouvoir  encore  trouver  l'enfant  vivant ,  comme  fut  trouvé  Sci- 
pion  l' Afriqn^ain ,  qui  n'âquit  de  la  forte ,  ainfî  que  rapporte /'//V^, 
lequel  marque  pofitivement  que  ce  fut,  ene^fa  far  ente  ,  après  la 
more  de  fa  mere,que  pour  fatisfaire  à  la  loy  qui  défend  tres-expref- 
fément  d'enterrer  une  femme  grolTejfans  luy  avoir  tiré  fon  enfant 
hors  du  ventre. 

Pour  en  bien  venir  à  bout,  comme  il  efl:  requis,  lorfqu'il  verra  la 
femme  proche  de  l'agonie  ,  il  apprêtera  promptemenc  toutes  les 
chofes  necelTaires  à  fon  opération,  pour  ne  perdre  aucun  temps, 
car  le  retardement  feroit  qu'il  trouveroit  certainement  l'enfant 
mort ,  qu'il  auroit  peut-être  tiré  vivant  quelques  momens  aupa- 
ravant. Il  y  en  a  qui  veulent ,  quand  la  femme  efl  prête  à  rendre 
l'ame,  qu'on  luy  mettequelquechofe  entre  les  dents  pour  luy  te- 
nir la  bouche  entr'ouverte ,  &  pareillement  à  l'extérieur  de  la  Ma- 
trice j  afin  que  l'enfant  recevant  par  ce  moyen  quelque  peu  d'air  » 
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1^  quelque  forte  de  rafraîchifTement,  il  ne  foit  pas  fi-tôc  fuffoquéj^ 
mais  cela  ne  peut  aucunement  fervir^  parce  que  l'enfant  n'eft  vi- 
vifié que  par  le  fang  de  la  mère,  &  ne  peut  aucunement  refpirer 
quand  il  eft  dans  la  Matrice  :  c'eft  pourquoy  fi  le  Chirurgien  ufe 
de  cette  pratique  ,  que  ce  foit  plutôt  pour  contenter  les  a ffiftansi 
que  pour  la  croyance  qu'il  pourroit  avoir  que  cela  fut  neceffaire; 
Auffi  tôt  donc  que  la  femme  aura  jette  le  dernier  foupir,  èc  qu'elle 
fera  morte  (  de  quoy  il  fera  auffi  demeurer  d'accord  tous  les  affif- 
tans  )  il  commencera fon  opération,  pour  tirer  l'enfant  hors  de  la 
Matrice  par  l'incifian  du  ventre. 

La  plupart  des  Auteurs  veulent  qu'on  la  fafle  au  côté  gauche 
du  ventre  ,  difant  qu'il  tft  plus  libre ,  à  caufe  du  foye  qui  cil:  au 
côté  droit  :  mais  (i  on  en  veut  croire  mon  fentiment,t41e  fera  bien 
mieux,  &  plus  adroitement  pratiquée  en  faifant  rouverturejuftei 
ment  au  milieu  du  ventre  ,  entre  les  deux  mufcles  droits  ^  car  en 
cet  endroit  il  n'y  a  que  les  tegnmens  &  la  ligne  blanche  à  couper j 
mais  elle  ne  fc  peut  pas  faire  à  côté ,  fans  incifer  les  deux  muicles 
obliques  &  le  tranfverfe  ,  lefquels  étant  couchez  l'un  fur  l'autre 
forment  une  épaiiTeur  afTez  confiderable  ,  ourre  qu'il  en  fort  bien 
plus  de  fang  que  vers  lemilieu  du  ventre.  Ce  n'eft  pas  qu'il  importe 
que  ce  làng  s'écoule,  comme  il  ne  laiiïe  pas  de  faire,  quand  la  fem- 
me ne  vient  que  d'expirer  j  mais  parce  qu'il  empêche  par  fa  fortie 
de  voir  d  ftinêlemeni  à  faire  bien  l'opération.  Pour  en  venir  donc 
plus  facilement  &  plus  promptement  à  bout ,  le  Chirurgien  ayant 
mi  >  la  femme  morte  en  une  firuation  où  fon  ventre  foit  un  peu  émi- 
nent,  prendra  un  bon  &  fort  fcal pelle, bien  tranchant  d'un  (tul 
cbié  ,  fembîable  à  ccluy  qui  eft  marqué  par  la  lettre  F,  en  la  table 
des  inftrumens  qui  eft  après  ce  chapitre,  avec  lequel  il  fera  au  plus 
vîcc,  &  tout  dun  coup  ,  ou  à  deux  ou  trois  fois  tout  au  plus  (  s'il 
veut  pour  plus  grande  fiireté  )  une  incifion  au  milieu  du  ventre  en- 
tre les  deux  muicles  droits  jufques  au  péritoine ,  de  la  longueur  & 
étendue  de  la  Matrice,  ou  environ  j  après  quoy  il  le  percera  fîm- 
plcment  avec  la  pointe  de  fon  inftrument,  pour  y  faire  une  ouver- 
ture à  y  mettre  un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche,  dans  laquelle 
il  les  introduira  auffi- rôt  pour  l'inciferen  lefculevantaveceux,  Se 
condiîifant  l'inftrument ,  de  peur  qu'il  ne  pique  les  inteftins,  à  pro- 
portion de  la  première  ouverture  des  tegumens  j  ce  qu'étant  fait  j 
il  verra  incontinent  paroître  la  Matrice,  à  laquelle  il  fera  ouver- 
ture de  la  même  manière  qu'il  aura  fait  l'incifion  du  péritoine  j 
prenant  bien  garde  à  ne  pas  enfoncer  fon  inftrument  tout  d'un 
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Éoup  bienavant  ,  croyant  trouver  la  Mitrice  épaiiïe  d'utl  oude 
deux  travers  de  doigt  ,  comme  îa  plupart  des  Auteurs  alTûrent 
contre  la  vérité  5  en  quoy  il  fe  tromperoit  auffî-bien  que  ceux  qui 
n'ont  jamais  bien  examiné  la  chofci  car  il  eil:  certain  qu  elle  n'a, 
pas  à  l'heure  de  l'accouchement,  pendant  que  l'enfant  y  eft  encore 
contenu  avec  fes  eaux ,  plus  d'une  feule  ligne  d'épaifTeur,  qui  eftà 
peu  prés  celle  que  peut  avoir  un  de  nos  écu  d'argent  ^  quoy  qu'ils 
nous  ayent  tous  chanté,  que  par  la  providence  divine,  &  une  cho- 
fe  miraculeufe ,  plus  elle  s'étend  dans  la  groiTeiîe,  plus  elle  devient 
épaifTe jCe  qui  eft  abiblument  faux.  Il  eft  bien  vrai  feulement  qu'el- 
le Teft  un  peu  plus  en  ce  temps  à  l'endroit  où  l'arrierefaix  y  ell  ad- 
hèrent ,  auquel  lieu  fa  fubftanceeft  pour  lors  comme  fpongieufe  f 
mais  dans  tout  le  refte  de'fon  étendue  &  de  fa  circonférence ,  Ôc 
principalement  en  fa  partie  antérieure,  elle  eft  extrêmement  min- 
ce ,  &  elle  la  devient  d'autant  plus  qu'elle  fè  dilate ,  jufques  à  ce 
qu'ayant  été  vuidée  par  l'accouchement  de  l'enfant  qu'elle  con-^ 
tenoit  j  elle  vienne  à  s'épaiffir  en  contradant  6c  ramaftant  en  foy- 
même  toute  fa  fubftance ,  qui  ëtoit  auparavant  extraordinaire- 
ment  étendue.  C'eft  ainfi ,  îuivant  que  je  l'ay  plus  particulière- 
ment expliqué  au  traité  des  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  gé- 
nération )  que  la  veflîe  de  l'urine ,  qui  étant  pleine  eft  extrême- 
ment mince,  nous  paroît  de  l'épaifTeur  d'un  demi-travers  de  doigCy 
lorfqu'elle  eft  tout-à-fait  vuide  3  laquelle  venant  derechef  à  s'éten- 
dre pour  contenir  l'urine  qui  y  afflue,  devient  encore  d'autant  plus 
mince  qu'elle  fe  dilate.  Apres  donc  avoir  ainfi  fait  ouverture  de  la 
Matrice,  il  incifera  pareillement  les  membranes  de  i'enfant/e  gar- 
dant bien  de  le  bleffèr  avec  l'inftrumentj  enfuitc  de  quoy  il  le  verra 
incontinent  paroître,  &  le  tirera  dehors  au  plutôt,  avec  l'arriere- 
faix qu'il  feparera  promptement  du  fond  de  laMatricej  êc  recon- 
noiffant  qu'il  eft  encore  vivant,  il  louera  Dieu,&  le  remereira  d'a- 
voir ainfi  béni  &  fait  réiiffir  fon  opération. 

Mais  les  enfans  qu'on  tire  de  la  (orte  en  pareilles  rencontres  y 
font  ordinairement  iî  foibles  (  s'ils  ne  font  tout-à-fait  morts,  com- 
me il  arrive  le  plus  fouvent  )  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  connoître 
d'abord  ce  qui  en  eft  j  on  fera  néanmoins  aiïûréque  l'enfant  eft 
encore  vivantjiien  touchant  le  cordon  proche  du  nombril^on  fent 
quelque  peu  mouvoir  les  artères umbilicales^commeauffi  le  cœur, 
en  luy  mettant  la  main  fur  la  poitrinej  de  quoy  étant  certainjii  fera 
baptizé  au  plutôt  par  le  Prêtre  qui  aura  aflîfté  la  mère  à  fa  mor% 
âu  défaut  duquelle  Chirurgien  ou  quelqu'autre  afïîftant  i'ondoy©- 
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r.a  i  ce  qu/étant  fait  on  tâchera  de  le  faire  revenir  de  fa  foibleflè, 
en  lay  foufHant  un  peu  de  vin  au  nez  &  dans  la  bouche ,  &  le  re-^ 
chauffant  jufqu'à  ce  qu'il  commence  à  fe  mouvoir  de  luy-même. 
Les  Sagefemmes  mettent  ordinairement  aux  enfans  ainfi  foibles 
Farrierefaix  tout  chaudement  fur  le  ventre  :  fi  cela  fert  de  quelque 
chofe,  c'eil  plutôt  à  raifon  de  la  chaleur  tiède  de  cet  arrierefaix, 
que  pour  autre  caufe  j  car  il  eft  impoffible  que  Penfant  en  puifle 
recevoir  aucun  efprit ,  depuis  qu'il  ell  une  fois  fèparé  de  la  Matrice, 
ôc  encore  moins  lorfque  la  femme  eilainfi  morte.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  chaleur ,  elle  ne  luy  eft  afTûrément  pas  nuifible  3  mais  la  pefan- 
teurde  cette  maflejqu'elles  luy  mettent  fur  le  ventre^efl  plutôt  ca- 
pable de  l'étouffer  par  la  compreiïîon  qu'elle  y  fait,  que  de  luy  ai- 
der en  autre  chofe.  Outre  cela  ,  quand  l'arrierefaix  eft  refroidi , 
elles  le  mettent  dans  un  poëflon,  oii  elles  ont  fait  chauffer  du  vin, 
duquel  elles  croyent  que  des  efprits  s'élèvent ,  qui  étant  portez  au 
travers  des  vaifTeaux  umbilicaux  jufqu'au  ventre  de  l'enfant ,  luy 
redonnent  de  la  force  j  mais,  comme  jay  dit  autre  part,  cela  eft 
bien  inutile  j  &:  le  meilleur  6c  le  plus  prompt  remède  eft  de  l'en  fc- 
parer  incontinent,  8c  de  luy  entr'ouvrir  un  peu  la  bouche  ,  luy 
nettoyant  ëc  débouchant  auffi  le  nez  ,  s'il  y  avoit  quelque  ordure, 
pour  luy  aider  d'autant  plus  facjlement  à  refpirer  ,  le  tenant  ce- 
pendant auprès  du  feu ,  jufqu'à  qu'il  foie  un  peu  revenu  de  fa  foi- 
blefte  ,  luy  foufflant  auÔi  à  la  bouche  &  au  nez  un  peu  de  vin  , 
comme  il  eft  dit ,  afin  qu'il  le  puiiïe  favourer ,  Se  en  fentir  l'odeur 
qui  ne  luy  peut  nuire  en  cette  rencontre ,  quand  on  obferve  une 
médiocrité  à  la  chofe. 

Après  avoir  afTez  emplement  parlé  dans  ce  fécond  Livre  ,  tant 
de  l'accouchement  naturel,  que  de  ceux  qui  font  contre  nature,  êc 
donné  de  fuffifans  moyens  au  Chirurgien ,  pour  pouvoir  aider  les 
femmes  au  premier,  &  remédier  aux  autres  dans  toutes  les  diffé- 
rentes occafions  pour  lesquelles  il  peut  être  journellement  appel- 
lé,  il  ne  nous  refte  plus  pour  y  mettre  fin  ,  que  de  faire  connoître 
par  leur  reprefentation ,  quels  font  les  inftrumens  convenables  à 
l'art  i  enfuite  de  quoy  nous  pafierons  au  troifiémc  Livre ,  dans  le- 
quel il  fera  traité  de  beaucoup  de  chofes ,  que  ceux  qui  veulent 
pratiquer  les  accouchemens,  doivent  neçeffairement  fçayoir. 


^  de  ceux  qui  font  contre  nature  ,LiVREÎI.       3^3 

EXPLICATION    DES    INSTRUMENS 
de  la  Planche  fuivante. 

A.  Crochet  propre  à  faire  extra6tion  de  t  enfant  mort. 

B.  Autre  crochet  ,qmfert  a  mèrnefn^felon  que  la  necejfté  le  requiert  ^ 

plus  étroit  ou  plm  large . 
Q.  Crochet  moujfe  ,  propre  à  tirer  la  tète  d'un  enfant  qui  fer  oit  demeu- 
rée  feule  dans  la  Matrice  ,  en  la  tenant  d'une  main  ^  &  de  l'au- 
tre l'embrafant  avec  ce  crochet, 
Tom  ces  crochets  doivent  être  affez.  forts,  &  fur  tout,  bien  polis  ^  é* 
fans  aucunes  inégalitez. ,  afin  de  nepa^s  h  le  (fer  la  Matrice  en  opé- 
rant ,  ^  longs  de  dix  grands  poulces  ou  environ  ■i  en  y  compre- 
nant leur  manche ,  qui  doit  être  d'une  groffeur  médiocre ,  afin  de 
le  pouvoir  tenir  aff'ez.  ferme  ^ 

D.  Couteau  courbe , égal  en  longueur  aux  crochets, propre  afeparerl'en^- 

fant  monfrueux^a percer  le  ventre  de  celuy  qui  eflhydropique,dr 
a  incifir  la  tête  pour  en  vuiderle  cerveau,  ou  a  lafeparer  enpié'- 
ces,quand pour  être  tropgrofe  dr  monflrueufe ,  elle  efi  refiée  Je  ule 
dans  la  Matrice  ,  ç^  fe parée  du  corps  de  l'enfant. 

E.  Autre  petit  couteau  courbe  ,  propre  a  mêmefn ,  mais  qui  n'eflpnsfi 

commode  ,  d'autant  qu'il  ne  peut  être  conduit  que  par  une  feule 
main„ 

F.  Scalpe  lie  ,  propre  à  faire  l'opération  Cefarienne  incontinent  après  la, 

mort  de  lafem?ne. 

Q.Becdegrue  , propre  a  tirer  les  corps  étranges  hors  de  la  Matrice  ^ 
quand  on  n'y  peut pa^  introduire  toute  la  main  3  ouplufieurs  doigts 
pour  le  faire. 

H.  Autre  inftrument  propre  a  la  même  chofe, 

I.  Dilatatoire  à  trois  branches  i  fervant  a  ouvrir  la  Matrice  pour  dé- 
couvrir les  ulcères  5  ou  autres  maladies  qui  y  font  quelquefois  fï~ 
^^tuées  profondément, 

K.  Autre  dilatatoire  a  deux  branches  ,  qui  fert  auffi  a  même  fin. 

L.  Autre  dilatatoire  encore  plm  commode^ 

M.  Sonde  creufe, propre  a  tirer  l'urine  de  la  vejfe  ,  quand  la  femme 
ne  peut  pas  uriner  d' elle-même, 

N.  Seringue  ,  propre  a  faire  des  inj  e  liions  jufque  s  au  fond  de  la  Ma- 
trice ,  laquelle  doit  avoir  un  bouton  perforé  de  plufieurs  trous  a 
l'extrémité  de  fon  canon. 


JD^  l'JccoUchemem  mmrd^ 


^  de  ceux  qui  font  contre  nature  ,LïVreI1.         3,^. 


L Es  difFerenres  figures  qu  on  voit  en  la  planche  fuivante,  re- 
prefencentun  inftrument  démon  invention,  auquel  je  donne 
le  nom  de  Tire  -tête  ,  à  caufe  de  Ton  ufage  ,  qui  efl  de  iervir  à  faire 
facilement  extradion  de  l'enfant  mort,  dont  la  têireell  fortement 
engagée  entre  les  os  dupaflTage.  Cet  inftrument  eft  en  ces  fortes 
d  occafions  incomparablement  meilleur  &  plus  commode  que  le 
crochet  j  parce  que  le  Chirurgien  ne  peut*  pas  fefervir  alors  du 
crochet,  fans  introduire  une  de  fes  mains,  pour  le  conduire  au  côté 
de  la  tête  de  l'enfant  qui  occupe  entièrement  le  paflage  ,acfans 
faire  en  même  temps  une  violence  aiïcz  confiderable  aux  parties 
de  la  vulve ,  qui  font  déjà  enflammées  ,  &  beaucoup  tuméfiées  -, 
pour  raifon  de  quoy  la  pourriture  &  la  gangrené  y  arrive  tres-fou- 
vent  après  l'accouchement  -,  outre  que  le  crochet  imprimé  fur  la 
tête  de  l'enfant  eft  fort  fu  jet  à  ghifer ,  ac  ne  peut  pas  faire  une  at-. 
tradion  droite  ,  comme  fait  très-bien  cet  inftrument j  avec  lequel 
le  Chirurgien  n'agir  que  fur  le  milieu  de  la  feule  tête  de  l'enfint 
mort,  fans  introduire  aucunement  fa  main  ,ni  même  fes  doigts  au 
côté  de  la  têce.  Enfin  cet  inftrument  eft  fi  propre  à  cet  ufage  ,  que 
lagrofleurde  la  tête  de  l'enfant  en  eft  diminuée  en  s'allongeant 
pour  luivre  l'attradion  qu'il  en  fait.  Comme  il  eft  entièrement  de 
ma  propre  invention  ,j'âvois  eu  deftein  dans  le  commencement 
que  je  l'inventay  ,  de  me  le  referver  comme  un  rare  fecret ,  fans  le 
communiquer  à  qui  que  ce  foit  ^  mais  voulant  éviter  que  ma  conf- 
cience  me  puifte  reprocher  de  n'avoir  pas  contribué  de  tout  mon 
pofTibie  à  l'utilité  publique,  en  déclarant  fmcerement  toutes  les 
çonnoifTances  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  donner  en  mon 
art ,  je  m'acquite  de  mon  devoir ,  en  taifant  connoîcre  à  tous  ceux 
qui  liront  mon  Livre  ,  ce  merveilleux  Inftrument ,  &  la  véritable 
manière  de  s'en  bienfervir,  qui  eft  cy-aprés  clairement  expliquée, 

A.  Momre  l'mflmmem.appelléTirQ'^tètQ.mûmé  de  toutes  fes  parties, 
B.Le  corps  de  l'inftrumentyfeparé  de  fa  canule  &  de  fa  clef, a  l'extré- 
mité duquel  il  y  a  une  platine  de  fgure  ronde  ,  qui  eft  mobile  , 
pour  être  pUis  facilement  introduite  au  dedans  de  la  tète  de  V en- 
fant mort  :  Il  y  a  aujji  de  chaque  coté  de  cette  platine  une  petite 
éminence, faite  en  pointe  de  diajnant  s  dont  l'une  doit  correfpon- 
dreaune  petite  cavité ,  marquée  ai^  corps  plat  de  l' inftrument  » 
pour  s'y  loger  ^  c^uand  on  couche  la  platine  contre  luy. 
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3(5^  De  l'Accouchement  naturel^ 

Q.  Montre  encore  le  corps  du  même  mftrumem  ,  dont  l a  platine  ejl 
couchée ,  comme  elle  doit  être ,  en  l' introduifant  au  dedans  de  U 
tête  de  l'enfant  i  après  quoy  on  redrefe  cette  platine,  comme  elle 
eji  en  la  précédente  fgure  ,  marquée  par  B. 

T>,La  canule  ,  dans  laquelle  on  doit  introduire  la  branche  de  l'info 
trmnent  .jufques  a  ce  que  la  platine  qui  efia  l'extrémité  de  cette 
canule foit  proche  de  celle  quiefiau  bout  de  l' injlrument  pour  fer -^ 
rer  exackment ,  par  ce  moyen  j  le  cuir  chevelu  j  cf-  les  os  de  U 
tête  qui  font  entre  les  deux  platines ,  comme  on  voit  en  la  fgure 
?narquée  par  I.  Cette  canule  a  une  fente  proche  fa  platine  ^  faite 
■pour  lo^er  le  corps  plat  de  l' infiniment ,  &  un  petit  aileron  de 
chaque  coté  de  fon  autre  extrémité ,  afin  de  la  tenir  fiable  ,  d* 
empêcher  qu'elle  ne  fe  tourne  en  la  ferrant  avec  la  clef  de  l'inf 
trument ,  laquelle  efi  marquée  par  F. 

E.  Z<î  même  canule  ,  qui  efi  vue  d'une  autre  façon  3  afin  de  montrer 

deux  petites  caviteT^qui  font  a  fa  platine  ,  aux  coteT^de  fon 
grand  trou  j  lefquelles  caviteT^font  pour  loger  les  deux  petites 
éminences  faites  en  pointe  de  diamant ,  qui  font  a  la  platine  du 
corps  de  l'infirument  >  qui  efi  marqué  par  ^,  Ces  petites  éminen^ 
ces  fervent  en  s* imprimant  dedans  les  os  de  la  tête  ,  pour  affer- 
mir mieux  la  platine  de  l'irflrument ,  d"  empêcher  que  ce  qui 
en  efi  embraffé ,  ne  s'échappe. 

F.  La  clef  dans  laquelle  fe  doit  mettre  la  vis  de  l'infirument ,  affa 

que  la  canule  étant  preffée  par  le  moyen  de  cette  clef ,  les  deux 
platines  foient  fortement  ferrées  l'une  contre  l'autre. 

G.  Vn  petit  couteau  tranchant  d'un  feul  coté ,  propre  à  faire  i?icifion^ 

a  la  tête  de  l'enfant  mort ,  afin  d'y  introduire  l'infirument. 

■^  Autre  infirument  que  fay  inventé ,  en  forme  de  fer  dépique ,  qui 
efi  encore  plus  propre  que  le  petit  couteau  à  faire  tout  d'un  coup 
une  ouverture  a  la  tête  de  l'enfant  mort ,  pour  y  introduire  en- 
fuite  la  première  platine  du  Tire- tête. 

H.  Vne  tête  d'enfant ,  ou  il  y  a  une  incifion  en  longueur  entre  les 
deux  os  pariétaux  -,  de  la  manière  qu'elle  doit  être  faite  ,  pour 
y  introduire  l'infirument  4^/f/// Tire- tête  j  dont  les  deux  pla- 
tines doivent  embraffer  toute  la  partie  de  la  tête  ,  qui  efi  corn- 
prife  par  la  ligne  circulaire  qu'on  y  voit  marquée. 

î.  Vinfirmnent  avec  toutes  fies  parties  ,  attaché  à  la  tête  de  l'enfant , 
pour  en  faire  extra^ion  hors  de  la  Matrice  ,  en  empoignant  for- 
tement cet  infirument  au  droit  de  fa  clef ,  afin  de  le  tenir  plus 
forme. 


&  de  cm>i  c^ulfont  contre  namre  ^  L  i  V  R  E  I  î,       ^(^j 


^C^  De  t accouchement  nature! y 


Chapitre    XXXIII. 

Des  inftrumens  de  Chirurgie  ^  qui  peuvent  fèrvir  a  faire  tex^ 
traBion  de  t enfant  mort  ^  monjîrueux  en  grojfeur, 

IL  faut  obfèrver  que  îes  inffcrnmens  que  j'ay  fait reprefenter  à  la 
fin  de  ce  fécond  Livre,  peuvent  fouvent  ièrvir  à  garantir  la  fem- 
me de  la  mort,  s'ils  font  conduits  dans  les  occadonsoii  ils  font  re- 
quis par  la  main  d'un  expert  Se  prudent  Chirurgien  3  mais  fi  on  les 
met  en  celle  d'un  ignorant  &  d'un  brutal,c'efl  mettre  une  épée  en 
celle  d'un  furieux ,  qui  du  même  inflrument  qui  pourroit  fervir  à 
fa  défenfe  6c  à  fon  faîut,  s'il  en  ufoit  avec  prudence,  en  creufe  (on 
propre  tombeau  quand  il  en  fait  un  mauvais  ufage.  C'eft  pour- 
quoy  ce  pauvre  Auteur,  dont  j'ay  déjà  parlé  cy- devant  à  la  fin  du 
1 2.  chap.  de  ce  fécond  Livre^  qui  dit  avec  oflentation ,  pour  trom- 
per les  bonnes  femmes,  qu'il  fçait  opérer  fans  fe  fervir  jamais  d'inf. 
trumens  que  de  la  feule  main  ,  peut  facilement  être  convaincu  de 
grande  ignorance ,  par  tous  ceux  qui  fe  connoiflent  en  l'art  j  parce 
qu'il  eft  très-certain  qu'il  y  a  plufieurs  occalîons  oti  on  ne  peut  pas 
s'en  difpenfèr,!!  on  veut  fauver  la  vie  à  la  femme  3  comme  pour  luy 
tirer  du  ventre  un  enfant  mort  &  monilrueux  en  groiîèur ,  dont  la 
tête  eft  fortement  engagée  depuis  plufieurs  jours  entre  les  os  du 
paiïage,  ou  pour  percer  le  ventre ,  ou  la  tête  de  celuy  qui  eft  ex-* 
ceffivement  hydropique  de  ces  parties,  ou  pour  tirer  une  grolîe  tête 
d'enfant  reftéc  feule  dans  la  Matrice ,  après  que  la  mâchoire  infé- 
rieure en  eft  tout-à*faic  feparée  :  &  quant  à  ce  qu'il  allègue  dans 
quelques  obfervations  de  fon  ridicule  Livre,qu'il  dépecé  &  met  ert 
morceaux  la  tête,  ou  le  corps  d'un  enfant  avec  les  feuls  ongles  de 
(es  doigts ,  fans  inftrumens,  dont  on  ne  fe  doit  pas,  dit-il, fervir^  de 
peur  de  blefter  la  Matrice  >  qui  eft  celuy  qui  ne  fçait  pas  qu'une  des 
principales  conditions  delarnain  d'un  Chirurgien  qui  veut  prati- 
quer les  accouchements,  eft  d'avoir  les  ongles  exadement  rognez 5 
éc  que  pour  ce  fujct  il  feroit  impoffible  de  dépecer  ainfi  un  enfant? 
êc  quand  même  il  conferveroit  fès  ongles  fans  les  rogner,  pour  s'en 
fervir  à  cet  ufage,  il  fiudroit  certainement  qu'ils  fuflènt  plus  forts, 
&  plus  crochus  que  ceux  d'un  Aigle  pour  en  venir  à  bout^  à  moins 
que  le  corps  de  l'enfant  ne  fût  entièrement  pourri.  Mais  il  doic 
içavoir  q.ue  le  Chirurgien  qui  eft  expert  en  fon  art ,  ne  fe  met  au^ 
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<^  de  ceux  cjuï  font  contre  nature  jLiVREÎÎ.  ^69 
ëunement  en  danger  de  bleiTer  la  Matrice  avec  fes  inftrumensi  par- 
ce qu'il  ne  s'en  ferc  jamais  qu'il  ne  les  conduife  avec  une  de  (ts 
mains  mife  au  devant  pour  l'en  garantir  5  de  forte  que  je  confeille 
à  cet  Auteur  de  s'en  fervir  en  ces  occafions  j  plutôt  que  de  {qs  on- 
gles ,  qui  font  pires  que  àts  indrumens  3  &  comme  apparemment 
il  en  ignore  la  bonne  méthode,  qu'il  life  attentivement  mon  Livre 
pour  b'en  inftruire,  &  qu'il  conGdere  bien  ce  que  j'ay  dit  dans  tout 
le  chapitre  30.  de  ce  fécond  Livre ,  en  parlant  de  l'extradion  de 
l'enfant  mort,  auquel  heu  j'ay  cnfeigné  tout  ce  que  le  Chirurgien 
doit  obfèrver  avant  que  de  fe  fervir  d'inftrumens.  C'efl  l'avertilTe- 
ment  le  plus  charitable  que  je  luy  puilTe  donner,  Nonergodefpcias 
ullum  injirumentum j  quinjînt  omnid  apud  te  ■prdparata  :  inexcufahilis 
ejlenim  qui  h  duc  artem  froftetur  ,0^  y^-on  hahet  mpromptuqu^  ad  hanc 
artem  requiruntur.  Alhucajis  cap.  G~J .  lih.  2.  Met  h. 

Mais  outre  que  j'ay  dit  que  cet  Auteur  qui  eft  mort  depuis  IV 
vertifïement  que  je  luy  avois  donné  ,  pouvoit  être  convaincu  de 
grande  ignorance,  pour  les  raifons  que  j'ay  alléguées,  l'exemple  qui 
luit ,  dont  le  feul  récit  eft  capable  de  donner  de  l'horreur,  fait  voir 
manifeftemenc  qu'il  n'avoit  pas  moins  d'effronterie  ôc  de  téméri- 
té ,  que  d'ignorance. 

Le  29.  Novembre  K375.  j'ay  vûenlaruë  àtl'Si  Morte  lier  lel,  chez 
Monfieur  Paris  mom  Confrere,la  fœur  d'une  pauvre  femme"qui  ve- 
noit  de  mourir ,  à  ce  qu'elle  me  dit,  par  les  violences  extraordinai- 
res que  ce  téméraire  Auteur  luy  avoit  faites  en  fa  prefence,  duranc 
deux  heures  entières,  pour  l'accoucher ,  lequel  au  lieu  de  luy  tirer 
du  ventre  fon  enfant  qui  étoit  vivant,  l'avoit  tué  avec  (ts  inflrti- 
mens  (  car  il  n'eil:  pas  croyable  qu'il  fe  foit  fervi  de  fes  feuls  ongles 
en  cette  occafion  )  &  avoit  en  même  temps  crevé  &:  déchire  de 
tous  cotez  la  Matrice  de  la  mère  j  ce  qui  avoit  été  caufè  qu'elle 
mourut  une  heure  enfuite  ,  &  qu'une  grande  partie  des  intefîins  & 
du.mefentere  de  cette  femme  fortirent  hors  de  fon  ventre  par  l'en- 
droit de  ces  déchiremens,  aufîi-tôt  que  fon  enfant  luy  eut  été  tiré 
hors  de  la  Matrice,  en  prefence  de  cet  Auteur,  par  le  fieur  Clément 
(  prefentement  mon  Confrère ,  qui  étoic  pour  lors  fcrviteur  de 
M.  Lefévre  )  lequel  clemeutétoxt  venu  en  l'abfence  de  fon  Maître 
qu'on  avoit  envoyé  quérir  /après  qu'on  eut  vu  le  cruel  traitement 
êc  les  exceffives  violences  inutilement  faites  à  cette  pauvre  femme 
par  ce  même  Auteur,  qui  rejetta  auffi-  tôt  effrontément  fa  faute  fur 
ledit  clément  à  caufe  qu'il  avoit  mis  le  dernier  la  main  à  l'œuvre, 
La  vérité  de  ce  trifte  recic  me  fut  auiîi-tôc  confirmée  par  le  même 
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•"3  jo  De  VAccouch.  nat,  &  de  ceux  qui  font  contre  nat.  L  i  v.  î  î. 
Monfieur  Paris  mon  Confrere,qui  médit  avoir  été  mandé  à  l'heu- 
re même,  pour  faire  la  redudton  des  inteftins  de  cette  femme ,  qui 
étoitagonifante,  lefquels  il  trouva  tout  à  fait  hors  de  fon  ventrcj 
ôc  tout  meurtris ,  &  le  mefentere  tout  déchiré,  &  en  lambeaux  s 
m'afTûrant  qu'il  n'avoit  jamais  vu  un  fpedacle  plus  horrible,  &  en 
même  temps  plus  pitoyable  5  parce  que  cette  pauvre  femme  avoit 
pour  lors  fept  petits  enfans  vivans.  Si  j'ay  fait  le  récit  de  cette  la-= 
mentable  hiftoire,  ce  n'eft  pas  pour  infuker  à  la  mémoire  de  ce  pau- 
vre Auteur  5  mais  c'eft  afin  de  faire  connoîrre  au  public ,  combien 
il  eft  dangereux  de  fe  fier  aux  vaines  promeiTes  de  ceux  qui  n*or|t 
pas  une  véritable  connoifTance.de  leur  art. 


DES    MALADI 

DES 

FEMMES     GROSSES 

ET  DE  CELLES   QUI   SONT   ACCOUCHEES^ 
LIVRE     TROISIEME. 

D?}  r  R  J  ITEM'ENT  DES  FEMMES  ACCOVCHEES  ; 
Des  maladies  &  Jymj^tomes  qui  leur  arrivent  durant  leurs 
couches  ;  Du  traitement  des  enfans  nouveau-ne:^^  ;  de  leurs 
maladies  les  plus  ordinaires  ,  ^  des  conditions  neceffaires  an 
choix  des  nourrices^ 

A  groOeflc  e(l  une  mer  oragenfe  ,  fur  laquelle  Ja 
femme  grofTe  &  Ton  enfant  voguent  durant  Tef- 
pace  de  neuf  mois  entiers ,  &  raccouchement  qui 
en  eftle feu lport,efl:fi  plein  dedangereuxëcuëils, 
que  tres-fouvent  l*un&  l'autre  après  y  être  arri^ 
vez  3&  y  être  nême  débarquez  ,  ont  encore  be» 
foin  de  beaucoup  d'aide  ,  pour  les  garantir  de  quantiré  d'incom- 
moditez  ,  qui  ont  accoutumé  de  iuivre  les  peines  &  les  far  o-ues 
qu'ils  V  ont  endurées.  Nous  avons  fait  connoître  au  premier  hvrs 
en  parlant  àts  maladies  de  lagroircfTe  j  k moyen  d'empêcher  qug 
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îa  femme  ne  fa  {Te  naufrage  dans  cette  mer  ,  durant  un  fî  long 
voyage  ^  6c  nous  avons  en  feigne  au  deuxième ,  comment  elle  peut 
entrer  dans  ce  port ,  &  y  débarquer  avec  fùretéepar  l'accouche- 
ment.  Il  refte  donc  maintenant  pour  mettre  fin  à  nôtre  oeuvre  j 
que  nous  expofions  en  cetroifiéme  &  dernier,  de  quelle  façon  la 
mère  &  lenfant  doivent  après  cela  être  gouvernez,  &:  que  nous  dé- 
clarions comment  on  doit  remédier  en  ce  temps  à  plufieurs  indif' 
pofitions  qui  leur  arrivent  aflez  fouvent.  Examinons  première- 
ment celles  qui  regardent  la  femme  nouvellement  accouchée,apré$ 
quoy  nous  paflerons  à  celles  qui  concernent  l'enfant  nouveau  né. 


Chapitre      Premier, 

Ce  qu'il  faut  faire  à  la  femme  aujjt  tôt  quelle  ejl  accouchée  0^ 

délivrée  naturellement, 

A  Uffi  tôt  que  la  femme  aura  été  accouchée  6^  délivrée  de  fon 
/  \arriere£aix  ,  il  faut  prendre  garde  que  fon  détach  ment  ne 
foit  fuivi  d'une  trop  grande  perte  de  fang  ,  &  luy  mettre  au  de- 
vant de  l'entrée  delà  Matrice  un  linge  aflez  doux  &  maniable, 
plié  en  cinq  ou  fix  doubles,  pour  empêcher  que  l'air  froid  entrant 
au  dedans ,  ne  foit  caufe  que  les  vaiiltaux  qui  doivent  laifler  écou- 
ler peu  à  peu  les  vuidanges ,  n'en  foient  tout-à-coup  trop  ref- 
iraincs  3  par  la  fuppreffion  defjuelles  il  nemanqueroit  pasd'arrî- 
yer  beaucoup  de  fâcheux  accidens  ,  comme  grandes  douleurs  ôc 
tranchées  dans  le  ventre  ,  inflammat'ôn  de  Matrice,  lièvre ,  pleu- 
refie  ,  &  plufieurs  autres  ,donc  nous  parlerons  cy  après  ,à  raifoii 
de  quoy  la  mort  même  pourroit  bien  furvenir. 

Lorfque  l'entrée  de  la  Matrice  aura  été  ainG  bouchée ,  Il  îa 
femme  n'avoît  pas  été  accouchée  dans  Ton  lit  ordinaire,  elley  fera 
portée  incontinent  aprésjpar  une  R^rte  perfonne,ou  par  plufieurs, 
s'il  en  eft  befoin  ,  plutôt  que  de  luy  permettre  de  fe  lever  fur  (es 
pieds  pour  y  aller  elle-même  ^  lequel  lit  doit  auparavant  avoir  été 
tenu  tout  prêt ,  bien  chauffé, &  garni  comme  il  eft  requis^à  caufe 
dès  vuidanges.  Mais  fi  elley  avoir  é:é  accouchée  (  comme  c'efi;  le 
mieux  &  le  plus  fur  ,  afin  de  nêtre  pas  obligé  de  la  tranlporter 
ainfijonenôreraauffi-tôc  les  linges  &  les  autres  garnitures  qu'on 
y  avoit  mis  p^ur  recevoir  les  taux, le  fang  &  les  autres  immondices 
«5^ui  fortent  dans  le  temps  de  l'accouchement  5  après  quoy  on  la 
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mettra  en  une  fîtuation  eommode  pour  prendre  le  repos  qui  luy  efl 
bien  necefTaire,  afin  de  la  rétablir  des  peines  &  des  douleurs  qu'el- 
le a  endurées  pendant  tout  Ton  travail  j  laquelle  doit  être  en  telle 
forte  qu'elle  ait  la  tête  Se  le  corps  un  peu  élevez ,  tant  afin  de  pou- 
voir refpirer  plus  librement ,  que  pour  donner  lieu  aux  vuidanges, 
&  principalement  aufang  qui  fluë  pour  lors,  de  s'écouler  plus  fa« 
cilcment ,  &  de  ne  pas  fe  cailler  en  grumeaux  ,  qui  étant  retenus 
cauféroient  de  grandes  douleurs  i  ce  qui  arriveroit  fi  on  ne  luy  laif^ 
foit  la  liberté  de  fortir  par  cette  fituation  ,  en  laquelle  on  luy  fera 
abbaiifer  les  cuiiTes  &  les  jambes  jointes  Tune  contre  l'autre  ,  luy 
mettant  quelque  petit  oreiller  par  delTous  les  jarrets ,  fur  lequel  ils 
puiiïent  être  un  peu  appuyez.  Etant  ainfi  couchée,  il  faut  qu  elle 
ne  foit  pas  plus  d'un  côté  que  derautre,mais  juftement  fur  le  mi- 
lieu du  dos  ,  autant  qu'elle  y  pourra  demeurer, afin  que  la  Matrice 
puiife  mieux  reprendre  fa  fîtuation  naturelle. 

La  coutume  la  plus  ordinaire,  eftde  faire  prendre  aux  femmes 
au  fil  tôt  qu'elles  font  accouchées,  une  once  d'huile  d'amandes 
douces  tirée  fans  feu, avec  autant  de  fyrop  de  capilaires,letout  mê- 
lé enfemble  j  ce  qui  fert  pour  adoucir  &  lenir  intérieurement  la 
gorge, qui  a  étééchauflFée  &  enrouée  par  les  continuelles  lamenta- 
tions ,  parles  cris ,  &  par  les  grands  efforts  de  retenir  fon  haleine, 
que  la  femme  a  faits  pendant  tout  fon  travail  j  comme  aufii  afin 
que  Teilomac  &  les  inteflins  en  étant  enduits ,  n'enfoient  pas  tant 
travaillez  de  douloureufes  tranchées.  Mais  cette  drogue  fait  fi  mal 
au  coeur  à  quelqu  s  femmes,  qu'étant  forcées  de  la  prendre  avec 
averfion  &  grand  dégoût,elleeft  capable  de  leur  faire  plus  de  mal, 
que  de  hs  foulageren  autre  chofe  :  C'eflpourquoyon  n'en  donne- 
ra qu'à  celles  qui  le  fouhaittent ,  &  qui  n'en  ont  aucun  dégoût. 
J'eftime  bien  mieux  pour  ce  fujet  ,  un  bon  bouillon  ,  qu'on  fera 
prendre  à  la  femme  aufiî-tôc  qu'elle  fera  un  peu  remife  de  la  gran- 
de émotion  de  fon  accouchement  ^  parce  qu'il  luy  fera  beaucoup 
plus  agréable  &  plus  profitable  qu'une  telle  droo;ue  3  &  luy  ayant 
accommodé  &  penfé  fon  ventre  ,  (qs  mamelles  ,  &  (es  parties  baf- 
fes de  la  manière  que  nous  allons  dire  au  Chapitre  fuivant  ,on  la 
laifiltra  auffi-  tôt  repofèr  &  dormir  fi  elle  peut  fans  luy  faire  aucun 
bruit,ayantbien  clos  les  rideaux  de  fon  lit ,  &  fermé  les  portes  6c 
les  fenêtres  de  fa  chambre  ,  afin  que  ne  voyant  aucune  clarté  elle 
s'afioupifie  plus  aifémxnt  5  car  c'eft  une  tres-mauvaife  méthode 
que  celle  d'empêcher  durant  quelque  temps  les  femmes  de  dor- 
mir après  qu'elles  font  accouchées,  n'y  ayant  rien  qui  puifiTe  mieux 
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rétablir  leurs  forces  abbacuës,  ôc  calmer  les  accidens  caufez  par  iâ' 
grande  agi  cation  du  travail  ,que  le  dormir  naturel.  Mais  fi  lac^ 
couchement  avo't  été  fâcheux  ,  on  fe  gouverneroiten  ce  cas  ,  fé- 
lon que  les  accidens  le  requiereroient ,  commeilferacy-aprés  dé^ 
claré  5  car  ce  que  nous  avons  dit  en  ce  lieu  ,  efl  feulement  la  rrgle 
de  celuy  qui  eft  naturel ,  ôc  auquel  il  ne  seil  rencontra  aucune 
d  fficulté  extraordinairCo 


C  H  A  P  I  TRE     IL 

r>es  remèdes  convenables  aux  parties  hajj^es ,  au  ventre^  ^  aux^' 
mamelles  de  la  nouvelle  accouchée.- 

lOmmeles  parties bafîes  de  la  femme  reçoivent  une  tres-vio- 
nce  diflcnfion  par  la  (ortie  de  l'enfant ,  &  principalement 
dans  le  premier  accouchement ,  on  doit  à  caufe  de  cela  empêcher 
qu'il  n'y  lurvienne  infiammation,  C'efl  pourquoy  auffi-tôt  qu'on 
aura  nettoyé  fon  lit  dt^s  immondices  de  l'accouchement ,  &  qu'elle 
y  aura  été  mife  dans  la  fituation  que  nousavons  dite  au  précèdent 
ch  îpitre  ,  on  luy  appliquera  extérieurement  fur  l'entrée  de  toute 
la  partie  honteufe,un  cataplafme  anodin,  compofé  de  deux  onces 
d'auile d'amandes  douces  avec  deux  œufs  fraisjy  mettant  leblanc 
ti  !e  aune  ,  qu'on  fera  cuire  enfemble  furies  cendres  chaudes, 
dans  une  écuelle  d'argent  ou  autre  ,  remuant  le  tout  avec  une 
cuiliiere,  comme  pour  faire  des  œufs  brouillez  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foie  cuit  en  confiftance  de  cataplafme  mollet ,  lequel  étant  éten- 
du fur  un  linge,  on  luy  mettra  médiocrement  chaud  fur  la  partie^ 
après  en  avoir  ôté  le  linge  avecquoy  onl'avoit  bouchée  auflî-tôc 
qu'elle  a  été  accouchée ,  &  l'avoir  nettoyée  des  grumeaux  de  fang 
qui  y  pourroient  être  reftez.  Ce  remède  eft  fort  tempéré  ,  &  pro- 
pre pour  appaifcr  la  douleur  que  les  femmes  reiTentent  ordinaire- 
ment en  ces  lieux  ,  à  caufe  de  la  violence  qui  leur  a  été  faite  par  la 
fortie  de  l'enfant  :On  le  doit  laiiTer  trois  ou  quatre  heures  ,  après 
quoy  on  le  renouvellera  une  féconde  fois,{i  befoin  eft,pour  autant 
de  tjmps.  Enfuiredecelaon  feraune  décoction  avec  orge  ,praine 
de  linj&  cerfeuil,  ou  avec  aigremoine,  guimauves  êc  violiersj  avec 
quoy  ,  l'ayant  fait  tiédir  »  on  étuvera  deux  ou  trois  fois  par  jour  j 
pendant  les  cinq  ou  iix  premiers  de  la  couche  ,  toutes  les  lèvres  de- 
la, vulve,  pour  les  nettoyer  du  fang  bç  des  autres  excrémens  qui'^ 
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proviennent  des  vuidaoges.  Cet  ëtuvementfera  bon  auffi  pour  tem- 
pérer &  appaifer  la  douleur  de  ces  parties.  Quelques  perfonnes  Ce 
krvent  pour  ce  fujet  de  lait  tiède  j  mais  la  plupart  dQs  femmes 
ufent  (impîemenc  d'eau  d'orge  &  de  cerfeuïl. 

On  ne  doit  pas  dans  le  commencement  fe  fervir  d'aucune  cho- 
fc  qui  puifTe  reilraindr^ics  vuidanges^  mais  après  que  quinze  jours 
feront  paiTez ,  &  que  les  purgations  auront  ilué  allez  abondam- 
ment ,  on  pourra  nier  de  quelque  remède  qui  commence  à  fortifier 
ces  parties  j  à  quoy  lèra  propre  la  décoclion  faite  avec  les  rofes  de 
Provins ,  les  fcuïUes  &  les  racines  de  plantain,  &  l'eau  de  foro-e  ;  Se 
îorfque  les  vuidanges  auront  eu  leur  évacuation  entière  &  fuffi- 
fante ,  comme  il  arrive  pour  l'ordinaire,  après  le  dix-huitiéme  ou 
vingtième  jour  ,  on  fe  fervira  d'eau  de  Myrthc,  ou  bien  on  fera 
pour  celles  qui  le  fouhaitent  une  lotion  fort  aftringente,  qui  lera 
propre  à  fortifier  &  à  rcftraindre  ces  lieux  qui  ont  etè  beaucoup 
relâchez  ,  tant  par  la  grande  extenfion  qu'iU  ont  reçue,  que  par 
les  humiditez  dont  ils  ont  été  abreuvez  pendant  un  fi  long- temps. 
Ce  remède  fera  compofè  d'ècorce  de  grenade  ,^^^  o^ce  ô-  demie  de 
noix  Je  cyprès ,  une  once  glands  de  chêne,  demie  ence  terre  fipilèea 
une  onceroCç  de  Provins  5  une  foigme  5i  alun  de  roche,  deux  drag- 
mes  ,  lefquelles  choies  on  fera  infufer  durant  toute  la  nuit  dans 
cinq  demi-feptiers  de  gros  vin  auftere  ,  ou  bien  de  peur  qu'il  ne 
foit  trop  piquant,  on  mêlera  une  partie  d'eau  de  forge  avec  ce  vin- 
après  quoy  on  fera  bouillir  le  tout  jufques  à  ce  qu'il  foit  réduit  à 
une  pinte ,  6c  on  le  paiîera  enfuite  dans  un  linge ,  en  lexprimanc 
fortement ,  ôc  de  cette  dècodion  on  en  baflinera  au  foir  &.  au  ma- 
tin les  parties,  afin  de  les  fortifier  &  rafermir  au  mieux  qu'il  fera 
poffible  t  je  dis  au  mieux  qu'il  fera  pofîîble  j  car  il  n'y  a  pas  lieu  de 
les  remettre  jamais  au  même  état  qu'elles  èto^ent  avant  la  portée 
des  enfans.  Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  en  ce  lieu,  &  pafîons 
aux  remèdes  convenables  au  ventre  de  la  nouvelle  accouchée. 

La  plupart  des  Auteurs  veulent  qu'incontinent  après  l'accou- 
chement on  mette  fur  le  ventre  de  la  femme  la  peau  d'un  mouton 
noir ,  ècorchè  tout  vif  pour  ce  Tu  jet ,  &  qu'on  l'y  lai/îè  ouatre  ou 
cinq  heures  j  d'autres  veulent  que  ce  foit  celle  d'une  lièvre.  A  la 
vérité  je  croy  bien  qu'à  raifon  de  la  chaleur  naturelle  de  telles 
peaux  ,  ce  remède  ne  feroit  pas  mauvais  5  mais  aufîî  je  crandrois 
qnepeu  de  temps  après  elles  napportafTent  plus  d'incommod  té  a 
la  femme  qu'elles  ne  luy  feroient  utiles  j  &  qu'elles  ne  luy  caufaf- 
fent  par  leur  humidité  en  fe  rcfroidifTant  quelque  frifîbn ,  qui  fe= 
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roic  tres-préjudiciable  ,en  caufant  fuppreffion  des  vuidanges  qui 
devroient  s'écouler  j  outre  que  c'eft  un  remède  de  trop  grande  ap- 
pareil \  car  à  chaque  femme,  qui  accoucheroit,  il  faudroic  qu'il  y 
eût  toujours  un  boucher  tout  prêt ,  ou  une  autre  perionne  qui 
fçût  faire  promptement  telle  opération ,  &  qu'il* fût  pour  ce  fujet 
dans  la  chambre  même ,  ou  à  tout  le  moins  dans  le  logis ,  afin  de 
pouvoir  avoir  cette  peau  toute  chaude  pour  s'en  fervir  comme  il 
eft  dit.  Piufieurs  veulent  auffi  qu'on  mette  fur  le  nombril  de  la  fem- 
me une  petite  emplâtre  de  Galbanum  au  milieu  de  laquelle  il  y  aie 
un  peu  de  civette,  6c  que  cela  foit  propre  (  à  ce  qu'ils  s'imaginent  ) 
à  tenir  la  Matrice  en  état  3  parce  que  fe  réjoûilTant  d'une  tells 
odeur,  ellefe  relevé  d'elle-même  pour  s'en  approcher:  mais  com- 
me ce  remède  n'eft  fondé  que  fur  une  opinion  qui  eft  tout-à  faic 
ruperftitieufe  5  je  ne  fuis  pas  d'avis  qu'on  ufe  de  telle  pratique.  Il 
fuffic  feulement  de  luy  tenir  le  ventre  bien  chaudement  en  la  fitua- 
tîon  que  nous  avons  dite ,  &  d'empêcher  qu'elle  ne  fente  aucun 
froid. 

A  l'égard  du  bandage  qui  eft  convenable  à  la  femme  accou- 
chée ,  ii  doit  être  fort  lâche  le  premier  jour,quand  le  travail  a  été 
rude  j  à  caufeque  pour  le  peu  qu'il  pourroit  comprimer  le  ventre» 
il  incommoderoit  grandement  la  femme  qui  l'a  fort  douloureux 
en  ce  temps ,  comme  aufli  la  Matrice  qui  a  été  beaucoup  travail- 
lée 3  c'eft  pourquoy  on  obfervera  qu'il  foit  fimplement  contentif 
dans  le  commencement ,  &  dans  tout  le  temps  qu'il  s'écoule  quel- 
que vuidange  de  la  Matrice.  Les  Sagefemmes  veulent  qu'il  ferve 
par  le  moyen  des  compreffcs ,  tant  pour  relever  la  Matrice  ôc  la  te- 
nir en  état ,  que  pour  en  exprimer  de  tous  cotez  les  vuidanges  qui 
doivent  être  ëvacuée.s  5  ôc  les  Gardes  abufées  de  telle  croyance  i 
ferrent  quelquefois  tant  le  ventre  de  leurs  accouchées  ,  qu'elles 
font  contufion  avec  leurs  grolTcs  compreifes  à  la  Matrice  qui  eft 
fort  douloureufe  dans  les  premiers  jours ,  dont  s'enfuit  une  inftam- 
Biation  tres-dangereufe.  Ce  bandage  &  cescompreftesne  peuvent 
pas  avoir  aucune  prife  pour  relever  la  Matrice  ainfi  qu'elles  s'ima* 
ginent  5  d'autant  que  fon  fond ,  qui  eft  la  principale  partie  ,  étant 
vague  dans  la  cavité  de  l'hy  pogaftre,  ce  qui  eft  appliqué  fur  le  ven- 
tre, ne  peut  point  la  tenir  ftablci  ce  que  ne  permet  pas  outre  cela, 
i'interpofition  de  la  veffie  qui  eft  fituée  fur  elle.  Pour  ce  qui  eft  de 
l'oDinion  qu'elles  ont  qu'un  tel  bandage  fert  encore  à  exprimer  les 
vuidanges  de  la  Matrice ,  il  faut  qu'elles  fc  defabufènt  de  cette  er- 
reuri  car  il  n'en  arrive  pas^  de  même  que  loriqu'en  preiTant  dans 
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elle  ferviette  la  viande  bouillie ,  on  en  fait  fortir  le  jus  j  parce  que 
cette  évacuation  des  vuidanges  eft  entièrement  un  œuvre  de  natu- 
re ,  que  la  forte  compreffion,  au  lieu  d'y  aider,  empêcheroit  par  la 
douleur  qu'elle  cauferoit  à  la  Matrice,  &  par  l'inflammation  qui  y 
furviendroit.  Sans  nous  arrêter  donc  à  là  manière  ordinaire  de  fai- 
re ce  bandage  ,  nous  nous  en  fervirons  félon  que  la  railbn  le  re- 
quiert, &  non  félon  la  mauvaife  coutume  qu'ont  les  gardes,  def- 
quelies  la  méthode  eft  de  mettre  premièrement  fur  le  ventre  uns 
comprefle  piiée  en  quatre  ou  cinq  doubles,  de  Hgure  triangulaire , 
pour  relever  (  à  ce  qu'elles  prétendent  )  la  Matrice,  &;  quelquefois 
deux  autres  roulées  fort  ferme  aux  deux  cotez  vers  les  aînés,  pour 
la  tenir  en  état ,  de  peur  qu'elle  ne  vacille  &  ne  panche  plus  d'une 
part  que  d'autre ,  avec  encore  une  autre  quarrée ,  large  de  tout  le 
ventre ,  qu'elles  pofent  fur  la  premierei  après  cela  elles  font  leur 
bandage  d'une  ferviette  pliée  en  deux  ou  trois  doubles,  de  la  lar- 
geur d'un  quartier  d'aulne  j  avec  qiîoy  elles  ferrent  &  compriment 
ainfi  le  ventre. 

J'approuve  fort  volontiers  qu'on  fe  lerve  de  ce  bandage  6^^ 
d'une  bonne  grande  comprefle  quarrée  fur  tout  le  ventre,  pourvu 
qu'il  ne  foit  que  {Implemenc  eontentif  durant  les  douze  ou  quinze 
premiers  jours,  afin  de  le  tenir  feulement  en  état ,  obfervant  cepen- 
dant de  le  faire  chaque  jour  de  temps  en  temps  ,  pour  faire  une 
ondion  fur  le  ventre  de  la  femme  (s'il  étoit  douloureux,  &  qu'elle  y 
eût  des  tranchées  )  avec  la  feule  huile  d'amandes  douces  que  je  pré- 
fère à  toutes  les  pommades  de  charlatans,  mais  après  ce  temps  on 
le  pourra  ferrer  peu  à  peu,  pour  ramener  &  ramafler  les  parties  qui 
ont  été  grandement  étendues  par  la  grofTefTe  5  ce  qui  fe  peut  faire 
fûrement  pour  lors  j  car  la  Matrice  par  l'évacuation  des  vuidan- 
ges qui  fe  font  écoulées ,  eft  tellement  diminuée  &  appetiftee  s 
qu'elle  ne  peut  pas  être  trop  comprimée  par  ce  bandage,  fî  l'on  ne 
le  ferre  que  bien  modérément ,  comme  on  doit  toujours  faire ,  ne 
fuivantpas  la  mauvaife  coutume  qu'ont  la  plupart  des  gardes,  qui 
croyant  mieux  &  plus  promptement  racommoder  la  taille  du  ven- 
tre de  leur  accouchée ,  le  ferrent  fi  fort ,  pour  en  diminuer  la  grof- 
feur,  que  la  Matrice,  au  lieu  de  fe  rétablir  en  fa  fituation  naturelles 
eft  pouftée  en  bas  par  la  trop  grande  compreffion  de  ce  bandage  5 
ce  qui  eft  fouvent  caufe  que  la  femme  en  refte  long»  temps  fort  "in« 
commodée  d'une  grande  pefanteur  de  Matrice ,  &  que  fon  ventre^ 
au  lieu  de  diminuer,  en  eft  rendu  encore  plus  gros,  à  caufe  delà  flu- 
xion que  ce  douloureux  fentiment  de  pefanteur  entretient  en  cette: 
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partie, &  dans  routes  celles  qui  lui  font  voi fines.  L'expérience  jouf- 
naliere  nous  fait  même  connoitre,  que  le  ventre  de  la  plupart  des 
femmes  accouchées,  &  principalement  de  celles  quife  le  font  ainiî 
trop  ferrer,  refte  ordinairement  gros,  ôcneferemetpasenfon  état 
naturel ,  qu'après  la  première  évacuation  de  leurs  mois.  Venons 
maintenant  à  ce  qu'il  convient  faire  aux  mamelles. 

Si  la  femme  ne  veut  pas  ctre  nourrice,  on  mettra  fur  (qs  ma- 
melles des  remèdes  propres  à  faire  évader  le  lait  ,  defquels  nous 
parlerons  cy-  après.  Mais  Ci  elle  defire  l'être  ,  on  fe  contentera  de 
luy  tenir  lefein  bien  clos  &  couvert,  avec  linges  doux  èc  molets, 
qui  l'entretiendront  chaudement,de  peur  que  le  lait  ne  s'y  grumel- 
le^  6c  fi  ont  craint  que  le  fang  ne  s' y  porte  trop  abondammenc^on  y 
fera  quelque  embrocation  d  huile  avec  un  peu  de  vinaigre  mêlez 
^nfemble,  donc  on  trempera  auflî  quelq  ue  petit  linge  fin  pour  met- 
tre defîus  3  obfervant  fi  la  femme  veut  nourrir  fon  enfant ,  qu  elle 
ne  luy  donne  pas  à  tettcr  le  même  jour  qu'elle  fera  accouchée  j  à 
caufe  que  toutes  Ces  humeurs  font  alors  extrêmement  émues  des 
douleurs  6c  de  l'agitation  de  l'accouchement.  C'efl:  pourquoy  elk 
différera  tout  au  moins  jufques  au  lendemain  à  le  faircj  &  il  feroiç 
encore  mieux  qu'elle  attendît  quatre  ou  cinq  jours ,  de  même  da- 
vantage,afin  de  lailTer  paOTer  le  plus  grand  tranfport  du  lait, 6c  l'a- 
bondance des  humeurs  qui  affluent  aux  niamelles  dans  les  pre- 
miers jours,  durant  lefquels  une  autre  femme  luy  donneroit  à  tet- 
ter.  Parlons  à  prefent  du  régime  de  vivre ,  que  la  femme  doit  gar- 
der pendant  tout  le  temps  de  fa  couche. 


Chapitre     III. 

pH  renme  ât  vivre  me  t accouchée  doit  oh ferver  durant  tout  le 

ternes  de  fa  couche  ^  quand  elle  nefi  accomjja^nèe 

d'aucuns  accidens. 

Uoyque  la  femme  foit  accouchée  naturellement,  il  faut 
_^  néanmoins  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre ,  pour  pré- 
venir 6c  empêcher  beaucoup  de  fâcheux  accidens  qui  luy  peu- 
vent arriver  pendant  fa  couche^  dans  les  premiers  jours  de  laquelle 
on  la  doit  traiter  en  ce  qui  concerne  fon  boire  6c  fon  manger,  pref- 
que  comme  fi  elle  avoit  la  fièvre ,  pour  faire  enforte  qu'elle  ne  luy 
f  iennepas,  d'autant  qu'elle  y  eft  pour  lors  toute  difpoféej  auffi  luy 
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âfrive-t-elle  fouvent,  pour  la  moindre  faute  qu'elle  peut  commet- 
tre en  ion  régime. 

Il  ne  faut  pas  à  cet  égard  être  du  fentiment  de  la  plupart  des 
gardes ,  qui  difent  qu'on  doit  bien  nourrir  les  femmes  accouchées 
tant  pour  reparer  les  forces  diminuées  par  la  grande  fatigue  de  leur 
travail,  &  par  la  quantité  du  fang  qu'elles  ont  perdu  dans  leur  ac- 
couchement, &  de  celuy  qui  s'évacue  encore  enfuite,  à  raifon  de 
quoy  elles  croyent  qu'il  faut  manger,  aiin  d'en  refaire  d'autre,  que 
pour  leur  remplir  auffi  le  ventre  qu'elles  ont  tout  vuide,  après  que 
l'enfant  en  cfl  dehors.  Mais  il  vaut  beaucoup  mieux  fuivre  en  cela 
le  confeil  qu  f/ypocraU'  nous  donne  dans  rAphorifme  10.  du  fécond 
livre,  auquel  il  dit,  imp.w^  corforaqaofliîs  n'Âtjiierïs y  eo  magis  Ufe- 
ris ,  tant  plus  vous  nourrilTez  \t^  corps  impurs ,  d'autant  plus  vous 
les  bleiïez.  Or  il  eft  certain  que  la  femme  nouvellement  accou- 
chée efb  de  cette  efpece ,  comme  nous  le  pouvons  connoître  par  la 
quantité  de  vuidanges  &  de  fuperfiuitez  qui  s'écoulent  de  fa  Ma- 
trice en  ce  temps  5  auquel  pour  ce  fujet  elle  doit  vivre  fort  fobre- 
ment,  principalement  aux  trois  ou  quatre  premiers  jours  j  durant 
lefquels  elle  fera  nourrie  feulement  avec  de  bons  bouillons  au  veau 
&  à  la  volaille,  œufs  frais  &  bonne  gelée ,  fans  ufer  d'aucuns  ali- 
mens  folides  dans  ce  commencement  ;  mais  lorfque  la  plus  gran- 
de abondance  de  fon  lait  fera  un  peu  pafTée,  elle  pourra  avec  plus 
de  fureté  manger  quelque  peu  de  potage  à  fon  dîner,  &  quelque 
petit  morceau  de  chapon  bouilli ,  ou  de  poulet  rôti,  félon  fon  ap- 
pétit 3  après  quoy  ne  luy  arrivant  aucun  accident,  on  luy  donnera 
peu  à  peu  plus  largement  de  la  nourriture  \  pourvu  cependant  que 
ce  foit  un  tiers  moins  qu'elle  a  coutume  d'en  prendre  quand  elle 
efl  en  parfaite  fanté  ,  &  que  les  alimens  qu'on  luy  donnera  pour 
lors,  foient  viandes  de  bonne  &;  facile  digcflion,  fans  luy  permetre 
d'ufer  de  cts  gâteaux ,  tartes  &  autres  patiiîeries  qui  fe  mangent 
ordinairement  à  la  collation  qui  fe  fait  enfuite  du  Baptême  de 
l'enfant.  Pour  fon  boire  il  fera  de ptifanne, faite  avec  le  chiendent, 
l'orge  &  la  regliffe ,  ou  à  tout  le  moins  d'eau  bouillie,  prenant  bien 
garde  à  ne  la  luy  pas  donner  froide  ^  elle  pourra  auffi  (  pourvu 
qu'elle  n'ait  pas  de  fièvre  )  boire  un  peu  de  vin  blanc  bien  trempé 
d'eau  ,  après  les  cinq  ou  fix  premiers  jours  feulement. 

Quoyque  nous  prefcrivions  en  gênerai  un  tel  régime  pour  tou- 
tes celles  qui  font  nouvellement  accouchées,  il  y  en  a  toutefois  qui 
ne  le  doivent  pas  obferver  fi  exadement ,  comme  font  les  femmes 
ëe  grand  travail ,  lefquelks  étant  d'un  tempérament  très-fort  ôs 
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robuftejdoivent  êcre  nourries  un  peu  plus  pleinement  jà  qui  néan- 
moins, fi  on  ne  change  la  qualité  de  leurs  alimens  ordinaires^onen 
.doit  retrancher  la  quantité  j  ayant  toujours  égard  en  toutes  per- 
sonnes à  lacoûtume.  C'eil  cequelemême/î^^^fr^/é'nous  enfèigne 
enJ'Aphor,  17.  du  i.  Liv.  011  il  d^xltAmmadverîendifimtquihisfe- 
mel  aut  bis  y  d^  quibus  copiojior,  aut ^ar.cior  ^aut per  partes  cibtij  ejl  offe- 
.rendfMjdAndiimnjtro aliqmdtemporijreglom^Mati  ^  confuetudiniAX. 
Jaut  bien  avifer  &  remarquer  les  perfonnes  à  qui  on  doit  donner  de 
Ja  nourriture  une  feule  fois,  ou  deux  ,  comme  auffi  à  qui  on  en  doit 
donner  plus  ou  moins  ,  ou  peu  a  peu  ^  mai^  il  f  lUt  accorder"  quel- 
que chofeau  temps,  au  païs,àl  age,ôc  a  la  coutume.  Cequenous 
avons  dit  doit  fuffire  pour  Tordonnance  de  fon  boire  &  manger. 

L'accouchée  fe  doit  aulîî  tenir  en  grand  repos  dansfon  licjcou- 
chée  fur  le  dos ,  la  tête  un  peu.élevée  ,  fans  (e  tourner  fi  fouvent  de 
côté  êcd  autre  j  afin  que  la  Matrice  fe  raiFermiiTe  mieux  dansfa 
première  {ituation  :  elle  ne  prendra  en  ce  temps  aucun  (oin  de  fon 
mén -ge  j  mais  elleen  confiera  la  charge  à  quelqu'une  de  fes  paren- 
.tes  ou  amies  5  elle  parlera  le  moins  qu'elle  pourra,  ,&  que  ce  fuit  à 
voix  balTe  5  &  on  ns  luy  rapportera  aucune  mauvaife  nouvelle  qui 
luv  puifîe  donner  de  la  triflelTeicar. toutes  ceschofes  caufent  tant 
d'émotion  &  de  trouble  aux  humeurs  ,  que  la  nature  ne  les  pou- 
-vant  dominer  ,  n'en  peut  auflî  faire  l'évacuation  necelîàire,  au  fu- 
jet  dequcy  la  mort  ell: arrivée  à  plufieurs. 

Les  femmes  bourgeoifes  ont  une  tres-mauvaife  coutume  dont 
elles  fedevroient  abfienirjquieft  qu'elles  fonr ordinairement  bap- 
tifer  leurs  enfans  le  deuxième  ou  le  troifiéme  jour  après  leur  accou- 
chement ,  enfuite  de  quoy  toutes  leurs  parentes  &  amies  viennent 
.faire  la  collation  dans  la  ch^mibre  de  l'Accouchée 5. où  étant,  eUe 
.eft  obligée  de  tant  parler  &  répondre  au  compère  &  à  la  commère, 
&  à  tous  venans,durant  une  après  dînéeentierc, pour  faire  les  conv 
.plimens  de  cette  cérémonie,  qu'elle  en  a  la  tête  toute  étourd'ej  Sc 
quoyqu'il  n'y  ait  personne  dans  la  compagnie  qui  ne  boive  à  la 
fanté,  elle  la  perd  néanmoins  parlebruit  qu'on  luy  fait  aux  oreiî- 
les,outreau(fi  qu'elletft  fouvent  contrainte  par  honneur  de  s'abf- 
tenir  de  demander  lcbaiIin,ou  fes  autres  neceffitez,pour  raifonde 
quoy  elle  efl  grandcmiCnt  incommodée,  &  celafe  pratique  jufte- 
-ment  dans  le  temps  qu'elle  devroir  avoir  plus  de  repos jcar  c'eft  vers 
ce  troifiéme  jour  q^ue  le  lait  fe  porte  plus  abondamment  aux  ma- 
melles 5  c'eft  ce  qui  fait  que  le  lendemain  de  ce  jour  de  fêteellea 
fouvent  une  groITe  fiévre,pou.r,s'y  être  trop  tourmentée.  J'apprpvir 
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ire  fort  qu'on  baptife  l'enfant  le  plutôt  que  faire  fe  pourra;  mais  il 
faudroit  différer  ce  feftin  jufques  à  ce  que  l'accoLTchée  fe  portât 
bien  5  ou  à  tout  le  moins  on  le  devroit  faire  en  un  lieu  d'où  elle 
n'entendît  aucun  bruit ,  &  n'en  vît  pareillement  rien,de  peur  de 
l'incommoder  de  la  forte,  &  pour  éviter  qu'elle  ne  fut  tentée  par 
ces  fortes  de  pâtiiîeries  qui  s'y  mangent ,  defquelles  elle  ne  doit 
point  goûter  ,  d'autant  que  tels  mets  font  grandement  étoufFans, 
Se  de  trop  difficile  digeAion. 

On  fera  en  forte  de  luy  tenir  toujours  le  ventre  libre  avec  clyf- 
.teres ,  luy  en  donnant  à  tout  le  moins  de  deux  jours  l'un ,  le  quels 
.ferviroat,non  feulement  pour  évacuer  les  gros  excrcmens  ,  mais 
aufîi  pour  attirer  d'autant  plus  les  vuidangesen  bas  Après  que  la 
femmeauravécu  d'un  tel  régime  durant  trois  fcmaines  (quiefl:  à 
peu  prés  le  temps  auquel  elle  s'eft  purgés;  de  la  plus-grande  partie 
de  (es  vuidanges  )  avant  que  de  f^  relever  ,  pour  achever  de  net- 
-coyer  d'autant  plus  les  lieux ,  devant  que  d'y  rebâtir  en  y  travail- 
lant fur  nouye.mx  frais,  on  luy  donnera  une  petite  médecine, 
.qu'on  réïterera ,  fibefoin  eft  ,  compofée  de  l'inRifion  de  deux 
drachmes  de  fené  tout  au  plus ,  d'une  dcmi-once  de  calTe  mondée. 
Se  d'une  once  defyrop  d^^  chicorée  compofé  de  rhubarbe  ,  ou  quel- 
que antre  dont  la  compofition  foit  convenable  au  tempérament 
&  à  la  difpofition  de  l'accouchée  3  laquelle  médecine  fervira  pour 
purger  l'eilom a c  &  les  inteftins ,  des  mauvaifes  humeurs  que  la 
nature  n'a  pas  pu  évacuer  par  la  Matrice  ^  comme  elle  a  fait  les 
autres  Tuperfluirez  qui  s'en  font  écoulées  5  ce  qu'étant  fait  ,  s'il  ne 
luy  refte  aucune  indifpoiition ,  on  la  pourra  baigner  une  ou  deux 
fois  ,  pour  la  décraiîer  de  toutes  les  immondices  ,  dont  elle  peut 
avoir  eu  la  fuperficiedu  corps  enduire  durant  fes  couches,  enîuite 
de  quoy  on  luy  laiilèra  le  foin  de  fe  gouverner  elle-même  fuivant 
fa  coutume. 

Je  ne  peux  pas  au  fujet  de  la  purgation  qui  convient ,  comme 
î'ay  dit ,  à  la  femmc,trois  femaines  après  être  accouchée ,  m 'em- 
pêcher de  blâmer  le  mauvais  confeil  qu'on  donne  à  la  plupart 
des  Dames  de  la  Cour  ,  d'attendre  à  prendre  médecine  qu'il  y  aie 
trente-cinq  ou  quarante  jours  quelles  foient  accouchées  3  ce  qui 
eft  fouventcaufe  ,  quêtant  s'en  faut  qu'elles  reçoivent  aucun  fou- 
iagement  de  la  médecine  qu'elles  prennent  en  ce  temps  ,  au  con- 
traire cllcsen  font  plus  incommodées  qu'elles  n'ctoient  aupara- 
vant :  Carquoyqu'ily  ait  des  femmesàqui  lesmenftnës'  nere- 
yiennent  que  trois  mois  enfuite  de  kur  couche  ,  la  plus  grande 
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parcie  les  ont  après  cinq  ou  fix  femaines  ;  de  forte  que  celles  qff 
font  du  tempérament  de  cqs  dernières  ,  venant  à  prendre  medeci 
ne  trente-cinq  ou  quarante  jours  après  être  accouchées ,  &  jufte- 
ment  ou  à  peu  prés  dans  le  temps  qu'elles  font  fur  le  point  d'avoir 
leurs  menftruès ,  elles  ne  manquent  pas  d'être  plus  incommodées 
qu'auparavant ,  par  l'émotion  &  le  trouble  que  la  médecine  caufe 
en  ce  temps  aux  humeurs  dont  la  nature  eft  fur  le  point  de  faire 
une  évacuation  naturelle. 

L'obfervation  que  je  viens  de  faire  au  fujet  de  la  purgation  des- 
femmes  accouchées,  n'eftpas  de  moindre  confequen ce  pour  tou- 
tes les  autres  femmes,  qui  ne  doivent  jamais ,  pour  la  même  rai- 
fon ,  prendre  aucune  médecine  purgative  ,  lorfqu'elles  font  prés 
du  temps  où  elles  ont  coutume  d'avoir  leurs  menftrucs  :  mais  fi 
elles  ont  befoin  de  fe  purger,  elles  doivent  attendre  à  le  faire  après 
l'évacuation  naturelle  de  leurs  moisjcar  c'eft  feulement  en  ce  temps 
que  les  femmes  peuvent  recevoir  du  foulagement  d'un  médica- 
ment purgatif,  dont  au  contraire  elles  font  d'autant  plus  incom- 
modées ,  qu'elles  font  prés  du  temps  de  leurs  mois  3  quand  elles 
ufent  de  remèdes  de  cette  nature. 

Chapitre      IV. 

Le  moyen  de  faire  évader  ^  tarir  le  lait  aux  femmes  qui  m 
veulent  pas  être  nourrices. 

IL  y  a  un  grand  nombre  de  remèdes  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment pour  cet  effet.  Les  uns  empêchent  que  les  humeurs  n'af- 
iluent  tant  aux  mamelles ,  d'autres  diffipent  &  refolvent  le  lait 
qui  y  eft  contenu  3  &  les  autres  les  rafFermifTent  après  que  le  lait 
s'en  eft  évadé. 

Ceux  qui  empêchent  que  les  humeurs  ne  s'y  portent  fi  abon- 
damment,  font  l'huile  &  le  vinaigre  mêlez  enfemble  ,  avec  quoy 
on  fait  un  Uniment  fur  toutes  les  mamelles ,  ou  longuent/-^^//- 
leum  avec  le  cerat  à^Gallen  ,  mêlez  en  égale  portion  ,  dont  on 
étendra  un  peu  fur  un  linge,  ou  fur  un  papier  gris,  pour  le  mettre 
fur  lefein.  D'autres  ufent  de  linges  trempez  en  verjus  tiède ,  dans 
lequel  aucuns  font  fondre  un  peu  d'alun  pour  avoir  plus  d'aftri- 
<£lion ,  &  d'autres  y  appliquent  la  lie  de  gros  vin  toute  pure  ,  ou- 
•mêlée  avec  l'huile. 

'L.Qs  remèdes  qui  refolvent  &  diffipent  le  lait  à^s  mamelles. 


^  de  celles  des  enfans  noHveau-ms  ,LlVREÎÎÎ.  385 
font  les  cataplafmes  compofez  des  quatre  farines ,  miel  &  fafran , 
qu'on  fait  cuire  avec  la  décodion  de  cerfiieilou  de  fauge.  D'au- 
tres en  font  un  de  miel  tout  pur  y  &:  quelques  autres  en  frotent  feu- 
lement lefein ,  &:  y  mettent  pardeiTus  des  feiiilles  de  choux  rou-^ 
ges  5  après  en  avoir  ôté  les  grolTes  côtes,  &  les  avoir  fait  un  peu 
amortir  au  feu.  Il  y  en  a  qui  font  bouillir  des  feuilles  de  buis  &  de 
fauge  en  urine ,  dont  ils  fomentent  enfuite  les  mamelles  chaude- 
ment, &  en  trempent  un  linge  pour  mettre  defTiis.  Mais  en  appli- 
quant toutes  CQs  chofcs  fur  le  fein  ,  &  en  les  rechangeant ,  il  faut 
fur  tout  bien  prendre  garde  que  la  femme  n'y  reflente  aucun  froidi 
comme  aulîi  de  n'y  pas  caufer  inflammation  ôc  apoileme,  au  lieu 
d'en  faire  évader  le  lait  :  c'eft  pourquoy  on  choiUra  les  remèdes 
refrigerans ,  refregnans,  repercuffifs  ,  ou  refolucifs ,  félon  que  les 
différentes  difpoficions  le  requiereront. 

Je  connois  des  femmes  qui  tiennent  pour  grand  fecret ,  &  pour 
chofe  très- certaine,  &  propre  à  bien  faire  évader  leur  lait,  démet- 
tre &  vêtir  tout  chaudement  la  chemife  deleur  man,auffi-  tôt  qu'il 
Ta  ôtée  de  deiïus  fon  corps,  &  de  la  garder  jufciives  à  ce  que  le  lait 
foit  écoulé  5  mais  s*il  s'évade  pendant  ce  temps ,  c'efl:  fuperftition 
de  croire  que  cette  chemife  en  foit  la  caufe ,  &  qu'elle  produife 
un  tel  effet  j  cela  vient  plutôt  de  ce  que  toutes  les  humeurs  du 
corps  ayant  pris  d'elles-mêmes  un  autre  cours  qu'aux  mamel- 
les, n'y  affluent  plus  de  jour  en  jour  en  fi  grande  abondance  :  c'efl 
pourquoy,  en  fefervant  de  tous  ces  remèdes,  on  ne  doit  pas  obmet- 
tre  le  principal,  qui  eft  de  faire  en  forte  qu'elles  fe  portent  en  bas, 
procurant  pour  ce  faire  une  bonne  &  ample  évacuation  àts  vui- 
danges5&  pour  y  aider ,  on  doit  aulli  tenir  le  ventre  libre  avec  clv- 
Iteres  qui  puiffent  les  provoquer  j  &  que  la  femme  fe  tienne  en 
grand  repos,  fans  remuer  les  bras  que  le  moins  qu'el  le  pourra, parce 
que  les  principaux  mulcles  qui  les  font  mouvoir ,  étant  lituez  fous 
les  mamelles  ,  ne  peuvent  faire  leur  adion ,  fans  agiter  le  fein  , 
qui  efl:  fort  douloureux  durant  les  premiers  jours  après  l'accou- 
chement: ainfi  faifant,  le  laie  s'évadera  facilement. 

Les  remèdes  qui  font  propres  à  raffermir  les  mamelles  font 
afcringensj  maison  ne  doit  pas  s'en  fervir  que  trois  femaines  après 
l'accouchement ,  lorfque  le  lait  en  eO:  bien  évadé.  L'eau  de  Myr- 
the  efl:  propre  à  cet  ufage  :  ayant  un  peu  fait  tiédir  de  cette  eau? 
on  y  trempera  un  fimple  linge  bien  doux ,  qu'on  mettra  fur  les  ma- 
melles 3  ou  bien  on  les  oindra  d'huile  de  gland  ,  dont  la  plupart 
desDames  ont  coutume  de  fe  fervir  pour  cette  intention.  Mais  ces 
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fortes  de  remèdes  font  ordinairement  plus  propres  pour  la  àtéo-^ 
ration,  qu'ils  ne  font  convenables  pour  la  fanté,  à  laquelle  ils  peu- 
vent même  quelquefois  préjudicier  j  car  en  reflerrant  &  bouchant 
les  pores  de  la  partie,  ils  empêchent  la  libre  tranfpiration  des  hu- 
meurs fuperfluës  qui  croupillant  aux  mamelles ,  en  cndurciflenc 
les  glandes  qui  s'en  abbreuvent,  &  y  caufent  quelquefois  dans  la 
fuite  àts  tumeurs  douloureufes  des  apoftêmes. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques  icy  dans  les  premiers  cha- 
pitres de  ce  troifiéme  livre  ,  fe  doit  feulement  pratiquer  quand  la 
nouvelle  Accouchée  n'eft  accompagnée  d'aucune  indifpofition  j 
car  s'il  luy  en  arrive,  on  le  doit  comporter  d'une  autre  manière, 
&  félon  que  les  accidens  le  requereronr.  C'eft  maintenant  de  quoy 
nous  allons  parler  dans  les  chapitres  fuivans. 


C  H  A  P  I   T  R  E    V. 
De  la  perte  defang  cmi  arrive  a  la  femme  nouvellement  accoucBee'.- 

NOus  avons  parlé  au  chapitre  rr.  du  premier  livre  ,  de  la  per- 
te defang  qui  précède  l'accouchement ,  àc  au  chapitre  1^. 
du  fécond  livre  de  celle  qui  l'accompagne,  &  montré  que  le  feul 
moyen  d'y  remédier  lorfqu'elle  efl;  grande ,  eft  d'accoucher  la  fem- 
me  le  plutôt  qu'il  fera  pollible  j  il  iaut  à  prefent  voir  ce  qu'il  con- 
vient faire  à  celle  qui  furvient  incontinent,  ou  peu  après  l'accou- 
chement 5  a  caufe  que  les  oriiîccs  de  tous  les  vaiîîèaux  de  la  Matri- 
ce ,  qui  font  devenus  trois  ou  quatre  fois  plus  amples  durant  la 
grofTede  qu'ils  n'étoient  auparavant,  font  récemment  ouverts  par 
le  détachement  de  Parrierefaix  qui  étoit  joint  6c  attaché  contre 
eux.  Ce  fang  fluë  pour  lors  d'autant  plus  abondamment  qu'il  efl 
fubtil  &  échaufFénaturelkment,  ou  par  l'agitation  d'un  long  &  ru- 
de travail,  &  que  la  femme  eft  avec  cela  fort  fanguine  &  plethori-. 
que,  &  qu'elle  a  les  vailTeaux  de  la  Matrice  plus  gros.  J'ay  beaucoup 
de  fois  remarqué  que  les  femmes  qui  ont  de  gros  enfans,  font  fore 
fujettes  à  de  grandes  pertes  de  fang ,  anlîî-tôt  qu'elles  font  accou- 
chées ,  qui  font  quelquefois  fi  abondantes  ,  qu'elles  en  tombent 
en  de  fréquentes  foiblellès  ;  parce  que  hs  gros  enfans  ont  ordinai- 
rement de  gros  arrierefaix,  dont  les  vailTeaux  font  auffi  fort  gros, 
&  proportionnez  à  ceux  de  la  Matrice  j  outre  que  le  travail  de  ces 
femmes  étant  toujours  fort  pénible ,  à  caufe  de  lagrofleur  de  leur 
©nfant ,  qui  ne  peut  pas  çtre  poulTé  au  dehors  que  par  un  grand 
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nombre  de  très  fortes  douleurs,  tout  ieur  fang  eft  extrêmement 
échaufFé  par  la  grande  agitation  de  leur  travail,  Se  pour  fe  fujet 
d'autant  plus  diipofé  à  couler  avec  abondance  immediatemenc 
après  raccouchement.  Pour  éviter  un  pareil  accident,  ces  fortes 
de  femmes  doivent  fe  faire  faigner  du  bras  deux  ou  trois  fois  du- 
rant le  cours  de  leur  grofTefTe,  &  même  quelquefois  dans  le  com- 
mencement de  leur  travail  5  afin  que  la  plénitude  du  corps  ayant 
été  un  peu  diminuée,  le  fang  &  les  humeurs  ne  fe  portent  pas  tout 
d'un  coup  en  fi  grande  abondance  vers  la  Matrice ,  dans  le  temps 
du  détachement  de  larrierefaix. 

Cet  accident  peut  fouvent  arriver  pour  avoir  détaché  l'arriére- 
faix  avec  trop  de  promptitude  &  de  violence.  Ileftaufîî  quelque- 
fois caufe  de  ce  qu'il  en  refte  quelque  portion  dans  la  Matrice,  oii 
bien  quelque  efpece  de  faux-germe  5  car  pour  lors  en  s'efforçanc 
de  l'expulfcr ,  elle  exprime  &  fait  fluer  le  fang  hors  des  vaiiTeaux 
nouvellement  ouverts,  &  quelquefois  un  gros  grumeau  de  ce  fang 
callé  demeurant  dans  le  fond  de  la  Matrice  peut  produire  le  mê- 
me effet  j  lequel  à  caufe  de  la  diflention  qu'il  en  fait,  excite  fouvent 
des  douleurs  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoit  pour  accoucher, 
qui  la  tourmentent  jufques  ce  qu'elle  l'ait  à  vuidé,aprés  quoy  elle 
eil  (oulagécj  mais  quelquefois  le  fang  ne  laiOTant  pas  encore  de  tou- 
jours couler ,  &  demeurant  dans  le  fond  de  la  Matrice^  il  s'en  fait 
de  nouveaux  grumeaux,  qui  font  caufe  que  l'accident  recommen- 
ce comme  auparavant ,  ôl  qu'il  continue  ainfi  par  pluiieurs  fois  5 
dans  l'intervalle  defquelles  il  fluë  au  dehors  feulement  quelque  fé- 
rofité  de  ce  fang  retenu  qui  fe  diiîbut  5  ce  qui  fait  croire  à  ceux  qui 
ne  fe  connoifTent  pas  bien  en  l'art,  que  le  flux  eft;  cefte,  quoy  qu'il 
coule  toujours  au  dedans ,  011  il  eft:  arrêté  par  une  portion  qui  s'y 
eft:ain{i  coaguléej  mais  quand  ce  caillot  vient  à  tomber^on  le  voie 
fortir  derechef  tout  pur,  &  avec  abondance» 

La  perte  de  fang  elt  un  accident  plus  dangereux  que  tous  les  au- 
tres qui  peuvent  arriver  à  la  femme  nouvellement  accouchée  èC 
qui  la  conduit  fi  promtement  au  tombeau  ,  quand  il  fort  abon- 
damment 5  qu'on  n'a  pas  fouvent  le  temps  d'y  pouvoir  remédier. 
C'eft:  pourquoy  onfe  dépêchera  au  plutôt  en  cette  occafion  de  fai- 
re les  chofes  convenables,  tant  pour  l'arrêter ,  que  pour  le  détour- 
ner des  lieux  d'où  il  fort. 

Pour  ce  fujec  on  aura  égard  à  ce  qui  peut  exciter  un  tel  flux  de 
fang.  Si  c'étoit  quelque  elpece  de  faux-germe  ,  ou  une  portion  de 
l'arrierefaixj  ou  des  caillots  de  fang  reliez  en  dedans  qui  en  fuffenç 
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caulè ,  on  fera  promptemenc  lun  poflible  de  ks  tirer  dehors ,  ou 
d'en  procurer  aufli- toc  Texpul-îon  j  mais  Ci  le  fang  nelaifTe  pas  de 
couler  toujours,  quoy  qu'il  ne  refte  rien  dans  la  Matricej  pour  lors 
la  femme  fera  faignée  du  bras ,  fi  Tes  forces  font  iuffifantes  5  obfer- 
vant  durant  la  faignée  de  fermer  par  intervalles  l'ouverture  de  la 
veine  ,  afin  de  mieux  faire  diverfion  du  iàng  fans  diminuer  les 
forces  j  elle  fera  couchée  ayant  le  corps  cgakment  fitué,  &  non 
élevé ,  afin  que  le  fang  ne  (e  porte  point  trop  vers  les  parties  infé- 
rieures. Elle  fe  tiendra  en  grand  repos  fans  le  remuer  d'un  côté  ni 
d'autre,pour  ne  pas  caufer  agitation  aux  humeurs.  On  ne  doit  pa* 
reillement  luy  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandage  >  ni  avec  au- 
cunes comprefTes  pofées  defTus ,  fi  elle  y  fent  de  la  douleur^  car  en 
le  comprimant  ainfi,  le  mal  en  feroit  augmenté.  L'air  de  fa  cham^ 
brefera  auffi  un  peu  rafraîchi ,  ôc  la  femme  ne  fera  pas  trop  cou- 
verte en  fon  lit ,  afin  que  la  chaleur  n'excite  le  fang  à  fluer  de  plus 
en  plus. Tout  le  monde  défend  en  cette  occafion  de  donner  des  cly- 
ffceres  à  la  femme ,  de  peur  d'attirer  encore  davantage  les  humeurs 
en  basj  mais  je  me  fuis  trouvé  en  plufieurs  rencontres ,  où  en  ayanc 
ufé  tout  au  contraire ,  les  pertes  de  fang  ont  ceffë  par  lavemens  > 
&  même  aflez  forts  i  comme  je  vais  expliquer,  afin  qu'on  y  pren- 
ne garde  en  pareille  occafion. 

Je  fus  appelle,  il  y  a  environ  vinghuit  ans,  pour  voir  une  fem- 
me qui  avoit  été  furprifed'un  grand  f^ux  deîang,incontinent  après 
que  la  Sagefemme  l'eut  délivrée  j  ce  qu'elle  fit  avec  un  peu  trop 
de  violence,  comme  m'afTûra  la  malade,  qui  me  dit  avoir  lènti  une 
très-grande  douleur  dans  l'inflant  qu'elle  luy  tira  l'arriertfaix  , 
qu'elle  entenditmêmefedétacher  avec  bruit.  Depuis  le  momenç 
qu'elle  fut  ainfi  délivrée,  elle  perdit  pendant  cinq  ou  fix  jours  con- 
tinuellement une  fi  grande  abondance  de  fang,  que  j'aurois  bien 
eu  de  la  peine  à  croire  qu'elle  en  eût  pu  tant  vuider  fans  mourirj 
fi  je  ne  l'avois  vu  moy-même.  On  fe  fervir  durant  tout  ce  temps 
inutilement  de  tous  les  remèdes  imaginables  ,  pour  pouvoir  faire 
ceffer  cet  accident:  comme  elle  fe  plaignoit  avec  cela  de  très- 
grandes  douleurs  de  ventre,  on  luy  donna  quelques  lavemens  ano- 
dins 6c  rafraîchifTans ,  de  peur  que  luy  en  fiifant  prendre  d'autres 
plus  forts ,  le  fang  n'en  fût  encore  excité  a  fluer  de  plus  en  plus. 
Elle  en  prit  quatre  ou  cinq  de  la  forte,  qu'elle  rendit  comme  on  les 
luy  avoit  donnez  ,  fans  aucune  matière  j  ce  que  voyant ,  &  préju- 
geant qu'elle  avoit  afTûrément  quelques  gros  exçrémens  retenus 
dfiins  les  mçeflins  désa?ant  fa  couchêa  qui  ne  pouvant  être  évacues 
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par  ces  clyfteres  anodins,  luy  caufoient  une  grande  colique  qu'elle 
îèntoit  par  tout  le  ventre,  qui  en  paroiiToit  même  tout  gonflé^  fur 
ce  préjugé  je  luy  en  fis  donner  un  commun  &  un  peu  fort ,  contre 
le  fentiment  néanmoins  de  plufieurs  perfonnes ,  qui  ne  connoif- 
fant  pas  bien  la  caufè  de  la  maladie  ,  aiïiiroient  qu'il  falloit  bien 
s'en  garder,  parce  qu'il  augmenteroit  encore  indubitablement  (  di- 
foient- elles  )  la  perte  de  fang.  Mais  rifTuc  en  fut  toute  contraire  à 
leur  attente  5  car  la  malade  rendit  avec  ce  lavement  un  plein  baflîn 
de  gros  excrémens,quicroupi{rans  depuis  long-temps  ,  &  s'étant 
endurcis  par  leur  féjour ,  avoient  bouché  le  paiïage  à  beaucoup  de 
vents  qu'elle  rendit  aufïî  en  même  temps.  Or  les  inteftins  pleins 
de  ces  grofTes  matières  étant  agirez  à  chaque  moment  par  ces  vents, 
agitoient  aufîî ,  Se  comprimoient  continuellement  la  Matrice  j  au 
moyen  de  quoy  la  perte  de  fang  ctoit  toujours  entretenue ,  laquel- 
le celTa  incontinent  après  que  cette  colique  eût  été  dilîîpée,  par 
l'évacuation  de  ces  excrémensj  &  depuis  ce  temps-là  m'étant 
trouvé  en  plufieurs  autres  occafions  où  le  flux  de  fang  étoit  enco- 
re entretenu  par  même  caufe,  en  ayant  ufé  de  la  même  manière  s 
rifFuë  en  a  été  aufli  toute  fembiable.  C'eft  pourquoy  s'il  y  a  quel- 
que apparence  qu'il  y  ait  des  excrémens  retenus  de  la  Ibrte  dans 
les  inteftins ,  on  ne  fera  aucun  fcrupule  de  donner  des  clyfteres  qui 
les  puiftent  évacuer ,  s'abftenant  en  cette  rencontre  de  ceux  qui 
font  âftringens  5  car  ils  lesendurciroient  &  les  retiendroient  enco- 
re davantage  ;  ce  qui  augmenteroit  ainfi  faifant ,  la  maladie. 

Mais  fî  outre  cela  le  fang  fluë  continuellement ,  pour  lors  on  ef- 
faïera  les  derniers  remèdes ,  qui  font  de  mettre  coucher  la  femme 
fur  la  paille  fraîche,  avec  un  fimple  drap  faut  aucun  matelas, afin 
qu'elle  n'ait  pas  les  reins  fi  échauffez,  luy  mettant  le  long  à^s  lom- 
bes des  ferviettes  trempées  en  oxycrat  froidj  à  moins  que  ce  ne  fûc 
en  hyver  ,  auquel  cas  on  le  feroit  un  peu  tiédir  :  O  luy  fera  auflî 
prendre  par  la  bouche  du  fuc  de  pourpier  feul ,  ou  mêlé  parmi  (qs 
bouillons.  Galien  dit  au  5.  chap.  du  5 .  livre  de  la  Meth.  avoir  arrêté 
avec  i'injcdion  de  l'eau  de  plantain ,  le  flux  de  fang  de  la  Matrice 
qu'on  n'avoir  pas  pu  faire  cefler  durant  quatre  jours  par  aucun  au- 
tre remède.  J'ay  connu  par  expérience  que  c'étoic  aufli  un  tres« 
bon  remède  aux  pertes  de  fang  de  cette  nature  ,de  faire  une  cein- 
ture de  l'herbe  appellée  Centinode ,  ou  vulgairement ,  PenoUee  ^  Sc 
de  l'appliquer  fraîchement  autour  des  reins  de  la  malade.  Amft 
faifant,  on  arrêtera  un  peu  l'impetuofité  du  fang  5  en  tempérant  fa 
chaleur ,  &  par  ce  moyen  on  concentrera  vers  le  principe  le  peu 
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qui  en  refle  au  corps  de  la  femme  3  &.  afin  de  luy  conferver  Tes  for- 
ces, qui  s'affoibliffenc  extrêmement  par  l'évacuation  de  ce  threfoi? 
de  la  vie ,  on  luy  donnera  de  demi-heure  en  demi-heure  un  peu  de 
bon  confommé ,  avec  quelque  cuillerée  de  gelée  &  un  jaune  d'œuf 
par  intervalle ,  fans  luy  faire  prendre  beaucoup  d'alimens  à  la  fois, 
à  caufe  que  fon  eftomac  ne  les  pourroit  pas  digérer  j  &  fon  boire 
fera  un  peu  de  vin  rouge  avec  de  l'eau  ferrée.  On  luy  réchauffera 
auffi  toute  la  région  du  cœur  avec  des  linges  chauds,  &  aromati- 
fez  de  quelque  liqueur  propre  ,  comme  eft  l'eau  de  la  Reine  de 
Hongriej  car  par  ce  moyen  la  chaleur  naturelle  fe  ralTemblant  vers 
la  région  du  cœur  &  de  l'eftomac,  les  forces  en  feront  confervées, 
&  reilaurées  en  même  temps  par  la  dillribution  de  l'aliment.  Le 
feul  vin  peut  bien  dans  un  prelfant  befoin  faire  promptement  le 
même  effet  5  mais  comme  cet  effet  eft  plus  promptement  produit 
par  le  vin  ,  que  par  l'aliment  d'un  bon  boiiiilon ,  ou  de  quelque 
confommé  ,  aufîi  ceffe-t-il  plutôt  que  celuy  qui  procède  de  l'ali- 
ment ,  lequel  efl:  plus  ftable.  Et  lorfque  la  perte  de  fang  aura  com- 
mencé a  ceffer  ,  êcque  la  femme  fera  revenue  d^s  foiblelTes  qu'elle 
luy  avoit  caufées ,  elle  ufera  pour  faboiffon  ordinaire,  de  ptifanne 
faite  avec  l'orge  mondé  èc  la  pimpinelle.  Mais  fi  nonoftant  tou- 
tes ces  chofes  le  fang  continue  toujours  à  fluer  j  pour  lors  la  fem- 
me tombe  fouvent  en  fyncope ,  &  eft:  en  très- grand  danger  d'en 
perdre  bien-tôt  la  viej  parce  qu'on  ne  peut  pas  porter  aucun  remè- 
de propre  fur  les  vailTeaux  ouverts  en  ces  lieux ,  comme  on  feroit 
en  d'autres  parties  5  ou  fi  elle  vient  à  réchapper  après  une  grande 
perte  de  fang  de  cette  nature  ,  il  luy  furvient  fouvent  quelques 
jours  enfuite  un  grand  mal  de  tête  qui  procède  du  bouillonne- 
ment &:  de  la  fermentation  qui  fe  fait  au  nouveau  (ang  ,  comme 
au  vin  nouveau^  avec  une  fièvre  qui  eft:  quelquefois  continue, avec 
plufieurs  petits  frifibns  3z  redoublemens ,  &  affez  fouvent  inter- 
mittente 3  à  caufe  que  le  fang  qui  s'engendre  nouvellement  au  dé- 
faut de  celuy  que  la  femme  a  perdu  tout  d'un  coup  en  grande  abon, 
dance ,  n'ayant  pas  ni  la  confiflance,  ni  les  autres  qualitez  du  pre- 
mier, il  fe  corrompt  pour  lors  très- facilement.  C'eft:  auffi  ce  qui 
fait  que  ces  fortes  de  femmes  ,  à  qui  il  eft:  arrivé  de  grandes  pertes 
de  fang,  ont  ordinairement  les  jambes  enfiées,  &  reftent  affez  fou- 
vent bouffies  de  tout  le  corps ,  durant  quelques  mois  après  leur  ac- 
couchement i  parce  que  ce  fang  nouvellement  engendré ,  n'eft:  pas 
fi  fpiritueux  que  celuy  qu'elles  ont  perdu ,  &  c^u'il  a  en  fa  mafle 
beaucoup  de  particules  excrementeufes ,  dont  toutes  les  parties  d^ 
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corps  étant  abbreuvées,  Te  tuméfient  facilement,  &  en  deviennent 
pontes  œdemateufes. 

ïl  eil  bon  d'obferver  que  la  plupart  des  femmes  ayant  la  pre- 
mière çvacutation  de  leurs  mois,  après  leur  accouchement,  bien 
plus  abondante  qu'à  l'ordinaire  j  il  y  en  a  beaucoup  qui  prennent 
cette  évacuation  pour  une  perte  de  fang  :  mais  elle  ne  doit  pas 
être  qualifiée  de  ce  nom  -,  car  ce  ne  font  que  de  fimples  mois,  qui 
font  feulement  abondans  5  parce  que  les  vaiflèaux  de  la  Matrice  > 
qui  étoient  devenus  beaucoup  plus  amples  dans  le  temps  de  la 
grofièfTe,  n'ayant  pas  encore  été  bien  rétablis  èc  fortifiez  ,  font 
caufe  que  cette  première  évacuation  des  mois  a  fouvent  coutume 
d'être  ainfi  furabondante ,  aux  femmes  à  qui  elle  arrive  peu  de 
temps  après  leur  accouchement.  Cette  évacuation  quelque  abon- 
dante qu'elle  foit  n'efl;  pas  pour  l'ordinaire  dangereufe ,  quand 
elle  ne  procède  que  de  la  caufe  que  je  viens  d'expliquer ,  êc  n'a 
point  befoin  d'autre  remède  que  du  repos  &  de  l'abilinence  du 
coït ,  jufques  à  ce  qu'elle  foit  entièrement  cefTée? 


-Ces  cm^  figures  reprefentent  de  diferens  peffalres propres  à  relever 
^  à  retenir  la.  Matrice  ,  pour  en^pècher  qu'elle  ne  tomhe  comme 
^ lie  fait  dans  la  defcente, 
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Chap  I  t  r  e     VI. 

De  la  defcente  t^^  chute  de  la  Matrice  ^  dufiege  _,  ^  delà  doH^ 
leur  des  hemorrhoïdes  de  la  Femme  nouvellement  accouchée. 

,Our  mieux  faire  entendre  la  chofe  ,  je  feray  deux  forces  de 
defcentes  ou  relaxations ,  comme  aulîi  deux  fortes  de  chûtes 
ou  précipitations  de  Matrice»  toutes  lefquelles  ne  différent  que  du 
plus  ou  du  moins  qu'elle  eft  tombée  j  car  la  defcente  eft  quand  la 
Matrice  s'abbailTe  6c  defcend  feulement  fans  fortir ,  &:  la  chute efl 
quand  elle  tombe  entièrement  dehors. 

La  première  forte  de  defcente  ou  relaxation  ,  efl  celle  en  la» 
quelle  le  corps  de  la  Matrice  tombe  dans  le  vagina,  en  telle  façon 
qu'en  mettant  le  doigt,  on  fent  l'orifice  interne  fort  proche^  la  fé- 
conde efpece  efl  quand  la  Matrice  étant  encore  plus  abbaifTée,  on 
voit  manifeflement  cet  orifice  interne  paroître  à  l'extérieur  de  la 
partie  honteufe. 

La  chute  eft  auffî  de  deux  fortes  :  en  la  première  ,  la  Matrice 
îom.be  tout  à- fait  dehors  ,  fans  que  fon  fond  foit  néanmoins  ren- 
verfé,  6c  fans  qu'on  le  puifTe  voir  interiuerementj  mais  on  voit  feu- 
lement fon  orifice  ,  qui  paroît  à  l'extrémité  d'une  grolTe  maflb 
charnue  qui  compofe  le  corps  de  la  Matrice ,  6c  l'autre  chute  de 
JVlatrice  qui  effc  la  plus  fâcheufe  de  toutes ,  6c  celle  qu'on  nomme 
renverfement  5  pour  lors  elle  eft  non-feulement  tout-à-fait  tombée 
dehors,  mais  fon  fond  efl  auffi  renverfé  de  telle  façon ,  qu'on  le  voie 
fans  orifice ,  à  caufe  qu'il  efl  pareillement  retourné.  La  Matrice 
ainfi  tombée  femble  n'être  qu'un  gros  morceau  de  chair  fanglante, 
&:  comme  une  efpece  à^fcrotum^o^i  pend  entre  les  cuiffes  de  Ta  fem- 
me ^  ôc  ce  qui  efl  étonnant  en  cette  rencontre ,  efl  qu'on  voit  la 
maifon  de  l'enfant,  qui  efl  la  Matrice ,  fortir  par  la  porte ,  qui  efl 
fon  orifice  interne. 

La  defcente  6c  la  chute  de  Matrice  procèdent  ou  de  la  relaxa- 
tion, ou  de  la  ruption  defes  ligamens.  Les  femmes  qui  ont  quantité 
de  fleurs  blanches  font  fu jettes  à  ces  relaxations  i  6c  ces  ligamens 
s'étendent  encore,  ou  fe  rompent  dans  les  fâcheux  6c  violens  ac- 
couchemens  5  comme  aufTi  par  la  trop  fréquente  portée  des  enfans 
gros  &  pefans^  quelquefois  par  une  grande  touxj  par  de  frequens  6c 
f  jrts  éternuëmens  3  pour  avoir  fauté ,  ou  s'être  laifTé  tomber  de 
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hautj  pour  aller  en  coche,  en  charette,  à  cheval,  ou  par  autres  voi- 
tures rudes  &  fecoiiancesîpour  avoir  foulevé  avec  grand  efFort  quel- 
que pefant  fardeau5  pour  avoir  trop  levé  les  bras  en  les  portant  par- 
defTus  la  tête  5  pour  avoir  fait  de  trop  grands  efforts  en  allant  à  U 
felle  pour  rendre  les  excrémens  du  ventre  endurcis  depuis  un  long- 
tempsj  pour  avoir  eu  un  flux  de  ventre  de  longue  dure'e,  avec  for- 
tes épreintes  &  grands  cenêmes  5  d'autant  que  toutes  ces  chofes  fe- 
couënt  5c  poudent  grandement  la  Matrice  en  bas ,  q  land  elle  efl 
pleine  d'enfant  j  &  Tes  ligamens  étant  par  ce  moyen  relâchez,  ou 
rompus ,  ne  la  peuvent  plus  retenir  5  ce  qui  fait  qu'elle  delctnd 
&  tombe  facilement  après  que  l'enfant  en  efi:  dehors. 

Quoyque  nous  difions  que  ces  ligamens  fe  rompent  par  les  cau- 
fes  que  nous  venons  defpecifier,  nous  ne  devons  pas  croire  qu'il 
s'en  faiîè  une  totale  ruption  ;  car  cela  feroit  bien  difficile  ,•  mais  il  fe 
fait  feulement  un  détachement  d'une  partie  de  leurs  fibres, qui  fait 
que  leur  corps  s'allonge  enfuite  plus  qu'il  ne  devroit.  Mais  lacaufe 
la  plus  fréquente  des  defcentes  èc  chûtes  de  Matrice ,  eil  celle  qui 
provient  des  violens  &  fâcheux  accouchemensj  ce  qui  arrive  prin- 
cipalement quand  l'enfant  fe  prefente  dans  une  iltuation  en  laquel- 
le il  ne  peut  pas  forcir,  &  quand  il  a  la  tête  trop  grofle,  ou  quand 
l'orifice  interne  ne  fe  dilate  pas  afièz  pour  luy  faire  voye  dans  le 
temps  •  car  pour  lors  la  Matrice  eft  pouflTée  avec  tant  de  force  en 
bas  ,  fans  que  l'enfant  puiiîè  avancer  au  pafiTage ,  que  (qs  ligamens 
en  font  extrêmement  tiraillez  6c  relâchez  5  à  quoy  aident  encore 
beaucoup  les  clyfteres  trop  forts,  &  toutes  fortes  de  violens  remè- 
des qu'on  fait  prendre  fouvent  mal- à- propos  à  la  femme,  pour  luy 
faire  expulfcr  l'enfant  mort  5  comme  auffi  quand  y  ayant  quelque 
difpofition  premiere,on  tire  trop  fort^ôc  tout  d'un  coup  l'arritrefaix 
grandement  adhérant  au  fond  de  la  Matrice;  de  d'autant  plutôt 
encore,  {1  portant  la  main  au  dedans  (  comme  on  efl:  obligé  de  faire 
pour  délivrer  la  femme,lorfque  le  cordon  cil  rompu  )  on  prend  ôc 
tire  au  lieu  de  l'arrierefaix ,  le  corps  même  de  la  Matrice.  Nous 
avons  montré  au  chapitre  neuvième  du  fécond  livre,  le  moyen  de 
ne  s'y  pas  tromper  ,  oc  d'en  venir  adroitement  à  bout. 

La  femme  qui  a  une  chute  de  Matrice ,  relient  une  grande  pe- 
fanteuraubas  du  ventre,  avecune  difficulté  d'uriner, &  une  extrê- 
me douleur  aux  reins  &aux  lombes,vers  l'endroit  où  font  attachez 
fes  ligamens^  de  on  voit  fortir  des  humiditez  roulFâtres  &  fmgl  :n- 
çes  à  travers  cette  maife  de  chair  qui  luy  pend  entre  lescuKîès.  La 
^eCcpate  êç  la  chute  4e  Matrice  peuvent  bien  arriver  à  toutes  for=? 
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tes  des  femmes ,  pour  les  caufes  alléguées  cy-deffus ,  ëc  même  aa^ 
filles ,  comme  je  l'ay  vu  plufieurs  fois  j  mais  le  renverfement  entier 
ne  fe  fait  jamais  qu'en(uite  de  l'accouchement,  &  principalemenc 
immédiatement  aprés)  à  caufe  que  pour  lors  fon  orifice  interne  efl: 
prefque  aufîî  étendu  &  dilaté  que  fon  fond  j  ce  qui  n'eft  pas  de 
même  en  un  autre  temps^  ou  étant  fermé,  il  ne  luy  peut  pasiaifler 
lieu  de  fe  renverfer  aind.  J'ay  montré  au  chapitre  quinzième  d\i 
fécond  Livre ,  le  moyen  d.  preferver  la  femme  de  cet  accident  en 
l'accouchant,  quand  elle  y  eil  difpofée,  auquel  lieu  on  aura  recours 
pour  en  éviter  la  répétition. 

Si  un  remédie  promptement  à  la  relaxation  &  à  la  chute  de  iâ 
îvîatrice.  en  la  reduifant  &  remettant  en  fon  lieu  naturel,  on  peut 
facikmenc  en  tfperer  gucrifon  ^  &  d'autant  plutôt  que  la  femme 
fera  jeune,  &  la  maladie  récente ^  mais  Ci  la  femme eil  vieille,  Sc 
qu'il  y  ait  déjà  long- temps  que  la  Matrice  fait  tombée ,  elle  en  eft 
d'autant  plu^  incurable,  &  la  chute  ou  le  renveriement  de  Ma- 
tricejqui  arrive  incontinent  apré^  l'accouchement, peut  faire  mou- 
rir la  ftmme  en  peu  d'heures,fi  elle  n'cft  très- promptement  ré  iui- 
te,  comme  il  arriva  il  y  a  environ  vingt-deux  ans  à  une  femme  alhée 
de  Monheur  Cantot  mon  Confrère ,  laquelle  mourut  une  heure  & 
demie  ap.  es  être  accouchée,  par  la  faute  de  fa  Sagefemme,qui  ne- 
luy  reduiiît  pas  auffi-tôt  fa  Mitrice  qui  étoit  chute,  s'étant  peut- 
être  trompée,  comme  font  pludeurs  autres ,  qui  ne  fe  connoiiTanc 
pas  à  la  chofe ,  ôc  croyant  que  ce  gros  morceau  de  chair  fanglante 
qu'elles  vayent  for  tir  de  la  partie  honteufe,  foit  quelque  mole  que 
la  nature  veut  mettre  dehors ,  font  de  violens  efforts  pour  la  tirer 
avec  leurs  mains  j  ce  qui  caufe d'infupportables douleurs,  &  fou- 
vent  la  mort  à  la  pauvre  femme,  faute  de  la  faire  promptement  fe-* 
courir  par  gens  bien  connoilîàns  en  l'art  3  car  il  fe  fait  pour  lors  un 
grand  flux  de  fang,  &  la  Matrice  ainii  tombée  fétu  méfie  tellement: 
d'abord  3  qu'elle  ne  peut  plus  être  remife ,  &  les  accidens  qui  eo 
furviennent  font  fi  fâcheux,  que  fbuvent  la  femme  meurt  avant 
qu'on  y  puifle  remédier.  La  même  chofe  eft  encore  arrivée  par  l'i- 
gnorance &  l'imprudence  d'une  autre  Sagefemme,  qui  voyant  que 
la  Matrice  d'une  femme  qu'elle  venoit  d'accoucher  étoit  ainfi 
îout-à-fait  tombée,&nefe  connoiffant  pas  capable  d'y  remédier, 
en  prit  une  tel  le  épouvante,  qu'elle  s'enfuit  auffi-tôtdu  logis, pour 
éviter  \q^  huées  que  plufieurs  autres  femmes  qui  étoient  prs^fentes 
faifoient  après  elles ,  abandonnant  entièrement  la  malade  en  ce  pi- 
îoyable  état,  laqudle  mourut  prefque  auilî-tôc ,  faute  d'être  fe» 
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sx)uroë  dans  cette  extrême  neceiïïté.  Mais  ces  fortes  de  fautes  ne- 
font  pas  feulement  commifes  par  l'ignorance  de  quelques  Sagefem- 
mes  j  car  il  y  des  Chirurgiens  qui  ne  font  pas  quelquefois  plus  ca- 
pables en  c^s  matières  que  des  Sagefèmmes ,  comme  je  l'ay  bien 
connu  en  la  femme  d'un  Chirurgien  du  Fauxbourg  S.  Germain,  h 
laquelle  un  autre  Chirurgien  du  mêmcFauxbourg,  voulant^ à  ce 
qu'il  difoit,  extirper  un  corps  étrange  qui  luyforcoit  delà  MatricCj 
avoit  tellement  tiré  par  ignorance  le  corps  de  la  Matrice ,  dont  elle 
avoit  une  defcentc  depuis  quelques  années ,  qu'elle  en  mourut  peu- 
de  jours  enfuite  ,  à  caufe  de  l'extrême  douleur  qu'il  luy  fît  en  ti- 
•  raillant  ainfi  fortement  cette  partie,  à  laquelle  il  furvint  auflî-tôe 
une  grande  inflammation,  accompagnée  de  douleurs  de  ventre  in- 
fupportables ,  avec  une  grofle  fièvre,  &  autres  accidens funeftres- 
qui  la  firent  périr. 

Pour  la  airation  de  cette  maladie  on  aura  égard  à  deux  cho« 
fes  •  la  première  eft  de  réduire  la  Matrice  en  fon  lieu  naturel ,  &  la 
deuxième  de  l'y  contenir  &  fortifier.  Pour  exécuter  la  première, 
quiefl:  de  laréduire ,  fi  la  Matrice  eft  tout-à-faittombéejou  renver- 
fee,  on  fera  devant  toutes  chofes  uriner  la  femme,  §c  on  luy  don- 
nera ,  fi  befoin  eft ,  un  clyftere  doux  pour  évacuer  les  gros  excré- 
mens  qui  font  dans  le  reâum,  afin  que  la  réduâ;ion  en  ioit  plus  fa- 
cile 5  après  quoy  on  la  fera  coucher  furie  dos  ,  ayant  \t^  fefi^es  plus 
élevées  que  la  tête,  puis  on  luy  fomentera  avec  le  vin  &  leau  tié-- 
des,  ou  avec  le  lait ,  tout  ce  qui  eft  tombé  dehors j  &  enfuite  ayant 
pris  un  linge  bien  mollet,  on  larerhettraen  fon  lieu  naturel,  la  re- 
pouftant  avec  la  main  peu  à  peu  de  côté  ôc  d'autre  5  &  fi  la  chofe- 
fait  trop  de  peinera  caufe  que  ce  qui  eft  forti  eft  déjà  fort  gros  &  tu-- 
méfié ,  on  l'oindra  d'huile  d'amandes  douces,  pour  le  faire  rentrer 
plus  facilement  3  obfervant,  après  en  avoir  fait  la  redudion  ,  àd.^ 
luyer  cetie  huile  le  mieux  qu'il  fera  pofilble,  pour  éviter  la  récidi- 
ve. Mais  fi  la  Matrice  ainfi  faifant,  demeure  dehors  fans  pouvoir 
être  remife,  à  caufe  qu'elle  eft  excefiîvement  enflammée  &  tumé- 
fiée (  ce  qui  arrive  quand  on  eft  trop  long-temps  fans  y  faire  \qs  re- 
mèdes necefifaires,  pendant  qUoy  elle  eft  continuellement  falie  H. 
abbreuvée  de  l'urine  &:  des  autresexcrémens  qui  contribuent  beau» 
€oup  à  fa  corruption)  pour  lors  il  y  a  grand  danger  qu'elle  ne  tom- 
be tout  à-fait  en  gangrené,  &  que  la  femme  n'en  meure  enfuite» 
Neanmo  nsM'étms  &  Paul  Mginete  difent  qu'on  à  vûécliapper  à^s- 
femmes,  à  qui  pour  un  tel  accident  on  avoit  entièrement  extirpé  la\ 
Matrice,  /'W  rapporte  quelque  hiftoire  femblable  j  ce  que  fait  pac- 
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reillement  Ronjfet  en  Ton  enfantement  Cefarien ,  mais  cela  arrive 
très  rarement. 

Quant  à  ce  qui  efl  du  fécond  moyen  de  la  curation  de  cette  ma-= 
îadie ,  lequel  confifte  à  retenir  la  Matrice  en  fon  lieu,  &  à  la  forti- 
fier après  l'y  avoir  remife ,  cela  fe  fera  par  une  {îtuation  convena- 
ble. La  femme  pour  ce  fujec  fe  tiendra  couchée  fur  le  dosj  ayant  les 
fefîès  un  peu  hautes,  les  jambes  un  peu  croifées ,  &  les  cuiffes  join- 
tes l'une  contre  l'autre ,  afin  d'empêcher  qu'elle  ne  retombe.  J'ay 
yÛ  quelques  femmes  fe  fervir  à  ce  delTein  4'une  éponge,  qu'elles 
introduiîent  dans  le  vagins  ,•  mais  je  n'en  trouve  pas  l'ufage  bon ,  à 
caufe  que  l'éponge  retient  tous  les  excrémens  de  la  Matrice  dont 
elle  s'abbreuvCj  lefquels  pour  le  peu  qu'ils  féjournent  dans  ce  cloa- 
que, acquièrent  une  corruption  qui  augmente  beaucoup  leur  acri- 
monie. C'efi:  pourquoy  le  plus  feur  fera  de  luy  mettre  un  peflaire 
dans  le  col  de  la  Matrice  pour  la  tenir  en  état.  Il  faut  néanmoins 
obferver  que  les  defcentes  de  Matrice  où  l'orifice  interne  ne  tombe 
point  jufques  hors  àts  lèvres  de  la  partie  honteufè  ,  en  forte  qu'il 
paroilTeàla  vue, n'ont  pas beloio  d'aucun  pefTaire.  C'eft  pourquoy 
il  ne  faut  pas  ^'ç,w  fervir  en  ces  f  )rtcs  de  prétendues  defcentes  ou 
relaxations  de  Matricc,qui  procédant  feulement  de  ce  que  la  Ma- 
;trice  étant  abbreuvé  Ôd  gonflée  des  humeurs  dont  l'évacuation  eft 
fupprimée,  y  caufentun  fentiment  de  pefanteur^  cequi  fait  qu'en 
ces  difpofitions  le  globe  de  la  Matrice  étant  beaucoup  plus  tumé- 
fié qu'à  l'ordinaire,  on  fent  fon  orifice  interne  fort  proche  de  l'ex- 
terieur  :  car  bien  loin  que  le  pefTaire  fût  utile  pour  lors ,  il  ne  fervi- 
roit  qu'à  incommoder  la  femme  par  la  douloureufe  comprefîîon 
qu'il  feroit  à  la  Matrice  ainfi  tuméfiée, 

0"!^  fait  de  quatre  ou  cinq  fortes  de  peffaires,  qui  peuvent  fervir 
pour  le  même  deffein,  dont  on  voit  les  différentes  figures  au  com- 
mencement de  ce  chapitre.  Les  uns  font  ronds,  &  un  peu  oblongs  ^ 
en  figure  d'œuf,  degrofTeur  &  longueur  du  col  de  la  Matrice, dans 
lequel  on  les  laiffe,  après  les  y  avoir  introduits^mais  ceux-là  rem- 
plifTant  toute  la  capacité  du  vagina  ,  &  n'étant  pas  percez,  empê- 
chent encore  que  les  excrémens  de  la  Matrice  ne  puifTent  avoir 
une  hbreifTuëj  outre  cela,  ils  font  fujets  à  tomber  fouvent  dehors, 
ôc  principalement  dans  le  temps  des  menftruës  5  c'eft  ce  qui  fait 
qu'ils  ne  font  pas  (i  utiles ,  ni  il  commodes  que  les  autres  qu'on  fait 
'  avec  un  morceau  de  liège,  afin  qu'ils  foient  plus  légers.  Ils  doivent 
être  en  figure  de  cercle  épais,  femblable  à  celle  d'un  petit  bourlet, 
U,  être  percez  dans  Lear  milieu  d'un  alTez  grand  trou ,  lequel  fere 
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tant  pour  y  Ioger,appLiyer,&  recevoir  rorifice  interne  de  la  Matri- 
ce ,  que  pour  donner  paiTage  aux  vuidanges  qui  s'en  évacuent.  Il 
faut  que  ces  fortes  de  peilaires  (  qui  fans  doute  font  préférables  è. 
tous  les  autres  qu'on  a  inventez  julques  à  prefént)foient  recouverts 
de  cire  blanche  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  corrompent  3  &  afin 
qu'ils  en  foient  plus  unis  ,  &  que  par  ce  moyen  ils  ne  puiffènt  pas 
blefler  la  femme  qui  s'en  fervira;&;  ils  doivent  être  aflez  largesjafiîî 
qu'étant  introduits  avec  un  peu  de  force  ,  ils  puifTènt  plus  facile- 
ment tenir  jon  peut  au  (îî  y  mettre, fi  l'on  veut,un  petit  lien, avec  le- 
quel ils  feront  retirez  de  temps  en  temps  pour  les  nettoyer  :  néan- 
moins ce  lienn'effc  pas  neceliaire  aux  peiTaires  qui  font  percez  , 
d'autant  qu'on  les  peut  aflez  aifément  retirer  avec  lefeul  doigt.  Ou- 
tre cela  on  doit  remarquer  qu'on  en  peut  faire  de  ronds  exacl;em»entj 
ou  en  ovale,  &  d'autres  d'une  figure  aucunement  quarrée,oumême 
triangulaire  ,  dont  les  angles  ibient  moufles,  Ceux-cy  tiennene 
quelquefois  mieux ,  &c  ne  tombent  pas  fi  facilement  que  les  ronds  1 
mais  les  ronds  font  plus  univerfellement  propres  pour  toutes  for- 
tes de  femmes;  On  en  peut  auilî  faire  d'or  ou  d'argent  qui  foicne 
caves,afin  d'être  plus  legers:mais  on  fe  fervira  des  uns  &  des  autres 
félon  qu'on  les  jugera  être  plus  convenables  à  la  figure  &  à  la  dif- 
pofition  préfente  de  la  Matrice  iêc  après  que  le  peflaireaura  été  in- 
troduit ôc  placé  au  lieu  ou  il  doit  être  ,  la  femme  ne  le  retirera 
point  j  fi  elle  n'en  eft  incommodée  ,  ce  qui  n'arrive  pas  quand  le 
pefl^aire  efl:  bien  fait  j  car  il  n'efl:  aucunement  befoin  qu'elle  le  re- 
tire pour  le  nettoyer  5  à  caufe  qu'étant  percé  d'un  grand  trou ,  les 
excrétions  de  la  Matrice  paflènt  facilement  à  traverssêc  la  femme 
peut  auflî  pour  ce  fujet  ufer  d'injedions  d'eau  de  plantain,d'eau  de 
forge,  ou  d'autres  qui  aideront  pareillement  à  fortifier  la  Matrice» 
Ces  fortes  de  peflaires  ne  l'empêchent  pas  d'ufer  librement  da 
Goït ,  en  cas  qu'elle  ne  s'en  puifleabfl:enir(ce  qu'il  faudroit  néan- 
moins qu'elle  fît ,  afin  qu'elle  piat  plutôt  guérir  )  ni  même  de  deve- 
nir groflej  la  femence  de  l'homme-pouvant  facilement  être  éjacu- 
lée  à  travers  le  trou  du  pelîaire  ,  jufquesdans  l'orifice  interne  de 
la  Matrice  -,  comme  je  puis  afliiirer  être  arrivé  à  deux  différentes 
femmes,  lefquelles  après  avoir  été  plufieurs  années  fans  faire  d'en- 
fans  ,  font  devenues  groflès ,  &  ont  toutes  deux  porté  leur  enfant 
jufques  à  terme  3  dont  je  lesay  heureuiement  accouchées  ,quoy- 
qu'clles enflent  toujours  porté  aduellement  un  peflaire  que  je  leur 
avois  mis, pour  retenir  des  defcentes  de  Matrice  dont  elles  éroient 
très  incommodées  depuis  plus  de  huit  années.  J'en  ay  rapporté  ks 
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-exemples  avec  quelques  autres  de  même  nature  dans  le  Livre  de 
-mes  Obfervations. 

Je  ne  peux  allez  m'étonner,  au  fujet  de  ces  fortes  de  pefTaireSjde 
Terreur  deiC^«/yf/.quiveutenlâé.5ecl:.  de  Ton  Livre  de  l'en  fan  re- 
ment Gerarien,  qu'on  les  introduite  dans  la  propre  cavité  du  fond 
-de  la  Matrice] ce  qui  ne  le  pouiroir  pas,à  moins  que  ce  ne  fut  im- 
médiatement après  l'accouchement  j  -car  en  d'auures  remps  on  ne 
pourroit  pas  jamais  dilaterfuffilamment  l'oridce  interne  ni  le  corps 
^e  la  Matrice  ,  pour  v  introduire  un  pelTaire  de  lâfortej  êc  quand 
mêmeon  rvauroitmis  '  ce  qui  eft  entièrement  impoJÎible  }  il  n'y 
pourroit  aucunement  reiterj  parce  que  la  Matrice  qui  en-feroit  ir- 
ritée par  une  do -iloureufe  diftendonjferoit  continuellement  des et- 
forts  pour  le  pouffer  dehors  comme  elle  fait  pourrejetter  lescorp£ 
-étranges   iufqu'à  ce  qu'elle  en  fût  venue  à  bout  >  ôC  il  s'enlu:vroit 
de  là  5  que  le  peiTaire  ne  pouvant  être  introduit  dans  le  fond  de  k 
^latrice qu'immédiatement  après  l'accouchement^  les  autres  fem- 
-ir.es  qui  ont  des  delcentes  de  Matrice  ,  2c  particulièrement  celles 
-ciii  ne  font  point  d'enfans.  n'en .poturoient  jamais  recevoir  aucun 
loulagement.  Mais  ce  Docteur  s'cil  grandement  abufé^  car  le  pet- 
faire  le  met  feulement  dans  le  ^jagina.  ,  ou  col  de  la  Matrice  j  où 
-étantil  trouve  facilement  place  ,  a  caufe  delafobftance  membra- 
xieule  de  ce  col  qui  fe  dilate  aifémenti  6c  y  ayant  été  introduit  avec 
un  peu  de  force,  il  v  eft  facilement  retenu,  à  caufe  que  l'entrée  ex- 
térieure de  ce  -col  n'eft  pas  £  largej  6:  il  repouffe  vers  le  haut  par  le 
moyen  de  fonépaiffeurjôc  retient  le  propre  corps  delaMatricequi 
tomboit ,  l'oriéce  de  laquelle  iê  lo2:e  commodément  dans  le  trou 
.qui  eft  au  milieu  du  peffaire, Cette  iniigne  abfurdité  de  Rouffet  qu'rl 
nous  affare  par  de  ridicules  argumens,  comme  fi  c'étoit  une  vérité 
inconteftable  ,  me  fait  croire  qu'il  a  pi  s'être  laiffe  abufcr  de  la 
^nème  manière  en  la  plupart  defes  hiftoires  fabuleufes  qu'il  rap- 
porte dans  ce  même  Livre  touchant  l'opération  Cefarienne. 

Mais  fi  on  ne  peut  pas  introduire  le  peffaire  dans  le  fond  de  la, 
Matrice  d'une  femme  qui  ne  fait  point  d'enfansjà  cauie  que  îaMa- 
tnce  ne  laiffe  jamais  devuide  en  fa  cavité,  qui  eft  très-  petite  ^  &  à 
caufe  que  fon  orifice  ne  poarroit  pas  fe  dilater  fuffitamment  ,  quel- 
-que  vialence  qu'on  v  fit  .ilferoit  encore  -bien  p!us  impofliblede 
dilater  la  Matriced'une  fiUe.pDury  mettre  un  peff^aire  de  la  manie- 
re  que  veut  R,:lm  Beaucoup  de  perfonnesont  de  la  peine  à  croire 
^u'tme  fille  paiffe  avoir  une  chute  de  Matrice  ,  s'imaginant  que 

çerte  maladie  n'arrive  qu'aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfan^j  maiî 
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ils  fe  trompent  :  Car  quoyqueles  filles  en  foient  rarement  incom.- 
modées,j'en  ay  vu  néanmoins  plufieurs  qui  avoient  de  tres-fàcheu- 
(t^  defcentes ,  &  une  enrr'autres  qui  étoit  une  pauvre  fervante  , 
âgée  feulement  de  13,  ans, à  laquelle  il  étoit  arrivé  tout  d'un  coup 
une  chûce  entière  de  la  Matrice,  par  un  violent  efFort  qu'elle  avoïc 
fait  enfrotantun  plancher  à  l'âge  de  feizeans' &  comme  elle  n'o- 
foit  par  honte  communiquer  fa  maladie,elle  laiflaainlî  fa  Matrice 
tombée,  fans  la  pouvoir  en  aucune  façon  remettre  durant  f  pt  ans 
entiersi  après  tout  lequel  temps  ,  fe  lafFant  enfin  de  mener  une  vie 
mifcrable  ^  à  caufe  de  la  grande  incommodité  qu'elle  en  recevoit, 
elle  vint  chez  moy  le  14.  Septembre  167^.  pour  me  demander  le 
fecours  neceiïaire  à  fon  infirmité,  lequel  je  luy  donnay  charitable- 
ment. SâMatrice  étoit  prefque  auffi  groffe  que  la  tête  d'un  enfant» 
&  luy  fortoit  entièrement  hors  de  la  partie  honteufe  ,  luy  pendant 
par  delà  le  milieu  dts  cuiffes.  Au  bas  de  cette  monftrueuie  tumeur, 
qui  paroilToit  comme  une  grofTe  veffie  charnue  ,  laquelle  n'étoic 
autre  chofe  que  la  fubftance  du  vagl/7a  extrêmement  dilatée  6c 
bourfoufflée,onfentoit  le  propre  corps  de  la  Matrice,  &on  voyoic 
en  l'extrémité  fon  orifice  interne  tres-petic  ,par  lequel  les  menf- 
trucs  fortoient  règlement  dans  le  temps  ordinaire.  Je  tâchay  de 
réduire  doucement  la  Matrice  de  cette  fille  lorfqu'elie  me  vint 
voirjmais  y  ayant  trouvé  de  la  difficulté,à  caufe  de  l'extrême  grof- 
feur  de  la  tumeur ,  ôc  ne  voulant  ufer  d'aucune  violence  pour  faire 
cette  rédudion,jejugeay  à  propos  de  différer  deux  jours,  afin  d'en 
venir  à  bout  plus  facilement  5  durant  lefquels  je  luy  confeilîay  de 
fe  tenir  de  repos  au  lit, luy  recommandant  de  ne  vivre  que  de  feuls 
boûillonSjComme  aulîi  de  prendre  quelques clyfteres  pour  vuider 
le  ventre  de  fes  excrémens  j  ce  qu'ayant  été  fait ,  jeluy  réduifis  fa 
Matrice  €n  fa  fituation  naturellejôc  pour  la  retenir  &  l'empêcher 
de  retomber  ,  je  luy  mis  auffi-tôt  un  peffaire  dans  le  uagma  ,  ou 
col  de  laMatrice  ,  par  le  moyen  de  quoy  elle  fut  parfaitement  Se 
entièrement  délivrée  de  cettegrande  &  fâcheufe  infirmité  ,  donc 
■elle  âvoit  été  affligée  depuis  unfi  long-temps.  Le  30,  May  i  675, 
j'ay  encore  réduit  ia  Matrice  d'une  autre  fil  le  de  24.  ans  chez  Ma- 
dame Laifné  Sagefemme  en  la  rue  de  la  vieille  bouderie  ,  à  qui 
elle  étoit  entièrement  tombée  depuis  fept  ans  ,  &  fans  avoir  pu 
être  réduite  depuis  prés  de  deux  ans  qu'elle  luy  pendoic  entre  les 
cuiiïes  ,  de  plus  de  la  groffeur  de  la  tête  d'un  enfantj  &  comme  le 
corps  de  laMatrice  étoit  fort  tuméfié  &  extrêmement  endurci ,  ôc 
que  cette  fille  étoit  fur  le  point  d'avoir  fes  menftruës  ,  lorfque  je 
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lavis  la  première  fois  ,  je  ne  jugeay  pas  à  propos  de  luy  faire  en  c€- 
temps  la  rédudionde  fa  Matrice  :  Mais  après  l'avoir  fait  tenir  au 
lit  durant  dix  jours  enfuitcde  l'évacuation  defes  menilruës,&.  l'a- 
voir fait  faigner  outre  cela  deux  fois  du  bras,&  purger  une  fois,  je 
luy  réduifis  la  Matrice  en  lapréfence  de  la  fufdite  Sagefemme  5 
après  quoy  je  luy  mis  un  peiTaire  dans  le  vagma ,  qu'elle  porta  en- 
fuite  (ans  aucune  incommodité, 

Lorfque  la  Matrice  fe  purge  de  ^ts  vuidanges,il  ne  faut  pas  ufëf 
d'autre  chofe  pour  la  fortifier^quede  la  tenir  en  étac,&  en  fa  fitua- 
tion  naturelle  par  le  moyen  d'un  pefTaire  3  car  les  remèdes  aftrin- 
gens  qui  feroient  propres  pour  empêcher  fa  relaxation  ,  caufe- 
roient  un  grand  préjudice  à  la  femmcen  faifantfuppreiTionde  ce^ 
fuperfluitez  ^  &  on  doit  fur  tout  ibferver  dans  cette  maladie  de  ne 
pas  luy  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandagejc'eil  en  quoy  fe  trom- 
pent la  plupart  des  Sagefemmes^qui  croyant  mieux  retenir  la  Ma- 
trice en  fon  lieu,  ferrent  beaucoup  le  ventre  de  l'aecouchéej  car  en 
le  comprimant  ainfi  forcement,elies  pouffent  encore  davantage  la 
Matrice  en  bas  :  On  luy  doit  aufîi  donner  lebafîin  dans  le  lit,  ÔC- 
même  elle  demeurera  couchée  en  rendant  (qs  excrémens  j  pen- 
dant quoy  elle  aura  toujours  fa  main  au  devant  de  fa  Matriccpour 
empêcher  qu'elle  ne  retombe.  Mais  îorfque  le  temps  des  purga- 
îions  fera  entièrement  pafTé,  Se  qu'il  s'en  fera  fait  une  aflez  ample- 
évacuation^on  pourra  fans  danger  fe  fervir  d'injedions  aûringen- 
îes,&  même  enduire  le  pefTaire  d'une  compofition  qui  ait  une  lem- 
blable  vertu.  On  aura  pareillement  égard  à  toute  l'habitude  diî 
corps  5  pour  en  tarir  les  humiditez  par  un  régime  univerfel  3  &;  la 
femme  qui  eft  nouvellement  accouchée  ne  fe  relèvera  du  lit  qu'a- 
prés  cinq  ou  fix  fèmaines  au  plutôt  ,  obfervant  aufli  de  s'abftenir 
entièrement  du  coït  durant  tout  ce  temps ,  afin  que  la  Matrice  6s 
fes  ligamens  fe  puillènt  remettre  ,  &  fe  bien  fortifier  en  leur  fitua- 
îion  naturelle. 

Il  arrive  aufïî  quelquefois, que  par  les  trop  grands  efforts  que  Is 
femme  fait  durant  fon  travail,Ie  fiege  en  efl:  tout- à  fait  pouffé  de- 
hors :  En  ce  cas ,  fi  Tenfanteft  bien  avancé  au  pafTagejon  fe  con- 
tentera feulement,  avant  que  cet  accident  vienne,  de  l'empêcher, 
s'il  y  a  moycn,en  recommandant  à  la  femme  de  ne  pas  s'épreindre 
fi  fortementjmais  s'il  efl  entièrement  tombé,on  attendra  que  l'en- 
fant foit  tout-à  fait  forti  pour  le  remettre  j  car  avant  cela  il  feroic 
bien  difficile  de  le  faire  fans  caufer  grande  contufion  à  l'inteflin, 
Auiîî  t6t  donc  que  la  femme  fera  accouchée ,  on  en  fera  la  réda- 
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dion  de  la  même  façon  que  celle  de  la  Matrice ,  après  l'avoir  fo- 
menté, étuvé,  &  oint  s'il  efb  necefTaire;  prenant  garde  enfuite  de 
ne  pas  donner  à  la  femme  durant  Tes  couches  aucun  lavement  fort 
ni  acrej  car  les  épreintes  qu'elle  feroit  pourlerendre,  luyexcite- 
roient  derechef  la  chute  de  l'inteftinjou  même  celle  de  la  Matrice. 
Pour  ce  qui  eft  des  hemorrhoïdes ,  dont  les  femmes  font  ordi- 
nairement incommodées  dans  leurs  couches ,  il  n'y  a  pas  de  meil- 
leur remède  que  de  leur  faire  tremper ,  deux  ou  trois  fois  le  jour  j 
durant  un  quart  d'heure ,  le  fiege  dans  un  balîîn  à  moitié  plein  de 
lîmple  eau  tiède  j  ou  bien  il  faut  fe  contenter  de  les  fomenter  du- 
rant les  premiers  jours  avec  le  lait  tiède,  pour  en  appaifer  la  dou- 
leur 5  ou  on  les  oindra  d'huile  d'œuf  battue  dans  le  mortier  de 
plomb  ,  ou  d'un  peu  d'onguent  de  ropiteum ,  ou  de  quelqu'auî're 
remède  doux,  évitant  tous  ceux  qui  les  peuvent  irriter  j  &  procu- 
rant fur  toutes  chofes  une  bonne  évacuation  des  vuidanges  de  la 
Matricej  car  par  ce  moyen,  qui  eft  le  p'us  falutaire ,  la  douleur  des 
hemorrhoïdes  ne  manquera  pas  deceiîèr.  C'eft  pourquoy  il  ne  faut 
-pas  y  appliquer  d'abord  des  (angfuës ,  comme  quelques  uns  font 
dans  ces  premiers  jours:dautant  que  par  l'évacuation  qu'elles  font, 
elles  pourroient  détourner  celle  des  vuidangss  ,  &  même  exciter 
une  plus  grande  fluxion  fur  les  hemorrhoïdes,  qui  font  pour  lors 
tres-douloureufes,  à  caufe  qu'elles  ont  été  récemment  irriréfs  par 
la  compreffion  qui  a  été  faite  au  fiege  dans  lafortie  de  l'enfant, au 
temps  de  l'accouchement.  C'eftce  qui  fait  que  j'aimcrois  mieux 
différer  cette  application  de  fangfucs  aux  hemorrhoïdes  jufques 
au  huitième  jour  après  l'accouchement. 


Chapitre   VIL 

Des  contujîons ,  ^  des  dèchiremens  des  parties  extérieures  de  la 
Matrice ,  caujees  par  t accouchement. 

IL  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  fouvent,  &  principale- 
ment dans  les  premiers  accouchemens,  il  arrive  des  contu fions 
&  des  dèchiremens  aux  parties  baiïès  de  la  femme}  on  en  connoî- 
tra  facilement  la  caufe ,  en  faifant  réflexion  fur  la  gro{îèur  de  la 
tête  de  l'enfant,  qui  pour  fortir  de  la  Matrice  eft  obligée  de  faire 
suffi  grande  diftenfion  de  ces  parties  qui  font  étroites ,  qu  elle  eft 
groHè,  lefquelles  étant  extrêmement  prelTées  par  cette  tête  con« 
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tre  la  dureté  des  os  qui  les  environnent  en  font  facilement  contn- 
fes ,  &  ne  pouvant  fe  dilater  fuffifamment ,  il  eft  de  neceflîté  qu'el- 
les fe  déchirent  pour  laifTer  paffcr  l'enfant. 

Prefque  toutes  les  femmes  dans  leur  premier  accouchement,  fe 
plaignent ,  lorfque  leur  enfant  eft  au  paflage,  que  la  Sageftmme  hi 
pique,  6c  les  égratigne  en  ces  parties ,  &  croyent  que  Us  meurtri f- 
fures  qui  y  font  après  fa  fortie ,  procèdent  de  ce  qu'elles  les  a  trop 
fouvenc  &  trop  rudement  touchées  avec  la  main  ^  mais  elles'a- 
bufent  grandement  ,  car  cela  vient  de  ce  que  la  tête  de  l'enfans 
fait  en  pafTant  une  violente  diftention  &:  feparation  des  quatre  ca- 
runcules,  &  des  autres  parties  voifmes,  lefquellesen  font  meurtries^ 
&  quelquefois  déchirées ,&:  de  là  eft  caufée  la  douleur  qu'elles  di- 
fent  fentir  alors ,  comme  fi  on  les  piquoit  ou  égratigncit,  dont  el- 
les ne  fe  plaignent  jamais  tant  dans  les  accouchemens  fuivans  ,  à 
caufe  que  ces  parties  ayant  une  fois  donné  paiïage  à  un  enfant  ^ 
fe  relâchent  ôc  s'étendent  après  bien  plus  facilement  ,  &  avec 
d'autant  moins  de  peine  6c.de  douleur,  que  la  chofe  a  été  plus  fou- 
vent  réitérée. 

On  doit  bien  prendre  gardé  à  ne  pas  négliger  ces  contufions,6^ 
ces  déchiremens ,  de  peur  qu'ils  ne  le  convertiiTent  en  ulcères  ma^ 
lins  :  car  la  chaleur  6c  l'humidité  de  ces  lieux  ,  outre  les  immon- 
dices qui  s'en  écoulent  continuellement,  y  contribueroient  facile- 
ment,fi  on  n'y  apportoit  les  remèdes  convenables.  G'eftpourquoy 
aiiffi-tôt  que  la  femme  fera  accouchéejs'il  n'y  a  que  de  fimples  con- 
tufions  6cécorchures,  on  luy  mettra  fur  les  parties  baiïes ,  pour  en 
appaifer  la  douleur ,  un  petit  catapîafme ,  comme  nous  avons  déjà. 
diten  un  autre  lieu, fait  avec  les  œufs  frais, donc  on  mêlerale  jau- 
ne êc  le  blanc  avec  huile  d'amandes  douces,  lequel  on  fera  un  peu 
cuire  dans  une  écuelle  fur  les  cendres  chaudes ,  en  remuant  le  tout 
avec  une  cueiller,  jufques  à  ce  qu'il  foit  un  peu  lié  5  puis  l'ayant 
mis  fur  des  étoupes  fines,ou  fur  un  linge,  on  l'appliquera  chaude- 
ment fur  tout  l'extérieur  de  la  vulve ,  l'y  lailTant  pendant  cinq  ou 
fix  heures  3  après  quoy  on  l'otera  pour  mettre  de  côté  ai  d'autre 
fur  chacune  des  lèvres  de  petits  linges  trempez  en  huile  d'hyperi- 
con  5  êc  en  les  renouvellant  deux  ou  trois  fois  le  jour  ,  ou  étuva- 
ra  ces  parties  avec  eau  d'orge  6c  miel  de  Narbonne,  pour  les  net- 
toyer des  excrémens  qui  s'écoulent  de  la  Matrice  5  ôc  quand  la 
femme  voudra  uriner,  on  les  garnira  de  quelque  linge,  pour  env 
pêcher  que  l'urine  tombant  deflTus  ,  ne  luy  excite  grande  cuifîaa 
&  douleur;  mais  fi  ces  écorchures  font  fort  douloureu fes  ,  on 
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préférera  Thuile  d'œaf  tirée  fans  feu  à  tous  autres  remèdes. 

La  contufidn  de  ces  parties  cfk  quelquefois  fi  grande ,  qu'il  fe 
fait  inflammation  des  grandes  lèvres,  ou  il  fe  forme  un  abfcés 
aflez  confiderable ,  comme  je  l'ay  vu  arriver  en  quelques  rencon- 
tres ,  par  les  violences  que  la  Sagefemme  avoic  faites  à  ces  parties. 
En  ce  cas  on  donnera  lifuë  à  la  matière  qui  s'y  fera  faite ,  vers  le 
lieu  le  plus  déclive  6c  le  plus  commode  5  après  l'évacuation  de  la- 
quelle on  fera  une  injeétion  déterfive  dans  la  cavité  où  elleétoic 
contenue  ,  avec  eau  d'orge  6c  miel ,  qu'on  animera  avec  un  peu 
d'efprit  de  vin  ,  s'il  y  avoit  danger  de  corruption  3  6c  au  furplu^y 
on  panfera  l'ulcère  félon  que  l'art  le  requiert. 

Mais  il  arrive  quelquefois  par  un  bien  plus  fâcheux  6c  déplora- 
ble accident,  que  toute  la  partie  inférieure  de  la  fente,  que  nous 
appelions  la  fourchette,  fe  déchire  en  la  fortie  de  l'enfant,  jurques" 
au  fondement,  par  le  moyen  de  quoy  les  deux  trous  i  fçavoir  ct\m* 
de  la  Matrice  &  celuy  de  Yami^  ,k  mettent  à  l'extérieur  tout-à  fait 
en  un squi  à  caufè  de  fon  énorme  grandeur,  reflemble  pour  lors  à  la 
bouche  d'un  antre  affreux.  Si  onlaiiïbit  un  tel  déchirement  fanf 
€n  faire  la  réunion  ,  la  femme  devenant  grofle  une  autre  fois^ac- 
coucheroit  enfuite  avec  bien  plus  de  facilité,  6c  fans  être  en  dan- 
ger de  la  récidive  qui  s'y  fait  ordinairement ,  quand  ces  parties  fe 
lont  reprifes  après  cet  accident ^  mais  auffi  lors  qu'elles  demeurent 
disjointes  6c  fèparées  de  la  forte  ,  les  femmes  en  font  fi  incommo- 
dées, à  raifon  des  excrémens ,  qui  barbouillent  6c  infectent  telle-i 
ment  toute  leur  nature ,  6c  les  rendent  fi  dégoûtantes  à  leur  marVi 
êc  à  elles- mêmes, comme  encore  fi  peu  convenables  au  coïc ,  qu'il 
vaut  mieux  en  faire  la  reiinion  incontinent  après  l'accouchement. 
C'efi:  pourquoy  ayant  nettoyé  avec  gros  vin  tiède  tout  le  lieu  dé- 
chiré, des  excrémens  qui  peuvent  être  coulez  entre  fes  lèvres  ,  on 
y  fera  une  future  allez  forte,  à  points  feparez ,  y  en  faifant  im ,  otî 
deux,  ou  plusJelon  la  longueur  de  la  feparation,  &  prenant  à  cha- 
cun des  points  affez  de  chair  pour  empêcher  qu'ils  ne  quittent  j 
après  quoy  on  panfera  la  playe  avec  baume  agglutinatif,  tel  qu'eit 
celuy  à'Ârceiis^  ou  avec  quelqu'autre  de  femblable  nature ,  y  met- 
tant quelques  linges  pardefTus^qui  puiflent  empêcher  autant  qu'il 
efl  ponible>que  l'urine  êc  les  autres  excrémens  n'y  découlent  3  car 
par  leur  acrimonie  ils  y  cauferoient  grande  euifibn  ôc  douleur  j  6c 
afin  que  cqs  parties  fe  réunifient  plus  facilement ,  la  femme  aur4 
toujours fes  cuilîés  l'une  contre  l'autre  fans  les  écarter  aucunement;, 
la  traitant  ainfijufques  à  parfaite  guerifon.  Mais  fi  enfuite  décela 
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elle  devient  encore  grofle ,  elle  fera  obligée,  pour  nt  pas  tomber  etî 
pareil  accident,  d'oindre  fouvent  ces  parties  avec  huiles  &:  graiiTes 
ëmollientes  j  ôc  lorfqu'elle  fera  en  travail  ,  elle  ne  s'épreindra  fî 
fortement  tout  d'un  coup  ,  mais  elle  laiflera  faire  peu  à  peu  la  na- 
ture, qui  fera  aidée  par  une  Sagefemme,  ou  plutôt  par  un  Chirur- 
gien bien  entendu  en  fon  Art ,  lequel  étant  averti  de  la  première 
difgrace,  fera  fon  pofTible  pour  en  éviter  une  ftconde  :  car  ordi- 
nairement c€s  parties  ayant  été  déchirées  une  fois ,  il  efl  bien  diffi- 
cile que  la  récidive  ne  vienne  à  l'accouchtment  fuivant  j  à  caufè 
que  la  cicatrice  qui  s'y  fait ,  retreffit  encore  les  lieux  davantage  5 
c'eft  pourquoy  il  feroit  à  fouhaiter ,  pour  plus  grande  feureté,  que 
la  femme  ne  fît  plus  d'en  fan  s  5  afin  de  ne  pas  retomber  en  la  mê- 
me peine  3  ôc  Ci  pour  avoir  négligé  un  tel  déchirement ,  les  lèvres 
en  écoient  cicatrifées  ,  il  faudra,  fi  on  veut  y  remédier ,  en  renou- 
veller  la  cicatrice  avec  bons  cifeaux  ,  ou  avec  le  bifloury ,  comme 
on  fait  au  bec  de  hëvre,  ou  lèvres  fendues  3  après  quoy  on  en  fe- 
ra la  réunion  de  la  même  façon  quefi  elles  étoient  nouvellement 
feparées.  Je  ne  confcille  pas  néanmoins  à.  aucune  femme  de  fc 
faire  faire  une  opération  fi  douloureufe ,  pour  la  fimple  décora^ 
îion  d'une  partie  qu'elle  ne  doit  jamais  expofer  à  la  vue. 

J'ay  obfervé  que  ces  parties  extérieures  de  la  vulve  fe  déchirent 
bien  moins  dans  la  fortie  de  l'enfant  aux  femmes  qui  ont  les  lèvres 
de  la  partie  honteufe  peaucieres  &  pendantes  ,qu'à  celles  qui  les 
ont  fermes  &  charnues  3  6C  que  ces  déchiremensfe  font  auffi  d'au- 
tant  plus  confiderables ,  que  les  douleurs  de  l'accouchement  fonc 
violentes  &  fubitesi  car  ces  lèvres  dans  les  douleurs  médiocres  fe 
dilatant  &  étendant  peu  à  peu  ,  ne  fe  déchirent  pas  fi-tôt ,  que 
quand  elles  fou ffrent  tout  d'un  coup  un  violent  efl-'ort. 

Il  arrive  auffi  quelquefois  que  le  col  de  la  veffie,  qui  a  été  tres- 
fortemenc  comprimé  pendant  trois  ou  quatre  jours  par  la  tête  de 
Penfant  qui  fera  reftée  au  paflagejne  pouvant  durant  tout  ce  temps 
donner  libre  iffiië  à  l'urine  qui  eft  retenue  en  la  veffie  ,  vient  à  s'en- 
flammer, &  à  fuppurer  entièrement, par  la  pourriture  qui  furvient 
ordinairement  aux  parties  baffes  de  la  femme,aprés  ces  fortes  d'ac- 
çouchemens  fâcheux  j  enfuite  dequoy  il  y  reiîe  des  fiflules  ,  qui 
caufent  une  iiiuë  involontaire  de  l'urine^qui  eft  très  incommode  à 
la  pauvre  femme  qui  en  efl  affligée ,  &  même  incurable ,  quand  la 
fiflule  eft  grande ,  &  qu'elle  procède  d'une  entière  perte  de  la  fub- 
ftance  du  col  de  la  veflle  qui  aainfi  fuppuré.  Mais  fi  elle  eft  petite, 
^  qu'il  y  ait  peu  de  fubftance  perdue^ elle  guérit  quelquefois  apre^ 
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un  ou  deux  mois  d'incommodité.  Ce  fâcheux  accident  arrive  le 
plusfouvent  dans  le  premier  accouchement^à  caufe  que  la  tête  dé 
i'enfant  fait  pour  lors  une  plus  grande  contufion  de  ces  parties  oui 
n'ont  pas  encore  été  dilatées,  que  dans  les  autres  accouchemens 
qui  fui  vent,  où  elles  fouffrentplus  facilement,  ôc  fans  aucun  pré- 
judice, la  diftenfion  qu'elles  ont  déjà  reçue  ,  à  moins  que  la  groC 
leur  du  dernier  enfant  n'excédât  beaucoup  celle  du  premier  5  au« 
quel  cas  l'accident  pourroit  bien  arriver  pour  le  même  fujer. 

Maisc'efl  aflez  fouventmal  à  propos  qu'on  blâme  le  Chirur- 
gien ,  ou  la  Sagefemmc,  les  accufant  à  tort  d'avoir  été  caufe  de  ces 
fâi  heux  accidens  ?  qui  arrivent  ordinairement  fans  qu'il  y  ait  eu 
aucunement  de  leur  faute  :  car  quelque  expert  que  foit  le  Chi- 
rurgien ,  il  eft  quelquefois  impolïible  qu'il  les  puifle  empêcherj 
6c  principalement  s'ileft  appelle  trop  tard  pour  fecourir  la  fem- 
me. C'eft  pourquoy  on  neluy  en  doit  pas  imputer  la  faute  ,  com- 
me fa  foit  la  fœur  d'un  Notaire  de  Paru ,  que  je  fus  voir  a  Fieirry 
prés  de  Meuuon  ^  le  ?.  Septembre  1672,  laquelle  taxoit  de  gran- 
de imprudence  un  Chirurgien  à^Parls-^  dont  elle  avoit  ét€  ac-^ 
couchée  il  y  avoit  quatre  ans  (  quoyqu'il  eût  pour  lors  plus  gran- 
de réputation  qu'aucun  autre  pour  le  fait  àts  accouchemens  ) 
Taccufant  de  luy  avoir  arraché  une  partie  de  la  veflîe  ,  en  luy  ti- 
rant a>^ec  violence  (on  enfant  hors  du  ventre  :  Mais  comme  l'i- 
gnorance de  la  véritable  caufe  de  fon  mal  la  faifoit  être  de  ce 
lentiment,  je  la  defabufay  ,  autant  qu'il  me  fut  polTible,  &  fon 
mary  qui  avoit  toujours  eu  cette  penfée  auffi-bien  qu'elle,  en 
leur  epxliquant  &  faifant  entendre  que  la  feule  pourriture  qui 
étoit  arrivée  en  ces  parties  après  fon  accouchement ,  pour  les  rai- 
fons  que  j'ay  dites  cy -deifus,  avoit  fait  une  perte  de  la  plus  gran-^ 
de  partie  de  la  fubftance  du  col  de  la  Matrice  ,  &  de  tout  celuy 
de  la  velîie ,  d'où  procedoit  une  ifluë  involontaire  d'urine  qu  elle 
avoit  toujours  eue  depuis  ce  temps- là  ,  accompagnée  d'une  con- 
tinuelle &  inlupportable  douleur,  qui  luy  faifoit  traîner  une  vie 
languiiTante  &  miferable,  que  je  crûs  devor  bien- toc  fe  termi-^ 
ner  par  la  mort  de  cette  pauvre  femme,  à  caufe  du  mauvais  etae 
eu  je  la  vis  pour  lors  3  ce  qui  arriva  en  effet  quelques  jours  aprés^ 
comme  je  l'a  vois  prédit  à  fon  mary  . 
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Ch  A  P  I  TRE     VIII. 

Des  tranchées  cmi  viennent  à  la  femme  nouvellement  accouchée^ 
0"  de  leurs  différentes  caufes. 

LE  plus  commun  accident  dont  la  plus  grande  partie  àçs  fem- 
mes font  ordinairement  incommodées  durant  leurs  couches, 
eft  celuy  des  tranchées  qui  leur  arrivent  peu  de  temps  après  être 
accouchées.  Nous  avons  montré  cy- devant  comme  onavoit  coû« 
tume  de  les  prévenir,  en  faifant  prendre  aux  femmes  incontinent 
après  l'accouchement,  une  once  d'huile  d'amandes  douces  tirée 
fans  feu ,  avec  autant  de  fyrop  de  capillaires  5  mais  comme  afTez 
fouvent ,  quoy  qu'on  fe  foit  fervi  de  ce  remède ,  la  femme  ne  lai  (Te 
pas  d'avoir  cnfuite  beaucoup  de  douleurs  dans  le  ventre ,  il  nous 
faut  maintenant  rechercher  quelles  peuvent  être  les  différentes 
(caufes  de  toutes  ces  douleurs  qu'on  appelle  ordinairement ,  fans 
aucune  d'ftindion ,  du  nom  gênerai  de  tranchées  ,  qu'elles  reflen- 
tent  quelquefois  vers  les  reins  aux  lombes, ôc  aux  aînes^ quelquefois 
dans  la  Matrice  feulement,  &  quelquefois  vers  le  nombril  &:  par 
tout  leventre^oit  continuellement, ou  par  intervalesavec  quelque 
relâche  ,  en  un  lieu  fixe  ,  ou  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre  5 
toutes  lefquelles  reflexions  nous  font  diftin élément  connoître 
leurs  différentes  caufes ,  félon  quoy  il  faut  diverfifier  \qs  remèdes. 
Ces  tranchées  ou  douleurs  de  ventre  arrivent  le  plus  fouvent 
pour  une  feule  de  ces  quatre  caufes  ,  ou  pour  plufîeurs  jointes  en- 
lemble.  La  première  par  des  vents  contenus  dans  les  inteftinsjdont 
ils  fe  remplirent  facilement  incontinent  après  l'accouchement  5 
îant  parce  qu'ils  ont  alors  bien  plus  d'efpace  pour  fe  dilater^  qu'ils 
n'en  avoient  quand  l'enfant  étoit  dans  la  Matrice ,  par  laquelle  ils 
étoient  comprimez  ^  qu'auffi  parce  que  les  alimens ,  &  les  matières 
contenues ,  tant  en  eux  ,  que  dans  l'eftomac  ,  ont  été  tellement 
brouillez  ôc  agitei  de  côté  &  d'autre  durant  les  efîorts  de  l'accou- 
chement, par  les  épreintes  fréquentes  qui  font  toujours  grandes 
compreffions  du  ventre,queladigcfl:ionne  s'eneft  pas  pubien  fai- 
re; d'cix  il  s'enfuit  quelquefois  un  flux  de  ventre>ou  génération  de 
¥ents,  qui  font  caufe  des  tranché^es  que  la  femme  relient  pour  lors 
i7agues  par  tout  le  ventre,  tantôt  d'un  côté,  tantôc  d'un  autre,  fé- 
lon que  ces  vents  ou  les  matières  s'y  portent  plus  ou  moins,  §c  quej- 
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quefois  auflî  vers  la  Matrice ,  à  caufe  de  la  compreflion  ^  de  la 
commotion  qu'y  font  les  inteftins  qui  en  font  extrêmement  agitez. 
La  deuxième  caufe  de  ces  tranchées  6c  douleurs  de  ventre  ,  qui 
ne  fait  pas  moins  de  peine  à  la  femme  que  la  première ,  efl  celle 
qui  provient  de  quelque  corps  étrange  reflé  dans  la  Matrice  après 
l'accouchement,  qu'elle  s'efforce  d'expulfer  par  de  continuelles 
épreintes3  ^c'efl  par  fois  quelque  efpecede  faux-gcme  ,  ou  plu- 
tôt une  portion  de  l'arrierefaixjôj:  fort  fouvent  des  caillots  de  lang 
qui  caufent  cet  accident,  lequel  ne  cq^Tq  jamais  que  ce  qui  eftainft 
contenu  dans  la  Matrice  n'en  foit  forti  ;  Pour  lors  ces  douleurs  font 
prefque  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoic  avant  que  d'être  ac- 
couchée, &;  ne  diminuent  point  par  les  lavemens ,  comme  font 
celles  qui  font  caufées  de  vents  ^  mais  bien  au  contraire  elles  en 
font  excitées  &  augmentées ,  jufques  à  ce  que  ces  corps  étranges 
ayent  été  entièrement  expulfez  ou  tirez  de  la  Matrice. 

En  troilîéms  lieu  les  tranchées  font  foavent  caufées  par  la  fup- 
preffion  fubire  des  vuidangesjlamitieredefquelles  empliffant  avec 
abondance  toute  la  fubilance  de  la  Matrice  ,  en  fait  grand  diften- 
fion ,  &  y  caufe  inflammation  par  fon  féjour ,  laquelle  fe  commu- 
nique par  le  moyen  du  péritoine  à  toutes  les  parties  du  bas  ven- 
tre ,  pour  raifon  de  quoy  il  s'enfle  ,  fe  rend  ,  ôc  devient  extrême- 
ment dur ,  lequel  accident  continuant  caufe  fouvent  la  mort  à  la 
femme  en  très- peu  de  temps. 

Enfin  la  quitriéme  6c  dernière  caufe  de  ces  douleurs  de  ventre 
procède  de  la  violente  extenfion  des  ligamens  de  la  Matrice ,  ar- 
rivée par  un  rude  di  fâcheux  travail.  En  ce  cas  les  douleurs  tien^- 
nent  plus  fixement  aux  reins  ,  aux  lombes  èc  aux  aines ,  qu*en  au- 
tre part ,  à  caufe  que  ce  font  les  lieux  où  ces  ligamens  font  atta- 
chez. Ce  n'efl:  pas  que  ces  douleurs  ne  fe  communiquent  aufîi 
quelquefois  par  continuité  à  toute  la  Matrice  j  6c  d'autant  plû^ 
tôt ,  fi  elle  a  fouffert  quelque  contufion  dans  un  violent  accou- 
chement. 

On  tient  par  une  opinion  commune  ,  que  la  femme  n'eft  pas 
tant  travaillée  de  tranchées  dans  fa  première  couche,  que  dans  les 
iuivantes  j  ce  qui  efl:  néanmoins  entièrement  contraire  au  fenti- 
nient  <ï//j'j?ûcrate,(\u\  dit  au  1. livre  des  Maladies  des  Femmes,  &  au 
liv.  de  la  Nature  de  l'Enfant ,  que  les  femmes  font  beaucoup  plus 
travaillées  de  douleurs  dans  leur  premier  âCcouchement,&  dans  le 
temps  des  purgations  de  leurs  couches,  que  dans  ceux  qui  fuivent  î 
mais  l'expérience  journalière  nous  fait  voir  que  cela  arrive  queU 
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quefois  indifféremment,  félon  que  les  différentes  dirpofitions 
p  refentes  y  contribuent  plus  ou  moins  ,  fans  que  pour  raifon  du 
premier  ou  du  dernier  accouchement ,  il  y  ait  aucune  règle  tout- 
à-fait  certaine  :  car  j'ai  vu  beaucoup  de  femmes  être  auffi  incom- 
modées de  tranchées  dans  leur  prem'eie  couche  que  di^ns  les  fui- 
vantes  3  cela  dépendant  de  la  dilpoiition  que  le  fang  a  plus  ou 
moins  grande  ,  en  quelques  femmes  qu'en  d'autres ,  à  fe  coaguler 
dans  la  Matrice. 

Cette  difpofition  peut  procéder  de  deuxcaufes  3  la  première  fe. 
Ion  que  le  fang  efl;  plus  ou  moins  en  mouvement  par  l'agitation  dis 
travail  ^  &  la  leconde ,  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins  fibreux.  Or  le 
premier  accouchement  des  femmes  étant  pour  l'ordinaire  plus 
laborieux  que  les  autres,  leur  fang  a  moins  de  difpoiition  à  fe  cail- 
ler incontinent  après  l'accouchementjtant  parce  qu'il  eft  pour  lors 
en  plus  grand  mouvement,  qui  fait  qu'il  fort  en  liqueur  hors  de  la 
cavité  de  la  matrice,  fansy  fëjourner,  auffi-tôt  qu'il  eft  fortide 
{es  vaifleaux ,  que  parce  qu'il  eil:  auffi  en  ce  temps  plus  fereux  :  car 
les  femmes  beuvant  beaucoup  pour  appaifer  la  grande  altération 
que  leur  caufe  l'agitation  de  leur  travail ,  les  fibres  de  leur  fang 
font  plus  divifez  par  l'abondante  liqueur  de  k  boifTon,  donc  tou- 
tes leurs  artères  &  leurs  veines  s'empliffentextraordinairementi 
ce  qui  peut  (  ce  me  femble  )  contribuer  en  quelque  façon  à  faire 
que  les  femmes  ne  font  pas  ordinairement  fi  travaillées  de  tran- 
chées dans  leur  premier  accouchement  ,  que  dans  les  fuivans. 
1  A  ces  deux  caufes  j'en  ajoute  une  troifiéme,  qui  eft  que  l'ori- 
fice interne  de  la  Matrice ,  qui  n'avoit  jamais  été  dilaté ,  louifranE 
une  plus  grande  violence  dans  le  premier  accouchement  par  la 
ibrtie  de  l'enfant ,  èc  en  étant  pour  ce  fujet  plus  débilité ,  il  ne 
peut  pas  fe  refermer  fi-tot  que  dans  les  fuivans ,  cù  ne  fouffrant 
pas  un  fi  grand  effort,  il  fait  bien  plus  facilement  fon  adion  ,  qui 
eft  de  fe  refermer  en  fe  contradant  après  l'accouchement  5  quoy 
faifant ,  il  retient  dans  la  Matrice  le  fang  qui  coule  des  vaifTeauXj 
lequel  étant  ainfi  retenu  ,  y  forme  de  gros  caillots  ,  qui  tenant 
lieu  de  corps  étrange ,  &  augmentant  de  volume  par  le  nouveau 
fang  qui  y  afflue,  font  une  diftenfion  douloureufe  de  cette  par« 
tie ,  en  l'empêchant  de  fe  contrader ,  comme  elle  s'efforce  de  fai- 
re après  la  fortie  de  l'enfant. 

11  faut  remédiera  toutes  ces  douleurs  félon  leurs  différentes 
caufes5  àc  pour  prévenir ,  comme  nous  avons  dit,  les  tranchées  qui 
pourroient  être  excitées  par  des  vents jon  fera  prendre  à  la  femm© 
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auffi-tôt  qu'elle  fera  accouchée,  de  l'huile  d'amandes  douces,  & 
du  Tyrop  de  capillaires  mêlez  enfemble:  quelques-uns  efliimenc 
mieux  l'huile  de  noix  bien  faines  3  mais  elle  efl  auffi  de  bien  plus 
mauvais  goût  que  l'autre.  Ce  remède  fert  à  lenir ,  Se  enduire  par 
fon  onduofité  tout  le  dedans  des  inteftins ,  au  moyen  de  quoy  ce 
qui  eft  contenu  en  eux  s'écoule  plus  facilement  par  bas.  Mais 
comme  nous  avons  dit  autre  part ,  cette  drogue  eft  fi  dégoûtante, 
qu'elle  fait  quelquefois  pour  ce  fujet  plus  de  préjudice  qu'elle 
n'apporte  d'utilité.  C'eft  pourquoy  je  prefererois  un  bon  boiiillon 
à  la  viande  ,  bien  chaud ,  pour  celles  qui  ont  grande  averfion  de 
cette  huile.  D'autres  donnent  un  demy  verre  de  bon  hypocras  5 
mais  il  peut  en  cet  état ,  où  la  femme  eft  toujours  grandement 
cmûë  ,  caufer  une  pire  maladie,  en  faifant  venir  la  fièvre.  Il  y  a 
des  Sagefemmes  qui  font  prendre  auffi  à  l'accouchée  quelques 
goûtes  de  fang  de  fon  arrierefaix ,  qu'elles  mêlent  avec  l'huile  & 
le  fyrop  que  nous  avons  dit,  croyant  fuperftitieufement  que  ce 
fang  ait  une  vertu  particulière  pour  la  garentir  des  tranchées  • 
mais  c'eft  un  remède  qui  eft  plus  capable  de  luy  faire  mal  au 
cœur  ,  que  de  la  foulager  en  aucune  manière. 

Or  pour  prévenir  &  empêcher  encore  d'autant  mieux  ces  for- 
tes de  tranchées ,  la  femme  tiendra  fon  ventre  bien  chaudement , 
&  prendra  pareillement  garde  à  pas  boire  fa  ptifanne  trop  froide, 
&  fices  tranchées  la  tourmentoient  beaucoup  ,on  luy  mettra  de 
temps  en  temps  des  linges  chauds  fur  le  ventre ,  y  faifant  une  on- 
ÙAon  d'huile  d'amandes  douces ,  ou  bien  on  y  appliquera  une  gran- 
de aumelette  d'œufs ,  faite  avec  l'huile  de  noix  fans  le  ferrer  trop 
avec  fon  bandage  5  6^  pour  mieux  évacuer  les  vents  qui  font  dans 
ÏQs  inteftins ,  le  jour  fuivant  on  luy  donnera  quelque  clyftere  fait 
avec  la  déco6tion  des  herbes  émollientes ,  dans  laquelle  on  aura 
fait  bouillir  un  peu  de  graine  de  lin  ,  y  ajoutant  enfuite  deux  ou 
trois  onces  de  miel ,  avec  autant  d'huile  d'amandes  douces  ,  ou 
bien  de  bon  beurre  frais ,  &  réitérant  ce  clyftere ,  s'il  eft  bcfoin , 
ou  autre,  félon  que  la  neccffité  le  requierera  :  Et  fi  \qs  tranchées 
procedoient  d'un  flux  de  ventre,  on  y  remedieroit  comme  j'en- 
lèigneray  cy-aprés  au  14  chap.  de  ce  3.  livre. 

Les  femmes  de  qualité  ont  coutume  de  prendre,auffi- tôt  qu'el- 
les font  accouchées, le  bouillon  dîme  vieille  perdrix  cuite  avec  des 
porrcaux  ,  prétendant  que  ce  bouillon  a  une  vertu  particulière 
pour  appaifer  les  tranchées  jd'autres  préfèrent  un  bouillon  au  lait, 
dans  lequel  on  mêle  cinq  ou  fix  noix  pilées  avec  un  peu  de  fucre^ 
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paflant  le  tout  chaudement  à  travers  un  linge  ^  ôc  d'autres  font  éù 
prennent  plufieurs  autres  remèdes  ,  que  les  femmes  s'enfeignenc 
par  tradition  de  l'une  à  l'autre ,  que  j'ai  tous  trouvez  égalemeM 
inutiles,  quand  les  tranchées  procèdent  (  comme  il  arrive  ordinai- 
rement )  des  caillots  de  fang  retenus  en  la  Matrice.C'eft  pourquoy 
fi  par  tous  ces  moyens  les  douleurs  du  ventre  ne  font  pas  appailees, 
on  peut  s'afîûrer  qu'il  y  a  quelque  autre  caufequi  les  entretient. 

Si  on  connoît  qu'il  y  ait,  quelque  corps  étrange  retenu  dans  la 
Matrice ,  on  en  procurera  l'expulfion  ,  ou  on  le  tirera  dehors ,  en 
portant  les  doigts  à  fon  entrée,  comme  il  a  été  dit  en  parlant  de 
i  extraction  du  faux  germejSc  fice  font  des  gros  grumeaux  &  cail- 
lots de  fang  ,  qui  étant  pareillement  retenus  caufent  à^s  douleurs, 
elles  ne  manqueront  pas  de  cefTer  auffi-tôt  qu'on  les  aura  tirez  i 
mais  le  même  accident  recommencera  dans  peu  ,  s'il  s'écoule  en* 
core  de  nouveau  fang  dans  le  fond  de  la  Matrice,  &  qu'il  s'y  coa- 
gule derechef ,  comme  il  arrive  affez  fou  vent  3  car  elle  ne  peut  rien 
fouffrir  de  contenu  dans  fa  capacité  après  l'accouchementj  &  j'ay 
fort  fouvent  obfervé  que  les  plus  douloureufes  tranchées  qui  arri^ 
vent  aux  femmes  durant  les  premiers  jours  après  leur  accouche- 
ment,prûcedent  de  quelques  caillots  de  fang  contenus  dans  la  Ma- 
trice, qui  leur  caufent ,  comme  j'ay  dit,  des  douleurs  prefque  fem- 
blables  à  celles  qui  précèdent  l'accouchement  ^  lefquelles  ne  cef* 
fent  pas  ordinairement  devant  que  les  caillots  de  fang  qui  les  cau- 
foient ,  ayent  été  expulfez.  La  plupart  des  Gardes  ,  &  quelques 
Sagefemmes  prennent  par  ignorance  cqs  caillots  de  fang  pour  des 
faux-germes  reftez  dans  la  Matrice  après  l'accouchement ,  & 
principalemeut  lorfque  ce  fang  s'eft  infmué  dans  les  replis  de 
quelque  portion  à^s  membranes  de  l'enfant, qui  étoic  reliée  atta- 
chée à  la  Matrice  enfuite  de  l'accouchement. 

Ces  caillots  fe  forment  ainfi  dans  la  cavité  de  la  Matrice,  &  s'y 
arrêtent ,  à  caufe  que  fon  orifice  interne ,  qui  fe  referme  inconri* 
nent  après  que  la  femme  eft  accouchée  ,  empêche  le  fang  à'cn 
fortir  auffi-tôt  qu'il  eft  hors  de  (qs  vaifTeaux  j  ce  qui  fait  qu'îl  sQn 
forme  dans  le  commencement  un  petit  grumeau  ,  qui  groffilTanc 
peu  à  peu  par  le  fang  qui  coule  des  vaifTeaux  qui  font  tout  autourj 
caufe  après  cela  de  grandes  douleurs^par  la  diftenfion  qu'il  fait  de 
la  Matrice^  6c  fouvent  après  que  le  premier  caillot  a  été  cxpulfé, 
il  s'en  forme  encore  d'autres  enfuite  durant  le  premier  &  le  fécond 
jour  -,  &  ces  caillots  font  quelquefois  de  deux  ou  trois  différentes 
couleurs  plus  ou  moins  rouges. §c  noirâtres  en  différentes  parties j 
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ielon  que  le  fang  ,  qui  en  efl;  la  feule  matière  ,  eH:  plus  ou  moins 
nouvellement  forti  de  Ton  vaideau ,  &  qu'il  a  féjourné  plus  ou 
moins  de  temps  dans  la  Matrice  ,  qui  en  fe  co-ntra6lant  &  fe  ref- 
ferrant  aprcs  rciccoucheQ"ient  au  tour  de  ces  caillots  ,  qui  fe  for- 
ment de  la  forte  dans  fa  cavité, les  rend  d'une  confiftance  aiïez  fer- 
me, après  que  la  ferofité  s'en  eft  écoulée  par  cette  contradionj  en 
telle  façon  que  leur  couleur,  leur  confiftance  ,  6c  leur  figure  fem- 
blable  à  celle  de  la  cavité  de  la  Matrice,  dans  laquelle  ils  ont  été 
comme  moulez,  font  que  beaucoup  de  gens  qui  ne  s'y  connoifTent 
pas,  les  prennent  pour  àts  faux-germesj  &  ces  caillots  fegroiîîdans 
de  plus  en  plus  par  l'accumulation  du  nouveau  fang  qui  fort  des 
vaiiîeaux ,  font  une  diftenfion  douloureufe  de  la  Matrice,  en  l'em^ 
péchant  de  fuivre  fon  mouvement  naturel,  qui  efi:  defe  contrader 
en  foy-même  après  l'accouchement. 

Lorfque  la  femme  aura  une  fuppreffion  fubite  de  fes  vuidan- 
ges,  qui  s'é:ouloient  auparavant  en  grande  abondance,  il  ne  fauÊ 
pas  rechercher  d'autre  eaufe  des  douleurs  qu'elle  peut  endurer 
dans  le  ventre ,  &  le  remède  le  plus  falutaire  eft  d'en  procurer  l'é- 
vacuationj  ce  qu'on  fera  par  clyileres  qui  attirent  en  bas ,  par  fo- 
mentations chaudes  &  aperitives  furies  parties  génitales ,  &  par  la 
faignée  du  pied ,  qui  fera  précédée  de  celle  dubras ,  fi  les  accidens^ 
le  requièrent, 

Quant  à  ce  qui  eft  des  douleurs  que  la  femme  peut  fentir  aux 
lombes  &  aux  aines  ^  qui  viennent  à  raifon  de  la  grande  diften- 
iîon,ou  de  la  ruption  en  partie  des  ligamens  de  la  Matrice  qui  font 
attachez  vers  ces  endroits ,  le  feul  repos ,  ôc  la  bonne  fituation  du 
corps  fuffiront  pour  les  fortifier  &  raffermir,  fans  plus  grand  remè- 
de 3  parce  qu'on  n'en  peut  pas  porter  aduellement  où  ils  font  fî- 
îuez  5  obiervant  cependant  un  bon  régime  de  vivre,  &;  n'oubliant- 
pas  en  toutes  ces  différentes  caufes  de  tranchées  6c  douleurs  de 
ventre,  de  bien  conduire  l'évacuation  naturelle  des  vuidanges^ 
car  c'efl:  un  des  principaux  moyens  pour  en  obtenir  une  bonnes 
iffuëo- 
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0es  VHÎdanges  qui  coulent  de  la  Matrice  durant  les  couches  de  I^j 

Femme  j  d'où  elles  'viennent  s  &  les  fgnes  des 

bonnes  &  des  mawvaifes. 

JE  ne  trouve  pas  que  la  plupart  des  Auteurs  ayent  a{îez  particu-r» 
lierement  fait  la  recherche  de  la  caufe  des  vuidanges  qui  s'éva- 
cuent durant  les  couches  de  la  femme ,  pour  nous  faire  véritable- 
ment connoicre  ce  que  c'eft ,  foit  pour  leur  nature,  difant  que  c'eE" 
le  iang  qui  avoit  coutume  d'être  purgé  tous  les  mois  avant  la  grof- 
jfefTe  ,  lequel  s'étant  amafle  &  accumulé  autour  de  la  Matrice  , 
;vient  à  s'écouler  quand  elle  eft  ouverte  après  l'enfantement  3  foit 
pour  la  quantité  de  cette  évacuation,  &  pour  la  longueur  du  temps 
qu'elle  doit  durer.  L'Ecriture  iacrée ,  au  chap.  12,  du  Levit.  or- 
donne à  la  femme  qui  enfante  un  mâle ,  de  demeurer  au  fang  de  fa 
purgation  durant  trente-trois  jours,  &  à  celle  qui  fait  une  femmel- 
le,  d'y  refter  pendant  foixante-fix  jours,  Hyfocrate  au  livre  de  la 
nature  de  l'enfant ,  &  au  premier  livre  des  Maladies  des  Femmes, 
veut  que  cette  évacuation  foit  au  premier  jour  d'une  hémine  &  de- 
mie, de  laquelle  mefure  (qui  étoit  commune  de  fon  temps  )  nous 
n'avons  pas  une  connoifTance  bien  certaine  5  car  les  uns  difènt  que 
c'étoit  celle  de  nôtre  demi  -  feptier ,  êc  les  autres  celle  de  chopi- 
ne  ou  environ,  il  veut  aufïi  qu'elle  dure  trente  jours  au  plus  >  &: 
vingt  au  moins  pour  un  mâle  5  &  quarante- deux  jours  au  plus^  ôc 
vingt-cinq  au  moins  pour  une  femelle,  diminuant  chaque  jour  peu 
a  peu,  jufques  à  ce  qu'il  ne  fluë  plus  rien,  &  que  l'évacuation  loic 
parfaite.  Galien  die  que  cqs  vuidanges  font  feulement  les  humeurs 
-vicieufes  j  &  le  refidu  &  fuperflu  du  fang  dont  l'enf-int  s'eft  nourri 
pendant  qu'il  étoit  au  ventre  delà  mère.  Mais  voicy  à  peu  prés  de 
quelle  manière  je  conçois  que  cette  évacuation  fe  fait ,  &;  la  raifon 
pour  laquelle  cqs  vuidanges  diminuent  de  jour  en  jour ,  êc  chan- 
gent de  couleur ,  de  confiftance  ôc  de  qualité  ,  félon  les  difFerens 
temps. 

Auffi-tôt  que  l'enfant  efl  hors  de  la  Matrice  ,  il  coule  encore 
dans  cet  inftant  beaucoup  d'eaux,  outre  celles  qui  étoient  déjà 
jfortiesauparavant  par  la  ruption  des  membranes.  Ces  eaux  pour  lors 
font  alTez  fouvent  fanglantes  j  non  qu'elles  foient  telles  de  leur  nz^ 
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ture,  mais  parce  qu'il  y  a  du  fang  mêléavec  elles  ,  qui  fortant des 
vaifTeaux  de  la  Matrice  ,  les  rend  ainfi  rougeâtres  3  mais  inconti- 
nent après  que  l'arriereFaix  enefttout-à-faitdétachéjon  voit  cou- 
ler le  (ang  tout  pur  :  Et  le  fujet  pour  lequel  ces  vuidanges  fluent 
beaucoup  ,  &;  font  extrêmement  rouges  le  premier  jour  jeft  que 
les  vai{reaux  contre  lefquels  cet  arrierefaix  étoit  joint  &  attaché 
dans  la  Matrice,  font  tout  récemment  ouverts  j  mais  le  fang  cou- 
lant peuà  peu  avec  moins  d'abondanceîà  caufe  que  la  plus  grande 
plénitude  a  été  évacuée  dans  l'abordjil  s'en  caille  Se  grumele  quel- 
ques petites  gouttes  à  lextrémité  de  tous  ces  vaifTeaux  ,  dont  ils 
font  bouchez ,  après  quoy  il  ne  s'en  écoule  plus  que  la  partie  la- 
plus  fereufe  :  C'efl  d'où  vient  que  ces  vuidanges  commencent  le 
deuxième  èc  le  troifiéme  jour  à  être  plus  pâles  &  moins  teintes  , 
ôc  qu'enfuite  de  cela  leur  couleur  fanglante  diminue  toujours,  à 
proportion  que  les  vaifTeaux  fe  referment ,  jufques  à  ce  qu'elles 
fortenc  comme  blanches  3  cequi  arrive  lorfque  ces  vaifTeaux  étant 
prefque  entièrement  clos  &  réunis, il  n'en  diftile  plus  que  de  fim- 
ples  huraiditez,  comme  auffi  de  toute  la  fubftance  de  la  Matrice,à 
travers  laquelle  il  en  fuinte  ôctranfude  pareillement  beaucoup.  Or 
ces  humiditez  fereufes  acquierant  par  la  chaleur  de  ces  lieux  une 
confiftance  un  peuépailïè  ,  6c  plus  ou  moins,felon  qu'elles  en  for- 
cent en  grande  ou  en  petite  quantité,  &  félon  la  longueur  du  temps 
qu'elles  y  féjournent  ^  pour  lors  les  vuidanges  font  prefque  fem- 
blablesen  couleur  &  confiftanceà  du  lait  trouble:  cequi  fait  croi-- 
reà  tout  le  monde  ,  que  c'eft  celuy  des  mamelles  qui  s'évacue 
ainfi  par  bas  j  mais  dans  la  vérité  ,  c'efl  un  pur  abus  ,  qui  eft  aufîi 
grand  qu'il  eft  commun. 

Pour  moy  je  ne  reconnois  pas  d'autre  caufe  du  changement  or- 
dinaire de  la  couleur  &  de  la  confiftance  de  ces  vuidanges, comme 
aufîî  de  la  diminution  de  leur  quantité,  que  celle  que  nous  voyons^ 
journellement  dans  la  fuppu ration  d'une  grande  playe  faite  en  une 
partie  charnue  :  car  dans  le  premier  abord  que  la  playe  eft  faitejil 
s'en  écoule  du  fang  tout  pur,  &  en  quantité  afFez  grande  ,  à  caufe 
des  vaideaux  qui  font  pour  lors  ouvertsjmais  quelque  temps  après, 
de  pendant  le  premier  &  fécond  jour,il  n'en  fuinte  plus  que  des  fe- 
rofîtez  fanglantes  >  d'autant  que  quelques  petites  portions  de  ce 
fangs'étant  caillées  aux  ouvertures  de  vaifTeaux,  ils  en  font  en 
partie  bouchez^ &  l'étant  enfuite  davantage  ,  il  en  fort  comme  un 
pus  blanc,  lequel  provient  des  humidirezjqui  tranfudant  à  travers 
lafubflance  des  chairs  ^  ôc  deces  vaifTeaux  qui  ont  été  nouvelle- 
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inent  refermez  ,  acquièrent  une  confiftance  épaiffe  &  blanchâtre 
car  la  chaleur  de  la  partie^Sc  par  le  féjanr  qii'e.tiesy  font.  Or  pour 
concevoir  la  chof©  par  cette  comparaiion ,  il  faut  s'imaçiner  qu'il 
ie  fafîe  une  efpece  de  playeà  la  Matrice  par  le  détachement  de 
rarrierefaix ,  à  raifon  de  quoy  il  arrive ,  s'il  faut  ainfi  dire  ^  une  ef^ 
pece  de  luopiiration  ,  dont  le  pus  &  les  excrétions  {ont  les  vui^ 
danges  qui  s'en  écoulent. 

Ceux  qui  croyenc  ,  quand  eesvuidanges  font  blanches ,  que  ce 
foit  le  lait  des  mamelles  quifluëpar  la  Matrice,  fe  fondent  fur  ce 
qu'il  s'évade  ordinairement  des  mamelles  à  mefure  que  cette  éva- 
-cuation  fe  fait  ;  &  difent  outre  cela,  qu'on  voit  bien  à  la  couleur  & 
à  la  confiftance,  quec'eftefFedivement  du  laitj  mais  s'ils  fçavoient 
bien  l'anatomie ,  ils  connoîcroient  qu'il  n'y  a  aucun  conduit  qui 
ait  pour  ce  iujet  communication  des  mamelles  avec  la  Matrice  ^ 
£  ce  n'eft  qu'ils  penfent  que  cela  fe  faile  par  le  moyen  de  cette  anof- 
.tomofe  imaginaire  de  la  veine  mammaire  avec  l'épigailrique  3  ce 
qui  abfolument  ne  peut  pas  être  5  parce  que  Tune  ôc  l'autre  de  ces 
deux  veines  ne  vont  aucunement  aux  mfimelles  ni  à  la  Matrice  s 
comme  il  fe  voit  manifeftemeot  par  l'anatomie  5  car  la  mammaire 
vient  de  la  foùclaviere  pardeflous  Xzjlernon  fans  donner  aucun  ra- 
ineau  aux  mamelles  ,&  fans  même  ks  toucher  5  &  répigaflrique 
naît  des  iliaques ,  fans  avoir  aucune  communication  avec  la  Mi- 
triee. 

f  'DuUtirens  qui  fça voit  bien  qu'il  étoit  impoffible  pour  cette  rai- 
fon, que  le  lait  paffât  des  mamelles  a  la  Matrice  par  une  telle  voye, 
fefigureun  autre  chemin  quieft  au fli  éloigné  de  la  vérité  que  le 
premier.  Son  opinion  eftque  le  lait  &  le  fang  refluent  des  veines 
thoraciques ,  qui  arrofenties  mamelles  à  la  veine  axillaire ,  &:  puis 
de  l'axillaire  au  tronc  de  la  veine  cave ,  par  la  continuité  duquel 
ils  découlent  dans  le  rameau  hypogaftrique,  &  de  là  finalement 
dans  la  Matrice.  Mais  outre  qu'il  feroit  bien  difficile  que  le  laie 
qui  auroit  fait  un  tel  chemin ,  pût  fortjr  ,  fans  être  tout- à  fait  mê- 
lé avec  le  fang ,  c'eft  que  le  mouvement  circulaire  du  fang  qu'il  ne 
.connoiffbit  pas  j  nous  montre  très-évidemment  que  cela  eft  impof- 
fible  ,  à  caufe  qu'il  remonte  au  cœur  par  la  partie  inférieure  de  îa 
.veine  cave ,  fans  qu'elle  puifTc  rien  apporter  à  la  Matrice  j  c\{k.  ce 
.qui  fait  voir  qu'il  n'a  pas  mieux  rencontré  que  les  autres ,  pour 
nous  faire  connoître  comment  cela  fe  peut  faire. 

Qiiant  àmoy  je  croy  avec  beaucoup  plus  de  raifon  ,  ce  mefem- 
l?le  3  que  ce  n'eft  pas  le  lait  des  mamelles ,  qui  s'évacue  de  la  forcf 
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par  ces  vuidaogesj  mais  que  ce  font  feulement  ces  humiditez  abon- 
dantes Se  faperàucSjqiii  diililent  &  tranfadent  des  vaiiîèaux  &  de 
la  fubftance  de  la  Matrice ,  comme  je  l'ay  expliqué  5  parle  moyen 
de  quoy  toute  l'habitude  du  corps  étant  beaucoup  defempiie,  il 
n'en  relie  pas  aflez  pour  ctre  porté  aux  mamelles ,  àc  n'y  affluant 
plus  rien, ou  peu  de  chofe  ,  ce  quieil;  contenu  en  elle  eft  diflipé  par 
la  tranfpiration,  &  digéré  par  la  chaleur  naturelle  des  parties  ^  car 
le  lait  par  cette  évacuation  fe  tarit  ainii  que  nous  pourrions  voir  la 
chofe  arriver  à  un  étang  qu'on  voudroit  defrécher,duquel  il  ne  (e- 
roit  pas  abfolument  necefTaire  de  faire  écouler  les  eaux  qui  le  for- 
mentjmais  il  (uffirok  feulement  de  détourner  le  ruiileau  qui  en  fe- 
roit  lafource  pour  le  conduire  en  un  autre  lieu  jce  qu'ayant  fait,6c 
ne  fluant  plus  de  nouvelles  eaux  en  cet  étang,il  (è  tariroit  bien  tôt, 
tant  pour  être  diffipé  en  vapeurs  ,que  pour  être  imbûde  la  terre 
fur  laquelle  il  a  fon  lit.  C'efl:  pourquoy  par  même  raifon ,  fi  nous 
voyons  que  lesNourrices  n'ont  pas  ordinairement  leurs  purgations, 
c'efl  à  caufe  que  toutes  les  humeurs  abondantes  en  leurs  corps  5 
étant  portées  aux  mamelles  &  vuidées  au  moyen  du  continuel  fuc- 
cement  qu'en  fait  l'enfant,  il  n'en  refle  pas  de  (uperfliiës  qui  puif- 
(èntêtre  la  matière  des  menftruës  j  &  il  n'eu  pasbefoin  pour  ce 
fujet  que  ce  fang  menflruel  foit  porté  de  la  Matrice  aux  mamelles, 
afin  que  le  lait  des  Nourrices  en  foitengendréj  mais  il  fuffit  que  les 
humeurs  fluentverselles,fansaller  àla  Matrice.  Demêmejiln'eft 
pas  neceilaire  que  le  lait  à^s  mamelles  fo;t  porté  à  la  Matrice  pour 
être  évacué  par  cQS  vuidanges  5  car  c'eft  aifez  feulement  que  les 
humeurs  foient  attirées  &  portées  vers  elle  ,  fans  aller  aux  mamel- 
les. Natura  emm  itafert ,  ne  humor  locis pluribusjïînul  erum^ere  fo-^ 
leat  ,  inquit  Arifl,  r,  1 1.  lih,  7.  de  hift.  anim. 

Nous  ne  devons  pas  aulîi  croire,  comme  quelques-uns  s'imagi- 
îient,quelefangqui  coule  après  l'accouchement  joit  un  fangmau- 
vais  &  corrompu, 6c  feulement  le  refidu  du  meilleur  que  l'enfant  a 
pris  pour  fa  nourriture ,  comme  aufïi  qu'il  fbit  reflé  vers  cts  lieux 
durant  tout  le  temps  de  la  grofrefîcjcar  c'efl  un  fang  qui  fortant  im- 
médiatement des  vaifTeaux,  qui  font  pour  lors  ouverts  par  le  déta- 
chement de  l'arrierefaix  d'avec  la  Matrice,efl  tout  femblable  à  ce- 
luy  qui  eft  au  refle  du  corps ,  auquel  il  ne  fe  remarque  incontinent 
après  l'accouchement  aucun  changement, fi  cen'efl  par  autant  d'ai 
tération  que  luy  peut  caufer  la  difpofition  du  lieu  d'où  il  fort,&  fe- 
Ion  qu'il  fluë  promptement  ou  doucement ,  &  qu'il  efl  mêlé  avec 
\<è^  autres  immondices  qui  s'écoulenc  en  ce  temps ,  ou  qu'il  fait  de 
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féjoLir  dans  la  Matrice,  après  être  hors  de  fes  vaifTeaux,  S'il  étoic^ 
ainfi  refté  autour  de  la  Matrice  ,  comme  quelques-uns  veulent,  ou' 
en  elle  ,  (ans  avoir  eu  le  mouvement  circulaire  penda  nt  toutle 
temps  de  la  groiïede^ileil  très- certain  qu'il  fe  feroit  pourri  par  ne- 
cefnté,de  même  que  nous  voyons  que  l'eau  d'une  mare,  faute  d'a- 
gitation &  de  mouvement,e{t  infedée  &  corrompue -.Mai  s  il  n'y  a- 
pas  d'autre  fuperfluîté  ou  n  lidu  de  la  nourriture  de  l'enfant ,  que 
ce  fang  grofficr  ,  dont  toute  la  maiTe  de  l'arrierefaix  eft  pleine. 

Après  avoir  fait  connoure  la  nature  &  qualité  de  ces  vuidan- 
ges,nous  dirons  que  tant  à  l'égard  de  la  quantiré,  que  du  temps  6c 
deladurcedecetteévacuacion,iln'y  a  pas  de  règle  certaine  &  par- 
ticuliercicar  aucunes  femmes  en  ont  beaucoup,&:  long  temps  ^  6c; 
d'autres  fort  peu  ,  tant  pour  cequi  elt  de  leur  quantité  ,  que  pour 
leur  durée.  Cela  fe  fait  &  arrive  ordinairement  félon  la  faifon,  lac. 
région, Se  rage,  félon  le  tempérament  plus  ou  moins  chaud  &;  hu- 
mide, la  manière  de  vivre,  l'habitude  plus  ou  moins  replète,  &  fé- 
lon que  les  vaiiïeaux  reftent  plus  ou  moins  long-temps  ouverts, 
mais  en  gênerai  nous  voyons  que  l'évacuation  des  vuidanges  de  la.i 
couche  eft  ordinairement  d'autant  plus  abondante,  &  dure  d'au- 
tant plus  long-  temps,que  l'enfant  dont  la  femme  affc  accouchée  eil 
gros  3  &  que  cette  évacuation  eft  le  plusfouvent  achevée  en  quin- 
ze ou  vingt  jours, &  plutôt  ou  plus  tard,  félon  les  chofesque  nous- 
venons  deremarqueri&;  indifféremment  tant  pour  les  femmes  qui 
font  accouchées  d'unmâle,que  pour  ceux  qui  ont  fait  une  femel- 
le 5  pendant  quoy  les  vuidanges  diminuent  continuellement  en 
quanti  é  de  jour  en  jour,  jufques  à  ce  qu'elles  cefîent  tout-à-fait  à= 
la  fin  de  ce  temps5  après  lequel  les  lieux  reftent  encore  quelque  peu 
humides ,  fans  qu'il  fluë  manifeftement  aucune  autre  choie  ,  finon 
à  Celles  qui  font  fort  iujettes  aux  fleurs  blanches,  ou  à  celles  qui; 
Lifent  du  coït  peu  de  jours  après  qu'elles  font  accouchées  j  à  caufe: 
que  par  fon  adion  toute  la  Matrice  eft  agitée,  &  les  humeurs  y  af- 
fluant pour  ce  fujeten  grande  abondance,empêchent  que  ces  vaif- 
feauxnefe  puiiïent  refermer  11  facilement  qu'ils  font  à  celles  qui' 
demeurent  en  repos:  C 'eft  ce  qui  fait  que  certaines  femmes  onc 
quelquefejis  de  continuelles  vuidanges  avec  une  grande  pefanteur  ' 
de  laMatrice  durant  plus  de  fix  femaines  ou  deux  mois  entiers  après  ^ 
leur  accouchement,  &  même  quelquefois  encore  pluslong-tempSj . 
parce  qu'elles  ne  s'abftiennent  pas  du  coït  comme  elles  devroient. 
faire,  il  n'eft  pas  de  même  de  la  femme ,  que  des  f  melles  de  cer- 
tains animaux  3  quifoufl^rent  le  mâle  ôc  conçoivent ,  comme  fonsc 
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'les  lapines,  dés  le  même  jour  qu'elles  ont  fait  leur  petits  5  car  com- 
me elle  feaie  abonde  plus  en  menftruës  que  tous  les  autres  ani- 
maux ,  elle  a  auffi  une  plus  copieufe  &  plus  longue  évacu  uion  de 
vuidanges  ,  àc  eft  plus  de  temps ,  pour  ce  iujet  à  fe  rétablir  après 
fon  enfantement.  Ce  que  nous  avons  dit ,  doit  s'entendre  des  ae- 
couchemens  à  terme  j  car  enfuite  de  l'avortement  >  d'autant  plus 
que  lefœf^sçH  petit,  6c  que  la  femme  eft  groilede  moins  de  cem.pSj 
d'autant  moins  auffi  a-t-elle  ordinairement  de  cqs  vuidanges. 

Les  fignes  des  bonnes  Se  louables  vuidanges  font,  qu'elles  ne 
foient  fanglantes  que  durant  les  premiers  jours ,  &  qu'elles  perdent 
peu  à  peu  cette  teinture  de  fang ,  pour  devenir  comme  blanches  j 
qu'elles  foient  de  confiftance  égale  ,  fans  aucuns  caillots  ni  gru- 
meaux^  qu'elles  n'ayent  aucune  feteurni  mauvaife odeur,  &  foient 
fans  acrimonie ,  6c  qu'elles  fîuent  en  une  modérée  quantité. 

Nous  difons  premièrement ,  qu'il  faut  qu'elles  ne  foient  fan- 
glantes que  durant  les  premiers  joiirsj  parce  qu'autrement  elles  ne 
leroient  pas  de  véritables  vuidanges,  mais  un  pur  flux  de  fang  qui 
feroit  tres-dangereux ,  Si  qu'elles  perdent  peu  à  peu  cette  couleur 
rouge  pour  devenir  comme  blanches:ce  ligne  nous  démontrent  que 
les  valifeaux  qui  avoient  été  ouverts,  fe  referment  peu  à  peu.  Se- 
condement,qu 'elles foient  decon{ifl:anceégale,fans  caillots  ni  gru- 
meaux 5  par  ce  moyen  nousfommesaffurez  qu'il  n'y  a  aucun  mé- 
lange d'autres  matières  étranges,  &  qu'elles  font  régies  par  la  na- 
ture. Troifiémementj  quelles  n'ayent  aucune  feteur  ni  mauvaife 
odeur ,  6c  qu'elles  foient  fans  acrimonie  :  en  ce  cas  nous  connoif- 
fons  qu'il  n'y  a  pas  danger  de  corruption  ,  ni  d'inflammation  à  la 
Matrice.  Et  enfin  qu'elles  fluent  en  une  modérée  quantité,afin  que 
la  feule  fuperfluité  des  humeurs  en  foit  évacuée  j  car  fi  les  vuidan- 
ges fluoient  en  fi  grande  abondance  ,  qu'il  en  furvint  fyncope  ÔC 
convulfion ,  la  femme  feroit  en  danger  de  la  vie,  comme  nous  afi"û- 
re Hypocmte  en  l'Aphorifme  56.  du  5.  livre.  Simuliebri'^rofiu'viô  con^ 
'vuljio,  cf"  animï  defelius  fuferveniat  ^  mdum efi.  Si ,  dit-il, aux  flux 
des  femmes,ilfurvient  défaillance  de  cœur  Se  convulfion,  c'efi;  un 
mauvais  figne:  Ec  dans  l'Aphorifme  fuivant  il  ajoute  :  Menjîruà 
Ifive  lochiis  )  ahundantibus  morbi  eveniunt,  é"  ftfbjiftentlbus  accident 
ab  utero  morbï  Si  les  menfl:ruës,  ou  vuidanges  de  la  Matrice,fluenc 
trop  abondamment,  il  arrive  des  maladies  ^  6c  fi  elles  font  fuppri- 
mées  ,  cela  provient  des  indifpofitions  de  la  Matrice. 

Les  maladies  qui  arrivent  lorfque  les  vuidanges  fient  avec  trop 
d'abondance,  font  comme  nous  avons  dit  en  ce  premier  Aphrorif- 
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me,  la  convulfion ,  &  la  fyncope ,  ou  défaillance  de  cœur  ^  &  fih 
femme  n'en  meurt,  elle  en  eft  très  afFoibliej  elle  amaigrir,  ellerefte 
long  temps  avec  les  pâles  couleurs,  les  jambes  &  les  cuiiïèsluy  en- 
flent 5  en(uite  dequoy  elle  devient  fouvent  toute  bouffie.  Et  com- 
me les  vuidanges  trop  abondantes  ont  ordinairement  beaucoup 
de  rapport  avec  la  perte  de  fang  qui  furvient  après  l'accouchement, 
on  y  remédiera  comme  nous  avons  enfeigné  au  5,  chap.  de  ce  j. 
liv.  Nous  voyons  néanmoins  par  expérience  journalière  j  que  les 
femmes  incontinent  après  leur  accouchement  fiipportent  ordinai-. 
rement  une  grande  évacuation  de  fang  par  la  Matrice ,  fans  tom- 
ber en  folbleile^à  caufe  que  leur  fang  extraordinairement  échauffé 
par  l'agitation  de  leur  travail ,  étant  en  plus  grand  mouvement, 
circule  p'us  promptementj  ce  qui  fait  qu'elles  peuvent  pi^ur  lors 
perdre  plus  facilement  dix  ou  douze  palettes  de  fang  ,  lans  foi- 
blefTe,  qu'elles  n'en  perdroient  quatre  en  d'autres  temps.  Pour  ce 
qui  eft  des  maladies  qui  viennent  de  la  fuppreffion  des  vuidan- 
ges, nous  en  ferons  mention  au  chapitre  fuivant. 

Chapitre     X, 

De  la  fu^^rejjion  des  vmdanges  ^  &  des  accidens  qu'elle  caufe o- 

IA  Matrice  eft  abbreuvée  de  tant  d'humiditez  pendant  la 
.oToITeire,  &  il  aiBuë  de  toutes  parts  une  fi  grande  abondance 
d'humeurs  dans  l'agitation  6c  commotion  qu'elle  reçoit  en  l'ac- 
couchement^ que  s'il  ne  s'en  fait  enfuiteune  fuffifante  évacuation, 
la  femme  efl:  en  danger  qu'il  ne  luy  arrive  pluficurs  fâcheux  acci- 
dens, &  fouvent  même  la  mort.  Hyfocrate  le  déclare  affez  bien  par 
ces  paroles,  au  livre  de  la  nature  de  l'enfant»  Si  e?iim  non pirgcttir 
mulier  à  purgationibus.partus-j  morbus  magnusiffam  corrifiet,  c^ péri- 
iiilum  -vit^  inmrret ,  nijicita  curetur.  Parce  que  CQs  humeurs  fe  cor- 
rompant par  îeféjour  qu'elles  y  font,  ne  manquent  pas  d'y  caufer 
grande  inilammationjc'efl:  ce  qui  fait  que  la  fuppreffion  des  vuidan- 
ges eft  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  puinent  arriver  à  la  fem- 
me après  fon  accouchement, &  principalement  {1  dans  les  premiers 
jours  (  qui  efl  le  temps  auquel  elles  devroient  beaucoup  fiuer  )  elles 
viennent  à  s'arrêter  entièrement  &  fubitement  3  car  pour  lors  il 
furvient  fièvre  aiguë,  grand  mal  de  tête  ,  douleur  aux  mamelles  5 
aux  reins  &  aux  lombes,  fufFocation  de  Matrice,  &  une  inilamma- 
Eion  qui  fe  communique  incontinent  par  tout  le  bas  ventre, lequel 
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devient  fort  tendu  &  enflé.  H  arrive  au flî  une  grande  difficulté  de 
refpirer ,  des  étoufFcmens,  des  palpitations  du  cœur ,  des  fyncopes, 
des  convulfions avec deiire,  6c  iouvenrlamortjfilafuppreffioncon. 
tinuë  ,  ou  fi  la  femme  en  échappe ,  elleeft  en  danger  qu'il  ne  fe  falTe 
iMi  abfcés  dans  fa  Matrice ,  &:  même  cpelque  cancer  enfuitCaOU  qu'il 
n'arrive  de  grands  apoflémes  au  bas  ventre,  à  caufe  de  la  proximité 
du  lieu  ;  comme  auffi  à.ç:s  goAi  tes  fciatiques  Se  des  clodications  ,ou 
àt^  inflammations  &  des  abfcés  aux  mamelles  êc  à  la  poitrines  fi 
les  humeurs  font  portées  vers  q^s  parties.  C'efl  pourquoy  Galiemw 
3-.  Comm.  du  5.  Livre  des  Epid.  a  eu  g-rande  raifon  de  dire, que  la^ 
fuppreffion  des  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  après  l'accou- 
chement ,  étoit  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  femme  ,  que  la 
fupprelïion  à^s  menftruës  ordinaires. 

Les  caufes  de  la  fupprelîion  des  vuidanges  procèdent ,  ou  d'un 
grand  flux  de  ventre,d'autant  qu'il  fe  fait  pour  lors  une  trop  grande- 
évacuation  d'humeurs,  qui  détourne  6c  fait  céder  celle  des  vuidan- 
ges, ou  de  quelques  fortes  paffions  de  l'amctelles  que  font  la  gran- 
de peur  &  la  trifteire ,  ou  quelque  fâcherie  &  faifillement  j  car  ces 
chofes  concentrent ,  &  font  fubitement  retirer  les  humeurs  au  de-- 
dans}  êc  par  leur  trop  prompt  &  foudain  retour,  elles  caufent  quel- 
quefois laiufFccation.  Le  grand  froid  arrête  les  vuidangesj  parce 
qu'il  reiferre  les  vaifleaux  ôc  les  pores  de  la  Matrice,  &  faifant  cail- 
ler le  fang  à  leurs  orifices,  6c  mêmx  dans  lafubftancedela  Matrice >. 
il  empêche  que  toutes  les  humeurs  qui  y  étoient  aifluées  parles 
douleurs  de  l'accouchement,  n'en  exfudent  facilement  j  l'ufage  des 
chofes  adringentes  produit  encore  le  même  accident,  comme  auffi.' 
le  boire  trop  froid  3  d'autant  que  cela  empêche  que  les  humeurs 
qui  en  font  condenfées  6c  épaiffies,ne  coulent  fi  aifément^  6c  la  for-- 
te  6c  fréquente  agitation  du  corps ,  en  les  épanchant  6c  difperfanD 
par  toutes  les  parties ,  ne  permet  pas  pareillement  qu'elles  foient 
évacuées  par  la  Matrice. 

Pour  bien  procurer  l'évacuation  àç.s  vuidanges,  il  faut  que  la 
femme  évite  toutes  ces  fortes  agitations  d'efprit,qui  en  ont  pu  eau- 
fer  la  fuppreffion;  qu'elle  ioit  couchée  fur  le  dos,ayanî  la  tête  ^  Ia> 
poitrine  un  peu  élevées ,  fe  tenant  en  grand  repos ,  afin  que  les  hu- 
meurs foient  facilement  portées  en  bas  par  leur  pente  naturelle  > 
qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre,  qui  tende  à  chaleur  U.  hu- 
midité j  quelle  ufe  plutôt  de  viandes  bouillies  que  rôties,  ^  de 
feuls  bouillons  avec  un  peu  de  geiée,  fi  elle  a  la  fièvre^  qu'elle  évite 
toutes  chofes  ailringentes  5  que  fa  ptifane  foit  faite  avec  celles  quji 
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font  un  peu  aperitives ,  comme, font  les  racines  de  chicorée  ,  de 
.chiendent,  &  d'afpergesjavecun  peud  anis  &  de  houblon  j  &  elle 
prendra  de  fois  à  autre  dans  un  verre  de  cette  ptifane,  un  peu  de  fy- 
rop  de  capilaires ,  &;  fur  tout  elle  fe  donnera  garde  de  ne  pas  boire 
trop  froid. On  luy  donnera  auffi  des  cly  fteres qui  puiiïent  attirer  les 
humeurs  en  basj  &  on  luy  étuvera  les  parties  baffes  d'une  décodion 
émolliente  &  aperitivc,faite  avec  les  mauves ,  pariétaire,  camomiL 
le,  mehlot ,  racines  d'afperges ,  &.  la  graine  de  lin  ;  de  laquelle  dé- 
codionon  pourra  auffi  faire  injedion  dans  la  Matrice  5  &  du  marc 
de  ces  herbes,  les  ayant  bien  fait  cuire  pour  les  pafîèr  à  travers  un 
gros  tamis,  on  fera  un  cataplafme,  auquel  ou  ajoutera  de  l'huile  de 
lis  ,  ou  axonge  de  porc,  pour  mettre  bien  chaudement  fur  le  bas 
ventre,  réchauffant  de  temps  en  temps  ce  cataplafme  dans  fa  mê- 
me décoélion.  Avec  cela  on  luy  fera  de  fortes  fridions  tout  le  long 
des  cuifles  &  des  jambes,  principalement  vers  le  dedans,  en  les  la- 
vant chaudement  de  cette  décodion  émolliente  que  nous  venons 
de  dire  i  on  pourra  même  appliquer  de  grandes  ventoufes  fur  le 
haut  des  cuifles  en  leur  partie  interne.  Il  ne  feroit  pas  encore  mau- 
vais de  fe  fervir  pour  ce  fujet  d'un  parfum  fait  avec  drogues  aroma- 
tiques ,  fî  ce  n'ell  qu'il  caufe  une  pefanteur  de  tête ,  comme  l'a  re- 
marqué Hypocraîe  en  l'Aphorifme  vingt  -  huitième  du  cinquième 
li  vre ,  où  il  dit  ,fujfitiis  aromatum  fnuliebria  educit  :  fn^ius  vero  d"  ^d- 
alla  utilis  effet ,  niji  capttis  indaceret  gravitatem. 

Mais  durant  qu'on  met  toutes  ces  chofes  en  ufage ,  on  n'oU'- 
bliera  pas  la  fiignée  du  pied^eu  celle  du  bras  ,  félon  que  les  acci- 
dens  caufez  par  la  fupprefTion  des  vuidanges  le  requiert  3  ôc  il  ne 
faut  pas  pour  lors  fuivre  aveuglément  l'opinion  de  plufieurs  fem- 
mes, qui  croyent  que  la  faignée  du  bras  efî  pernicieufe  en  cette  oc- 
cafion.  Elles  ont  prefque  toutes  cette  imagination  {1  fortement  en- 
racinée dans  leur  tête,  que  fi  une  accouchée  vient  à  mourir  après 
avoir  été  faignée  du  bras ,  elles  ne  manquent  pas  de  dire  êc  d'affû- 
rer  que  cette  faignée  en  a  été  la  caufe  j  mais  elles  font  tels  difcours 
fans  aucune  connoiflance  j  car  la  laignée  du  bras  doit  être  quel- 
quefois préférée  à  celle  du  pied ,  &  d'autrefois  celle  du  pied  fe  fait 
plus  fùrement  que  celle  du  bras  :  comme  par  exemple  ,  fuppo- 
fons  une  femme  fort  replète  d'humeurs,  &  principalement  de  fang 
dans  toute  l'habitude,  qui  ait  unefuppreffion  de  fes  vuidanges, eau- 
fée  par  robdrudion  des  vaifleaux  qui  les  dcvroient  laiffèr  écoulers 
pour  raifon  de  quoy  une  inflammation  de  Matrice  luy  foit  furve- 
iiuë,  ayant  outre  cela  une  grolTe  fièvre,  &  une  grande  difficulté  d,@ 
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îfefpirer,  ainli  qu'il  arrive  ordinairement  en  ces  rencontres  :  Il  eft 
très. certain  que  fi  on  faignoit  d'abord  du  pied  cette  femme,qui  eft 
extrêmement  plethorique,on  attireroit  vers  laMatrice  une  fi  gran^ 
de  abondance  de  ces  humeurs,  dont  toute  l'habitude  regorge ,  que 
fon  inflammation  en  feroit  beaucoup  augmentée,  Scparconfe- 
quent  tous  les  accidensde  la  maladie:  Mais  il  vaudroit  bien  mieux 
en  cecasjdéremplir  au  plutôt  l'habitude  par  la  faignée  du  bras  pre- 
mièrement,  laquelle  on  réïrereroit  même  deux  ou  trois  fois  s'il 
étoit  neceffaire  j  après  quoy  les  plus  prefians  accidens  étant  en 
partie  diminuez  ,  on  pourroit  fort  à  propos  venir  à  celle  du  pied  5 
car  par  ce  moyen  la  nature  qui  étoit  prefque  accablée  fous  le  faix 
de  l'abondance  des  humeurs,  en  étant  allégée  d'une  partie,  domi- 
ne &  régit  plus  facilement  le  relie:  Mais  au  contraire^s'il  y  a  fup- 
preffion  de  vuidanges  ,  fans  apparence  de  grande  plénitude  au^ 
corps ,  &  Tans  aucun  notable  accident, pour  lors  on  peut  pratiquer 
d'abord  la  faignée  du  piedjfi  on  le  fouhaite: Néanmoins  je  trouve- 
rois  fouventplus  à  propos  qu'elle  fût  précédée  de  quelqu'une  du 
bras,  pour  dégager  par  ce  moyen  plus  promptement  la  poitrine  3, 
à  laquelle  on  doit  particulièrement  avoir  égard  en  cette  occafion„  - 
Ceft  pourquoy  je  ne  fuis  pas  de  l'opinion  de  Mercurial  ,  qui  veut 
qu'en  toutes  fupprefîîons  de  vuidanges  on  faigne  toujours  d'abord  ^ 
la  femme, du  pied ,  &  non  pas  du  bras, 

J'ay  vu  plufieurs  femmes  avoir  très- peu  de  vuidanges  dans  tout' 
le  temps  de  leur  couche ,  fans  qu'il  leur  en  arrivât  aucun  notable  ' 
préjudice  j  mais  ces  fortes  de  femmes  étoient  ordinairement  beau- 
coup plus  incommodées  de  l'abondance  de  leur  lait ,  &  d'une  pe- 
fanteur  de  Matrice  durant  quelque  temps,que  celles  qui  ont  leurs' 
vuidanges  en  une  raifonnable  quantité  ^  &  elles  avoient  aufiî ,  aii^ 
défaut  de  leurs  vuidanges,  des  fueurs  plus  abondantes^ôc  plus  fré- 
quentes que  les  autresipar  lefquelles  fueurs  la  matière  des  vuidan-- 
ges  étoit  détournée,  &  en  partie  diffipée  >  &  quelques  autres^= 
avoient  un  flux  de  ventre  modéré  qui  caufoit  le  même  effet. 


Chapitre      XK 
Jj)è  l'Inflammation  c^ui  furvient  a  la  Matrice  après  taccouchementi 
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Afupprefiion  des  vuidanges  dont  nous  venons  de  parler  iCaufe' 
tres-iouvent,  §c  principalement  au  commencement  des  cou-* 
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chcs  >  une  inflammation  à  la  Matrice  ,  qiiieft  une  très- dangereufe 
maladie,  &  qui  fait  mourir  la  plus  grande  partie  des  femmeb  à  qui 
elle  arrive.  Elle  leur  vient  quelquefois  auffijà  caufe  que  la  Matrice 
:a  été  contufe  &.  blefTée  par  quelque  coup  ,  ou  par  quelque  chute, 
.&  notamment  pour  avoir  été  trop  travaillée  dans  un  mauvais  &c 
violent  accouchement ,  par  gens  qui  ne  font  pas  experts  en  l'artj 
ou  pour  être  tombée  dehors  enfuice  5  ou  bien  parce  qu'il  eil  rtflé 
en  elle  quelque  corps  étrange,qui  s'y  corrom pt, comme  au (Ti  pour 
avoir  été  trop  comprimée  pendant  les  premiers  jours,  foit  avec  la 
main,  foit  avec  ces  grolîès  comprefTes  3^  ceslerviettes  roulées ,  que 
les  Sagefemmes  &  les  Gardes  mettent  fur  le  ventre  de  l'accouchéej 
.afin(difénc-elles)d'en  exprimer  les  vuidanges  ôc  delà  tenir  en  étatj 
ce  qui  arrive  encore  d'autant  plutôt  que  le  fang  ému  &  échaulFé 
par  l'agitation  d'un  rude  travailjs'y  porte  pour  lors  en  plus  grande 
abondance ,  Se  y  féjourne  plus  long-temps  fans  évacuation.  J'ay 
vu  pludeurs  perfonnes  qui  croyent,que  de  jetter  l'arrierefàix  de  la 
femme  dans  le  feu,  ou  bien  dans  les  aifances ,  comme  on  fait  fou- 
ventjcela  eil capable  de  luy  caufer  enfuite,par  une  efpece  de  fym- 
pathie,une  inflammation  de  Matrice  ^  pour  lequel  fu  jet  ils  aiment 
mieux  qu'on  l'enterre  5  mais  c'eft  une  opinion  qui  eft  entièrement 
fuperllitieufè ,  ôc  qui  n'eft  fondée  que  fur  une  fimple  imagination. 

On  connoît  l'inflammation  de  Matrice  en  ce  qu'elle  efl:  tresr 
rdouloureufe  ,  &;  beaucoup  plus  tuméfiée  après  l'accouchement' 
qu'elle  ne  devroic  ^  ôilafemime  fent  une  grande  psfanteurau  bas 
ventre^  il  y  furvient  grande  tenfion,&  il  s'enfle  &  devient  prefque 
aufli  gros  qu'il étoit  avant  qu'elle  fdt  accouchée  5  elle  a  difficulté 
-d'uriner  5c  d'aller  A  la  fellejelIereOTent  auiîi  augmentation  de  dou- 
leur quand  elle  veut  rendre fesexcrëmensjà  caufe  que  la  Matrice 
prefTe  rintefl:in  reÛumSiirlcciuel  elle  eft  fituée5&  qu'elle  luy  com- 
.mimique  par  proximité  fon  inflammation  au fli-bien  qu'à  la  veiîiej 
.elle  a  toujours  pour  lors  outre  cela  une  grofïe  fièvre  ,  avec  grands 
difficulté  de  refpirer  5  &  il  luy  furvient  hoquer,vomifrement,con- 
vulfion,  délire,  &  enfin  la  mort ,  fi  la  maladie  ne  cei^c  en  peu  La 
femme  qui  a  reçu  quelque  contufion ,  ou  une  violente  compref- 
fiondela  Matrice,elî:  en  grand  danger  qu'après  l'inflammation  (  fi 
elle  n'en  meurt)il  nes'y  fafl^un  abfcés,ou  qu'il  n'y refte quelque 
i;umeurfcyrrheufe  durant  un  afTez  long- temps ,  êc  même  par  fois 
un  cancer  incurable,  qui  luy  fera  mener  le  refte  de  {qs  jours  une 
,^ie  miferable  &  languiflante. 

Pour  ce  fujet  on  doit  remédier  à  l'inflammation  de  Matrice 
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'auffî  tôr  qu'on  s'en  apperçoit  5  ce  qu'on  fera  en  tempérant  la  cha- 
leur des  humeurs,  &  en  détournant  &;  évacuant  leur  abondance 
Je  pkis  promptement  que  faire  fe  pourra  5  faifant  premièrement 
l'extradion  ,  ou  procurant  l'expuliion  des  chofes  étranges  quife- 
roient  retenues  en  la  Matrice  après  l'accouchement,  de  la  maniè- 
re que  nous  avons  enfeignée  en  fon  lieu  3  &  fur  tout  la  traitant  en 
ce  temps  avec  très-grande  douceur,  fans  ufer  d'aucune  violence, 
4e  peur  que  le  mal  ne  s'augmente. 

Les  humeurs  feront  tempérées  par  le  régime  de  vivre ,  lequel 
doit  être  rafraîchifTancufant  de  viandes  qui  nourrirent  peu^c'eft 
pourquoy  la  femme  fe  contentera  pour  toute  nourriture  de  feuls 
boùillonsjfaits  avec  chairs  de  veau  &  de  volaille ,  obfervant  qu'ils 
ne  foient  pas  trop  forts  de  viande^on  y  fera  bouillir  des  herbes  ra~ 
fraîchi{rantes,comme  laitue, pourpi*er,chîcorée,  bourroche,  ofeil- 
le,&  autres  :  Elle  s'abdiendra  de  vin  ,  êc  boira  de  la  prifane  faite 
avec  racine  de  chicorée  ,  fraider  ,  chiendent,  orge  &  regiifTe  j  elle 
pourra  encore  uferd  emuldons  faites  avec  lesfe  Tsences  froides  êc 
l'eau  d'orge.  Li  femme  gardera  aufli  un  grand  repos  dans  fon  lit; 
elle  n'aura  le  ventre  ferré  d'aucun  bandage  ,  Ôc  iliuy  fera  tenu  li- 
bre avec  lavemens  anodins  fimplement  j  à  caofe  que  s'ils  avoient 
tjuelque  acrimonie  ,  ilsexciteroient  des  épreintes,  qui  cauferoient 
une  extrême  douleur  à  la  Matrice  enflammée  3  &;  entre  toutes  les 
paffions  de  l'ame  elle  évitera  principalem.ent  la  colère. 

On  évacuera  &  on  détournera  l'abondance  des  humeurs  park 
moyen  de  lafaignee,  laquelle  fe  doit  faire  au  commencement  du 
bras,  &  non  du  pied,  pour  la  raifon  dite  au  précèdent  chapitre  j  la 
réitérant  fans  beaucoup  perdre  de  temps  (  car  l'accident  efl  tres- 
preffantjjufques  à  ce  que  la  plus  grande  plénitude foit  évacuée,  ôc 
l'inflammation  de  Matrice  un  peu  diminuée  j  après  quoy  on  vien- 
dra à  celle  du  pied.  Il  fera  bon  aufli  de  mettre  fur  le  ventre  une 
grande  emplâtre  de  Cerat  réfrigérant  de  Gdien  ,  ou  d'y  faire  une 
embrocation  d'huile  d'amandes  douces ,  mêlée  avec  un  peu  de  vi- 
naigre. On  pourra  même  faire  quelques  injeélions  dans  la  Matri- 
ce, pourvu  que  ce  ne  foit  avec  aucune  choie  aflringente  ,  de  peur 
qu'en  faifantencore  plus  grande  fuppreflion  des  vuidanges,qui  cou- 
lent toujours  très  peu  en  cette  rencontre  ,  on  ne  vînt  à  augmenter 
la  maladie:  C'elt  pourquoy  onfe  fervira  feulement  des  remèdes 
qui  tempèrent  fans  aucune  afl:ridion,comme  font  l'eau  d'orge ,  ou 
le  lait  tiède  ^  obfervant  auffi  pour  le  même  fujec  ,  de  n'ufer  d'au- 
f  une  chofe  qui  foit  trop  rafraîchiiTante  3  &  d'éviter  pareillement 
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toutes  fortes  de  diurétiques  3  car  dans  cette  fâcheufe  maladie  il' 
faut  tenir  un  certain  milieu  pourfacurejduquel  fi  on  s'écarte  tant 
ibit  peu ,  on  ne  manque  pas  de  l'augmenter  5  parce  que  fi  on  don- 
ne des  remèdes  pour  provoquer  les  vuidanges,pour  lors  l'inflamma-  • 
tion  devient  d'autant  plus  grande  qu'il  afflue  d'humeurs  à  la  Ma- 
trices ôc  fi  on  ufe  de  remèdes  rafraichiilans  ,  la  fuppreffion  des  ' 
vuidangesqui  avoit  été  caufe  deTinflammation  ,  eft  encore  aug- 
mentée. C'eft  pourquoy  le  principal  de  la  curation  confifle  à  fai- 
re une  bonne  de  ample  évacuation  par  la  faignée  ,  afin  defup- 
pléer  au  défaut  de  celle  qui  fe  devroit  faire  par  les  vuidanges». 
Mais  fur  tout  dans  cette  maladie  on  doit  s'abftenir  de  toute  forte 
de  purgatifs,  comme  aufîî  dans  toutes  les  autres  où  la  Matrice  eft, 
travaillée  de  quelque  fluxion  confiderablej&dans  celles  011  elle - 
fouffre  quelque  douleur  pour  petite  qu'elle  foit  3  car  on  doit  ob- 
ferver  qu'on  peut  prefque  toûjqurs  îajgner  fûrement  les  femmes 
dans  les  maladies  qui  leur  arrivent ,  même  dans  le  temps  de  leurs 
menftruës ,  fi  cette  évacuation  naturelle  ne  fluëpas  aiTez  abon- 
damment pour  en  pouvoir  efperer  un  prompt  foui agement  j  mais' 
il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  purgationscar  elles  n'en  doivent  pref- 
que jamais  ufer  durant  les  trois  ou  quatre  jours  qui  précèdent  l'é- 
vacuation menftruelle  ,  ni  dans  tout  le  temps  qu'elle  dure  5  non^ 
plus  que  dans  le  temps  des  vuidangesde  leur  couche. 

Q.îelquefois  l'inflammation  de  Matrice  fe  convertit  en  apoflê- 
me,quirendune  grande  abondance  de  matière  3  pour  lors  il  y  a" 
grand  danger  de  corruption  en  cette  partie>tant  à  caufe  de  fa  cha- 
leur &  de  fon  humidité, qui  en  font  les  principes,  que  parce  qu'on 
n'y  peut  pas  appliquer  ni  faire  tenir  facilement  les  remèdes  propres, 
C'eft  pourquoy  n'y  ayant  pas  lieu  défaire  autre  chofe,on  eft  obligé 
de  fe  contenter  d'un  bon  régime,  &  d'injedionsdéterfives  ,  qui  en 
puillènt  nettoyer  la  matiere,afin  que  la  corruption  n'en,  foit  pas  au- 
gm.entée  par  fon  trop  long  féjours ce  qu'on  fera  avec  unedécodion 
d'orge  &  d'aigremoine  ,  dans  laquelle  on  mêlera  du  miel ,  eu  du 
fyrop  d'abfynihe,  l'animant  d'un  peu  d'efprit  devin,!!  la  corrup- 
tion étoit  grande.  Mais  fi  l'apoftêmefe  convertit  en  ulcère chan-^ 
creux  ,  comme  il  arrive  fouvent  3  alors  quelques  remèdes  qu'on 
puifTe  faire  à  cette  fâcheufe malaclie,elle  durera  jufques  à  la  mort- 
pour  lequel  fujet  on  doit  feulement  fe  contenter  de  chofes  paliaii- 
V.-S  avec  un  bon  régime  de  vivre  ,  &  fuivre  en  cela  le  précepte 
â'/Jijï'i^fr^j'f  enl'Aphorifme  38.  du  6.  Livre.  ,^thus  occtilti  cancrr 
jtuntinon  curare  mel'ms  s  curatl enim  citius  intereunt-^  non  curati  verh^ 
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lon^ius  "vitam  trahtint.  il  vaut  mieuXjdit-il,  ne  pas  traiter  les  chan- 
cres occultes  &  cachez  )  car  fî  on  les  traite,  les  malades  en  meurent 
plutôt  j  &  ceux  à  qui  on  ne  fait  rien  vivent  plus  long- temps.  Or 
par  chancre  occulte,  il  entend  parler  de  ceux  qui  viennent  au  de- 
dans du  corpSj  &  principalement  de  celuy  qui  arrive  à  la  Matrice, 


C    H    A  P    I    T    R    E     X  î  L 
I^u  fcyrrhe  de  la  Matrice, 

COmme  la  Matrice  eft  continuellement  abbreuvée  de  la  fu* 
perfluité  des  humeurs  de  toute  Phabitudedu  corps  de  la  fem- 
me ,  elle  devient  a  fiez  fouvent  fcyrrheufe  ,  à  caufe  qu'il  fc  fait  ob- 
ilrudion  aux  voyes  qui  devroient  laifTer  écouler  ces  fuperfluitez  j 
ce  qui  arrive  fouvent  enfuite  de  l'inflammation  qui  n'a  pas  été  re- 
foluë ,  &  qui  n'a  pas  fuppuré,  quand  la  plus  fubtile  partie  à^s  hu- 
meurs eft  feulement  repoufleeou  diffipée,la  plus  groffiere  reftanc 
infmuée  &  retenue  dans  la  propre  fubffcance  de  la  Matrice5  ^  quoy 
contribue  l'ufage  des  remèdes  trop  froids  &  aftringens  (  foit  qu'on 
les  applique  fur  le  ventre  de  la  femme,  ou  qu'on  les  introduife  dans 
la  Matrice  ,  en  injedion  ou  autrement  )  ou  bien  de  ceux  qui  fonc 
trop  refolutifs. 

Il  n'y  a  quelquefois  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice  qui  efl 
fcyrrheux  j  pour  lors  la  Matrice  n'effc  guère  plusgroHe  qu'à  l'ordi- 
nairejmais  d'autrefois  tout  fon  corps  efl:  endurci  auffi-bien  que  fon 
orifice  interne ,  &  eft  extrêmement  tuméfié  j  comme  il  arrive  fou- 
vent enfuite  d'une  inflammation  furvenuë  après  l'accouchement - 
ou  bien  en  d'autres  temps,  enfuite  d'un  dérèglement  ou  d'une  lon- 
gue fuppreffion  demenfl:ruës. 

Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  fe  connoît  fâGilement  par  le  toucher 
foit  en  mettant  la  main  fur  le  ventre  de  la  femme ,  ou  en  introdui- 
fant  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice  j  car  on  fent  le  coros  de  la 
Matrice  beaucoup  plus  gros  qu'à  l'ordinaire ,  avec  grande  dureté  > 
fon  orifice  interne  efl:  auffi  plus  gros ,  plus  dur ,  plus  inégal  &  plus 
court,  &  il  efl:  fans  douleur  conïiderable,  quand  le  fcyrrhe  ne  par- 
ticipe aucunement  de  l'inflammation, &  qu'il  n'efl;  pas  difpofé  à  dé- 
générer en  cancer  i  car  fi  cela  étoit ,  il  y  auroit  grande  douleur  à  la 
partie.  La  femme  qui  a  la  Matrice  fcyrrheufe,  reflent  une  laffitude 
par  tout  le  corps,une  grande  pefanteur  au  bas  du  ventre,ellc  a  dou- 
leur aux  reins ,  aux  aines  &  au  cuifles,  envie  fréquente  d'uriner  ^ 
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&  la  douleur  s'augmente  quand  elle  veut  rendre  Tes  excrémens  5  à? 
caufe  de  la  compreffion  que  la  Matrice  fait  à  l'inteflin  droit,  &  à^ 
la  veffie  ,  &.  les  menftruës  font  entièrement  fupprimées ,  ou  cou- 
lent très  peu,  ôcfansaucune  règle,  à  caufe  de  l'obUrudion  qui  efl 
en  la  parties  laquelle  obilrudion  fait  que  le  fang  qui  s'arrête  dans* 
tous  les  vaiiTcaux  des  parties  voifines  de  la  Matrice  ^  &  de  celles- 
qui  ont  communication  avec  elle,  caufent  fouvent  une  grande  dou- 
leur à  toutes  ces  parties^  tant  à  raifon  de  Texcefli  ve  rcpletion  de  ces 
vâifTeaux,  qu'à  caufe  de  l'acrimonie  que  ce  fang  y  acquiert  par  uw 
trop  long  féjonr. 

Comme  la  Matrice  eft  une  partie  deftinée  à  l'évacuation  de 
toutes  les  humeurs  fuperfluës  du  corps  de  la  femme ,  il  ell  certain 
que  le  fcyrrhe  qui  y  furvient  eft  une  maladie  très- fâcheufe  ,  la- 
quelle même  eft  fouvent  fuivie  de  plufieurs  autres  qui  font  mor- 
telles? parce  que  ces  fuperfluitez  ne  pouvant  avoir  leur  évacuation- 
ordinare,  refluent  en  toute  l'habitude,  oc  particulièrement  vers 
les  parties  principales ,  qu'elles  altèrent  &  corrompent  dans  lafui- 
te  i  &  ces  humeurs  étant  long  temps  retenues  en  la  fubflançe  de  la 
Matrice ,  &  venant  à  s'y  fermenter,  acquièrent  une  qualité  ma^ 
lio-ne,  qui  fait  fouvent  dégénérer  le  fcyrrhe  en  un  ca?^cer  incura- 
ble t  c'eft  pourquoy  on  y  doit  remédier  le  plutôt  qu'il  fera  polTible,'. 
Aétm    dit  que  le  fcyrrhe  de  la  Matrice  fe  guérit  facilement  Iorf=- 
qu'il  n'eft  qu'en  fon  orifice  &  en  fon  col ,  &  difficilement  quand  il 
eft  en  fon  fond  3  mais  cette  maladie  eft  ordinairement  fi  rebelle  aux- 
remedes,  qu'on  ne  peut  pas  véritablement  dire  que  le  fcyrrhe  de 
l'orifice  de  la  Matrice foit  facile  à  guérir,  fi  cen'eftencomparai- 
fon  de  celuy  qui  eft  en  (on  corps.  J'ay  vu  néanmoins  la  femme  ■ 
d'un  Avocat  avoir  tout  le  corps  de  la  Matrice  fcyrrheux  durant 
plus  de  huit  mois,  enfuite  d'un  avortement  qu'elle  eut  au  cinquiè- 
me mois  de  fa  première  grofTetîe,  laquelle  en  guérit  parfaitement  s  - 
&  même  devint  grofte  après  ce  temps,  nonobftant  que  ce  fcyrrhe 
fut  au  commencement  gros  comme  la  tête  d'un  enfant ,  lequel 
ne  diminua  que  psu  à. peu  engrojGTeur  &en  dureté.  Ce  fcyrrhe  étoit 
fi  gros ,  qu'un  certain  Médecin  qui  fut  mandé  après  moy  ,  pour 
voir  cette  femme  avec  un  de  mes  Confrères  ,  croyant  que  ce  fût 
un  fécond  enfant  qui  étoit  refté  en  la  Matrice,  luy  donna  plufieurs 
violens  remèdes  qu'il  luy  fit  prendrepar  la  bouchcraffûrant  qu'ils 
étoient  fpecifiques  pour  chafTer  l'enfant  mort  ,  êc  qu'il  la  gueri- 
roit  dans  trois  jours  ,  en  luy  faifant  vuider  ce  qui  étoit  contenu 
ÊSiXa  Matrice  i  mais  au  lieu  de  cela.,  s-'étant-  lourdement  trompé 


^  de  celles  des  enfans  nowveaU-nes  ^  LiVREÎIÎ.  42_^ 
sn  fon  jugement ,  il  augmenta  beaucoup  la  maladie,  par  l'irrita- 
tion de  les  remèdes,  qui  mirent  la  femme  en  grand  danger  de  mort. 
J'ay  encore  vu  plufieurs  autres  femmes  avoir  durant  trois  ou 
quatre  mois  entiers,  enluite  de  leur  accouchement,  ou  d'un avor- 
tement ,  des  fcyrrlies  phlegmoncux  de  tout  un  fèul  côté  de  la  Ma- 
trice &  à^s  parties  voifmcs  de  l'aîne,  où  elles  refTentoient  une  ex- 
trême douleur,  êc  néanmoins  en  guérir  peu  à  peu  parfaitement  j 
ce  qui  n'arrive  ordinairement  en  ces  fortes  de  tumeurs  ,  qu'après 
une  longueur  de  temps  âiïez  confiderable.  J'ay  aulîi  vu  quelque- 
fois de  ces  mêmes  tumeurs  apoftumer  au  dehors  :  rhais  j'ay  eonrju 
une  Demoifelle  qui  avoit  un  fcyrrhe  de  toute  la  Matrice,  prefque 
indolent ,  de  la  grolTeur  de  la  tête  d'un  en£int  nouveau-né,  depuis 
plus  de  cinq  ans  entiers ,  qui  luy  étoit  arrivé  enfuite  d'une  perte 
de  fang ,  qu'elle  avoit  eue  continuellement  durant  une  année ,  le- 
quel je  crus  être  entièrement  incurable,  êc  devoir  enfin  la  fairâ 
mourir  dans  la  fuite ,  comme  il  luy  efl;  arrivé  après  avoir  langui 
durant  fix  années.  J'en  ai  rapporté  l'Hiftoireen  i'obferv.  cxa.  du 
livre  de  mes  Obfervations. 

De  quelque  nature  que  puifTe  être  le  fcyrrhe,  on  ne  doit  pas  fai- 
gner  du  pied  la  femme ,  ni  la  baigner  dans  le  commencement  de  fa, 
curation,  comme  plufieurs  perfonnes  font  fans  raifon  :  car  toute 
l'habitude  du  corps  étant  replète ,  les  humeurs  qui  fe  porteroienc 
vers  la  Matrice  ne  pouvant  pas  en  être  évacuées ,  à  caufe  de  l'ob- 
ftrudion  qui  eft  à  la  partie,  augmenteroient  la  maladie,  ou  s'y  cor- 
rompant par  Un  long  féjour,  pourroient  même  convertir  le  fcyr- 
rhe en  cancer,  C'efl  pourquoy  avant  que  de  fe  ièrvir  de  c^^  deux  re- 
medesjon  vuidera  fufïifammentla  plénitude  du  corps  par  la  faignée 
du  bras,  &  par  de  petites  purgations  tres-douces  5  car  les  fortes  ne 
manqueroient  pas  ,  pour  la  m.ême  raifon  que  je  viens  d'alléguer, 
d'augmenter  encore  davantage  le  fcyrrhe,  comme  je  i'ay  toujours 
vu  arri  verjlorfqu'on  s'eft  voulu  fervir  de  fortes  médecines  pour  la 
guerifon  de  cette  maladie  en  cette  partie.  On  ufera  auffi  de  reme« 
des  émolliens ,  tant  de  ceux  qu'on  peut  appliquer  fur  le  ventre,  îovt 
huiles ,  ou  axonges  ,  cataplafmes ,  ou  fomentatiofts ,  que  ceu.t 
qu'on  peut  introduire  dans  la  Matrice  en  injection,  en  vapeur,  êc 
en  fumée  j  lefquels  ne  doivent  avoir  aucune  acrimonie  -,  enfuite  de 
quoy  la  femme  pourra  fe  fervir  du  demi-  bain  ,  ou  du  bain  entier  / 
&  on  la  faignera  du  pied  après  qu'elle  aura  ufé  des  bains  durant 
quelques  jours  :  mais  fur  toutes  chofes  qu'elle  s'abftienoe  du  cdiU 
h  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre  durant  tout  ee  temp^  i 
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qui  tende  entièrement  à  tempérer  &  à  rafraîchir  modérément  les 
îiLimears  de  toute  l'habitude  du  corps  j  le  lait  clair  èc  k  lait  d'a^ 
neile  font  pour  cela  très- convenables  3  mais  l'ufage  des  esux  mi» 
nerales  eft  préférable  à  tous  autres  remèdes  pour  cette  maladie. 


ChapitreXîIL 

DnCanccï  de  la  Matrice. 

LE  ca?2cer  fuccede  fouvent  au  fcyrrhe  dont  nous  avons  parié  5 
ce  qui  arrive  lorfque  les  humeurs,  dont  la  fubllance  de  la  Ma- 
trice étoit  abbreuvée,  viennent  à  s'échauffer  par  une  fermentation 
qui  s'en  fait ,  à  caufedeleur  trop  long  féjouren  cette  partie  3  après 
quoy  ces  mêmes  humeurs  acquièrent  une  acrimonie  maligne  qui 
ulcère  la  Matrice.  Le  cancer  vient  aulîî  enfuite  de  l'inflammation» 
ou  de  l'apollême  de  la  Matrice  ,  qui  arrivent  quelquefois  après 
'l'accouchement.  Il  peut  encore  arriver  en  d'autres  temps,Sc  àtou-» 
tes  (ortes  de  femmes ,  tant  aux  jeunes  qu'aux  vieilles ,  &  même 
aux  filles ,  quoyque  très-rarement.  \.^s  fleurs  blanches  malignes  5 
&  les  vieilles  gonorrhées  virulentes  y  peuvent  auflî  beaucoup  con- 
tribuer, par  rérofion  qu'elles  font  à  la  Matrice^  6c  comme  les  femi- 
mes  ne  font  ordinairement  en  parfaite  fanté,  que  lorfqu 'elles  font 
bien  réglées  comme  il  faut  dans  l'évacuationi  de  leurs  ^menflrucsa 
tant  pour  le  temps  auquel  elles  la  doivent  avoir,  que  pour  la  quan- 
tité de  l'évaeuacion ,  le  cancer  arrive  bien  plutôt  à  celles  qui  n'ont 
pas  règlement  cette  évacuation  naturelle  3  mais  principalement 
dans  le  temps  que  les  femmes  font  en  âge  de  la  perdre  tout- à  fait> 
qui  eil  depuis  quarante  ans  jufques  à  cinquante  3  à  caufe  que  les 
va.ilïeaux  de  la  Matrice  qui  avoient  coutume  defervir  réglëmeni 
à  cette  évacuation  ,  commençant  pour  lors  à  fe  fermer  &  te  réiinir 
peu  â  peu,  &  les  menftrués  étant  fupprimées ,  pour  ce  fujet ,  du- 
rant piufieurs  mois,  il  s'amafl!e  une  grande  abondance  de  fang,donc 
îOLîte  la  fubllance  de  la  Matrice  fe  remplit  il  extraordinairement , 
que  fouvent  la  nature  qui  n'efl  plus  réglée,  fait  un  fubit  6c  violent 
effort  pour  s'en  décharger  3  ce  qui  caufe  la  ruption  de  quelques 
vaifleaux  confiderables  de  la  Matrice  -,  enfuite  de  quoy  il  arrive 
de  grandes  pertes  de  fang ,  qui  fe  renouvellent  tres-frequemmentj 
à  caufe  que  la  fluxion  continuelle  des  humeurs  qui  fe  fait  fur  ztxiQ 
partie,  empêche  que  l'ouverture  de  ces  vailTeaux  ne  fe  puifï^ 
réunir  j  6c  y  caufe  des  ulcères  qui  deviennent  malins  dans  la  i\àu 
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te ,  & Teconvertiffent  enfin  en  un  cancer  incurable. 

La  femme  qui  a  un  cancer  à  la  Matrice  ,  y  reflent  une  douleur 
pongitive  &  aggravante  ,  à  caufe  de  l'acrimonie  à^^  luimeurs  qui 
découlent  de  l'ulcère,  &  à  caufe  du  poids  de  la  partie,  quiefl  tou- 
jours en  même  temps  fcyrrheufe.  Cette  douleur  fe  com.munique 
aux  reins  &  aux  aînés  ^  &  la  femme  fent  une  grande  pefacteur  au 
bas  du  ventre  ,  &  à^s>  laffitudes  par  tout  le  corps  3  elle  a  difficulté 
d  urinerj  il  fort  de  la  Matrice  une  fanie  fereufe  ,  fétide ,  virulente , 
noirâtre, ôcfouvent  fanglantesquelquefoisle  fang  en  fort  tout  pur 
en  liqueur ,  &  d'autrefois  en  caillots.  Quand  l'ulcère  eft  à  l'orincc 
interne  de  la  Matrice,  comme  il  arrive  le  plusfouvent ,  on  le  fent 
avecle  doigt,  &on  le  peut  facilement  voir  avec  le  dilatatoirCjUiais 
lorfqu'il  eiïdans  fon  fond ,  on  le  connoît  par  la  fanie  qui  en  fort , 
&  par  les  autres  accidens.  Ces  ulcères  font  toujours  inégaux,  for- 
didesj&  puants j&  leur  corruption  eft  quelquefois  il  grandejqn'il 
s'y  engendre  àts  vers  ,  ainli  que  j'ay  vu  arriver  à  la  femme  d'un 
Fripier  ,  laquelle  mourut  peu  de  temps  enfuite  ,  conime  j  e  luy 
avois  bien  prédit. 

Quoyque  plufieurs  Charlatans  fe  vantent  effrontément  de  gue-^ 
rir  \^  cancer  ulcéré  delà  Matrice  ,  il  eftneannioins  entièrement  in- 
curable 5  tantà  caufe  qu'il  ne  peut  pas  être  extirpé  comme  celuy 
à&s  mamelles  ,  que  parce  que  la  Matrice  eft  une  partie  qui  reçoit 
continuellement  les  fuperftuitez  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la 
femmejce  qui  fait  que  la  malignité  de  l'ulcère  augmente  journeU 
lement ,  nonobftant  tous  les  remèdes  qu'on  y  puilTe  apporter,juf- 
ques  à  ce  qu'il  fai^e  enfin  mourir  miferablement  \^^  pauvres  fem- 
mes qui  en  font  affligées ,  après  leur  avoir  fait  traîner  une  vie  lan- 
guilîante ,  &  pleine  de  continuelles  douleurs,  durant  des  années  ' 
entières  ,  les  faifant  périr  toutes  ,  comme  je  l'ay  vu  arriver  en  un 
très  grand  nombre  de  femmes  différentes ,  dont  les  unes  n'ont  vé- 
cu que  cinq  ou  fix  mois  enfuite  de  cette  fâcheufè  maladie  ,  d'au^ 
très  ont  duré  un  an,  6c  quelques  autres  ont  langui  pendant  deux 
ou  trois  années  entières  ,  durant  tout  lequel  temps  elles  fouhai- 
toient  fouvent  de  mourir  ,  pour  être  délivrées  des  cruelles  6c  con^^ 
tinuelles  douleurs  qu'elles  fentoient.  J'en  ay  rapporté  beaucoup 
d'exemples  tres~confiderables  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 
J'ay  vu  quelques  Chirurgiens  entreprendre  de  guérir  des  fem- 
mes quiavoient  des  cancers  de  cette  nature  à  la  Matrice  ,  en  leur' 
donnant  le  flux  débouche  ,  6c  les  traitant  de  la  même  manière 
qu'on  fait  les  pcrfonnesqui  ont  la  maladie  Vénérienne  jmais  au 
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lieu  d'en  avoir  un  bon  fuccés.comme  ils  avoienc  vainement  fait  cf. 
pererà  ces  pauvres  femmes  ,  ils  leur  ont  au  contraire  accéléré  la 
mort,  Etcequi  mérite  d'être  bien  obfervé  par  ceux  qui  s'appli- 
quent a  la  eu  ration  de  la  maladie  Vénérienne,  eft  qu'ils  peuvent 
bien  guérir  par  le  moyen  de  la  falivation  les  mauvais  ulcères ,  qui 
ne  font  qu'aux  lèvres  externes  de  la  vulve^mais  qu'ils  fçachent  que 
ceux  qui  font  au  propre  corps  de  la  Matrice,  &  ceux  même  qui  font 
feulement  à  fon  orifice  interne  ,  dont  il  fort  une  abondance  de  fa^T 
nie  fétide,  s'irritent  davantage  par  ce  remède ,  &  qu'ils  fe  rendent 
encore  plus  incurables  qu'ils  n'étoient  auparavant,  C'eil:  pourquoy 
il  le  Chirurgien  n'entreprend  de  traiter  le  cancer  de  la  Matrice ,  il 
faut  que  ceioit  feulement  d'une  cure  paliativejalin  d'appaifer, au- 
tant qu'il  eil  poffible,  les  extrêmes  douleurs  que  la  femme  reflentj 
&  cependant,qu'il  faiTe  connoître  le  danger  de  la  vie  où  eft  la  ma-= 
lâde  j  afin  qu'elle  foit  perfuadée  que  l'augmentation  de  fa  maladie 
vient  de  fa  malignité  ,  êc  non  pas  de  l'effet  des  remèdes  dont  elle 
peut  ufer.  Mais  de  quelque  nature  que  ces  remçdes  puifFent  être, 
tant  ceux  que  la  femme  peut  prendre  au  dedans  du  corps,que  ceux 
dont  elle  fe  peut  fervir  pour  faire  injedion  en  laMatric€,ils  ne  doi- 
vent avoir  aucune  acrimonie  ,  car  autrement  ils  ne  manqueroienc 
pas  d'augmenter  la  douleur,  &  d'irriter  le  cmcen  ce  qui  la  feroit  en- 
core plutôt  mourir  que  fi  on  ne  luy  avoit  fait  aucun  remède ,  ain{i 
cpH'ypGcrate  nous  enfeigneen  l'Aphorifme  38,  du  fixiëme  Livre. 
Or  puifque  le  cancer  de  la  Matrice  eft  abfolument  incurable 
lorfqu'il  etl  confirmé,  qui eft quand  l'ulcère  eftfordide  &  puant, 
&  d'une  grandeur  confiderable ,  foit  qu'il  ait  fon  ilege  au  dedans 
du  fond  de  la  Matrice  ,  foit  qu'il  n'occupe  que  fon  orifice  interne, 
comme  il  arrive  le  plus  fouvent,on  doit  tâcher  par  toutes  fortes  de 
voyes  de  preferver  la  femme  d'une  fi  facheufe  maladie  ^lorfqu'elle 
y  a  quelque  difpofition  3  à  quoy  font  fujettes  les  femmes  qui  ont 
leur  Matrice  fcyrrheufe,  &  celles  à  qui  ilefl:  furvenu  quelque  apof- 
tëme  ,  comme  auffi  celles  qui  ont  fouvent  des  pertes  de  fang  ,  6c 
celles  qui  n'ont  plus  règlement  leurs  menftruës ,  &  qui  font  d'âge 
à  les  psrdre  entièrement  j  car  c'eft  en  ce  temps ,  ainfi  que  j'ay  dit 
cy-deflus ,  que  les  femmes  font  beaucoup  plutôt  affligées  de  cette 
maladie  qu'en  tout  autre.  Le  plus  fouverain  remède  dont  la  fem- 
me de  cet  âge  puifleufer  pour  s'en  preferver  ,  &  pour  fegarentir 
aufli  de  beaucoup  d'autres  incommoditez  aufquelles  elle  eft  ordi- 
nairement fu  jette  en  ce  même  temps  ,  eft  la  faignée  du  bras  fou- 
ygOÊ  réitérée,  afin  de  fvippléer  au  défaut  de  l'évacuation  menf», 
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truelle  ,  &  d'empêcher  que  le  fang  &  les  humeurs  ne  fe  portent 
en  trop  grande  abondance  à  la  Matrice.  Elle  doit  fe  fervir  de 
temps  en  temps  de  ce  remède  durant  quelques  années ,  jufques  à 
ce  que  la  nature  ait  entièrement  perdu  l'habitude  qu'elle  avoit 
d'envoyer  le  fang  vers  la  Matrice  ,  pour  l'évacuation  àts  menf- 
truës ,  &  que  les  vaiffeaux  qui  laiffbient  écouler  ce  fang  ,  foient 
tout-à-faitréiinis ,  6c  fi  la  femme  eft  fu jette  à  des  pertes  de  fang 
fréquentes  ,  elle  s'abfliehdra  entièrement  du  coïc  5  car  il  luy  eifc 
extrêmement  préjudiciable  5  parce  que  dansfonadion  la  Matrice 
étant  échauffée  &  agitée,  la  perte  de  fang  en  eft  cres-fouvent  ex- 
citée. Elle  ufera  d'un  régime  de  vivre  rafraîchilîànt  &:  humedant  i 
elle  évitera  toutes  chofes  aperitives  &  diurétiques ,  comme  au IH 
tous  violens  purgatifs  3  6c  pour  tempérer  d'autant  plus  l'acrimo- 
nie des  humeurs ,  après  avoir  pris  quelque  légère  purgation  ,  elle 
pourraviyredurant  quelque  temps  de  lait  de  vache  tout  récem- 
ment trait  ,  ufant  aufli  par  intervalles  ,  6c  alternativement  de 
bouillons  de  poulets,  dans  le  corps  defqacls  on  mettra  cuire  en 
même  temps  un  peu  de  fèmences  froides. 

Mais  afin  que  le  laie  luy  puifle  apporter  tout  le  fouhgement 
qu'on  peut  efperer ,  on  doit  faire  en  forte  que  ce  foit  le  lait  d'une 
vache  bien  faine  ,  qui  ne  foit  point  pleine,  ni  en  chaleur  ,  6c  n'aie 
pas  trop  récemment  fait  fon  veau,  6c  qu'elle  foit  nourrie  de  bon- 
ne pâture  5  car  autrement  il  luy  feroit  entièrement  préj ad iciablcj 
âcauièque  le  lait  de  tous  les  animaux  correfpond  ,  aulîî-bien  que 
celuy  de  la  femme ,  à  la  bonne  ou  mauvaife  habitude  de  leur  corps, 
&  retient  toujours  beaucoup  delà  qualité  des  mauvais  alimens 
dont  ils  peuvent  être  nourris  j  comme  eft  le  lait  de  ces  vaches  que 
plufieurs  gens  nourriiTent  durant  THyver ,  du  refte  des  grains 
qui  ont  fervi  à  faire  de  la  bierre  ,  6c  qui  ne  boivent  que  de  l'eau 
tcorrompuë  de  quelque  mare  infedée.  Si  on  faifoit  bien  réflexion 
à  cela ,  on  trouveroit  que  c'eft  là  fouvent  la  caufe  pour  laquelle 
le  lait  ne  profite  pas  aux  malades  qui  en  prennent. 
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Chapitre    XIV. 

D H  flux  de  ventre  qui  arrive  a  la  femme  nouvellement 

accouchée, 

Ous  avons  déjà  parlé  au  dix- neuvième  Chapitre  du  premier 
Livre ,  du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  groile  5  au- 
quel lieu  on  peut  avoir  recours ,  pour  voir  ce  que  nous  en  avons 
dit  :  C'tfl  pourquoy  nous  nous  contenterons  de  traiter  fuccinde- 
ment  en  ce  lieu-  cy  jdu  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  nouvel- 
lement accouchée  3  lequel  procède  fouvent  de  ce  que  les  alimens 
qui  étoient  dans  Teilomac  ,  &  les  matières  des  inteftins  ,  font  tel- 
lement agitez  6c  brouillez  par  les  fortes  comprenons  du  ventre 
de  la  femme  durant  Ton  travail ,  par  le  moyen  des  douleurs  de  l'ac- 
coiichement,que  la  nature  ne  les  pouvant  plus  regirjes  laifTe  écou- 
ler en  abondancejauflî-tôt  qu'elle  eftaccouchée^ce  qui  e(i  aidé  de 
ce  que  l'enfant  étant  long-temps  au  paiTage ,  &:  faifant  une  com- 
preffion  du  rectum ^  empêche  que  la  femme  ne  puifle  vuider  {ts  ex- 
crémens  3  lefquels  étant  retenus  &  grandement  agitez  dans  \ç,s  in- 
teflinsjes  debilitent,&  les  irritent  par  l'acrimonie  qu'ils  y  acquie- 
rentjce  qui  caufe  très-facilement  enfuitele  flux  deventre>  à  quoy 
contribuent  auffi  quelquefois  les  clyfl;eres  trop  acres  qu'on  avois 
donnez  à  la  femme ,  pour  luy  procurer  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment 3  lefquels  elle  n'avoit  pas  entièrement  rendus ,  une  partie  en 
étant  reliée  dans  les  intefl;ins ,  qui  les  échauffe  6c  les  irrite  extré- 
mcment. 

De  quelque  nature  que  le  flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
me  it  accouchée  puilTe  être ,  &  de  quelque  caufe  qu'il  puiffe  pro- 
céder 5  ilefl:  toujours  tres- fâcheux  ,  &:  la  met  fouvent  en  grand  pé- 
ril de  la  vie  j  parce  qu'il  détourne  ,  &  empêche  l'évacuation  des 
vuidanges  de  la  Matrice,  lefquelles  étant  iupprimées  caufent  tou- 
jours de  tres-  pernicieux  accidens,  &  même  tres-louvent  la  mort. 
Mjiocate  QiUT^.  liv.  des  Malad.  Popul.  nous  donne  trois  notables 
exemples  de  différentes  femmes  ,  dont  deux  mioururenr,  lefeptié- 
me  jour  après  avoir  avorté,  &  la  troifiémedura  jufques  au  quator- 
zième jour  après  fon  accouchem.ent ,  &  mourut  pareillement  ^ 
ayant  eu  durant  tout  ce  temps,  aulîî-bien  que  les  deux  premjeres^ 
le  flux  de  ventre.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  rechercher  d'autres 
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exemples  dans  les  Auteurs  ,  pour  prouver  une  chofc  que  l'expé- 
rience nous  fait  connoîcre  journellement.  Ce  qui  eil  de  plus  fâ- 
cheux en  cette  maladie  eft,  que  tous  les  remèdes  qui  feroienc  pro- 
pres au  flux  de  ventre ,  augmentent  encore  la  fupprelîîon  des  yui- 
dangcs  j  &.ceux  qui  peuvent  procurer  l'évacuation  des  vuidano-es 
fupprimées ,  font  encierement  contraires  au  flux  de  ventre  :  c'efl: 
pourquoy  on  n  ofe  pas  faire  prendre  par  la  bouche  à  la  malade  au- 
cune chofe  qui  referre,  ni  luy  donner  aucun  clyftere  aflrringent  j 
&:  même  on  ne  peut  pas  la  purger  avec  fareté  dans  le  commence- 
ment de  fa  couche  ,•  c'efl:  ce  qui  fait  que  le  flux  de  ventre  s'augmen- 
te aflez  fouvent,  n'étant  pas  poffibled'y  remédier  pour  lors  ,  de  la 
manière  qu'on  feroit  en  d'autre  temps.  Néanmoins  il  faut  tâcher  , 
autant  qu'il  eft  poffible  en  ce  temps ,  de  faire  quelques  remèdes 
convenables  à  cette  fâcheufe  maladie ,  ce  qu'on  fera  en  donnant 
à  la  malade  de  bons  confommez  ,  pour  entretenir  {qs  forces  qui 
fè  diminuent  beaucoup  par  le  flux  de  ventre  j  on  luy  donnera  auflî 
des  clyflreres  anodins  ,  compofez  d'une  Ample  décoélion  de  fon, 
ou  d'herbes  rafraichiflantes  ,  ou  bien  avec  le  lait  6c  les  iaunes 
d'œufs ,  pour  appaifer  la  douleur,  6c  pour  tempérer  l'acrimonie  des 
matières  qui  font  dans  \(^s  intellins  5  on  pourra  même  luy  faire 
prendre  quelque  grain  de  Laudanum  dans  un  jaune  d'œuf  j  &  fi  ce 
flux  de  ventre  ed:  accompagné  de  fièvre  6c  d'autres  accidens  ,  on  la 
pourra  fiigner  pour  fuppléer  au  défaut  des  purgations  Mais  fl  on 
voit  que  le  flux  de  ventre  mette  la  femme  en  plus  grand  danger  de 
la  vie ,  que  ne  feroit  pas  la  fuppreflion  à^s  vuidanges ,  on  luy  fera 
tous  les  autres  remèdes  dont  on  a  accoutumé  de  fe  fervir  dans  les 
autres  temps  j  &  après  que  le  flux  de  ventre  fera  entièrement  ar- 
rêté ,  on  procurera  le  mieux  qu'on  pourra  l'évacuation  des  vui- 
danges de  la  Matrice,  qui  avoient  été  fupprimées  j  &:  on  remedie- 
X2i  aux  autres  accidens  par  àQs  remèdes  convenables  à  leur  nature» 

Chapitre    XV. 
Des  tumeurs  du  ventre  y  appellees  hernies-ventrales, 

IA  Matrice  devient  d'une  grandeur  fl  prodigieufe  durant  h 
^^grofleffe,  qu'elle  emplit  la  plus  grande  partie  du  bas  ventre  5 
qui  dans  fa  difpojûtion  naturelle  n'étant  pas  capable  de  la  conte- 
nir ,  efl:  contraint  de  s'étendre  à  proportion  que  la  grofleur  de  la 
Motrice  vient  à  augmenter  -,  ce  qui  fe  fait  quelquefois  Ci  extraordU 
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nairement ,  &  avec  tant  de  violence, que  le  péritoine  ne  pouvafîfe 
pas  fe  dilater  fuffiiamment ,  vient  à  fe  rompre  j  après  quoy  il  fe  fait 
une  réparation  de  mufcles ,  &  une  tumeur  au  même  lieu,  dans  la- 
quelle rintellin  ,  ou  l'épiploon,  bc  parfois  même  la  Matrice  avec 
l'enfant  tombent ,  comme  je  l'ay  vu  en  une  femme  groiTefTe  de  fix 
mois  6c  demi ,  qui  avoic  une  her?iie-ventrale  (î  grande ,  que  fa  Ma- 
trice &  Ton  enfant  étoicnt  prefque  entièrement  contenus  dans  cet- 
te tumeur  ,  qui  étoit  éminente  d'une  prodigieufe  grolTeur ,  hors 
\qs  bornes  de  fan  ventre. 

Cette  rupture  du  péritoine  fe  fait  quelquefois  au  deiïus,  &  d'atî^ 
très  fois  au  defTous  du  nombril,  entre  les  deux  mufcles  droitsj  elle 
arrive  auffi  tres-fouvent  à  l'umbilic,  ou  vers  les  aines ,  à  caufe  que 
ces  endroits  font  les  plus  foibles  parties  du  ventre.  Elle  efl  ordi- 
nairement caufée  par  les  grands  efforts  d'un  mauvais  travailjou  pai* 
ceux  d'un  violent  voraiflement  3  ou  d'un  fréquent  éternuëment , 
ou  par  quelque  coup  que  la  femme  aura-reçu  fur  le  ventre,  ou  par 
quelque  chute  qu'elle  aura  faite ,  ou  par  autre  chofe  capable  de 
luy  faire  quelque  fubite  violence  3  à  quoy  les  femmes  greffes  con- 
tribuent beaucoup,  en  fe  ferrant  trop  la  poitrine  6c  le  haut  du  ven- 
tre dans  leurs  vêtemens,  pour  parokre  de  plus  belle  taille  j  ccquî 
fait  que  leur  ventre  n'ayant  pas  la  liberté  de  s'étendre  égalemene 
de  tous  cDtez  ,  foufFre  un  plus  grand  efFort  qu'il  ne  devrolt ,  vers 
fa  partie  inférieure ,  où  tout  le  fardeau  de  la  groffeffe  eft  pouffé» 

Outre  que  cette  maladie  eft  tres-difForme ,  elle  eft  encore  fort 
incommode  aux  femmes  j  car  elle  leur  caufè  fouvent  des  refroi- 
dilïèmens  d'eftomac ,  des  indigeftions ,  des  vomiffemens ,  des  coli- 
ques tres-douloureufes ,  6C  plufieurs  autres  accidens  fâcheux ,  le^ 
mettant  auffî  quelquefois  en  péril  de  la  vie^  comme  il  arrive  quand 
rinteftin,qui  eft  tombé  hors  de  la  rupture  du  peritoine,ne  peut  être 
repouffé  au  dedans  du  ventre,  fans  faire  incifion  à  la  partie ,  ainff 
qu'on  eft  obligé  de  faire  au  huhonocel. ,  lorfque  l'inteftin  eft  retenu 
en  l'aîne.  On  a  vu  même  quelquefois  la  Matrice  être  pouffée, 
comme  j'ay  dit,  hors  du  ventre,  au  commencement  de  la  groffeffe» 
dan  s  des  ruptures  de  cette  nature,  laquelle  n'ayant  pas  pu  être  re- 
mife  ,  a  été  caufe  de  la  mort  de  la  femme  5  parce  que  l'enfant  ne 
laiffant  pas  d'y  prendre  fon  aecroiftement  ,  la  tumeur  devenoit 
d'une  telle  groffeur ,  qu'il  étoit  impoffible  de  repouffer ,  ni  de  ré- 
duire la  Matrice  dans  fa  fituation  naturelle.  Se^^enezii  5^.  ch.  de 
la  I ,  Part,  du  2.  liv.  des  Maladies ,  fait  mention  d'un  femblable  ac- 
cident >  arrivé  à  la  femme  d'un  Tonnelier  an  commencement  de  f^ 

groffeffej 
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grofîèfTe  ,  laquelle  en  aidant  Ton  mari  à  courber  avec  grande  force 
une  perche,  reçut  un  violent  coup  de  cette  perche  yqis  l'aîne  gau- 
che, qui  luy  caufa  une  rupture  du  péritoine ,  après  quoy  ilfurvinc 
aulîi-tôt  une  tumeur ,  qui  en  peu  de  temps  s'augmenta  tellement 
qu'on  ne  pat  jamais  repouffer  au  dedans  du  ventre,  la  Matrice  qui 
étoit  contenue  dans  cette  tumeurj  àcaufe  de  l'accroliTement  qu'y 
prenoit  Ton  eniànt,  qu'elle  porta  ainfî  hors  du  ventre,  comme  dans 
un  fac ,  n'étant  recouvert  que  de  la  Matrice  &:  de  la  peau  feule- 
ment 5  jufques  à  ce  qu'enfin  le  terme  de  l'accouchement  étant 
venu ,  on  fut  obligé  de  luy  tirer  cet  enfant  par  la  fedion  Cefarien- 
ne  3  à  caulé  de  l'impofTibilité  qu'il  y  avoit  de  réduire  la  Matrice 
dans  le  ventre,  afin  qu'elle  pût  accoucher  par  la  voye  ordinaire. 
Cette  opération  fauva  bien  la  vie  à  l'enfant  j  mais  elle  fut  infruc- 
îueufe  à  la  mère ,  qui  mourut  quelque  temps  enfuire. 

hts  femmes  peuvent  fe  preferver  de  ces  fortes  de  ruptures  du 
ventre  ,  Ç\  elles  évitent  durant  leur  gro {FeiTe  tout  ce  qui  peut  leur 
caufer  quelque  fubit  &  violent  elForti  laifTant  la  liberté  à  leur  ven- 
tre de  s'étendre  également  de  tous  côrez.  C'eft  pourquoy  elles  ne 
doivent  avoir  la  poitrine  ni  le  ventre  aucunement  ferrez  parleurs 
vêtemens ,  durant  tout  le  temps  de  leur  grofTeffe  5  &  fi  nonobftant 
cette  précaution,  cet  accident  ne  laiiFoit  pas  de  leur  arriver  par  \qs 
violens  efforts  d'un  mauvais  travail ,  le  meilleur  remède  dont  elles 
puiiTent  ufèr ,  eft  de  porter  un  bandage  propre  ,  qui  foit  garni  de 
comprelTes  bien  ajuftées  fur  la  tumeur  du  ventre  ,  afin  de  repouf- 
lèr  au  dedans  les  parties  qui  pourroient  y  tomber,  &  fi  la  rupture 
eu:  en  un  lieu  où  la  Matrice  y  puiiTe  être  entièrement  pouflée  , 
comme  il  arriva  à  cette  femme  dont  je  viens  de  parler ,  &  que  la 
femme  s'apperçoive  d'avoir  conçu,elle  doit  ufer  d'une  très  grande 
précaution  pour  éviter  ce  fâcheux  accident  ,  &  pour  empêcher 
aufli  que  la  rupture  ne  foie  encore  augmentée  par  la  groffefîe  , 
comme  il  arrive  prefque  toujours  j  ci9c  pourquoy  il  ftroit  boa 
qu'elle  fe  tînt  au  lit  durant  tout  le  temps  de  fa  grofreffe  ,  fl  elle  ■ 
gouvoit  avoir  la  commodité  de  le  fairee- 
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Chapitre     XVI. 

I)e  l'inflammation  des  mamelles  de  la  femme  nouvellement 

accouchée, 

TOut  lefaiig  &  les  humeurs  font  tellement' échauffez  &  agi- 
tez durant  le  travailjpar  les  douleurs  bc  par  les  efforts  de  l'ac- 
Gouchement ,  que  les  mamelles  ,  qui  font  compofees  de  corps 
glanduleux  &  fpongieuXî  recevant  en  trop  grande  abondance  ces 
humeurs,qui  y  affluent  de  toutes  parts,  en  font  facilement  enflam- 
mées 5  à  caufeque  cette  repletionen  fait  une  diflenfion  tres-fcnfi- 
ble  &  douloureufe,à  quoy  la  fuppreffion  des  vuidanges  de  la  Matri- 
ce, ôc  la  plénitude  univerfelle  du  corps  contribuent  beaucoup. Cet- 
te inflammation  vient  auffi  quelquefois  de  ce  que  la  femme  s'eft 
trop  ferrée  le  fein  ,  ou  pour  y  avoir  reçu  quelque  coup  ,  ou  pour 
s'être  couchée  deffus  5  car  ces  chofes  y  font  facilement  contufioni 
comme  encore  pour  avoir  ceiTé  de  donner  à  tetter  à  l'enfant  j  d'au^ 
tant  que  par  ce  moyen,  le  lait  qui  efl;  en  grande  quantité  aux  ma^ 
melles ,  n'en  étant  pas  évacué ,  s'y  échauffe  &  s'y  corrompt  par 
un  trop  long  féjour. 

Mais  de  quelque  chofe  que  procède  l'inflammation  des  ma- 
>melles  à  la  femme  nouvellement  accouchée ,  il  faut  au  plutôt  y  ap- 
porter les  remèdes  convenables,  de  peur  qu'elles  ne  viennent  à  s'a- 
pofliémerenfuite,  ou  bien  que  ne  fuppurant  pas,  il  n'y  refte  une  du- 
reté fcyrrheufe,  qui  pourroit  avec  le  temps  dégénérer  en  .'ancer,c^i 
ell; une tres-pernicieufe maladie, ëc  leplusfouventincurable,quand 
elle  eft  confirmée.  Outre  le  danger  qu'il  y  a  que  l'inflammation  des 
mamelles  ne  fe  convertiiîe  en  ces  fâcheufes  maladies,  il  arrive  or- 
dinairement que  la  femme  reffent  en  ces  parties ,  qui  font  très- 
fenfibles,  une  extrême  douleur,  qui  luy  caufe  fouvent  des  friffonsj 
aufquels  furvient  une  fièvre  avec  telle  ardeur  de  tout  le  corps,qu'eL 
le  ne  peut  prefque  endurer  aucune  ouverture  fur  elle  ,  &  quand 
elle  fe  découvre  tant  foit  peu  ,  &  même  pour  tenir  feulement  (ts 
bras  hors  du  lit,  il  luy  arrive  de  nouveaux  friffons,  qui  augmentent 
encore  enfuite  la  chaleur  de  la  fièvre.  On  ne  doit  pas  s'étonner  H 
elle  vient  bientôt  en  cette  occafionj  car  les  mamelles  par  leur 
proximité  de  cœur,  luy  communiquent  très- facilement  leur  in- 
Haramation^  qui  même  quelquefois  excite  délire  3c  frenefie^  fi  le 
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fang  fe  porte  fubitement  vers  elles ,  &  s'y  amafTe  en  trop  o-rande 
abondance,  comme  nous  affûre  /Ty^^^r^/^  en l'Aphor,  40.  du  5. 
Vv^ ,■  ^^ibufc'imquimidieribus  dd  mammas  fangms  coUigitur  ,fiiro- 
remflgm/ca-.  Si  le  f.ing  (dit  il)  fe  porte  &  eft  amafTéen  abondance 
aux  mamelles ,  cela  fignifie  délire  ,  &  frenefie  à  venir» 

Le  principal  &  le  plus  alTûré  moyen  d'empêcher  ,  que  les  hu- 
meurs ne  fe  portent  en  fi  grande  abondance  aux  mamelles  ,  ôc 
qu'il  n'y  furvienne  pour  ce  lujet  inflammation  ,  c'efl  de  procurer 
une  bonne  &  ample  évacuation  des  vuidanges  par  la  Matrice.  C'eil-^ 
pourquoy  fî  elles  étoient  Tupprimées  ,  on  les  provoquera ,  comme 
il  a  été  dit  autre  partjcar  par  cette  évacuation  toutes  les  humeurs 
prendront  leur  cours  vers  les  parties  inférieures.  On  defemplira 
toute  l'habitude  du  corps  par  le  moyen  de  la  faignéedu  brasjaprés 
quoyjpourune  plus  grande  diverrion,&  pour  faire  couler  d'autant 
mieux  les  vuidangesjon  viendra  à  celle  du  pied^ôc  pendant  celajon 
n'oubliera  pas  les  remèdes  topiques  fur  les  mamelles  ^  comme  d'y 
faire  dans  le  commencement  une  embrocation  d'huile  d'amandes 
douces  &  de  vinaigre  mêlez  en femble,  &  d'y  mettre  enfuite  des 
emplâtres  de  cerat  réfrigérant  de  Gdïen  ,  avec  lequel  on  mêlera  le 
tiQrsdepopu/eum  ;  ou  bien  onfefervira  d'un  cataplafme  ,  fait  avec 
Ja  terre  cimolée  qui  fè  trouve  au  fond  de  l'auge  des  Couteliers  ^■■ 
l'huile  ,  6c  un  peu  de  vinaigre  î  &  fi  la  douleur  étoit  grande,  on 
fera  un  autre  cataplafme  avec  la  mie  de  pain  blanc  &  le  lait ,  au- 
quel on  mêlera  l'huile  d'amandes  douces  èc  quelques  jaunes 
d'oeufs  :  On  pourra  auffi  mettre  par  delTus  toutes  ces  choies  des 
comprelTes  trempées  en  oxycrat ,  ou  en  eau  de  plantain  5  mais  il 
faut  bien  obferver ,  que  les  remèdes  qu'on  appliquera  fur  les  ma- 
melles, foient  feulement  refrigerans  ,  de  refrenans  ,  fans  aucune 
grande  aftridion  j  car  par  ce  moyen  on  y  feroit  venir  une  tumeur 
fcyrrheufe ,  qui  y  refteroit  long- temps,  &  encore  y  auroit-il  grand 
danger  qu'elle  ne  fe  convertît  en  pire  maladie. 

Après  que  la  plus  grande  fureur  de  l'inflammation  fera  paffée  3 
comme  auflî  la  plus  grande  partie  de  l'humeur  antécédente  éva- 
cuée &  décournéc^on  fefervira  de  remèdes  un  peu  refolutifs,  pour 
digérer,  refoudre,  &confumerle  lait  qui  efldans  les  mamelles  en 
trop  grande  abondance  ;  de  peur  qu'il  ne  s'y  corrompe  par  fon  fé- 
jour.  C'efl:  pourquoy  il  doit  être  évacué,  ou  en  le  faifanc  fortir  par 
le  tettement  qu'en  ferafenfant  ,011  par  le  (ijcement  d'une  autre 
perfonnejou  bien  par  refoîucion, Gnon  il  fiudroit  qu'il  foppurât  s^'il 
étoit  en  quantité.  Il  faut  néanmoins  tâcher  de  le  refoudre  plût  or 
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que  de  le  tirer  ainfi ,  quand  la  femme  ne  veut  pas  nourrir  fon  en^ 
-fant  5  car  lefucement  en  attire  d'autre  à  la  particjqui  cauferoit  en- 
fuite  le  même  accident  ^  s'il  n'écoit  encore  évacué  3  mais  fi  le  lait 
.vient  à  s'écouler  de  foy-mcme  des  mamelles  ^  on  ne  le  doit  pas  em- 
pêcher 3  parce  que  pour  lors  il  s'en  fait  une  évacuation  ians  at^ 
tradion.  On  le  refoudra  en  appliquant  fur  les  mamelles ,  un  cata- 
plafme  de  miel  tout  purjou  bien  on  en  frotera  feulement  des  feiiil- 
les  de  choux  rouges  qu'on  y  mettra ,  les  ayant  fait  un  peu  amortir 
auparavant  fur  le  feu  ,  &  en  ayant  ôté  toutes  les  groffes  cotesjpre- 
nant  bien  garde auffi  à  ne  pas  trop  ferrer  lefein,&  qu'il  n'y  ait  au- 
cun linge  deiïïis  qui  foit  dur  êc  inégal ,  afin  qu'il  n'en  foit  froiilé  ni 
contus.  tJn  fort  bon  remède  encore  pour  cela ,  efl:  de  prendre  une 
pomme  entière  de  chou  rouge  ,  qu'on  fera  cuire  en  eau  de  ri- 
viere5tant  qu'elle  foit  bienmolle3&  qu'il  n'y  ait  prefque  plus  d'eau 
de  reiVe,  après  quoy  on  la  pilera  un  peu  en  un  mortier  de  bois  011 
de  marbre  ,  pour  la  faire  palier  en  boiiillie  à  travers  un  tamis  ,  de 
laqueile(y  ayant  ajouté  un  peu  de  miel ,  &  d*huile  de  camomille) 
,on  fera  un  cataplalme  pour  mettre  fur  les  mamelles. 

En  pratiquant  toutes  ces  chofes ,  la  femme  doit  obièrver  un  re- 
_gime  de  vivre  rafraichi{ranr5&  qui  foit  peu  nourriffantjpour  n'en- 
gendrer pas  trop  defang  &;dhumeurs,dontily adéjauneexceffi- 
ye  abondance^elle  doit  avoir  toujours  le  ventre  libre  ,  afin  que  les 
humeurs  puiflènt  être  portées  d'autant  plus  en  bas  ,  &  par  confe- 
quent  détournées  des  mamelies.  Pendant  tout  le  temps  que  dure- 
ja  l'inflammation  des  mamelles  elle  fe  tiendra  au  lit ,  couchée  fur 
le  dos,  afin  qu'elle  puiiTe  mieux  repofer  ;  car  étant  levée  ,  les  ma- 
melles qui  font  lourdes  di  pefantes ,  à  caufe  de  l'abondance  d'hu- 
meurs dont  elles  font  remplies,  luy  font  une  très-grande  douleur, 
quand  elles  pendent  en  bas  5  elle  ne  remuera  pareillement  hs  bras 
que  le  moins  qu'elle  pourra  j  parce  que  les  principaux  mufclcs 
qui  les  font  mouvoir  étant  fituez  fous  les  mamelles,  ne  peuvent 
faire  leur  adion  ,fins  agiter  le  fein  qui  ell  fort  douloureux,  quand 
il  eil:  en  flammé  5  ôcapréslequinziéme  jour  defon  accouchement, 
lorfqu'elle  auraeu  une  afTez  ample  évacuation  de  vuidanges,  & 
que  le  plus  fort  ce  l'inflammation  fera  pafTé ,  n'ayant  auffi  plus  de 
fiévrcj  on  la  purgera  une  foison  deux,felon  que  la  chofe  lerequie- 
jrera,  pour  évacuer  les  mauvaifes  humeurs,  qui  pourroient  être  ref- 
rées  en  toute  l'habitude.  Mais  fi  nonobftant  tous  ces  remèdes  les 
^iiamelles  ne  fe  défenflent  pas ,  &  fi  elley  fent  toujours  beaucoup 
de  douleur,  ôc  grande  pulfation ,  avec  dureté  plus  en  un  endroit 
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qu'en  l'autre  j  on  peut  ^uç>  affûré  qu'il  fe  fait   apoftéme  en  ce 
lieu  :  Nous  en  traiterons  cy- après. 

Chapitre     X  V I  L 

X)h  caillementde  lait^  CT  de  la  maladie  ^vulgairement  dJje  le  poiL 

JUfqu'à  prefent  on  a  toujours  crû ,  que  le  fang  étoit  la  matière 
dont  le  lait  eft  fait  aux  mamelles:  Mais  il  y  a  grande  apparence 
^ue  le  chyle  feul,  &  non  le  fang,efl  defliné  à  fa  génération  ,aolîî- 
-bien  qu'il  eft  la  véritable  matière?  dont  tout  le  fang  du  corps  ell 
fait.  Ce  qui  nous  peut  facilement  le  faire  préjuger ,  eft  la  nouvelle 
découverte  du  canal  thoracique  ,  qui  porte  le  chyle  dans  la  veine 
foûclaviere  5  trouvé  heureukment  par  MonfieurP^r^^^/ ,  Médecin 
de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  auquel  toute  la  pofleritë  fera  ëter- 
oellem.entredevâble,d'avoirlieu  par  làîde  fedcfabufer  depluiieurs 
notables  erreurs,quijfaute  d'une  fi  belle  d:  fi  neceflaire  connoiiTan- 
ce,s'étoient  gliiïees  &;  entretenues  jufqu'à  prelent  dans  la  pratique 
de  la  Médecine.  Néanmoins  comme  les  vaiiTeaux  qui  peuvent  por* 
îer  pour  ce  fujet  une  partie  de  ce  chyle  aux  mamelles,  ne  font  pas 
encore  manifeftement  connus ,  nous  nous  contenterons  d'expli- 
quer en  la  manière fuivante  la  caufè  du  caillement  de  lait ,  &  delà 
maladie  vulgairement  dite  le  poil ,  qui  arrive  aux  femmes  nouveU 
lement  accouchées. 

Dans  le  commencement  des  couches  de  la  femme  ,  fon  lait  n'eil 
pas  encore  bien  purifié  3  à  c.mle  de  la  grande  émotion  que  tout  fon 
corps  a  reçue  pendant  les  eiForts  de  l'accouchement: &  il  tft  pour 
Jors  mêle  avec  quantité  d  autres  humicurs  ,  qui  le  portant  tn  ce 
temps  aux  mamelles  avec  trop  d'abondance  ,  caufent  l'inflamm.a- 
lion,  dont  nous  venons  de  parler  dans  le  précèdent  chapitre  j  mais 
quand  l'enfant  a  déjà  teté  durant  quinze  eu  vingt  joursjouplusja- 
lors  le  lait  feul  y  eft  contenu/ans  ce  mélange  d'humeursj  cela  étant, 
il  arrive  quelquefois  qu'y  étant  retenu  trop  long- temps  fans  éva- 
cuation,il  s'y  caille  &:  grumelcs  &  s'y  échauffant,  il  caufeauiîi-tôc 
cette  maladie,que  les  femmes  appellent  encr'elles  le poîL  parce  qu'- 
elle caufe  à  la  femme  une  douleur  de  mamelles ,  femblable  à  ceile 
qu'wn/tf/é'au  chap.  11.  duy.Liv.  de  rHift.  de  Anim  ditfabuleii- 
fement  procéder  de  quelque  poil  avalé  paria  fem.rae  en  beuvant, 
lequel  étant  enfuite  facilement  porté  dans  la  fubftance  fongueufe 
des  mamelles,  y  fait  une  très-grande  douleur ,  qui  ne  s'appaife  pas 
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devant  qu'on  en  ait  faitfortir  ce  poil  avec  le  lait ,  foit  en  preïïanr; 
les  mamelles,  foit  en  les  fucant  5  mais  il  n'y  a  que  les  bonnes  fem» 
mes  qui  ayentune  telle  croyance, 

Plufieurs  Auteurs  font  diftiodion  entre  le  caillement  de  lait,  & 
une  autre  maladie,  qui  eft  appellée  par  eux  Cafeatio  ~  en  laquelle  le  ■ 
îair  fe  convertit  en  fromage  5  ce  qui  arrive  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur, qui  faifant  réfolution  delà  partie  la  pknfubtile  du  lait ,  celle 
qui  ell:  la  plus  groffierejvient  à  s  endurcir  dans  les  glandes  des  ma- 
melles-mais lecaillement  de  lait  dont  nous  parlons  maintenant  efl 
bit'n  plus  ordinaire.  Ses  fignes  font ,  que  les  mamelles  qui  etoient" 
molles  &  égales  auparavant, deviennent  dures,  incgalesj  &  rabo- 
teufès  par  tout, fans  aucune  rougeurj  Se  on  y  fent  facilement  ladif* 
tin6lion,6cla  réparation  de  toutes  leurs  glandes,  qui  font  remplies^ 
de  ce  lait  caillé.  Les  femmes  y  ont  une  grande  doukur,  &ne  les 
peuvent  faire  rayer  comme  elles  avoient accoutumé  3  il  leur  fur- 
vient  un  frifTon,  qui  les  tient  principalement  au  milieu  du  dos,  oiî- 
ellesrefTentent  comme  un  glaçon  CefriHon  eft  ordinairement  fui- 
vi  d'une  fièvre ^qui  ne  dure  pas  plus  de  vingt-quatre  heures, &  quel- 
quefois encore  moins  j  fi  ce  n'eft  que  lecaillement  de  l'ait  fecon- 
vertifTe  en  véritable  inflammation  des  mamelles  5  ce  qui  arriveroit- 
indubitablement  s'il  n'en  étoit  évacué  ,  ou  diffipé  &  refolu. 

Ce  caillemçnt  de  lait  vient  le  plus  fouvent  de  ce  que  la  femme 
n'eil:  pas  allez  tirées  foit  pour  en  avoir  une  trop  grande  abondan- 
ce ,  foit  parce  que  fon  enfant  eft  fi  petit ,  ou  fî  foible,qu'iI  ne  peuE- 
pastout  fucer  jfoit  pour  vouloir  ceiïer  d'être  nourrice  j  car  pour' 
lors  le  lait  demeurant  aux  mamelles  après  fa  coâ:ion,fans  être 
évacué  ,  perd  la  douceur  qu'il  avoit,&  par  le  moyen  de  la  chaleur 
qu'il  y  acquiert  >  à  raifon  du  trop  long  féjour  qu'il  y  fait,  s'aigrif- 
fant,il  s'y  caille  &  grumelle,ainfi  que  nous  voyons  que  l'aigreur  de 
I3,  préfure  dans  du  lait  ordinaire,  le  fait  prendre  &  cailler.  Cet 
accident  vient  fouvent  au  ffi  à  la  femme,  pour  avoir  foufFert  un 
grand  froid  ,  &  pour  avoir  eu  le  fein  trop  découvert  3  parce  que 
le  lait  venant  à  êire  trop  refroidi  fe  caille  ,  5c  fe  tourne  en  gru-- 
meaux  ,  comme  nous  voyons  que  le  lang  fait. 

De  quelque  caufe  quepuifle  procéder  le  caillement  de  lait,  le" 
plus  prompt  &  le  plus  airdré  remède ,  eft  que  la  femme  fe  faiïeau ' 
plutôt  tctcer ,  jufques  à  vuider  &  tarir  les  mamelles  :  Mais  comme 
fon  enfant ,  s'il  eft  petit  ou  foible ,  ne  peut  pas  avoir  le  fucement 
aOTez  fort  pour  cela  (car  le  lait  ainfi  grumeîéne  raye  point  au  com- 
mencement )  ellefe  fera  tirer  par  une  autre  femme,  jufqueb  à  ce 
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que  Tes  mamelles  foienc  de  facile  trait  3  après  quoy  elle  redonne- 
ra à  tetter  à  Ton  enfant  j  &  afin  qu'elle  n'engendre  point  plus  delait 
qu'il  n'en  peut  tirer  pour  fa  nourriture ,  elle  ofera  de  viandes  peu 
nourriffantes,  ôc  fe  tiendra  toujours  le  ventre  aiïez  libre.  Mais  com- 
me  il  arrive  quelquefois  que  la  femme  ne  veut ,  ou  ne  peut  pas  être 
nourrice,  il  qQc  befoin  de  fe  fervir  d'autres  moyens  pour  la  curatioa 
de  cette  maladie.  Pour  lors  on  ne  tirera  point  le  bit  grumelé  par 
lefucemenc  des  mamelles  5  car  y  attirant  encore  d'autres  humeurs, 
la  maladie  recommenceroit  toujours  ,  fi  derechef  elles  n'étoient 
évacue'es  enfuite  :  c'eft  pourquoy  il  fera  neceffaire  d'empêcher 
qu'il  ne  s'y  en  porte  d'avantage,  &  de  refoudre  &  diffiper  le  laie 
qui  y  refte.  Il  faudra, pour  ce  fujet,  e'vacuer  la  plénitude  du  corps» 
par  la  faignée  du  bras,  &;  outre  cette  évacuation  on  attirera  les  hu- 
meurs en  bas ,  par  ciyfleres  un  peu  forts  ,  &  même  par  la  faignée 
du  pied ,  fe  fervant  auffi  de  la  purgation  fi  befoin  eft,  &  pour  résou- 
dre ,  digérer  j  Ôc  diiîîper  le  lait  grumelé  aux  mamelles ,  on  mettra, 
deiTus  les  chofes  que  nous  avons  dit  être  propres  à  le  faire  évader^ 
comme  le  cataplafme  de  miel  tout  pur,  ou  celuy  des  quatre  farines, 
cuite  en  décodion  defauge,  menthe,  hache  &  fenouil,  y  mêlant  de 
l'huile  de  camomille,  dont  on  fera  aulîî  une  embrocation  fur  tou- 
tes les  mamelles. 

J'ay  quelquefois  vu  des  femmes ,  mettre  fur  leur  fein  en  cquq 
occafion ,  avec  un  fuccés  aiîèz  heureux ,  des  linges  qui  fervent  de 
couverture  aux  pots  de  beurre  falé  :  c'eil  un  remède  qui  eft  deffi- 
catif,£c  propre  pour  abforber  les  humiditez  de  ces  parties, dont  on 
peut  fe  fervir ,  après  toutefois  que  ceux  mentionnez  cy-delTus  en 
auront  dégrumelé  le  lait  :  mais  fi  nonobftant  tout  cela  il  ne  peuc 
être  diffipé ,  ni  refolu ,  il  y  a  danger  qu'y  croupiiTant  plus  long- 
temps,  il  ne  caufe  inflammation  aux  mamelles.  Si  la  chofe  arrive 
ainfi ,  on  y  remédiera  comme  il  a  été  dit  au  précèdent  chapitre» 
Parlons  maintenant  à^s  apoflêmes  àQs  mamelles  qui  viennent  fou- 
vent  après  leur  inflammation. 


Chapitre     X  VIIL 

Des  apojlêmes  des  mamelles  de  la  femme  accouchée. 

L  peut  arriver  en  tout  temps ,  aux  filles  auffibieti  qu'aux  fem- 
mes des  apoftêmes  aux  mamelles  ,  foit  chauds,  foit  froids ,  la. 
curacion  defquels  n'a  rien  de  pariculier,  comme  dit  Gmdon,  finon 
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qu'on  n'y  doit  pas  mettre  de  forts  repercuffifs,  à  caufe  de  leur  pfô-^- 
ximité  du  cœur,  &  que  la  rétention  desmenflruësfert  beaucoup  a 
leur  génération,  &  leur  provocation  à  leur  guerifon ,  comme  auffi 
la  faignée  des  faphenes  5  mais  nôtre  intention  eft  feulement  de 
traiter  de  ceux  qui  arrivent  à  la  femme  accouchée,  &  qui  fuivens 
ordinairement  Tinflammation  des  mamelles  caufée  par  la  corru- 
ption du  lait,  &  par  la  trop  grande  abondance  de lang  &  d'hu- 
meurs qui  s'y  portent. 

Après  donc  qu'on  aura  fait  tout  fon  poffîble  pour  faire  cefTef 
cette  inflammation,  foit  par  les  évacuations  univerfelles  du  corps,,, 
tant  par  la  faignée  du  bras,&  par  celle  du  pied,que  par  la  provoca- 
tion des  vuidanges,  foit  auffi  par  le  moyen  des  remèdes  repellans,g€ 
fimples  refolutifs ,  appliquez  fur  les  mamelles ,  fi  la  femme  y  ref- 
fent  toujours  une  grande  douleur,6c  une  fortepuifâtion,plusenun 
lieu  qu'en  l'autre,  auquel  il  y  ait  pareillement  quelque  dureté  d@ 
couleur  livide  ,  accompagnée  de  moUefTe  en  fon  lieu ,  c'eft  fîgne 
qu'elles  s'abfcedrGnt.  Pour  lors  on  doit  cefTer  l'application  de 
tous  ces  premiers  topiques,  pour  venir  aux  remèdes  maturatifs  de 
l'aDoilême,  qu'il  vaut  bien  mieux  en  ce  cas  faire  fuppurer  tout-à- 
£ait ,  que  de  fè  fervir  d'avantage  de  repellans.  &  de  refolutifs  ^  de 
peur  qu'on  ne  fafTe  endurcir  la  matière  ,  en  repouUanr,  ou  refol^ 
vant  feulement  le  plus  iubtile,  le  plus  grolîier  reftant  aux  mamel- 
les, qui  cauferoit  une  tumeur  fcyrrheufe,  qui  feroit  après  fort  diffi- 
cile à  diffiper  j  ou  qui  demeurant  long-temps ,  comme  il  arrive 
quelquefois ,  fe  pourroit  convertir  en  tancer. 

Pour  aider  à  la  fuppuration  de  l'apoftême ,  on  mettra  fur  les 
mamelles  un  cataplafme  émoi  lient  Se  maturatif,  compofé  de  mau- 
ves,guimauves,oignon  de  lis,&  graine  de  lin  concajGTëe,  qu'on  fera 
cuire  tant  quetout  foit  extrêmement  mol,  &  qu'il  puifle  paiTer  à 
travers  un  gros  tamis,  de  peur  qu'il  n'y  reile  rien  de  dur,  qui  puille 
&oiOer  le  fein  ,  qui  pour  lors  eil  fort  douloureux  5  après  quoy  on 
mêlera  une  bonne  quantité  d'axonge  de  porc  ,  ou  de  l'onguent 
kajilicums  êc  fur  le  lieu  où  i'apoflême  dëmontrefe  vouloir  plutôt 
percer ,  on  y  mettra  une  petite  emplâtre  du  même  hafilicum,  6c  ce 
cataplafme  par  defFus ,  le  renoavelîant  douze  heures  après ,  ou  au 
plus  tard  le  lendemain  ,  continuant  tel  remède  jufques  à  ce  que 
l'apodême  foit  meur  :  ou  bien  on  fe  fervira  de  l'emplâtre  divin  dif- 
fout  en  une  médiocre  confi  (lance  avec  l'huile  de  lis ,  lequel  emplâ- 
tre on  doit  préférer  à  toute  forte  d'autres,  pour  bien  meurir  >  6c 
faire  fuppurer  les  apoilemes  des  mamelles. , 

AuffutÔE 
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Auiîî  tôi:  que  rapoftéme  fera  meur ,  on  en  fera  i 'ouverture  5  £ 
elle  ne  s'étoit  faite  d'elle-même.  On  connoîtra  qu'il  eft  temps  de 
la  faire  ,  quand  la  puilation  que  la  femme  fentoit  auparavant  aux 
mamelles  eft  ceiïee ,  quand  la  douleur  &  la  fièvre  font  beau- 
coup diminuées,  &  quand  avec  cela  le  milieu  de  Tapodême  cft 
un  peu  élevé  en  pointe  j  &  efl  tout  à  fait  amolli ,  &  qu'on  y  fent 
avec  le  doigt  l'inondation  de  la  matière  y  contenue. 

Quand  donc  ces  lignes  apparoîtront ,  pour  lors  on  fera  ouvertu- 
re de  l'apoftême  au  lieu  le  plus  propre  à  donner  iifuë  à  la  fanlcj 
prenant  bien  garde  à  ne  le  pas  faire  trop  tôt ,  &  la  matière  n'étant 
pas  encore  bien  cuite  ,  de  peur  de  trop  grande  douleur  5  car  les  ma- 
melles font  des  parties  extrêmement fenfibîes,& qui  reçoivent  fa- 
cilement Huxion,  à  caufe  de  leur  fubftance  rare  bc  fpongieufe, 
tifluë  d'une  infinité  de  vailTeaux.  C'ell  pourquoy  on  y  laifferâ 
meurir  la  matière,  fans  toutefois  l'y  lailTer  trop  croupir.  On  peut 
faire  cette  ouverture  avec  la  lancette,  ou  avec  un  grain  de  cautère 
la  faifant  afiez  ample,  pour  en  évacuer  les  grumeaux  qui  s'y  ren- 
contrent ordinairement  jmais  il  vaut  encore  mieux  préférer  la  lan- 
cette ,  dautant  qu'elle  ne  fait  aucune  perte  de  fubftance ,  &  que  Lt 
cicatrice  n'en  efl:  pas  fi  difforme,  que  celle  qui  {uccQào,  après  l'ou- 
verture faite  par  le  cautère  3  caries  femmes  font  bien  aifes  de  con- 
lèrveren  fon  entier,  le  plus  qu'elles  peuvent,  une  partie,  qui  par  fa 
feule  beauté  \qs  fait  fouvent  chérir  &  careiTer.^'C'/^/V^^  veut  qu'on 
faiïe  cette  ouverture  en  forme  de  Lune ,  c'efl-à-dire,  en  figure  de 
demy  -  croifTant ,  pour  fuivre  la  figure  ronde  de  la  mamelle  ^  mais 
il  importe  peu  de  quelle  façon  ellefoit  faite ,  pourvu  que  ce  foit 
au  lieu  le  plus  commode  pour  l'évacuation  de  la  matière,  &  qu'on 
fe  donne  garde  d'ouvrir  quelques  gros  vaifièauxjes  principaux  dcf- 
quels  font  vers  l'aiflelle.  Après  qu'on  aura  tiré  toute  la  matière,  ô£ 
\qs  grumeaux  de  lait  pourry  qui  s'y  trouvent  fouvent,on  détergerâ 
&  mondifiera  l'apofliême  en  la  manière  ordinaire ,  obfervant  feule- 
ment de  n'y  pas  mettre  aucunes  tentes  trop  longues,  ni  trop  duresi 
mais  feulement  quelques  tampons  de  charpie  fort  mollets,  fans  les 
pouiïer  trop  avant,  defquels  on  liera  le  premier  avec  un  fil,{i  belbin 
efl,  pour  le  retirer  plus  facilement,  à  caufe  qu  ordinairement  cts 
apoftêm.es  font  caverneux  S'il  y  a  une  grande  douleur,  on  trempe- 
ra les  plumaceaux  en  huile  d'œuf,ou  en  baJilieumTCïèlé  avec  le  àu 
gefl:if,  s'il  y  refie  encore  quelque  chofe  à  fuppurerj  cnfuite  de  quoy 
on  fe  fervira  de  déterfifs  &  de  mondificatirs,  comme  font  le  mielV 
le  mondificatif  d'ache^ou  Va^o/Iolçrum^^^ûon  que  le  cas  le  requiers,, 
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tant  par  deffus  un  emplâtre  d'onguent  divin ,  pour  amollir  êc 

dilîîpcr  la  dureté  qui  pourroit  y  être  refiée. 

Quelquefois  les  mamelles  n'abfcedent  pas  feulement  en  un 
lieu^mais  fouvent  chacune  de  leurs  principales  glandes  viennent  à 
fuppurer ,  &  à  faire  comme  autant  d'apoftêmes  5  de  telle  façon 
qu'elles  fe  percent  parfois  en  cinq  ou  fîx  eodroits,qui  rendent  tous 
de  la  matière.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s'amuièr  à  faire  de  grandes 
ouvertures  à  chacun  de  ces  petits  trousjmais  il  fuffit  d'en  faire  une 
bonne,  ou  deux  aux  lieux  les  plus  déclives  5  car  toute  la  matière? 
qui  a  aifément  communication  d'un  endroit  à  l'autre  par  dedans , 
à  caufe  que  les  mamelles  font  toutes  fpongieufes ,  s'évacuera  fa- 
cilement i  &:  une  ou  deux  bonnes  ilTuës  faites  aind  en  lieu  com- 
mode ,  tariront  en  bref  toutes  les  autres.  Mais  le  moyen  le  plus  (èur 
pour  guérir  les  apoflêmes  des  mamelles  après  l'évacuation  de  la 
matière  ^  &  pour  empêcher  que  leurs  ouvertures  ne  forent  long- 
temps lîftuleufes ,  eft  d'en  faire  évader  entièrement  le  lait  5  ce 
qu'on  fera  de  la  manière  que  nous  avons  enfeignée  en  fon  lieu,, 
non  feulement  de  la  mamelle  apofluméej  s'il  n'y  en  avoit  qu'u- 
ne qui  le  fût,  mais  de  toutes  les  deuxj  parce  qu'il  y  en  refteroit  tou- 
jours quelque  communications  ce  faifant,  les  ulcères  en  feront 
bien  plutôt ,  bc  plus  facilement  defTcchez  5  &  pour  ce  fujet  le  ven- 
tre de  la  femme  fera  tenu  libre  par  clyfteres  qu'on  luy  donnera^ 
fi  elle  ne  l'avoit  ainfi  naturellement  5  &elle  fera  purgée  de  fois  à 
autre,  pour  évacuer  les  humeurs  fuperfluës,  &  pour  les  porter  en 
bas ,  ufant  aufîi  d'un  régime  de  vivre  peu  nourriflTant. 

Il  faut  obferver  qu'on  ne  doit  pas  laifler  féjourner  trop  long- 
temps la  matière  des  abfcés  des  mamelles,  après  fa  maturité  5 
comme  font  mal  à  propos  la  plupart  des  femmes ,  qui  aiment 
mieux  laifTer  percer  ces  abfcés  d'eux-mêmes  ,  que  de  (oufFrir  un 
fimplecoup  de  lancette, pour  donner  iffuë  à  la  matière  qui  y  crou- 
pit -,  ce  qui  efl  caufe  que  cette  matière  étant  retenue  trop  long^ 
temps  ,  corrode  &  ronge  la  fubftance  des  propres  glandes  de  la 
mamelle ,  6i  fe  communiquant  par  ce  moyen  jufques  aux  refer- 
voirs  du  lait,  fait  que  ces  fortes  d'abices  font  de  très- longue  guéri- 
fon  5  à  caufe  de  l'écoulement  du  lait  &  des  ferofitez ,  qui  ayant  pris 
cours  par  les  ouvertures  de  l'abfcés  ^  empêchent  la  confolidation 
de  la  partie  j  &  principalement  aux  femmes,  qui  nonobftant  cela 
ne  lailTent  pas  de  nourrir  quelquefois  leur  enfant,  de  la  mamelle 
faine,  à  caufe  de  la  mutuelle  communication  àQ^  vaiiTèaux  à^s 
deux  mamelles.  C'efl  pourquoy  il  faut  donner  ifTuë  à  la  matière^ 
% 
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auffi  tôt  qu'elle  eft  dans  une  parfaite  maturité ,  &  dans  le  temps 
qu'elle  n'efl:  encore  contenue  que  dans  les  tegumens ,  ou  dans  les 
feules  graifles  de  la  mamelle  5  ain{i  faifant,  rabfcés  eftbien  plus 
promptcment  guéri ,  &  d'autant  plutôt  fi  la  femme  celle  d'être 
nourrice  de  fon  enfant ,  &  qu'on  luy  fafle  ufer  fouvent  de  quel- 
que ptifanne  laxative ,  pour  luy  tenir  le  ventre  libre. 


Chapitre     XIX. 
Des  houts  des  mamelles  ecorche^  &  emporteX- 

Ouvent  les  femmes  qui  font  nourrices ,  &  principalement 
quand  c'eft  la  première  fois/ont  fujettes  aux  fentes  &  aux  écor- 
chures  des  bouts  de  leurs  mamelles^qui  font  douez  d'un  fentimene 
tresexquisj  parce  que  plulieurs  petits  filamens  nerveux  y  viennent 
aboutir^  ce  qui  leur  caufe  une  extrême  douleur,qui  les  fait  fouvent 
fuer  à  grofTes  gouttes  jtant  elle  leur  eft  infupportable,  quand,  non- 
obftant  cette  indifpofition ,  elles  donnent  à  teter  à  leur  enfant  j  ôc 
d'autant  plus  que  leurs  mamelles  font  de  difficile  trait,  comme  il 
arrive lorfqu'elles veulent  du  commencement  être  nourrices-  au- 
quel temps  le  lait  ne  s'étant  pas  encore  fait  voye  à  travers  les  petits 
trous  des  mamelons ,  qui  ne  font  pas  tout  à- fait  ouverts ,  l'enfant 
fait  bien  plus  d'cfFortpour  teter ,  que  quand  les  mamelles  rayent 
prefque  d'elles-mêmes  s  &  quelquefois  ces  fentes  &  ces  écorcliu- 
res  s'augmentent  de  telle  forte,  par  le  continuel  fucement  qu'il • 
fait ,  qu  a  la  fin  il  emporte  entièrement  le  bouc  des  mamellesj 
après  quoy  la  femme  ne  luy  peut  plus  donner  à  teter ,  &  il  y  refte 
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un  ulcère  ,  qui  efl:  quelquefois  de  difficile  guérifon.  Souvent  aufîî 
cela  provient  de  ce  que  les  enfans  font  fi  altérez ,  &  fi  afFamez, 
qu'ils  ne  fe  donnent  pas  la  patience  de  teter  doucement  ^  &  fen- 
tant  que  le  lait  ne  fort  pas  fi  promptement  qu'ils  le  fouhaitent ,  ils 
mordent  &  mâchotent  fi  fort  les  bouts,  croyant  le  faire  venir  plu- 
tôt ,  foit  qu'ils  ayent  des  dents  ,  ou  qu'ils  n'en  ayent  pas ,  qu'ils  les 
écorchent,  &  enfin  continuant  toûjours,les  emportent  tout-à  fait, 
comme  nous  difons.  Il  arrive  aufiî  quelquefois  que  d'autres  enfans 
ont  la  bouche  tellement  échauffée  ,  que  les  bouts  des  mamelles 
viennent  à  s'en  ulcérer  ,  comme  quand  ils  l'ont  pleine  de  ces  pe-^ 
tits  ulcères  qu'on  nomme  aphtes  3  ou  même ,  &  d'autant  plus  fa- 
cilement ,  s'ils  ont  la  maladie  vénérienne ,  laquelle  ils  peuvent  aufîî 
communiquer  à  leurs  nourrices  5  &  pour  lors  les  ulcères  qui  en 
font  caufez ,  ne  cèdent  pas  aux  remèdes  ordinaires  1  mais  au  con? 
traire  ils  vont  toujours  en  augmentant. 

On  doit  remédier  de  bonne  heure  à  ces  fentes  ou  écorchuresi 
tant  pour  raifon  de  la  grande  douleur  qu'elles  caufent  à  la  femme^ 
Jors  qu'elle  veut  donnera  teter  à  fon  enfant,  que  pour  éviter  qu'el- 
les ne  s'augmentent  &  empirent  de  jour  en  jour  ,  &  qu'enfin  elles 
ne  fe  convertifFent  en  ulcères  malins.  C'effc  pourquoy  auffi-tôc 
qu'elles  commenceront ,  il  feroit  à  propos  que  la  femme  s'ab/ljat 
de  donner  à  teter  à  fon  enfant ,  jufques  à  ce  qu'elles  fufi^ent  entie-^ 
rement  guéries  (  car  p^r  fon  continuel  fijçement  il  feroit  bien  dif- 
ficile qu'il  ne  les  fiH  encore  croître  en  les  irritant  )  pendant  quoy 
on  feroit  évader  pour  un  peu  de  temps  fon  lait,de  peur  que  n'étant 
plus  tîrée,il  ne  luy  vînt  une  inflammation  au  fein,par  fa  trop  grande 
abondance.  Néanmoins  s'il  n'y  avoitque  le  bout  d'une  feule  ma- 
melle de  malade,  elle  luy  en  pourroit  donner  de  l'autre.  On  mettra 
fur  CCS  bouts  ainfi  écorchez  un  peu  d'huile  d'œuf ,  ou  d'huile  de 
cire  neuve ,  durant  quelques  jours  î  après  quoy  on  fe  fervira  de  re- 
mèdes defficatifs,  comme  font  l'eau  alumineuièj  &  l'eau  de  chauxj 
ou  on  les  baffinera  feulement  d'eau  de  plantain,  mettant  pardefi^us 
de  petits  linges  bien  mollets  Sctr^^mpez  dans  ces  eauxjou  on  fe  fer- 
vira  de  quelque  petite  emplâtre  decerure,ou  de  blan  raifin  ou  bien 
de  pompholix,  ou  d'un  peu  de  poudre  d'amidon  j  mais  fur  tout  ce 
ne  fera  d'aucune  chofe  qui  puifTe  être  trop  defagreable  au  goûc 
de  l'enfant ,  ny  luy  porter  aucun  préjudice  j  c'eft  pourquoy  beau« 
coup  fe  contentent  feulement  d'y  mettre  un  peu  de  miel  rofat. 
(  Quelques-uns  veulent  qu'au  lieu  de  defllcatifs  on  fe  ferve  d'e> 
pîplliensi  mais  il  faut  faire  4Jflindion  :  c^r  ks  emoliiçns  fonç  pro-^ 
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près  à  pré ferver  dételles  fifTureSjmais  quand  elles  font  faites/il  faut 
uferdedefficatifs  5  &  pour  empêcher  que  la  femme  ne  foit  bleffee 
en  CCS  parties  qui  font  douloureu Tes,  &  que  les  linges  n'y  adhèrent, 
on  doit  mettre  fur  le  bout  du  mamelon  un  petit  chapeau  de  cire, 
ou  de  bois,ou  de  plomb,  pour  être  plus  defficatif ,  (èmblable  à  ceux 
qui  font  rcpre(çntez  au  commencement  de  ce  chapitre- lequel  doit 
être  percé  de  plu  (leurs  trous,  tant  pour  donner  iiluë  à  la  fanie  qui 
fore  de  ces  petits  ulcères ,  qu'afin  que  le  lait  qui  difbile  fouyent  du 
bout  de  la  mamelle  ,  fe  puifTe  écouler  par  leur  moyen. 

Si  l'enfant  avoit  tout  à- fait  emporté  les  bouts  à^s  mamelles, 
pour  lors  il  faudroit  faire  perdre  entièrement  le  lait  ,afin  de  pou- 
voir au  plutôt  deiTécher  [qs  ulcërtsqui  y  reftent  enfui  te;  car  autre- 
ment on  n'en  viendroit  pas  à  bout  qu'avec  peine,  &  ils  pourroient 
devenir  calleux  &  malins  avec  le  temps j&  fi  l'enfant  avoit  la  ma- 
ladie vénérienne ,  en  ce  cas  il  feroit  bien  difficile  qu'on  pût 
guérir  les  ulcères  qu'il  auroit  fait  venir  aux  bouts  àts  mamelles 
de  fa  nourrice  durant  qu'il  la  teteroit .-  c'eft  pourquoy  on  luy  en 
donnera  une  autre  ,  à  laquelle  on  fera  les  remèdes  préfervatifs  de 
cette  maladie  5  mais  s'il  avoit  fimplementde  fimples  petits  ulcères 
à  la  bouche,  fans  aucune  malignité,  on  la  luy  lavera  avec  eau  d'or- 
ge, dans  laquelle  on  mettra  un  peu  de  jus  de  citron  5  &  pour  tem- 
pérer d'autant  plus  fes  humeurs  qui  font  échauffées ,  la  nourrice 
ufera  d'un  régime  de  vivre  rafraîchifTant ,  afin  que  fon  lait  puilTe 
ctre  de  pareille  nature  ,  &  elle  fera  faignée  s'il  efl:  neceilaire. 

Lorfquc  les  bouts  font  tout  à- fait  emportez ,  il  efl  bien  difficile 
jque  la  femme  puiiîe  encore  nourrir  fon  enfant ,  à  caufe  qu'il  n'a 
plus  de  prife  pour  fucer  le  lait ,  comme  auffi  parce  que  les  petits 
trous  du  mamelon  fe  referment,à  caufe  de  l'uîcére .  Si  nonobftant 
cela  elle  defire  le  faire,  il  faut  qu'une  autre  femme  luy  fade  peu  à 
peu  d'autres  bouts ,  après  que  les  ulcères  en  feront  guéris,  laquelle 
£n  fucant  avec  fa  bouche  attirera  au  dehors ,  &  débouchera  par 
ce  moyen  la  racine  des  bouts  emportez  ;  ou  fefervant  d'un  infini- 
ment de  verre  propre  à  cela ,  tel  que  celuy  qui  eft  figuré  au  com- 
mencement du  prefent  chapitre,  avec  lequel  la  femme  pourra  auffi. 
elle-même  le  faire  cinq  ou  fix  fois  le  jour  5  &  pour  figurer  &  tenir 
en  état  ce  qui  aura  été  attiré  ,  de  peur  qu'il  ne  fe  renfonce  dans 
îa  mamelle,  elle  y  mettra  par  defTus  un  petit  couvercle  de  bois, 
DU  d'autre  matière,  comme  ceux  dont  il  ell  parlé cy-defTus.  Ainli 
faifint  peu  à  peu,  après  que  les  bouts  feront  tout-à-fait  formez, 
^  débouche?  ?  elle  ppurra  donner  à  teter  à  fon  enfant. 

K  ^  ^  iij 
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ChapitreXX. 

JDe  t  enflure  des  jambes  &  des  cultes  de  la  femme  accouchée,. 

J'Ay  vu  plufieurs  femmes  après  être  accouchées  afTez  heureufe- 
ment ,  avoir  les  jambes  &  les  cuifîès  toutes  œdemateufes  &ex- 
traordinairement  groflTes ,  quelquefois  depuis  l'aîne  jufquesà  Tex- 
trémité  du  pied^par  fois  d'un  feul  côté,éi  d'autres  fois  de  tous  les 
deux.  Cet  accident  furvient  fouventenfuite  d'une  douleur  fciatL 
que  caufée  par  un  reflux,  qui  fe  fait  fur  ct^  parties,  à.ç,s>  humeurs  qui 
devroient  être  évacuées  par  les  vuidanges ,  dont  le  gros  nerf  de  la 
cuiiïe  s'abreuve  quelquefois  tellement ,  qu'il  en  peut  refter  à  la 
femme  une  claudication  dans  la  fuite,  comme  il  eft  arrivé  à  une  de 
mes  Tantes,qui,quoyqu'eile  fût  très  bien  fai te,  &  fart  droite  aupa- 
ravant ,  efi:  reilée  tout- à-fait  boiteufe  d'une  jambe  depuis  trente- 
huit  ans ,  par  un  femblable  accident,  enfuite  d'une  de  Iqs  couches. 
Si  ces  enflures  font  extraordinairement  grandes  ôi  douloureufesj 
Comme  font  celles  qui  participent  de  l'inflammation ,  &  qui  pro- 
cèdent de  la  fupprellion  des  vuidanges,  &  qu'elles  foient  accom- 
pagnées de  fièvre  avec  difficulté  de  refpirer,  &  de  grande  tenfion  6c 
douleur  du  ventre,  elles  font  d'autant  plus  dangereufessque  ces  ac- 
cidens  font  grands ,  6c  qu'ils  fe  rencontrent  plufieurs ,  ou  tous  en- 
ièmble  5  mais  lorfqu'elles  ne  font  que  médiocres ,  6c  qu'elles  font 
fans  fièvre ,  elles  fe  diffipent  afTez  fouvent  facilement ,  en  ouvrant 
\ts  voyes  de  rurine,par  un  régime  de  vivre  propre  à  cela,  6c  par  la 
purgation  dans  le  temps  :  car  ces  fortes  d'enflures  arrivent  aflèz  or- 
dinairement à  caufe  de  quelque obflrudion  vers  la  région  àjts  reins  j 
6c  c'efl:  ce  qui  fait  que  l'excrétion  de  l'urine  étant  petite ,  les  humi- 
ditez  fuperfluës  du  corps ,  qui  ne  font  pas  bien  repurgées ,  refluent 
fur  les  parties  inferieures,qui  en  font  tuméfiées  de  la  forte. Pour  ce 
fujet  on  tâchera  de  procurer  à  la  femme  une  bonne  6c  libre  éva- 
cuation de  fes  vuidanges ,  de  la  manière  que  j'ay  cy-devant  enfei* 
gnéeau  lo.  chap.de  ce  3.  livres  6c  on  luy  ouvrira  les  voyes  de  l'u- 
rine par  le  moyen  d'une  ptifanne  aperitive,  faite  avec  les  racines  de 
fenouil,  de  perfil  6c  de  chiendent ,  dans  laquelle  on  mettra  un  peu 
de  criftal  minerai  j  6c  dans  un  verre  de  cette  ptifanne ,  on  luy  fera 
prendre  quelquefois  par  intervalles,uneonce  de  fyrop  de  capillai- 
res, avec  cinq  ou  fix  gouttes  d'efprit  de  fel  dulcifié,  ou  bien  demi 
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drachme  de  fel  polycrefl:e5  6c  fî  ia  femme  ell:  i^ms  fièvre ,  &  qu'il 
y  aie  au  moins  quinze  jours  qu'elle  foit  accouchée ,  pour  lors  011 
ne  fera  aucune  difficulté  de  la  purger. 

Chapitre      XXI. 

De  U  pajjton  hyfieriqtie   appellée   vulgairement  fiifFocatioii 

de  Matrice. 

COmme  les  femmes  accouchées ,  auffi  bien  que  celles  qui  font 
groiïes  ,  &:  beaucoup  d'autres  ,  font  afTez  fouvent  travaillées 
de  la  palîîon  hyflerique ,  appellée  vulgairement  fufocatïon  de  Ma-' 
trîce  y  à  caufe  que  la  fuffocation  y  ou  difficulté  de  refpirer,  efl  Tac- 
cident  le  plus  ordinaire  qui  arrive  à  celles  qui  en  font  furprifês, 
j'ay  jugé  à  propos  d'examiner ,  le  plus  exadement  que  je  pourrav 
quelles  en  peuvent  être  les  véritables  caufes,  &  d'enfeigner  les 
moyens  que  j'ay  trouvez  par  expérience  les  plus  convenables 
pour  y  remédier. 

Cette  maladie  cfl  ordinairement  accompagnée  d'un  Ç\  grand 
nombre  de  differens  accidens,  félon  la  diverfe  difpofition  àts  per- 
fbnnes  qui  en  font  affligées,  &  caufe  tant  de  differens  changemens, 
&  de  fi  grandes  altérations  aux  fondions  du  corps  &  de  l'eiprit  des 
femmes, qu'on  la  peut  très  bien  comparer  au  pouvoir  o^tp-othée, 
ce  Dieu  marin  de  la  fable ,  avoit  de  fe  changer  en  toutes  fortes  de 
différentes  formes  :  car  on  voit  qu'entre  les  femmes  qui  fouffrenc 
cette  indifpoiîtion,les  unes  ont  le  pouls  élevé ,  les  autres  l'ont  pe- 
tit 6c  retircià  d'autres  il  cft  fi  foible  qu'on  ne  le  fentprefque  point  j 
les  unes  font  pâles  3c  demeurent  froides  Se  immobiles  dans  tout  le 
temps  de  l'accès  delà  maladie,  comme  fi  elles  étoient  mortesjôc  les 
autres  ont  lacoaleurdu  vifage  bonne,  êc  s'agitent,  6c fe  tourmen- 
tent excraordinairement  j  6c  d'autres  ont  en  ce  même  temps  des 
mouvemensconvulfifs  -,  les  unes  refpirent  prefque  infenfiblement, 
&  fans  aucun  mouvement  manifefte  desmufcles  de  la  refpiration^ 
6c  les  autres  ne  tirent  l'air  qu'avec  une  grande  peine  ^  une  forte 
agitation  &  grande  élévation  de  toute  la  poitrine  j  les  unes  relient 
fans  connoiflanco  julques  à  ce  que  l'accès  foit  paffé,  après  quoy  el- 
les ne  fe  fouviennent  point  de  tout  ce  qu'elles  ont  dit  U,  fait  durant 
cetjmpsj6c  les  autres  confervent  toujours  la  raifon  &  le  jugement, 
&  ont  mems^ire  de  t oiitj  les  unes  font  plus  gayes  qu'à  l'ordinaire, 
écrient  ôç  chantent, 2c  les  autres  font  trilles  6c  pleurentiSc  d'autres 
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fouffrent  dans  les  accès  de  cette  maladie  plufieurs  autres  differeiïs 
fymptômes,  qui  ne  paroiflent  pas  tous  en  toutes  fortes  de  fem- 
mes ,  mais  certains  aux  unes  plutôt  qu'aux  autres ,  fuivant  ia  di- 
verle  difpofitionde  ceiiesqui  en  font  attaquées.  Ce  mal  a  coutu- 
me de  prendre  par  des  accès  qui  reviennent  quelquefois  fréquem- 
ment ,  &  d'autrefois  rarement  j  &  ces  accès  durent  quelquefois 
plufisurs  heures ,  6c  foulent  des  jours  entiers  j  &  d'autrefois  ils  fe 
diffipent  &  paiïcnt  promptemenc,  félon  que  les  caufes  dont  ils 
font  exe  tez  fubriftent  plus  ou  moins  de  temps. 

GidierH  &  la  plupart  des  Auteurs  difent  que  hs  caufès  de  k 
paffionhyfterique  procèdent  de  la  femence  6c  du  fang  menflruel 
de  la  femme ,  qui  étant  trop  long  temps  retenus  le  corrompent,  Se 
que  ci^s  humeurs  ayant  acquis  une  qualité  maligne  6c  veneneufe, 
il  s'élève  delà  Matrice  ^  des  lieux  voifms ,  où  féjournent  ces  hu- 
meurs corrompues,  des  vapeurs,  qui  étant  portées  au  cœur  6c  au 
cerveau  par  des  conduits  cachez  6c  imperceptibles ,  produifent  en- 
fuite  tons  les  accidens  donc  cette  maladie  eil:  accompagnée,  félon 
la  mauvaife  qualité  de  l'humeur  qui  en  efl  caufe  5  c'efb  ce  qui  fait: 
qu'on  donne  communément  à  cette  pafïîon  byfterique  le  nom  de 
'vapeur.  Mais  il  n'eft  pas  befcin  ,  ce  me  fèmble ,  d'aller  chercher 
c^s  conduits  cachez  6c  imperceptibles  qui  pourroient  donner  paf- 
fage  à  ces  prétendues  vapeurs  5  puifque  le  mouvement  circulaire 
du  fàng  nous  fait  connoîcre  manifeftement  que  la  malignité  dt^ 
humeurs  corrompues ,  6c  ces  humeurs  mêmes  peuvent  facilement 
être  portées  au  cœur  par  le  moyen  des  veines ,  qui  y  reportent  le 
fang  de  toutes  les  parties ,  6c  fucceflivement  du  cœur  au  cerveau, 
par  le  moyen  des  artères. 

Pour  moy  je  croy  que  tous  les  differens  accidens  qui  ont  coûtu* 
me  d'accompagner  cette  maladie  ,  que  l'on  prétend  procéder  des 
vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  Matrice,  ne  viennentjpour  l'ordinairey 
que  de  la  fympathie  des  petits  rameaux  de  nerfs  qui  fe  diflribucnt 
à  la  Matrice ,  qui  ont  communication  avec  les  nerfs  de  la  fixiéme 
paire  de  ceux  qui  naifTent  du  cerveau,  qui  étant  tiraillez  6c  irritez^ 
par  ce  commun  confentement ,  caufent  promptement  divers  acci- 
dens aux  parties  ou  ces  mêmes  nerfs  fe  diftribuënt  ,6c  qui  font  \q& 
plus  difpofez  à  fouffrir  de  ce  confentemicnt  :  de  forte  que  \qs  nerfs 
qui  fervent  à  faire  la  rcfpirationjprincipalement  ceux  qui  fe  diftri- 
buëat  au  diaphragme  Se  aux  mufcles  internes  du  larmx  ,  qui  fonc 
des  portions  de  cette  {ixiéme  paire ,  manquant  à  bien  faire  leur 
adion ,  caufent  le  plus  commun  accident  de  cette  maladie,  qui  eft 
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la  fufFocacion  ou  difficulté  de  refpirer  j  ceux  qui  vont  au  cœur  luy 
caufent  des  palpitations,  &  desmouvemens  déréglez  avec  des  (yn- 
copesj  lefquels  mouvemens  déréglez  du  cœur  augmentent  encore 
de  beaucoup  la  difficulté  de  refpirer  j  à  caufeque  pour  lors  le  ven- 
tricule gauche  du  cœur  ne  pouvant  pas  pouffer  affez  promotement 
dans  la  grande  artère  tout  le  fang  qu'il  contient  ^  les  poulmons  fe 
gonflent  auffi-toc  de  l'abondance  de  celuy  qu'ils  recoiventjôc  ne 
s'en  pouvant  plus  dégager,  ils  s'enflent  jufqu'à  un  tel  exi  es,  qu'ils 
ne  laiilent  point  de  vuide  dans  la  poitrinej  &  ne  peuvent  plus, pour 
ce  fujet ,  recevoir  l'air  de  la  refpiration  •  ce  qui  fait  que  la  malade 
efl:  travaillée  pour  lors  d'une  grande  fuffocation  j  ÔC  s'imao-ine  avoir 
à  la  gorge  un  gros  morceau  qui  rétrangle,à  caufe  du  défaut  de  l'ac- 
tion des  mufcles  internes  du  Lirinx  i  car  comme  le  cœur  &  \q% 
poulmons  ne  fe  dégagent  pas  afl^ez  promptement  de  toute  l'abon- 
dance du  fang qu'ils  reçoivent,  les  veines  fuperieures ,  &  principa- 
lement les  jugulaires,  &  celles  de  tous  les  mufcles  du  col  au  Id- 
rinx  èc  àupharinx  en  demeurent  extraordinairement  gonflées",  & 
les  mufcles  foufFrent  pour  lors  une  efpece  de  mouvement  couvul- 
£f ,  qui  fait  paroicre  tout  le  col  de  la  malade  beaucoup  plus  gros 
qu'à  l'ordinaire  ;  &  les  nerfs  qui  fe  diflirrbuent  à  leftomac  compa- 
tiflTant  par  ce  même  confentemcnt  caufent  des  dégoûts,  àts  nau- 
{éQS:,  des  contradions  de  l'éfophage  &  du  larinx,  auquel  il  eil  ad- 
hèrent 5  ou  bien  font  caufe  affez  fouvent  ^  que  les  humeurs  qui  font 
contenues  dans  l'efl:omac  venant  à  être  agitées,  &  à  fe  fermenter, 
engendrent  beaucoup  de  ventofftez,  qui  le  gonflant  extraordinai^ 
rement,  &  pouffant  fortement  le  diaphragme  vers  la  poitrinejau- 
gmentent  encore  la  difficulté  de  refpirer  j  &  fi  l'affedion  fe  com- 
munique par  la  continuité  des  mêmes  nerfs  jufqu'au  cerveau  ,  il 
furvient  quelquefois  des  mouvemens  convulfifs,des  afloupiffemens, 
des  délires,  &  d'autres  accidens,  fuivant  les  différentes  difpoff  tions 
des  parties.  Voila  félon  mon  opinion  de  quelle  manière  font  exci-^ 
îez  tous  les  divers  fymptômes  qui  accompagnent  la  pafflon  hyffe- 
îique. 

On  peut  avecraifbn  attribuer  la  caufe  de  tous  ces  differens  acci- 
dens à  la  Matrice,  quand  cette  partie  fouffre  quelque  intempérie, 
foit  à  caufe  de  la  fuppreffion  àts  menllruës  ,  Joit  pour  une  abon- 
dance de  fleurs  blanches  malignes  ,  (oit  à  cauic  de  quelque  autre 
humeur  ^  ou  matière  corrompue  procédant  de  quelque  ulcère  en 
cette  partie,  ou  de  quelque  corps  étrange  retenu  en  fa  cavitéjcom^ 
me  quelque  faux-germe  qui  s'y  feroit  converti  en  fuppurationj  par 
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toutes  lefquelles  chofes  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  la  Matrice 
étant  irritez,excitenc  les  autres  qui  ont  communication  avec  eux,  à 
faire  faire  aux  parties  où  ils  s'inlêrent ,  un  mouvement  irregulier , 
qui  caufe  des  âccidens,relon  la  nature  de  l'irrégularité  de  ce  mouve- 
ment :  comme  par  exemple,  fl  le  nerf  du  cœur,  fouffrant  quelque 
affedion  par  communication  de  celle  qui  eft  à  la  Matricejfaic  faire 
au  cœur  une  contradion  extraordinaire  des  fibres  de  fes  ventricu- 
les, le  pouls  de  la  femme  fera  pour  lors  petit  ôc  refrerré,&  produira 
des  accidens  conformes  à  cette  affedion.  Au  contraire, fi  ce  même 
nerf  compatifTant  d'une  autre  manière  fait  dilater  le  cœur  6c  la 
grande  artère  plus  que  de  coutume ,  le  pouls  en  ce  cas  fera  plus  éle- 
vé j  &  s'il  le  fait  mouvoir  dereglément,il  caufera  la  palpitation, ôc 
rendra  le  pouls  inégal.  Suivant  ce  que  je  viens  d'expliquer  des  acci- 
dens qui  procèdent  des  différentes  façons  dont  le  cœur  fe  meut  ei^ 
ces  occafions,on  peut  expliquer  de  la  même  manière  la  caufe  de  la 
lefion  des  différentes  fondions  qui  dépendent  du  cerveau,  &  ainfî. 
de  celle  que  foufFrent  toutes  les  autres  parties  qui  compatiiTent  à 
l'affection  de  la  Matrice,qui  pour  cette  raifon  peut  être  dite  la  cau- 
fe de  tous  bs  difFcrens  accidens  que  les  femmes  foufïrent  dans  l'ac- 
cès de  la  pafîion  hyfterique ,  &  même,  fuivant  le  dire  à'Hjpcrate  ^ 
la  caufe  de  la  plupart  des  maladies  des  femmes. 

Lorfque  les  teflicules  des  femmes,  ou  les  autres  parties  voifines 
de  la  Matrice,  ont  quelque  notable  vice  de  conformation,  ou  qu'ils 
fouffrent  uneconfiderable  intempérie,  foit  par  la  femence  corrom- 
pue, pour  y  avoir  été  trop  long-temps  retenue,  ou  par  un  regorge- 
ment d'humeurs  fur  ces  parties  dans  lafuppreffion  des  menllrucs, 
cette  mauvaife  difpofition  caufe  aflfez  fouvent  les  mêmes  accidens 
que  la  Matrice  mal  affedée,  pour  les  mêmes  raifons  que  j'ay  diresi 
parce  que  les  nerfs  de  la  Matrice  &  de  fes  ligamens  ,  &  ceux  des 
teflicules  ont  communication  6c  eompatifTent  tous  les  uns  avec  les 
autres. 

On  ne  doit  pas  néanmoins  toujours  attribuer  la  caufe  de  tous 
les  accidens ,  qui  fe  remarquent  en  la  pafîîon  hyflerique,  à  la  mau- 
vaife difpofition  de  laMatrice  &  des  parties  qui  en  dépendent,noa 
plus  qu'à  la  rétention  &  corruption  du  fang  menftruel  &  de  lafe- 
mence  j  car  fouvent  une  autre  humeur  corrompue  venant  à  fe  fer- 
menter dans  les  replis  du  méfentere ,  ou  dans  le  pancréas  ou  dans 
la  rate ,  ou  dans  les  reins ,  peut  caufer  prefque  tous  les  mêmes  ac- 
cidens ,  par  la  même  communication  des  nerfs  de  la  fîxiéme  paire 
qui  fe  diflribuent  dans  toutes  ces  parties ,  fans  que  la  Matrice  bip 
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aucunement  malade  j  comme  je  l'ay  vu  arrivera  une  Dame  de 
qualif é  ,  qui  ayant  un  abfcés  au  rein,{oufFrit  prefque  tous  les  jours 
durant  deux  ans  entiers  de  grandes  fufFocations  ^  &  de  fréquentes 
foibleilès  êc  palpitations  de  cœur ,  de  la  même  manière  que  fi  leur 
eaufe  eût  procédé  delà  Matricej  laquelle  par  l'ouverture  du  corps 
de  cette  Dame  après  fa  mort ,  fut  trouvée  tres-faine ,  auffi-bieii 
que  toutes  les  parties  qui  en  dépendent  j  mais  un  des  reins  étoit 
tout  pourri  parun  abfcés  qui  s'y  étoit  formé,  au  milieu  duquel  on 
trouva  une  groîFe  pierre  ,qui  avoit  été  caufe  de  cet  abfcés ,  qui  fit 
enfin  mourir  la  malade,  qui  avoit  toujours  été  traitée  par  plu- 
iîeurs  Médecins ,  comme  fi  elle  eût  été  travaillée  d'une  continuelle 
fufiFocation  de  Matrice,  quoyqu'elle  n'eût  aucune  indifpofition  en 
cette  partie ,  comme  je  les  afTûray  lorfque  je  fus  appelle  pour  vifi- 
ter  cette  femme  ,  quatre  mois  avant  fa  mort  5 leur  ayant  fait  re- 
marquer ,  que  rendant  quantité  de  pus  dans  (es  urines  ,  il  falloir 
attribuer  la  caufe  de  tous  les  accidens  dont  elle  étoit  travaillée  ,  à 
un  abfcés  qu'elle  avoit  indubitablement  dans  le  rein  ,  auquel  lieu 
elle fentoî tune  continuelle  douleur  fixe. 

Ce  qui  prouve  d'autant  plus ,  que  la  rétention  de  la  femence  6c 
du  fang  menfi:ruel,n'efi:  pas  toujours  caufe  des  fufFocations  qui  ar- 
rivent aux  femmes  ,  c'efi  que  l'on  voit  beaucoup  de  femmes  veu- 
ves, qui ,  bien  qu'elles  n'ufent  plus  du  coït,  ainfi  qu'elles  avoient 
coutume  avant  leur  viduité,comme  aufii  la  plupart  des  Religieu- 
fes ,  qui  vivent  chaflcment ,  ne  fouffrent  point  ces  fortes  de  mala- 
diesjôc  au  contraire  nous  voyons  fouvent  des  femmes  mariées,quij 
quoyqu'elles  ufent  afiez  (ou vent  du  coït ,  èc  qu'elles  ayent  bien 
règlement  l'évacuation  de  leurs  menflrucs ,  ne  laiiïent  pas  d'être 
fort  fujettesà  ces  indifpofitions  ,  auflî  bien  que  quelques  vieilles, 
qui ,  quoyqu'elles  n'ayent  plus  depuis  beaucoup  d'années  de  fang 
menfi:ruel,  ni  de  femence  fuperfiuë ,  refientent  néanmoins  quel- 
quefois de  femblables  accidens ,  qui  arrivent  même  parfois  à  cer- 
tains hommes  ,  mais  bien  plus  rarement  qu'aux  femmes  ,  dont  le 
fang  eft  naturellement  bien  plus  difpofé  que  celuy  des  hommes,  à 
recevoir  de  temps  en  temps  de  certaines  fermentations,qui  contri- 
buent beaucoup  à  la  production  de  tous  ces  accidens  j  &  il  n'eft 
rien  de  plus  commun  que  de  voir  des  femmes  foufrrir ,  pour  cette 
raifon,  de  grandes  fufFocations,  pour  avoir  feulement  fenti  l'o- 
deur du  mnfc,ou  des  roles,ou d'autres  bonnes  odeurs  femblables^- 
qui  par  leurs  qualitcz  excitent  dans  les  poulmons  des  fermenta-- 
tions  extraordinaires  du  fang ,  qui  caufent  aufii-tôt  dtsétouffê-;- 
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îTicns,  des  palpitations  5  &desmouvemens  déréglez  du  cœur  3  ou- 
tre que  ces  lortes  de  parfums  bien  odorans  étant  portez  en  même 
temps  au  cerveau  ,  &  altérant  &  troublant  les  efprits  quife  diftri- 
buent  dans  les  nerfs  qui  vont  au  cœur,aident ,  pour  cette  caufe,  à 
produire  d'autant  plutôt  les  mêmes  eiFets  ;  à  quoy  contribuent 
encorebeaucouplapeur,  lechagrm,  la  triftefîe,  la  fâcherie,  la  co- 
lère 5  6c  autres  pallions  violentes  derefprit  j  ce  que  l'on  voit  fou- 
vent  arriver  aux  femmes  nouvellement  accouchées, qui  font  beau- 
coup plus  incommodées  de  ces  fuffocations  que  les  autres  5  parce 
qu'elles  ont  le  cœur  plus  foible ,  à  caufe  de  la  grande  ëvacuatioa 
êc,  des  grandes  douleurs  qu'elles  ont  fouffertes  dans  le  temps  de 
leur  accouchemento 

Les  fignes  de  la  paffion  hyilerique  ne  font  pas  toujours  fembla» 
blés  en  toutes  forces  de  femmes  jcar,  comme  j'ay  dit,  les  accidens 
en  font  fouvenc  differens,  fuivantla  diverfe  difpofition  des  parties 
qui  compatifTent  avec  la  Matrice ,  mais  les  plus  ordinaires  font  la 
difficulté  de  refpirer,qui  caufe  une  fufFocation  avec  étranglement, 
comme  fi  la  malade  avoit  un  gros  morceau  dans  la  gorge  qu'elle 
lie  pût  avalerj&  qu'on  luy  ferrât  fortement  le  col  avec  la  main, des 
foiblefles  6c  palpitations  decœur,des  dégoûts,desnauféeSj&  quel- 
quefois un  écoulement  d'eau  &  de  ferofitez  de  la  bouche  j  lefquels 
accidens  font  fpuvent  précédez  dans  le  commencement  de  l'accès 
de  cette  maladie,  de  fréquensbâillemens ,  de  battemens  d'artères 
dans  le  vencre,de  mouvemens  en  manière  de  treiïaillemens  &  con- 
trarions de  la  Matrice, d'un  brullFement  de  ventofîtez  dans  les  in- 
teftins  &  dans  l'eftomacqui  le  gonflant  extraordir  airemcnt^ccm- 
priment  &  font  élever  le  diaphragme  vers  la  poitrine.  Il  furvienjc 
auffi  à  quelques  femmes  dans  les  accès  de  cette  maladie  des  déli- 
res j  &  des  mouvemens  convulfifs  ,  qui  ont  coutume  d'être  précé- 
dez de  douleur ,  pefanteur  ,  &;  tournoyement  de  tête  ,  d'ébloui (Te- 
ment  des  yeux  ,  d'un  affoupiffement ,  &  d'une  diminution  de  la 
mémoire ,  &  d'autre  léfion  des  fondions  animales. 

Cette  maladie  caufe  ordinairement  plus  de  terreur, qu'elle  n'ap- 
porte de  péril  aux  femmes  qui  ont  coutume  d'en  être  attaquées^ 
Néanmoins  quelques-unes ,  après  avoir  été  travaillées  dans  ces 
accésdemouvemens  convulfifs  très- violens,  font  tombées  en  apo- 
plexie mortelle  ^  &  d'autres  font  reftées  enfuite  paralytiques  de  la 
moitié  du  corps,durant  des  années  entières,  comme  je  l'ay  vu  ar- 
sriver,il  y  a  environ  quinze  ans,à  la  femme  deMonfieur  Delefpïne^ 
ijion  Allié,  laquelle  étant  grolFe  feulement  de  deux  mois  3  fut  pou^ 


'^  de  celles  des  enfans  nonveau-ncs  5  L  I  V  R  E  î  î  ï.  453^ 
fors  lurprife  d'une  paffion  hyflerique  fi  violente  ,  qu'elle  iuy  caufa 
des  convalfionSîSc  une  efpece  d'apoplexie,  qui  fè  convertit  en  une 
paralyfie  delà  moitié  du  corpsj  nonobftant  quoy  elle  ne  laifîà  pas 
de  porter  Ton  enfant  jufques  à  terme  ,  &  d'en  accoucher  fort  heu- 
reulement  :  Mais  n'ayant  été  que  médiocrement  foulagée  de  fa 
|>aralyfie  par  fon  accouchement ,  elle  fut  obligée  d'aller  enfuite 
prendre  les  eaux  minérales  de  Vichy  en  Bourbonnois ,  par  l'ufage 
defquelles  eaux  elle  fut  délivrée  de  cette  paralyfie  ,  dont  elle  avoic 
été  fore  incommodée  durant  une  année  entière. 

On  doit  obferver  deux  chofes  pour  la  curation  de  la  paffion  hyf- 
teriquCj  l'une  qui  eft  ,  qu'avant  Taccésde  cette  maladie  on  prefèr- 
ve  la  femme  d'en  être  attaquée  j  ôc  Pautre,  que  l'on  remédie  dans 
le  temps  même  de  l'accès  aux  accidens  qui  l'accompagnent. 

Pour  exécuter  cette  première  intention,  fi  les  men(l:ruës,ou  bien 
les  vuidanges  de  la  femme  en  couche  font  fupprimées ,  on  les  pro- 
voquera par  fomentations  de  toutes  Iqs  parties  voifines,  de  la  Ma- 
trice ,lavemensde  jambes,  ledemy  bain  ,1a  faignée  dapied,clyL 
teres,purgations,  &  autres  remèdes  convenables  à  cela.-  Mais  fi  la 
femme  étoit  groflè^on  doit  fe  contenter  de  la  faignée  du  bras  pour 
évacuer  la  plénitude  du  fang,&  de  Iuy  tenir  le  ventre  libre  parfim- 
ples  clyfteres.  L'ufage  des  eaux  minérales  ert:  un  Aqs  meilleurs  ôc 
à^s  plus  convenables  remèdes  aux  femmes  qui  font  fujettes  à  de 
fréquentes  paflions  hyfteriqueSjpourvû  qu'elles  ne  (oient  pas  grof- 
fes  pour  lors  j  &  s'il  y  avoit  quelque  corps  étrange,  comme  faux- 
germe,  ou  quelque  morceau  de  l'arrierefaix ,  qui  étant  retenu  dans 
la  Matrice,venant  à  s'y  corrompre.fût  eaufe  de  la  paffion  hyfteri- 
que,on  doit  procurer  le  plutôt  qu'il  fera  poffible,l'expulfion  de  ces 
i:orps  étranges,  ou  en  faire  l'extradion  delà  manière  que  nous  Ta- 
vons  enfeignée  en  fon  lieu  3  6c  la  femme  doit  éviter  toutes  fortes  de 
parfums  de  chofes  bien  odorantes ,  &  tous  alimens  trop  doux  êc 
fucrez,  le  chagrin,  la  fâcherie,  la  colère  ,  &  toutes  autres  violentes 
paffionsde  l'efprit,  &  avoir  foin  de  fe  tenir  tous  les  jours  règlement 
le  ventre  libre  5  &  fi  l'on  jugeoit  que  la  trop  longue  rétention  delà 
femence  contribuât  quelque  chofe  à  la  génération  de  cette  ma* 
ladie,  ce  qui  arrive  bien  plus  rarement  pour  cette  caufe,  que  pour 
la  rétention  des  autres  humeurs,qui  ont  coutume  de  s'évacuer  par 
la  Matrice  ,  fi  l'état  de  la  femme  ne  Iuy  permettoit  pas  de  pouvoir 
nfer  du  coït ,  pour  décharger  les  teilicules  6c  les  refervoirs  de  la 
femence  de  leur  trop  grande  plénitude ,  qui  caufe  la  paffion  j 
que  l'on  appelle  proprement  fureur  utérine  ^  elle  obfervera  124 
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régime  de  vivre  rafraîchiflant ,  &  ufera  de  bains  &  d'ëmurnon^p 
qui  puiflent  tempérer  &  appaifer  le  bouillonnement  de  cette  fe- 
mence,  jufques  à  ce  que  la  nature  l'ait  expulfée  comme  elle  a  cou- 
tume de  faire  d'elle-même  aiiflî  bien  que  les  excrémens,  &  tou^ 
tes  les  autres  humeurs  iuperfluës  du  corps, 

La  féconde  intention  que  Ton  doit  avoir  en  la  curation  de  cette 
maladie,confirte,ainfi  que  nous  avons  dit,  à  remédier  dans  le  tems 
de  l'accès  aux  accidens  que  la  femme  refTent  pour  lors  ^  mais  com- 
me ordinairement  les  plus  predans  font  la  difficulté  de  refpirer  a- 
vec  un  grand  étoufFement ,  des  foiblefTes  &  palpitations  de  cœurj. 
auflielt-on  obligé  d'y  remédier  principalement  On  a  coutume  em 
ceso  cafions  de  fc  fervir  de  certains  remèdes  que  l'on  croit  être 
fpecitiques  contre  cette  maladie,  comme  de  faire  fentir  à  la  mala- 
de des  chofes  de  tres-mauvaiie  odeur  ,  aindque  font  les  plumes  deJ 
perdrix  brûlées  jou  le  cuir  de  quelque  vieille  favate  5  préjugeant 
apparemment ,  que  puifque  les  bonnes  odeurs  eau (ènt  ces  fortes 
d'accidens  aux  femmes  ,  les  puantes  doivent  être  propres  pour  y 
remédier. P lu fieurs  jettent  une  dragme  de  camphre  alluaié  dans  un 
pot  plein  d'eau, &  l'y  laifTent  brûler  jufques  à  ce  qu'il  s'éteigne,  a- 
prés  quoy  ils  donnent  de  cette  eau  à  boire  à  la  malade  :  Les  autres 
préfèrent  trois  ou  quatre  gc^uttes  d'huile  d'ambre  ,  prifes  dans  un 
bouiilon,ou  dans  de  l'eau  de  fleurs  d'orangejdont  rodeur,quoyque 
fuave,efl  réputée  être  propre  à  cette  maladie:  Mais  j'ay  vu  beau- 
coup de  Rmmes  qui  étoienc  auffi  incommodées  de  Todeur  de  la 
iî:ur  d'orange  comme  de  celle  du  mufc  ,  àes  rofes,  &:  des  autres- 
fleurs  trop  odorantes^  d'autres  eftiment  fort  la  poudre  de  la  corne 
du  pied  à' Elan  prife  intérieurement ,  croyant  qu'elle  aune  vertu 
pir.iculiere  pour  la  préfervation  &  pour  la  guerifon  de  la  même 
maladie  5  recommandant  outre  cela  que  la  femme  ait  foin  de  por- 
ter toujours  fur  foy  un  morceau  de  la  corne  du  pied  de  cet  animal: 
Miis  l'expérience  m'a  fouvent  fait  connoître,que  tous  ces  remèdes 
ne  font  pas  fi  fpecifiques  qu'on  \qs  croit,  C'ell:  pourquoy  confide- 
rant  que  les  accidens  les  plus  prelîàns  de  cette  maladie  font,  com- 
me nous  avons  dit,  des  foibleiïcs  &  palpitations  de  cœur,avec  une 
grande  difficulté  de  refpirer ,  &  àts  étoufFemens ,  &  que  dans  ces 
occafions ,  il  y  a  fouvent  beaucoup  de  ventofitez  dans  l'eflomac, 
qui  le  gonflant  extraordinairement,empêchent  que  le  diaphragme 
qui  en  elt  fortement  pouffé  vers  la  poitrine  ,  ne  puiflefe  mouvoir 
librement ,  j'ay  coûtum.e  ,  aprésavoir  promptement  fait  deflerrer  ' 
lèsvêtemens  de  la  malade  ?  fi  elle  y  étoit  trop  contrainte  3  de  pre= 
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ferer  à  tous  ces  remèdes  prétendus  fpecifîques,  Tufage  de  quelque 
cuillerée  d'eau  de  canelle ,  ou  de  fimple  eau  de  vie  5  parce  que  je 
trouve  que  ce  remède  produit  un  bien  meilleur  effet ,  étant  plus 
propre  qu'aucun  autre  pour  dilïîper  les  ventofitez  contenues  dans 
l'eftomac ,  qui  caufent  les  grands  étouffemens  que  les  femmes  ref- 
fentent  dans  les  accès  de  cette  maladie  3  &  qu'outre  cela  il  fortifie 
en  même  temps  l'eftomac ,  &  communique  enfuite  très  prompte- 
ment  fa  vertu  jufques  au  cœur ,  qu'il  recrée  auflî-tôc,  C'efl  pour» 
quoy  je  confeille  d'en  ufer  dans  Tes  occafions  >  comme  auflî  de  don- 
ner plutôt  aux  femmes  un  demi  verre  de  vin  pur ,  que  de  l'eau  fîm- 
çle,  comme  j'ay  fou  vent  vu  faire  contre  mon  fentiment.  11  efb  bon 
auflî  de  faire  fentir  à  la  malade,de  l'erprit  de  vin  j  l'odeur  duquel  je 
préfère  en  cette  indifpofition  à  celle  du  vinaigre ,  comme  auflî  l'o* 
deur  du  lîmple  papier  brûlé ,  ou  bien  celle  de  la  mèche  d'un  mouC- 
quet,  à  celle  des  vieux  cuirs  ou  des  plumes  de  perdrix,  &  principi'^- 
iement  fi  la  femme  étoit  groflfe  j  car  les  odeurs  trop  fétides  pour^ 
roient  contribuer  à  exciter  l'avortement.  Ileft  encore  utile  de  pro* 
voquer  l'écernuëment  à  la  femme  quin'eft  pas  groflTe,  avec  la  pou- 
dre de  bétoine,  ou  avec  celle  du  fimple  tabac  ^  qui  ne  foit  aucune- 
ment parfumé',  ou  bien  avec  autre  chofe  qui  puifiTe  produire  le 
même  effet  5  comme  auflî  de  mettre  dans  la  bouche  de  la  malade 
un  gros  grain  de  Tel  pour  luy  aider  à  faire  fortir  plus  promptcment 
les  eaux  àc  lesferofitez ,  qui  y  affluent  quelquefois  avec  abondance 
idans  le  temps  de  la  paflîon  hyfterique. 

L'on  pourroit ,  ce  me  femble ,  mettre  en  doute  fi  la  faignée  con- 
vient dans  le  temps  de  l'accès  de  cette  maladie,  pour  en  faire  plû^ 
tôt  cefler  les  accidensj  &  au  cas  que  l'on  juge  qu'elle  y  conviennej 
on  pourroit  encore  douter  fi  la  faignée  du  pied  efl  toujours  préfé- 
rable à  celle  du  bras.  Pour  refoudre  cette  quefi:ion,il  faut  faire  quel- 
que diffinctiouj  car  en  toutes  fortes  de  femmes  fi  la  paflîon  hyffe- 
Tique  &  tous  les  accidens  qui  l'accompagnent,  ont  été  précédez  de 
grandes  évacuations,  comme  de  flux  de  ventre  immodéré ,  de  flux 
de  fang  par  la  Matrice,  ou  d'un  grand  écoulement  de  fleurs  blan- 
ches ,  ou  bien  d'une  exceflîve  abondance  de  vuidanges  en  une  fem- 
me en  couche ,  &  que  le  pouls  de  la  malade  foit  petit  &  languide, 
la  couleur  de  fon  vifage  pâle,  &;  fon  corps  froid,  la  faignée  ne  luy 
convient  aucunement  ^  mais  au  contraire,  fi  la  couleur  de  fon  vifa- 
ge efl:  bonne,  fi  fon  pouls  efl:  plein  6c  élevé,  Sc  que  l'accès  de  la  ma- 
ladie ait  été  précédé  de  la  fuppreflîon  des  menftruës ,  ou  des  vui- 
dangesjou  fi  la  femme  à  des  mouvemens  convulfifs,pour  lors  la  fai- 
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gnéeluyeffcneceflairej auquel  cas  je  prefererois  dans  le  commeû'^ 
cernent  ia  faign^e  du  bras  à  celle  du  pied  3  parce  que  les  principaux 
accidens  de  cette  maladie  procédant  de  la  lefion  des  fondions  vi- 
tales &  animales,  comme  le  braseft  plus  proche  de  la  poitrine  &  de 
la  tête  que  le  pied ,  la  malade  reçoit  pour  lors  un  bien  plus  prompt 
foulagementpar  lafaignëedubraSjquepareelledu  pied,&  la  trop 
grande  plénitude  ayant  été  premièrement  vuidée  par  cette  faignée 
du  bras ,  on  peut  vtnir  ensuite  à  celle  du  pied  ,  qui  autrement  ne 
pourroit  pas  être  fûrement  faite  dans  le  commencement  3  car  af- 
lez  (ouvent  dans  ces  fortes  de  paiiions  hy féeriques,  il  y  a  en  la  Ma- 
trice quelque  obftrufliGn  ,  qui  a  été  caufe  de  la  fupprelîion  des 
menftruës,  ou  des  autres  excrétions  quiavoient  coutume  de  s'é- 
couler par  cette  partie  ,  &  cela  étante  les  voyes  de  la  Matrice  n'é- 
tant pas  difpofëes  à  donner  pafTage  au  fang  éc  aux  kumeur^  que  la 
faio-née  du  pied  pourroit  attirer  fur  elle,  fon  intempérie  qui  avoit 
excité  tous  les  accidens  de  la  paffon  hyfterique  pourroit  pour  ce 
fujet  s'augmenter  dans  k  fuite ,  fi  l'obRruélion  qui  efl  en  ia  partie^ 
continuoit  à  empêcher  l'écoulement  des  humeurs  qui  y  feroient 
affluëes  3  &  fi  la  femme  étoit  groile,  il  ne  faudrok  aucunement  la 
faigner  du  pied  ,  de  peur  de  luy  provoquer  l'avortemenc. 

Je  m'imagine  bien  qu'étant  difficile  de  concevoir  les  véritables 
caufesdetant  de  differens  accidens,  qui  ont  coutume  d'être  exci- 
tez par  la  paffion  hy fteriqucyfuivant  la  divcrfe  difpofition  des  fem- 
mes qui  en  font  attaquées ,  &  qu'étant  encore  plus  mal  a^fé  de  les 
bien  expliquer  nettement  pour  les  faire  concevoirà  un  chacun  ,  ce 
que  je  viens  de  dire  fur  cette  matière  ne  fatisfera  peut  être  pas  en- 
tièrement les  plus  curieux  5  mais  je  crois  que  mes  petites  opinions 
que  j'ay  déclarées,  pourront  aider  quelque  autre  plus  fçavant  que 
moy  à  la  mieux  traiter,  &  a  trouver  &  faire  connoitre  de  plus  feurs 
moyens  que  ceux  que  j'ay  enfeignez  pour  guérir  cette  maladie  j 
qui,  entre  toutes  celles  qui  ont  coutume  d'arriver  aux  femmes,(em- 
ble  avoir  toujours  été  une  des  plus  connues  par  les  accidens  dont' 
die  efl:  accompagnée ,  mais  qui  en  effet  a  été  jufques  à  prefent  la 
moins  connue  par  les  propres  caufes  de  la  produdion  de  la  plû^ 
part  de  ces  mêmes  accidens  ^  qu'on  a  toujours  cru  être  excitez  par 
des  prétendues  vapeurs,  qui  s'élevant  de  la  Matrice,  de  étant  por- 
tées par  des  conduits  cachez  &  imperceptibles  jufques  au  cœur  êc 
au  cerveau, caufoient  auffi"tôt  ia  iefion  de  la  plupart  des  fondions 
f  itales  6c  animales,. 
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Chapitre     XXI  L 

Des  fleurs  blanches  des  femmes. 

Es  fleurs  blanches  des  femmes  ne  font  autre  chofc  qu'un  écoiî- 
^^lement  déréglé  d'humeurs  hors  de  la  Matrice ,  femblables  en 
couleur  &  en  confiftence  à  du  lait  trouble  &  fereux,  lequel  écou- 
lement fe  fait  ordinairement  par  les  mêmes  vaiiïèaux  qui  fervent 
au  flux  menftruelj  dont  ilefl:  facilement  diftmgué,  en  ce  que  les  hu- 
meurs qui  fortent  de  la  Matrice  dans  le  flux  menfl:ruel,ne  font  pro- 
prement qu'un  véritable  fang  fuperflu ,  dont  la  nature  fe  décharge 
règlement  tous  les  mois  durant  quelques  jours  feulement  5  après 
quoy  il  difliile  fouvent  en  plufleurs  femmes ,  non  feulement  de  ces 
mêmes  vaifTcaux  qui  ont  fervi  à  l'écoulement  des  menflrucs,  mais 
aufîî  de  toute  la  fubilance  intérieure  de  la  Matrice ,  des  ferofitez 
blanchâtres  appellées ,  pour  ce  fejet ,  fleurs  blanches.  La  couleur 
de  C€s  humeurs  les  fait  aflTez  diilinguer  du  flux  menfl:ruelj  mais- 
non  pas  du  flux  d'humeurs  corrompues  que  l'on  voit  fortif  en  la  go- 
norrhéc  virulente,  ni  de  celuy  qui  vient  des  ulcères  de  la  Matrice  3 
car  les  excrétions  malignes  qui  procèdent  de  ces  deux  dernières 
indifpofitions  ,  paroiflènt  fouvent  blanchâtres  auflî  -  bien  que  les 
fleurs  blanches  5  à  quoy  on  doit  bien  prendre  garde ,  pour  éviter 
d'être  trompé,  foit  par  certaines  femmes  rufées,  qui  ayant  des  go- 
norrhées  virulentes  les  qualifient,  pour  couvrir  leur  honte,  du  nom 
de  fleurs  blanches  j  foit  auflî  par  d'autres ,  qui  ayant  des  ulcères  en 
la  Matrice,  fans  le  fçavoir ,  croyent  que  la  matière  qu'elles  vui- 
dent  continuellement  par  cette  partie^n'efl:  qu'un  écoulement  de 
Amples  fleurs  blanches.  J'ay  vu  trois  petites  filles,l'une  âgée  de  neuf 
ans,  &  les  deux  autres  de  flx  ou  fept  ans  feulement ,  qui  avoieuE 
toutes  trois  des  gonorrhées  virulentes, que  leurs  mères  qualifioient 
de  fleurs  blanches ,  me  difant  qu'elles  étoient  étonnées  de  ce  que 
leurs  fi; les  avoient  cette  incommodité  en  un  fi  jeune  âge:  mais 
ayant  vifité  ces  petites  innocentes  en  leur  prefence,  &  ayant  bien 
reconnu  la  nature  de  leur  maladie,  quoy  qu'il  ne  parût  aucune  frac- 
tion maniferte  des  parties  extérieures  de  la  M  itriee ,  qui  pût  faire 
croire  qu'elles  euflènt  foufFert  affectivement  une  introdudion  en- 
tière du  membre  viril ,  je  leur  fis  avouer  ,  avec  bien  plus  grand 
leonnement  de  leurs  mères,  que  des  coquins  de  domefl:iques  (quf 
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meritoient  d'être  brûlez  pour  un  crime  fi  énorme  )  avoient  eu  bru- 
talement avec  elles  des  attouchemens  impudiques  &  impurs ,  qui 
leur  avoient  cauié  ces  gonorrhées  virulentes.  Ces  exemples  que  j'ay 
vu  de  mes  propres  yeux ,  me  pourroient  faire  croire  ,  que  c'étoit 
peut' être  plutôt  une  femblable  gonorrliée  ,  que  des  fleurs  blan- 
ches, que  Fernel  dit  avoir  vues  en  une  petite  fille  âgée  de  8.  ans. 

La  feuie  quantité  de  la  matière  qui  s'écoule  de  la  Matrice  ,  ne 
peut  pas  nous  faire  connoître  bien  diftindement  la  nature  de  ces 
différentes  maladies  j  car  on  voit  fouvent  des  gonorrhées  virulen- 
tes &  des  ulcères  de  la  Matrice ,  d'où  il  s'écoule  une  auffi  grande 
abondance  de  matière  que  par  les  fleurs  blanches  -,  mais  la  qualité 
de  cette  matière,  le  lieu  d'où  elle  fort  ,&.  les  propres  accidens  qui 
accompagnent  rindifpofition  ,  nous  démontrent  manifefl:emenc 
Tefpece  de  la  maladie.  Car  la  matière  des  fleurs  blanches  efl:  moins 
fétide,  plus  blanche, &  plus  fereufe,  principalement  fi  elle  eft  abon- 
dante i  &  cts  fleurs  blanches  fluent  ordinairement  fans  douleur  , 
&;  diftilent  de  la  fubfl:ance  intérieure  de  la  Matrice ,  &  des  mêmes 
vâifleaux  qui  fervent  à  l'évacuation  des  menfl:ruës,&  ne  paroiflenc 
qu'après  que  cette  évacuation  naturelle  eft  finie  :  mais  la  matière 
de  la  gonorrhée  virulente  efl:  plus  fétide  &  plus  epaifle ,  jaunâtre, 
ou  verdâtre  ,  U.  s'écoule  >  non  du  fond  de  la  Matrice ,  comme  les 
fleurs  blanches,  ni  des  vaifleaux  fpermatiques ,  comme  la  plupart 
des  Auteurs  qui  nous  ont  précédé  ,  l'ont  crû  abuflvementj  mais 
d'un  certain  corps  glanduleux  fituéenmaniere  deproftate  vers  le 
conduir  de  l'urine ,  6c  touc  le  long  du  col  de  la  veflie ,  lequel  pour 
lors  ie  tuméfie  <^  s'enflâme  par  l'acrimonie  de  cette  matierejde  tel- 
le forte  que  la  femme  rendanr  fon  urine  ,  fent  une  cuiflbn  avec  ar- 
deur de5  parties  voifines  qui  paroiflent  à  l'afpeâ:  toutes  enduites 
d'une  vilaine  matière  vîfqueufe  6c  verdâtre,  qui  efl  quelquefois  fl 
acre,  qu'elle  ulcère  ces  parties,  ôc  qui  ne  cefle  point  de  fluer  dans  le 
temps  des  menfl:rucs  ,  comme  font  les  fleurs  blanches  ,  mais  qui 
continue  devant  ^  durant,  &  après  ce  temps  j  6c  la  matière  qui  fort 
des  ulctres  qui  (ont  au  corps  d?  la  Matrice ,  ou  à  fon  orifice  inter- 
ne, efl:  coûjoars  extrêmement  fétidej  &  quoyqu'elle  fbit  quelque- 
fois blanciiâtre  5  coinmefont  les  fleurs  blanches ,  elle  ne  demeure 
pas  long-temps  de  la  iorte  5  car  aflèz  fcuvenrelle  devient  de  temps 
en  temp:;  rougeâtre  .  par  le  mélange  d'une (erorité  fangl.ince,  qui 
fort  en  abondance  des  vaifleaux  de  la  partie  ulcérée  j  S  pour  lors 
révacuarjondêsmenitruës  n'el't  plus  modérée,  ni  reliée,  comme 
devroit  être  5  au  lieu  de  quoy  il  fur  vient  parfois  des  pertes  d| 
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fang  alTez  confiderables ,  qui  écanc  un  peu  appaifées  fe  convertif-^ 
fent  auffi-tôi:  en  un  écoulement  d'une  ferofîte' lemblable  à  de  l'eau 
dans  laquelle  on  auroit  lavé  de  la  chair  crue  j  ôc  l'on  voit  fbuvent 
dans  la  fuite  forcir  parmi  ces  excrétions  putrides  depetits  grumeaux 
de  fang  noirâtre  èi  corrompu.  Outre  ces  lignes  la  femme  qui  a  un 
ulcère  en  la  Matrice ,  ne  peut  fouffrir  la  compagnie  de  fon  mari, 
fans  fentir  une  grande  douleur  ,  ôc  affez  fouvent  l'adion  du  coïc 
provoque  un  renouvellement  de  la  perte  de  fang  5  ce  qui  n'arrive 
pas  dans  le  fimple  écoulement  des  fleurs  blanches  :  èc  l'ulcère  fe 
connoîc  facilement  par  l'attouchement  du  doigt,  quand  ileft  à  l'o- 
rifice interne  delà  Matrice,commeil  arrive  le  plus  fouvent.  La  ma- 
tière des  fleurs  blanches  eft  ordinairement  différente  félon  le  tem- 
pérament &  la  difpofition  du  corps  de  la  femme  j  car  cette  matière 
cft  quelquerbis  fans  feteur ,  blanche  6c  fereufe  comme  la  fîmple  fe« 
rofité  du  lait,  &  d'autrefois  elle  ell:  plus  ëpaiffe,  jaunâtre,  fétide, &; 
fî  acre,  qu'elle  caufe  une  grande  ardeur  &  cuiiTon  aux  parties  gcni-. 
taies  de  la  femme. 

La  principale  caufe  des  fleurs  blanches  n'efl  pas  toujours  en  la 
Matriccj  car  fouvent  les  vifceres  maleficiez  fe  déchargent  de  leurs 
humeurs  corrompues  fur  cette  partie,qui  n'efl  pas  feulement  defl:i- 
née  pour  la  génération,  mais  âufîi  pour  fervir  d  egoût  à  toute  l'ha- 
bitude du  corps  de  la  femme  :  néanmoins  la  mauvaife  difpofition 
de  la  Matrice  contribue  beaucoup  à  l'augmentation  de  cette  mala- 
die 5  foit  pour  avoir  fouflFert  quelque  violence  dans  un  fâcheux  ac- 
couchement,ou  bien  parce  qu'y  ayant  obftrudion  aux  vaifTeaux  de 
cette  partie,  qui  devroienc  laifier  écouler  le  fang  mcnflrueUil  n'en 
fainte  que  l'humeur  la  plus  fereufe,  qui  fe  convertit  en  fleursblan- 
ches.  Les  femmes  qui  ont  eu  des  enfans  font  bien  plus  fu  jettes  à  cet- 
te maladie,que  les  fi  les,  à  caufe  que  les  vaifleaux  de  la  Matrice, qui 
durant  la  grofTefTe  font  devenus  beaucoup  plus  gros  qu'ils  n'a-» 
voient  coutume  d'être ,  ne  fe  referment  pas  enfuite  fi  exaélemenc 
après  l'évacuation  des  menftruës ,  comme  ils  font  aux  filles.  Beau- 
coup de  femmes  en  font  plus  incommodées  quand  elles  fon*-  grof- 
fes,qu'en  d'au  très  temsîà  caufe  des  menflruës  qui  étant  fopprimées, 
fe  convertiiîent  en  ces  fleurs  blanches,  qui  ne  coulent  pa*^  pour  lors 
du  fond  de  la  Matrice ,  mais  feulement  des  vaiîTeaux  qui  aboutif- 
fènc  à  fon  orifice  interne.  Cette  infirmité  efl  fî  commune  aux  fem- 
mes, qu'il  y  en  a  tres-peu  qui  en  foientcouc  à- fait  exemptes-,  mais 
les  unes  en  font  beaucoup  plus  incommodées  que  les  autres,comme 
font  celles  donc  la  Matrice  a  éié  débilitée  par  un  fâcheux  accou- 
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chement,&  la  plupart  de  celles  qui  n'onr  pas  bien  règlement  leurs 
menftruës  j  celies  quionc  les  entrailles  fore  échaufFécs,  &  qui  ont 
le  ventre  rcfTerré  3  celles  qui  font  d'un  tempérament  pituiteux,  ôC 
qui  ont  la  chair  mollafTe,  ôcles  pâles  couleurs,  &  qui  mènent  une 
vie  trille  &  ledentaire  >  mais  les  jeunes  filles  n'y  font  pasordmai- 
rement  fujettes ,  devant  qu'elles  ayent  atteint  l'âge  de  puberté^  ôc 
qu'elles  ayent  eu  leurs  menllruës  3  avant  lequel  temps  elles  peu- 
vent toutefois  être  infectées  de  quelque  gonorrhée  virulente,  que 
l'on  pourroic  abufivement  qualifier  de  fleurs  blanches ,  comme  il 
étoit  arrivé  à  c^s  trois  petites  filles  dont  j'ay  rapporté  cy-delFus 
l'exemple. 

Les  femmes  reportent  ordinairement  d'autant  mieux,  quelles 
font  bien  réglées  dans  l'évacuation  naturelle  de  leurs  menfkruës,  ôc 
qu'elles  ont  moins  de  fleurs  blanches  ,  dont  la  grande  abondance 
débilite  tellement  la  Matrice,  que  la  femme  en  eft  fouvent  ren- 
due ftcnle  j  tant  parce  que  cesmauvaifes  humeurs  corrompent  la 
femence  aufïi-toî  qu'elle  y  efl  reçue  -,  que  parce  qu'elles  l'entraî- 
nent avec  elles  hors  de  la  Matrice,  qui  en  elt  rendue  fi  humide  &  fl 
glilTante  ,  qu'elle  n'y  peut  être  retenue.  Ces  fleurs  blanches  étant 
abondintes,afFoibli{rentaufli  beaucoup  tout  le  corps  de  la  femme; 
fon  vifageen  devient  tout  pâle  &  décoloré  ,  (qs  jambes  fe  tumé- 
fient ,  elle  perd  l'appétit ,  elle  fent  fouvent  de  grandes  douleurs  de 
reins  ,  &  quelquefois  des  foiblelfes  ,  des  palpitations  de  cœur  ,  ôC 
des  fuffocations  hyfteriquesiSc  fi  ce  flux  d'humeurs  continue  long- 
temps en  abondance,  il  émacie  de  telle  forte  tout  le  corps  de  la  ma- 
lade 3  qu'elle  en  devient  étique.  Ce  même  flux  cauie  encore  aiTez 
fouvent  des  relaxations  &  des  defcentes  de  Matrice  ,  qui  rendent 
les  femmes  qui  en  font  affligées  fi  déplaifantes  ae'iles-mémes,  &  fî 
dégoûtantes  a  leur  mary^qu'elles  en  ont  une  triflefi^e  continuelle, 
qui  eft  d'autant  plus  augmentée, en  quelques- unes,qu'elles  n'ofenc 
pas  par  honte  déclarer  leur  infirmité  aux  perlonnes  qui  les  en  pour- 
roient  foulager  ;  de  forte  que  la  celant  quelquefois  trop  long- 
temps ,  il  leur  furvient  àts  ulcères  en  la  Matrice ,  qui  fe  convertif- 
fent  dans  la  fuite  en  un  cancer  incurable  ,  commie  il  arrive  à  celles 
dont  les  fleurs  blanches  ont  quelque  malignité,  foit  qu'elle  procède 
feulement  du  mauvais  tempérament  delà  femme,  foit  qu'elle  vien- 
ne d'une  virulence,  qui  luy  aura  été  communiquée  par  fon  mari , 
ou  par  un  autre  homme  infecté  de  la  maladie  vénérienne. 

Pour  lacurationdes  fleurs  blanches,  on  ne  doit  pas  fuivrele 
îwa^uyais  confeil  de  beaucoup  de  Sagefemmes  ignorâutçs ,  quife 
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lèrvent  d'abord  fort  mal  à  propos  d'injedions  &:  d'autres  remèdes 
aftringensj  pour  arrêter  le  cours  des  humeurs  qui  coulent  par  la 
Matrice  j  car  ces  humeurs  corrompues  ,  que  la  nature  vouloir  ex- 
pulfèr  par  cette  voye,  étant  retenues  en  cette  partie  par  le  trop  fu- 
bit  reirerrement  de  Tes  vaifTeauXj&fe  glifTant  dans  fa  propre  (ubf- 
tance  ,  y  caufent  fouvent  une  intempérie  tres-confiderable,  ou  une 
tumeur  icyrrheufe  qui  eftde  tres-diiîîcile  guerifon  j  ou  bien  ces 
humeurs  s'amaiîant  en  abondance  dans  la  propre  cavité  de  la  Ma- 
trice par  la  conftridion  de  Ton  orifice  interne  ,  pourroit  caufer  une 
efpece  d'hydropifie  utérine,  comme  il  arriva ,  pour  le  même  Tu  jet, 
à  la  femme  de  Bo'éfius ^dont  Galieri  rapporte  l'exemple  au  8.  chapi- 
tre de  fon  Livre  de  frjicogmtione  ad V ofthu?num \  C'efl:  pourquoy  il 
nefaut  pas  fefervir  pourlacurationdes  fleurs  blanches  d'aucuns 
remèdes  aftringens  ,  avant  que  la  plénitude  de  tout  le  corps  ait 
été  fuffiiamment  évacuée  par  faignée,  purgations  ,  ôc  autres  re- 
mèdes convenables ,  ôc  que  les  parties  principales ,  qui  peuvent 
«contribuer  à  la  génération  des  humeurs  qui  caufent  les  fleurs 
blanches ,  ayent  été  bien  tempérées  &:  fortifiées ,  tant  par  un  bon 
régime  de  vivre,  que  par  des  remèdes  propres  à  laguerifonde 
leur  iniifpofition. 

Plufieurs  ignoranscroyent ,  que  l'ufage  ào.^  bains  ne  convient 
aucunement  aux  femmes  qui  font  incommodées  de  fleurs  blan- 
ches 3  parce  que  les  bains  relâchant  (di(ênt-ils)  encore  la  Matrice, 
&  ouvrant  {c^  pores  &  fes  vailîeaux  ,  ils  feroient  caufe  (  à  ce  qu'ils 
s'imaginent^  que  rindifpofition  augmenteroit  ,au  lieu  dedimi- 
nuerimais  comme  il  arrive  (ou vent  que  les  fleurs  blanches  de  beati- 
coup  de  femmes  ne  procèdent  que  d'une  trcs-grande  chaleur 
d'entrailles,&  d'un  trop  grand  refl^érrement  de  leur  ventrcqui  fait 
que  la  Matrice  s'échaufiànt ,  à  caufe  de  la  proximité  des  gros  ex- 
çrémenstrop  long-tcms  retenus,  attire  à  foy  beaucoup  d'humeurs 
fuperfluës  du  corps,  qui  faute  d'avoir  été  évacuées  par  le  ventre, 
ou  par  les  fueursjou  par  les  urines, coulent  en  abondance  vers  cette 
partie,il  eft:  certain  que  les  bains  font  très- propres  à  ces  fortes  de 
femmes  j  tant  pour  tempérer  la  trop  grande  chileur  de  leurs  en- 
trailles, que  pour  faciliter  la  tranfpiration  des  humeurs  iuperfluës 
detoute  l'habitude,  &  ouvrir  les  voyes  de  l'urine;  obfervant  néan- 
moins avant  leur  ufage,d'évacuer  premièrement  la  plus  grande  plé- 
nitude du  corps,  par  quelques  faignées  6c  purgations  convenables^ 
;iprés  l'cfquelsba'ns  la  femmene peut  ufer  d'aucun  meilleurremede 
^ue  delà  boiiron  des  eaux  minérales  froides ,  coir.me  lonr  celks  de 

M  m  m  iij 


A^%  Des  maladies  des  Femmes  accouchées  _,' 

Forges ,  ou  autres  de  femblable  nature  :  mais  pour  les  femmes  qui 
font  d'un  tempérament  fort  pituiteux ,  &  d'une  chair  moliafTe,  je 
prefererois  l'ufage  des  eaux  minérales  chaudes ,  comme  font  celles 
de  Bourbon  &  de  Vichy  5  ou  bien  l'ufage  d'une  d'écoclion  fudori- 
fiqiie  faite  avec  la  racine  de  fquine  &  de  falfepareille,  après  leur 
avoir  fait  prendre  auparavanr,tousles  jours  durant  douze  ou  quin- 
ze jours  5  un  verre  de  ptifane.laxatlve  &  diurétique ,  faire  avec  les 
herbes  capillaires ,  ôc  les  racines  de  chiendent ,  d'afperge,  d'ache, 
&  de  fenouil ,  dans  laquelle  on  fera  infufer  à  froid  durant  toute 
la  nuit,  une  dragme  de  fené  ,  y  ajoutant  de  trois  jours  en  trois 
jours ,  quatre  ou  cinq  gouttes  d'elprit  de  fel  dulcifié,  ou  bien  une 
demi-drao-me  de  fel  polycrefte  -,  &  obfervant  durant  tout  ce  temps 
un  bon  régime  de  vivre ,  &  s'abilenant  auiîi  pour  lors  du  coït ,  &c 
évitant  tout  chagrin  &  triftefTej  car  ces  fortes  de  paffions  altérant 
fort  le  bon  tempérament  de  tout  le  corps ,  contribuent  beaucoup 
à  la  génération  des  mauvaifes  humeurs,  dont  les  parties  principa- 
les fe  déchargent  affez  fouvent  fur  la  Matrice.  Le  temps  le  plus 
propre  pour  commencer  l'ufage  de  ces  remèdes  efl  immédiatement 
enfuite  de  Tévacuation  des  menflruës. 

Or  après  que  l'on  aura  évacué  de  la  forte  la  plénitude  du  corps, 
ê:  que  la  femme  aura  été  bien  purgée,  comme  je  viens  de  dire ,  elle 
pourra,  fi  elle  veut,  fe  fervir  de  quelque  injedion  d'eau  aftringentej 
telle  qu'eft  l'eau  de  plantin  mêlée  avec  moitié  d'eau  de  myrte  j 
pourvu  qu'elle  obferve  de  n'en  pas  ufer  durant  les  cinq  ou  fix 
jours  qui  précèdent  le  temps  ordinaire  à  l'évacuation  des  menf- 
truës,  èc  durant  tout  le  temps  qu'elles  flucnt  s  afin  de  ne  point  em- 
pêcher par  ce  remède  que  la  nature  ne  fafle  librement  cette  éva- 
cuation:car  fi  fi  elle  s'en  fervoit  mal  à  propos3  croyant  fe  délivrer  de 
l'incommodité  que  luy  peuvent  caufer  les  fleurs  blanches,elletom. 
beroiten  quelque  autre  pire  maladie  s  qui  nemanqueroit  pas  de 
luy  arriver  parlafuppreffion  de  ihs  menftruësi  &  fi  cen'étoit  que 
la  plupart  des  femmes  ont  une  forte  inclination  à  fe  fervir  de  [es 
injections  d'eaux  aftrrngentes ,  pour  retreffir  autant  qu'elles  peu- 
vent l'entrée  de  leur  Matrice  ,  afin  d'en  être  plus  agréable  aux 
hommes  dans  l'adion  du  coït,  je  leur  confeillerois  des'abrtenir 
entièrement  de  ces  fortes  de  remèdes ,  dont  l'ufage  leur  eft  fouvent 
préjudiciable  :  car  ainfî  que  nous  verrions  que  le  trou  del'égoût 
d'une  Guifme  qui  feroit  bouché,  &  ne  donneroit  plus  pafTage  aux 
immondices  qui  s'en  devroient  écouler,  ne  manqueroit  pas  d'être 
caufe  de  l'infedion  de  toute  la  cuifîne  i  de  même  les  pores  &  les 
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conduits  de  la  Matrice ,  qui  devroient  donner  une  libre  ifTuc  aux 
mauvaifès  humeurs  qui  y  affluent  en  abondance,  étant  retreffis  ôc 
bouchez  par  ces  injedions  aftringentes,  il  ar ri veroit  que  ces  mau- 
vaifès humeurs  écant  retenues  dans  la  fubdance  de  cette  partie ,  y 
cauferoient ,  comme  j'ay  dit,  une  intempérie  confiderable ,  &  mê- 
me une  tumeur  fcyrrheufe  ^  &;  les  vifceres  confequemment  ne  pou- 
vant pas  fe  décharger  par  d'autres  voyes  de  leurs  humeurs  corrom- 
puës,reticndroient  en  eux  ces  mêmes  humeursjqui  s'y  accumulant 
en  grande  abondance  ,  feroient  caufe  de  plufieurs  accidens  tres- 
fâcheux.  Mais  les  femmes  qui  font  fu jettes  à  des  fleurs  blanches 
malignes,  qui  font  fi  acres  qu'elles  leur  caufent  une  ardente  cuilTon 
à  routes  les  parties  qu'elles  abbreuventen  pafTant;  peuvent  en  tou- 
tes fortes  de  temps ,  hors  de  celuy  de  la  purgation  des  menftruës^ 
ufer  de  fimples  injeélions  faites  avec  l'eau  d  orge,ou  le  petit  lait^ou 
avec  la  (impie  eau  tiède  3  afin  de  tempérer  un  peu,  en  lavant  deux 
ou  trois  fois  le  jour  ces  parties  ,  la  cuiiTon  qu'elles  y  refTentent  5 
quoy  faifant,&  toute  l'habitude  du  corps  étant  cependant  vuidce, 
purgée  &  tempérée  de  la  manière  que  nous  avons  dite,  &  n'en- 
voyant plus  d'humeurs  fuperfluës  à  la  Matrice,  cette  partie  fe  for- 
tifiera beaucoup  mieux  enfuite  de  foy-même,  que  par  l'ufage  des 
injedions  aftringentes,  que  je  confeille  très-rarement,  pour  les  in- 
conîmoditez  qui  en  peuvent  arriver  ,  quand  on  s'en  fert  hors  du 
temps  convenable.  Lafource  des  fleurs  blanches  ayant  été  entiè- 
rement épuifée,  ou  beaucoup  diminuée  par  les  remèdes  que  j'ay 
prefcrits,  il  ne  faut  pas  croire  qu'ellefe  puifie  toujours  entièrement 
tarir  par  ces  moyens,  &  principalement  fi  la  maladie  eil  inveteréej 
car  fi  la  femme  ne  recommence  de  temps  en  temps  l'ufage  de  ces 
mêmes  remèdes  ,  6c  aufiî  foavent  qu'il  eft  neceiTaire  pour  fe  tenir 
toujours  le  corps  net  de  toutes  impuretez  ,  la  maladie  ne  manque 
pas  après  quelque  temps  de  recommencer  comme  auparavant  j 
parce  que  c'eil:  le  propre  de  la  Matrice  de  recevoir  les  fuperfluitez 
des  humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps  ,  &  d'autant  plutôt  que 
la  femme  néglige  d'obferver  un  bon  régime  de  vivre. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  à  preu^/Jt  dans  ce  troifiéme  Li- 
vre 5  doit  fufîîre  pour  le  traitement  des  femmes  accouchées ,  com- 
me aufli  pour  la  connoilTince  ôc  la  curation  des  maladies  qui  l-gr 
viennent  le  plis  ordinairement ,  fur  lefquelles  il  n'efl:  pasfedbin  de 
nous  étendre  davantage  j  car  s'il  leu^- en  arrive  d'autres  que  cellts 
dont  nous  avons  faix  mention ,  ôc  qui  ne  (oient  pas  du  fait  du  Chi- 
rurgien, le  Médecin  fera  mandé  pour  y  remédier  en  la  manière  ao- 
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coLituîîiée,  félon  que  l'art  le  requiert.  PaiTons  maintenant  au  tfâî- 
tement  de  l'enfant  nouveau-né  ,  &  parcourons  auffi  fes  maladies 
les  plus  ordinaires. 


Chapitre     XXIII. 


D/^  traitement  de  l'enfant  nounjeau- ne '■)  ^  premièrement  de  Id 
manière  de  luy  lier  ^couper  ^  bander  tumbilic. 

1  l'enfant  3  comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  raccouche» 
ment,  a  fouvent  beloin  lorfqu'il  eft  au  ventre  de  fa  mère,  de  la; 
bonne  conduite  &:  de  la  dextérité  du  Chirurgien  ,  ou  de  la  Sage- 
femme  ,  pour  le  délivrer  6c  le  faire  fortir  heureufement  de  ce  ca- 
chot ,  où  il  a  été  fi  long- temps  enfermé,  leur  affiftance  ne  luy  eft 
encore  pas  moins  neceilaire,  aulïi  tôt  qu'il  en  eft  dehors;  tant  pour 
remédier  à  quelques  indifpofitions  qu'il  apporte  quelquefois  ea 
iiaiirantj  que  p  jur  !e  garentir  de  plufieursinfirmitez  à  quoy  la  foi- 
blede  àz  (on  âge  &  la  tendreffe  de  fon  corps  le  rendent  fujet.  Nous 
avons  fait  voir  alTez  particulièrement  dans  tout  le  précèdent  livres 
de  quelle  manière  il  doit  être  aidé  dans  l'accouchement,  il  nous 
relie  maintemanr  d'enfeigner  ce  qu'il  luy  faut  faire  après  fa  naiflar-^ 
ce.  Pour  ce  fujet  nous  montrerons  premièrement  comment  il  luy 
faut  lier ,  retrancher  &  bander  le  cordon  de  l'umbiliG. 

Auffi-tôt  que  l'enfant  eft  hors  de  la  Matrice,  quelques  Sagefem- 
mes  luy  lient  èc  retranchent  rumbilic,avant  que  dedehvrer  la  fem- 
me de  fon  arrierefaix  :  mais  il  faut  toujours  (  fi  faire  fe  peut, fans 
attendre  trop  long  temps  )  différer  jufqu'à  ce  qu'on  ait  pareille- 
ment tiré  i'arrierefaix  j  car  la  Matrice  qui  elt  extrêmement  ou- 
verte après  la  forcie  de  l'enfant ,  feroic  en  danger  d'être  bien  re- 
fî-oidie  par  l'air  extérieur ,  durant  qu'on  s'arrêreroit  à  faire  la  li- 
gature de  l'umbilic;  outre  que  fon  or-fice  fe  refermant  un  peu  , 
îa  femme  feroit  enfuite  bien  plus  difficilement  délivrée. 

Pour  faire  cette  ligature  comme  il  eft  requis ,  la  Sagefemme  s'y 
comportera  de  cette  façon,  Auffi-tôc  donc  qu'elle  aura  délivré 
l'accouchée ,  elle  luy  mettra  au  devant  de  fa  Matrice  un  linge  plié 
en  p'ufieurs  doubles  pour  la  boucher ,  comme  nous  avons  dit  en 
fon  lieu, enfuite  de  quoy  ayant  pofé  l'enfant  dans  une  couche  chau- 
de ,  elle  prendra  un  fil  de  chanvre,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles , 
delà  longueur  d'un  quartier  d'aune  ou  environ ,  noué  d'un  fimple 
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laœud  à  chacun  de  fès  extrémitez,  de  peur  que  les  differens  bouts 
s'écartant  les  uns  des  autres,  ne  s'entremêlent  en  faifant  la  ligatu- 
rejôc  de  ce  fil  ainfi  accommodé  (  que  la  Sagefemme  doit  avoir  ap- 
prêté avant  l'accouchement,  comme  auffi  être  munie  de  bons  ci- 
lèaux  ,  pour  ne  pas  perdre  aucun  temps  )  elle  liera  le  cordon  de 
l'umbiliCjà  un  travers  de  doigt  prés  du  ventre,  en  faifant  un  double 
nœud  d'abord ,  puis  retournant  les  deux  bouts  du  fil  au  côté  op- 
pofite  de  CQs  premiers  nœuds,  elle  en  fera  encore  autant,réïteranr, 
derechef  la  chofè  ,  s'il  eft  befoin  ,  pour  une  plus  grande  fureté , 
après  quoy,  elle  retranchera  l'umbilic  à  un  autre  doigt  plus  bas  que 
la  ligature,  du  côcé  de  l'arrierefaixj  de  forte  qu'il  reftera  feulement 
du  cordon  la  longueur  de  deux  travers  de  doigt,  au  milieu  de  quoy 
la  ligature  aura  été  faite ,  comme  nous  difons  3  laquelle  doit  être  Ci 
ferrée,  qu'il  ne  s'écoule  aucune  goutte  de  fang  hors  des  vaifTeaux  s 
mais  elle  ne  doit  pas  auffi  l'être  trop ,  de  peur  qu'ils  n'en  foient 
prefque  coupez.  C'efl:  pourquoy  il  faut  que  le  fil  foie  un  peu  gros 
pour  ce  fujet,  &  qu'il  foit  ferré  avec  quelque  forte  de  médiocrité  j 
toutefois  il  vaut  bien  mieux  qu'il  le  foit  plus  que  moins  j  car  il  s'efl: 
vu  quelquefois  des  enfans  perdre  miferablement  la  vie  avec  tout 
leur  fang,  avant  qu'on  s'en  apperçût ,  pour  ne  leur  avoir  pas  bien 
noué  l'umbilic.  Or  afin  de  ne  pas  être  caufe  d'un  fi  grand  malheur  5 
on  prendra  bien  garde  après  qu'il  eft  coupé ,  s'il  n'en  fuinte  point 
de  fang  j  &  fi  cela  étoit  ,  on  feroit  encore  quelques  nouveaux 
nœuds  pour  le  ferrer  exactement  avec  le  reftedu  fil,qu'on  doitpour 
ce  fujet  avoir  laifTéun  peu  longjCequ'étant  fait,  on  enveloppera  le 
bout  de  cet  umbilic  ainfi  lié  ÔC  coupé,  avec  deux  ou  trois  circon- 
volutions d  un  petit  linge  fec,  &  oint  d'un  peu  de  beurre  frais,  ou 
trempé  en  huile  rofat,  fi  on  veut  j  puis  ayant  mis  un  autre  petit  lin- 
ge en  double  fur  le  ventre  de  l'enfant,  vers  fa  partie  fuperieure,  on 
y  couchera  &  pofera  l'umbilic ,  enveloppé  comme  il  eft  dit ,  afin 
qu'il  nele  touche  pas  à  nud,  lur  lequel  on  mettra  encore  une  petite 
comprefie  j  après  quoy  il  fera  bandé  avec  un  autre  linge ,  larae  de 
quatre  doigts  pour  le  tenir  fujet ,  de  peur  que  vacillant  trop  ,  & 
qu'étant  continuellement  agité  de  côté  &  d'autre, par. les  mouve- 
mens  du  ventre ,  il  ne  vînt  à  tomber  avant  que  les  vaifteaux  fuf- 
fènt  tout-à- fait  réiinis. 

Il  faut  bien  obferver  de  coucher  comme  nous  difons  ,  le  bouc 
reftant  du  cordon  de  l'umbilic  vers  la  partie  iuperieure  du  ventre  3 
afin  que  fi  par  cas  fortuit  les  vaifiTeaux  n'écoient  pas  afl'ez  ferrez  3 
1©  fang  ne  s'en  écouiât  pas  fi-tôc  qu'il  feroit  fi  oii  le  douehou  en- 
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bas3  car  il  fe  rencontre  quelquefois  que  ce  cordon  ell  fi  gros  a  cer- 
tains enfans ,  que  bien  qu'il  ait  été  lié  fore  ferré  dans  le  premier 
abord,  néanmoins  venant  après  à  fe  flétrir  &  à  fe  deiTëcher ,  la  liga- 
ture en  cft  rendue  plus  lâche  ,  au  moïen  de  quoy  le  fang  ne  laillè 
pas  de  s'écouler  enfuite,  fi  on  n'y  prend  garde.  Cet  accident  arriva 
dernièrement  à  un  pauvre  enfant,  qui  mourut  le  deuxième  jour  par 
un  flux  de  fang  de  la  forte ,  quoyque  la  Sagefemme  m'eût  proteilé 
qu'elle  luy  avoic  bien  exadement  lié  les  vaifTeaux  j  &  s'ëtonnant 
comme  cela  s'étoit  pu  faire,  elle  me  dit  qu'il  falloit  bien  affuré- 
ment  (ce qui  en  effet  étoit  vray  )  que  la  ligature  s'en  fût  jrelâchée 
de  œttQ  manière ,  à  mefure  queTumbilic  s'étoit  flétri  :  c'efl:  pour- 
quoy  afin  de  n'eilre  pas  caufe  d'un  tel  malheur ,  il  faudra  le  ferrer 
encore  d'un  nouveau  nœud  la  première  fois  qu'on  remuera  l'en- 
fant, fi  on  juge  qu'il  en  foie  b^foin  >  mais  pour  une  plus  grande  fu- 
reté ,  on  fera  d'abord  une  double  ligature  à  ces  fortes  de  gros  cor^ 
dons. 

L'umbilic  ainfi  lié,  fe  defléche  de  jour  en  jour,  &  fe  fepare  prés 
du  ventre  au  bout  de  fix  ou  fepc  jours  ordinairement,  quelquefois 
même  plutôt,  &  rarement  plus  tard  qu'au  huitième  ou  au  neuviè- 
me jour.  On  le  doit  toujours  laifler  tomber  de  foy-même  ,  fan$ 
l'exciter  à  cela,  de  crainte  que  venant  à  fe  feparer  trop  tôt,  èc  avant 
que  les  vaiflèaux  foient  entièrement  fermez  &  réunis,il  n'arrive  un 
flux  de  fang  qui  feroit  bien  dangereux  comme  il  eft  dit,  ou  biei^ 
qu'il  n'y  refte  un  ulcère  de  très- difficile  guerifon. 

Il  y  a  quelques  bonnes  femmes,qui  ont  allez  defuperfl:ition  tou- 
chant la  ligature  de  l'umbilic ,  pour  croire  qu'il  la  faut  faire  plus 
proche ,  ou  plus  éloignée  du  ventre  de  l'enfant,  félon  la  différence 
du  fexe  5  &  qu'aux  garçons  il  efl:  mieux  qu'elle  foit  de  deux  bons 
doigts  difl:ante  du  ventre  5  afin  qu'ils  puiffent  avoir  la  verge  plus 
longue5&  qu'aux  filles  il  la  faut  faire  plus  prochej  parce  que  reti- 
rant par  ce  moyen  la  Matrice ,  elle  en  refte  plus  profonde,  &  fon 
col  plus  étroit  i  mais  c'eft  un  pur  abus  ^  car  en  quelque  endroit 
qu'on  puiffe  lier  ce  cordon ,  foit  proche,  foit  loin  ,  quand  même  ce 
feroit  un  demi  pied  de  longueur  ,  il  fe  fepare  toujours  au  même 
endroit ,  qui  eft  tout  joignant  le  ventrei  parce  que  c'eft  une  partie 
qui  refte  entièrement  inanimée  après  que  l'enfant  eft  hors  de  la 
Matrice  5  outre  que  cette  ligature  ne  peut  pas  relâcher ,  ou  retirer 
ni  la  verge  du  mâle ,  ni  la  Matrice  de  la  femelle  3  d'autant  que  cqs 
parties  n'ont  aucune  communication  particulière  avec  le  cordon 
de  l'enfant  j  car  il  eft  certain  qu'aucun  ligament  ne  va  de  la  Ma« 
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trice  dans  cet  umbiliciil  eft  bien  vray  feulement  que  X ouraque  ..  qui 
ell:  attaché  au  fond  de  la  veflîe ,  laquelle  a  continuiié  avec  la  verge 
du  maie ,  fe  porte  ,  comme  il  fait  auffi  en  la  femelle  ,  au  nombril , 
pour  fervir  de  fufpenfoire  à  la  veffiej  mais  au  fœtus  humain ,  il  ne  le 
traverfe  en  aucune  façon  ,  &  ne  fe  rencontre  pas  dans  le  cordon  : 
C  eft  pourquoy  cette  croyance  étant  tres-mal  fondée ,  on  le  liera 
tant  aux  garçons  qu'aux  filles ,  à  un  travers  de  doigt  de  diftance 
du  ventre  ,  comme  il  eft  dit,  &  non  plus  proche,de  peur  d'exciter 
quelque  douleur  &  inflammation  au  nombril  de  l'enfant. 

Il  eft  afftz  à  propos  de  parler  en  ce  lieu  d'une  chofe  de  très- 
grande  confequence,  qui  eft  quelquefois  capable  de  faire  mourir 
les  enfans  ncuveau-nés,fans  qu'on  en  fçache  prelque  la  caufejc'eft 
d'une  fort  mauvaifè  coutume  qu'ont  quelques  Sagefemmes  ,  qui 
avant  que  faire  la  ligature  de  l'umbilic  ,  repouftènt  dans  le  ventre 
de  l'enfant  tout  le  lang  qui  eft  dans  les  vaifteaux  de  ce  cordon  3 
croyant  par  ce  moyen  le  faire  revenir ,  &  le  fortifier  quand  il  eft 
foible.  Mais  le  contraire  arrive,  car  auffi  tôt  que  les  vailTeaux  font 
tantfoit  peu  refroidis ,  lefang  qu'ils  contiennent  perd  fes  efprits, 
êcfe  coagule  à  demi  dans  le  même  moment  -,  ce  qui  fait  qu'étant 
ainfi  repouflé  dans  le  foye  de  l'enfant  ,  il  eTt  capable  de  lu  y  caufer 
beaucoup  de  grands  accidens  î  non  point  par  fon  abondance  , 
mais  parce  qu'ayant  tout  à-fait  perdu  fa  chaleur  naturelle,  il  eft 
enfuite  tres-promptement  corrompu,  &  altère  &  gâte  celuy  de 
l'enfant ,  avec  lequel  il  vient  à  être  mêlé.  Elles  ufent  ordinaire- 
ment ,  comme  il  eft  dit ,  de  cette  mauvaifc  pratique  quand  les  en- 
fans font  débiles  ;  mais  ils  en  font  d'autant  plutôt  fuffoquez  ,  car 
s'ils  avouent  befoin  defang  pour  leur  donner  de  la  vigueur  ,  ce  fe- 
roit  d'un  fang  bon ,  louable  ,  &  non  de  celuy-  là  qui  eft  pour  lors  à 
demi  caillé,  &  deftitué  de  toute  fa  chaleur  naturelle.  C'eft  pour- 
quoy ,  que  l'enfant  foit  fort ,  ou  qu'il  foit  foible,  on  fe  donnera 
bien  garde  (  fi  on  ne  veut  le  mettre  en  danger  de  fa  vie  ,  ou  du 
moins  luy  caufer  de  grandes  oppreffions ,  &  de  grandes  douleurs 
Se  tranchées  )  de  ne  pas  repoulîèr  ainfi  au  dedans  de  fon  corps ,  ce 
fang  qui  (c  rencontre  dans  le  cordon  de  l'umbilic.  Or  après  l'a- 
voir lié  &  retranché  de  la  façon  que  nous  venons  de  dire ,  on  net- 
toyera  auffi- tôt  tout  le  corps  de  l'enfant ,  pour  l'emmaillotter  en-^ 
fuite  comme  nous  allons  faire  connoitrc. 
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Chapitre     XXIV. 

De  quelle  façon  t enfant  nouveau-ne  doit  être  nettoyé  de  Ces 
£xcrémens  ^  comme  aujjî  la  manière  de  le  bien  emmaillotter. 

Uand  la  Sagefemme  aura  accommodé  l'umbilic  de  Tenfani 
^  en  la  manière  enfeignée  au  précèdent  chapitre ,  l'ayant  por- 
té  enfuite  auprès  du  feu  ,  il  faudra  qu'elle  le  nettoyé  auffi-tpt  des 
excrémens  qu'il  apporte  en  naifiant  j  dont  les  uns  font  au  dedans 
de  (on  corpSj  comme  l'urine  qui  eftdans  la  veffie ,  &  le  meconium 
qui  fe  rencontre  dans  les  inteilinsj  &  les  autres  ionc  au  dehors,  qui 
font  certaines  craiïes  blanchâtres  &:  ondueufes,  qui  procèdent  du 
limon  de fes  eaux.  Il  y  a  quelquefois  desenfansquien  ontlecorps 
fi  couvert,qu'on  diroit  qu'ils  auroient  été  frottez  de  fromage  mouj 
^certaines  femmes  de  légère  croyance  ,  s'imaginent  bonnemenç 
que  e'eft  pour  en  avoir  fou  vent  mangé  durant  leur  grofTefTe  ,  que 
leurs  enfans  font  ainfi  pleins  de  cette  cralle  blanche,  qui  ne  reffem-- 
ble  pas  mal  en  couleur  &  en  confiftance  à  du  fromage  blanc.  Quoy- 
que  cette  croyance  foit  ridicuîe,elle  ell  néanmoins  fonde'e  fur  l'au- 
torité âiArifiûte  qui  dit  à  la  fin  du  4.  chap.  du  7.  liv.  de  l'Hiftoirç 
àts  anim.que  l'enfant  vient  fouvent  chargé  des  alimens  queia  mè- 
re a  mangé  j  &  qu'il  fort  tout  couvert  de  moififlure  morveufe(qu;i 
peut  être  cette  craiïe  blanche)fi  la  fernme  ufoit  du  coït  au  huitième 
mois  de  fa  groiîeiïe  :  Mais  les  moindres  apprentifs  en  l'art  fçavent 
bien  que  \qs  alimens  ne  vont  pas  à  la  MatricCj  &;  que  les  membra- 
nes qui  enveloppent  l'enfant,  empêchent  (^quand  même  la  Matri- 
ce feroit  ouverte,  comme  elle  commence  quelquefois  a  l'être  Un 
peu  au  huitième  mois  )  que  la  femence  de  l'homme  ôc  celle  de  la 
femme  ne  puiiïent  être  portées  jufques  fur  le  corps  de  l'enfant , 
pour  en  former  cette  craiïe,qui  procède  feulement., comme  je  viens 
dédire,  du  limon  des  eaux  dans  lefquelles  il  eft  contenu. 

L'enfant  (era  donc  nettoyé  de  ces  excrémens  avec  de  l'eau  &  du 
vin,qu'on  fera  un  peu  chauffer  pour  luy  en  laver  tous  les  endroits 
du  corps  '.  ù  il  y  en  ajce  qui  fe  rencontre  principalement  à  la  tête, 
à  caule  des  cheveux,  &  aux  plis  des  aines  àdes  aiffellesi  lefquelles 
parties  on  décradèra  doucement  avec  un  petit  linge ,  ou  avec  une 
éponge  molle  trempée  en  ce  vin  tiède.  Si  cet  excrément  étoit  il 
adhèrent  qu'on  eût  trop  de  peine  à  le  détacher  de  ces  lieux 9  012 
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^r^ôcera  facilement  ,  les  frottant  d'un  peu  d'huile  d'amandes  dou- 
ces 5  ou  d'un  peu  de  beurre  frais  fondu  avec  le  vin  ,  ôc  les  efTuyant 
enfuite.  On  décraffera  auiîî,&  on  débouchera  avec  de  petites  ten- 
tes de  linge  roulé  le  dedans  àcs  oreilles  &  des  narines,  pour  hs 
yeux  ,  on  luy  doit  nettoyer  avec  un  linge  doux,qui  foit  fec,  &  non 
trempé  dans  ce  vin ,  afin  de  ne  leur  pas  caufer  cuifTon  &  douleur. 
Calien^ca  lo.chap.  du  i.  livre  de  la confervation  de  la  fanté^refute 
très-bien  la  coutume  de  certaines  Nations  d'Allemagne  ,  qui  la- 
voient  &  plongeoient  tout  à- fait  l'enfant  en  l'eau  froiae,auiîi- tôt 
qu'il  écoit  né,  croyant  parla  luy  donner  de  la  force  ,  comme  on 
fait  au  fer  chaud  en  le  trempant  dans  l'eau  j  &  il  déclare  adez  en 
ce  lieu  de  quelle  confequence  écoit  cette  mauvaife  coutume  jcar, 
comme  il  dit  ^  on  ne  doit  pas  faire  une  telle  conllridion  des  pores 
ducuir ,  quela  tranfpiration  du  corps  en  foit  empêchée.  C'eft 
pourquoy  il  eft  plus  à  propos  de  laver  l'enfant  de  la  manière  que 
nous  avons  dite. 

Or  après  qu'il  aura  été  lavé  &  nettoyé  de  ces  immondices  ,  êc 

du  fang  qui  fort  en  l'accouchement  ^  dont  il  a  quelquefois  le  corps 

tout  barboùilléjon  prendra  garde  à  toutes  Çqs  parties ,  pour  voirfî 

elles  n'ont  aucun  vice,s'il  n'en  a  aucunes  difloquées  ou  rompues  , 

s'il  a  le  nez  bien  droit ,  fi  le  fîlet  de  fa  langue  ne  la  bride  pas  trop, 

s'il  n'a  pas  quelque  tumeur  contufe  fur  fa  têce,&  (1  \qs  os  n'en  font 

point  de  côté,  fi  \tfcrotum[  en  cas  que  ce  foit  un  mâle  }  n'eflpas 

bouffi  ôc  tuméfié  ,bref  s'il  n'a  fonfFert  aucune  violence  en  toutes  \t% 

parties  de fon  corps,  &  il  elles  font  bien  &  duëment  conformes ^ 

afin  d'y  remédier  félon  la  nature  desindifpofitions  qui  s'y  rencon- 

itreroient.  Mais  comme  ce  n'eft  pas  afTez  d'avoir  nettoyé  l'enfant 

au  dehors  du  corps,  il  faut  encore  obferver  fur  tout  qu'il  puifTe  fe 

décharger  des  excrémens  retenus  au  dedans  3  c'eft  pourquoy  on 

examinera  s'il  a  les  conduits  de  l'urine  hc  du  fiege  bien  ouverts  j car 

ils'eft  vu  des  enfans  naître  fans  être  percez  ,  iefquels  font  morts 

faute  de  vuider  leurs  excrémens ,  pour  n'y  avoir  pas  donné  ordre, 

en  y  prenant  garde  de  bonne  heure.  Quant  à  ce  qui  efl  de  l'urine, 

tous  les  enfans,  tant  les  mâles  que  les  femelles,  la  rendent  au/ïî-tcc 

qu'ils  font  nez  ,  &  principalement  lorfqu'ils  fententla  chaleur  du 

feu,6c  quelquefois  auffi  k  meconium  des  inteftins,  mais  un  peu  plus 

tard  pour  l'ordinaire.  Si  l'enfant  ne  le  rendoit  pas  le  premier  jour, 

4e  peur  qu'il  ne  croupît  plus  longtemps  en  fon  ventre  ,  &  qu'il 

ne  luy  caufât  de  très- douloureufes  tranchées,  on  luy  mettra  dans 

efiegequelque  petit  fuppofuoire,pour  l'exciter  à  s'en  déchaigerj 

N  n  n  iij 
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on  Te  fervirapource  fujec  d'une  amande  couverte  de  fucrc,  6c  do^' 
rée  d'un  peu  de  miel  cuit  5  ou  bien  d'un  petit  morceau  de  favon 
blanc  frotté  de  beurre  frais  j  onluy  fera  auffi  prendre  par  la  bou- 
che à  ce  dellein  une  dragme  de  caiîe  mondée  ,  ou  bien  un  peu  de 
fyrop  de  capillaires  ou  derofes  ,  mêlé  avec  un  peu  d'huile  d'aman- 
des douces  tirée  fans  feu,  luy  frottant  encore  le  ventre  de  cette 
même  huile  ,  ou  avec  le  beurre  frais.  On  connoîtra  que  l'enfant 
aura  tout  vuidéfon  mecan'mm  ,  quand  les  matières  qu'il  rend  par 
le  fiege  auront  changé  leur  couleur  noire  en  blanchâtre  ^  cequi  ar- 
rjve  Te  deuxième  ou  le  troifiéme  jour  ,en  perdant  peu  à  peu  cette' 
îeinture,à  mefure  qu'il  s'engendre  de  nouveaux  exerémens  dulaitj? 
lefqucls  fe  mêlent  en  ce  temps  avec  ce  premier. 

Il  fit  allez  à  propos  d'examiner  ce  que  c'eft  »  &  d*ou  peut  pro- 
venir le  meconimnr  ,  qui  cffc  un  excrément  femblable  en  conliftance 
&  en  couleur  à  la  moûelledecafïè,  lequel  fe  rencontre  dans  les  in- 
teftins  de  l'enfant,  lorfqu'il  vient  au  monde:  C'eft  pourquoy  fans^ 
m'arrêter  à  l'expUcation  différente  des  Auteurs,touchant  fa  géné- 
ration ,  j'en  diray  ingenuërtient  ma  penfée  j  qui  eft  qu'il  provient 
du  fang  fiiperflu,  qui  fe  décharge  journellement ,  comme  il  fefait 
en  toutes  perfonnes,  &:  en  tous  âges  ,  par  le  moyen  du  canal  hepa- 
îique,qui  fortant  de  la  partie  cave  du  roye,va  décharger  dans  l'in- 
tellin  duodénum  ce  fang  fuperflu ,  dont  eft  formé  ce  meconiumy  qui 
ferc  après  cela  pour  tenir  les  inteftins  du  fœtus  ouverts  Se  dilatez , 
afin  qu'ils  puiiTent  bien  faire  leur  adion  après  fa  naiffanceiEt  pour 
faire  connaître  qu'il  eft  vray  que  cela  fefait  ainfi,  &  que  le  fuper- 
flu da  fang  eft  continuellement  déchargé  par  ce  canal  hépatique 
dans  le  duadenum  -,  comme  je  dis,c'eft  qu'il  fe  voit  des  gens ,  qui  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans,n'ont  jamais  étéfaignez  ,  ni  n'ont  point 
perdu  de  fang  extérieurement ,  qui  néanmoins  en  font ,  &  en  ont 
fait  tous  les  jours ,  comme  il  faut  de  neceffité  l'avouer.  Ors'iFne 
s'en  vuidoitde  lamaniere  ,  ils  fufFoqueroient  bien-tôt  par  fa  trop 
grande  abondance.  Je  (çay  bien  que  pi u fleurs  me  pourroient  dire, 
qu'il  eft  bien  plus  croyable  que  cette  décharge  fe  fait  par  les  ra- 
meaux de  la  veine  porte, qui  fe  diftribuent  par  tout  le  mefentere  j 
mais  ceux  qui  connoiflent  le  mouvement  circulaire  du  fang  ,  fça- 
vent  bien  que  cela  ne  fe  peut  pis  naturellement  i  &  je  crois  qu'ils 
feront  plutôt  de  monfentiment ,  s' ils  y  font  bien  reflexion. 

Il  ne  fuffiroit  pas  pour  réfuter  ma  penfée,de  m'obje<-ter  que  fl  la 
foperfluité  du  fangfe  vuidoît  ainli  journellement ,  on  feroittoû- 
pursles  fc41esfangUntesj  car  on  fçait  bien  que  cette  portion  de 
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fang  fuperflu ,  (qui  eft très- petite  en  comparaifon  des  autres excré- 
mens  des  inceftins  avec  leiquels  elle  elimclëe  )  y  reçoit  facile- 
ment changement  de  couleur  par  l'altération,  &  refpece  de  codion 
qui  s'y  fait  j  d'où  procède  qu'on  ne  s'en  apperçoit  pas  fi  vifiblement 
en  l'homme  que  dans  l'enfant,  auquel  ce  meconlum  étant  fans  au- 
cun mélange ,  en  retient  plus  la  couleur ,  comme  étant  engendré 
du  feul  fang,  qui  a  été  feparé  comme  inutile  à  fa  nourriture ,  6c 
expulfé  de  cette  façon  :  ôc  comme  il  y  a  peu  de  fang  fuperflu  au 
corps  de  l'enfant,  quand  il  eft  dans  la  Matrice  ,  parce  qu'il  en  con- 
fume  beaucoup  pour  fa  nourriture  &  pour  fon  accroiiTtmentj  ou- 
tre qu'il  a  déjà  été  purifié  par  la  mère ,  avant  que  de  luy  être  en« 
¥oyé,  auffi  s'engendre- 1- il  peu  de  meçonitim  ,  durant  tout  le  temps 
de  la  grofTeiïe,  duquel  pour  ce  fujet  l'enfant  nefe  yuide  pas,  quand 
il  efl  dans  la  Matrice ,  mais  bien  quand  il  ed  né  :  car  pour  lors  il 
prend  les  alimcns  parla  bouche,  defquels  il  fe  fait  d'autres  excré- 
mens  en  quantité.qui  l'obligent  à  jetter  ce  premier  dthorSj&quoy. 
que  \ç,meconium  ait  refté  dans  les  inteflins  deTenfant,  pendant  tout 
le  temps  qu'il  a  été  au  ventre  de  fa  mère  j  néanmoins  (ce  qui  efl 
admirable  )  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  n'ait  une  fi  mauvaife  odeur 
que  les  nouveaux excrémens  qui  s  engendrentde  la  nourriture  qu'il 
prend  par  la  bouche,  après  qu'il  cft  né ,  bien  qu'ils  n'y  fé journenc 
que  très- peu  de  temps ,  &  qu'ils  s'en  déchargent  journellement. 

Auiîî-tôt  donc  que  la  Sagefemme  aura  lavé  &  nettoyé  l'enfantj 
comme  nous  avons  dit,  &  qu'elle  aura  pris  garde  à  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps  jelle  l'emmaillotera  dans  des  langes  &  couvertu- 
res ,  commençant  premièrement  à  luy  couvrir  la  tête  d'un  petit 
béguin  de  toile,  &  d'un  bonnet  de  laine  pardeiïus ,  ayant  aupara- 
vant mis  fur  la  fontaine  une  comprelTe  de  linge  bien  doux  ,  pliée 
en  trois  ou  quatre  doubles,  &  large  de  quatre  doigtsj  laquelle  p'Ur 
ne  vaciller  pas,  doit  être  attachée  au  béguin, avec  une  petite  épin- 
gle mife  par  dehors ,  afin  qu'elle  ne  puilTe  pas  piquer  Tenfant  ^  cet- 
te comprelTe  fert  à  défendre ,  tant  du  froid  que  des  autres  injures, 
le  cerveau  de  l'enfant  quin'eftpas  pour  lors  recouvert  d'os  en  cet 
endroit.  Elle  luy  entourera  les  oreilles  avec  de  petits  linges ,  afin 
d'abforber  la  craiFe  qui  s*y  engendre  ordinairement  :  cela  fait,  elle 
luy  mettra  encore  d'autres  linges  fur  la  poitrine  ,  &  aux  plis  des 
aifïclles  &  des  aines  ^  après  quoy  elle  le  bandera,  l'ayant  envelop- 
pé dans  des  couches  &  des  langes  bien  chauds. 

Il  a'elt  pas  befoin  de  décrire  precifément  comme  elle  s'y  doit 
comporter  3  car  il  n'y  a  pas  de  femme  qui  ne  fçache  une  chofe  qui 
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eft  Cl  commune  5  mais  nous  dirons  feulement  en  général  que  Fen^? 
fant  ne  doit  pas  être  trop  ferré  dans  fes  langes,  &  principalement 
au?droit  de  la  poitrine  de  de  Teftomac^afin  qu'il  puifTe  refpirer  plus 
librement  j  Se  pour  éviter  qu'il  ne  foit  obligé  par  cette  compref- 
fion ,  de  vomir  ibuvent  le  lait  qu'il  aura  teté ,  à  caufe que l'eftomad 
ne  pourvoit  pas  s'étendre  affez  pour  le  contenir 3  ce  qui  quelquefois 
par  fucceiïion  de  temps ,  convertitTant  ce  vomifTement  en  habitu- 
de 5  eft  d'un  grand  préjudice  à  l'enfant-,  e'eft  pourquoy  on  y  pren- 
dra bien  garde.  Ses  bras  de  fes  jambes  feront  enveloppez  de  fa  cou- 
che, &  étendus  en  droite  ligne,  puis  bandez  pour  les  tenir  en  cet 
état  5  fçavoir  les  bras  le  long  de  fon  corps,  &  les  jambes  l'une  pro- 
che de  l'autre  également  fituées,  avec  un  peu  de  la  couche  entré 
dtux,  de  peur  qu'elles  ne  s'échauffint  en  fe  touchant  èc  frottant 
à  nudi  enluite  de  cela ,  on  luy  tiendra  la  tête  fiable  ôc  droite ,  avec 
un  lincre  appelle  vulgairement  teftiere,  qu'on  attachera  d'un  côté 
ôc  d  autre  à  fon  lange,  enveloppant  après  l'enfant  de  couvertures 
pour  le  tenir  chaudement.  Il  doit  être  ainfi  emmailloté,  afin  de 
donner  à  fon  petit  corps  la  figure  droite,  qui  eft  la  plus  décente  Sc 
la  plus  convenable  à  l'homme ,  &  pour  l'accoutumer  à  fe  tenir  fur' 
fes  deux  pieds  j  car  fans  cela,  il  marcheroit  peut- être  à  quatre  pat^ 
tes ,  comme  la  plupart  des  autres  animaux. 

Outre  tous  ces  excrémens  dont  nous  avons  parlé ,  Tenfant  a  en-i 
core  une  certaine  pituite,  ou  phlegme  gluant,  relié  dans  l'eflomac, 
des  fuperfluitez  de  fes  membranes,  lequel  il  jette  par  la  bouche 
dans  les  premiers  jours.  Pour  y  aider,  on  luy  fera  prendre  avec  une 
petite  cuillier  un  peu  de  vin  fucré  ,  qu'on  luy  fera  avaler ,  en  îuy 
tenant  la  tête  un  peu  élevée ,  réitérant  la  chofe  deux  ou  trois  fois 
le  premier  jour  ,  auquel  on  luy  doit  donner  à  teter  devant  que  tout 
ou  la  plus  grande  partie  de  ce  phlegme  n'ait  été  évacuée,  ou  digé- 
rée &  coniumée  par  l'ellomac  j  de  peur  que  le  lait  étant  mêlé  avec 
cette  humeur  vifqueufe  n'en  foit  corrompu  ,  comme  il  arriveroit,  il 
on  luy  donnoit  à  teter  d'abord.  Quelques-uns  luy  donnent  pour  le 
même  fu  jet,  de  l'huile  d'amandes  douces,  tirée  fans  feu.avec  un  peu 
de  fyrop  de  capillaires.  Les  Juifs  ont  coutume  de  faireprendre  à 
leurs  enfans  du  beurre  &:  du  miel, ce  qui  produit  àpeu  prés  le  même 
effet,  6c  font  cela  pourfuivre  ce  qui  eftditau  7.  chap.  d'Ifaïe:  V^e 
f'ierge  concevra  ô"  enfantera  unfilsyô'fe'^a  a-p-^ellêEmmanuel :il man^ 
^era  beurre  c^  mielj  afn  quilfçdche  retrouver  le  malj  d"  élirtle  bien. 
Mais  le  vin  eil encore  meilleur,  d'autant  qu'il  incite  &  détache 
mieux  cette  pituite  3  ^  qu'il  aide  auiîi  à  cuire  &  digérer  celle  qui 
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fe{le5&  lefucre  fert  à  la  purger  6c  à  adoucir  Tacrimonie  du  vin.  Or 
îuy  ayant  faic  prendre  un  tel  remède ,  on  le  mettra  doucement  re- 
pofef  5  couché  fur  le  côté,  afin  que  ces  excrémens  foient  plus  faci- 
lement évacuez  &  rejettez  par  la  bouche  j  car  fi  l'enfant  étoit  (ut 
le  dos ,  il  y  auroit  danger  que  reftans  dans  fa  bouche,  il  n'en  tom- 
bât une  partie  fur  fa  poitrine  ,  dont  il  poiirroit  être /ufFoqué ,  ou 
à  tout  le  moins  beaucoup  incommodé.  Voyons  maintenant  dà 
quelle  manière  on  le  doit  nourrir  &  gouverner  après  cela. 


Chapitre      XXV. 

D^  régime  de  vivre ^^  du  gouvernement  de  t enfant  nouveau-  nL 

L'Enfant, qui  lofs  qu'il  étoit  au  ventre  de  fa  mefe,  n'a  voit  au- 
cune autre  nourriture  que  le  fang  qu  îl  en  recevoit  par  les^ 
vaiflèaux  umbilicaux ,  a  befoin  à  fon  detaut ,  quand  il  en  efî:  forti:^ 
de  la  prendre  par  la  bouche,  en  fuçant  le  lait  de  Çç.s  mamelles: 
néanmoins  il  n'eftpasbon  de  luy  donner  à  teter  aufîî  tôt  qu'il  ell: 
né,  pour  éviter  qu'un  changement  fi  fubit,  ta;nt  à  l'égard  de  lat 
différence  de  cette  nourriture ,  que  pour  la  manière  de  la  rece- 
voir ,  ne  foit  caufe  de  quelque  altération  de  fa  fanté.  Il  faut  pre- 
mièrement luy  faire  vuider  les  phlegmes  qu'il  a  dans  l'eflomac  ^  en 
luy  donnant ,  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  précèdent ,  du- 
rant le  premier  jour  un  peu  devin  &  de  fucre ,  pour  les  incifer 
&;  détacher  5  afin  d'éviter  que  le  lait  qu'il  vient  à  prendre  enfuite , 
ne  foit  corrompu ,  étant  mêlé  avec  cette  pituite  vifqdeufe  j  c'effc 
pourqaoy  il  vaut  mieux  attendre  dix  ou  douze  heures  pour  le  fai- 
re teter  j  afin  qu'elle  foit  tout-à-fait  évacuée ,  ou  digérée  6c  con- 
fumée,  auquel  temps  on  luy  peut  pfefenter  la  mamelle 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  ne  luy  donnât  celle  de  fa  propre 
mère ,  qu'après  le  huitième  jour  de  fon  accouchement,  pour  le  plu- 
tôt, 6c  même  de  lailTer  pafTer  quinze  ou  vingt  jours,  afin  que  tou-- 
tes  les  humeurs  de  fon  corps  étant  bien  tempérées  ^  remifes  de 
l'agitation  qu'elles  ont  reçue  dans  le  travail,  comme  auffi  leurs  fa- 
perfluitez  ayant  été  entièrement  repurgées  par  le  moyen  àcs  vui- 
âanges ,  fon  lait  en  fût  d'autant  plus  purifié  j  outre  cela ,  c*efl  que 
les- petits  trous  du  mamelon  n'étant  pas  encore  bien  débouchez, 
les  mamelles  font  ordinairement  de  difficile  trait ,  dans  les  pre- 
miers jours ,  à  l'enfant  nouveau- né ,  pendant  lequel  temps  on  luy 
feroit  teter  une  autre  feniime.  Mais  fouvent  les  pauvres  gens  n'ont 
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pas  moyen  d'ufer  de  tant  de  précautions,  &  telles  mères  fontobli* 
eées  de  nourrir  elles  mêmes  leurs  enfans  dés  le  premier  jour ,  il 
s'en  rencontre  auffi  quelquefois  qui  ne  veulent  pas  fouffrir  que 
d'autres  qu'elles  le  fafTent.Ence  cas  elles  fe  feront  un  peu  dégor- 
ger les  mamelles  par  le  fucement  d'une  grande  perfonne ,  ou  par 
un  autre  enfant  qui  fera  déjà  fort ,  ou  elles  fe  les  tireront  elles-, 
mêmes  avec  une  tétine  de  verre  ^  femblable  à  celle  qui  eft  figurée 
au  commencement  du  chapitre  dix-neuviéme  de  ce  troHiéme  Li- 
vre j  âpres  quoy  elles  donneront  à  teter  au  leur ,  quand  le  lait  fe- 
ra un  peu  en  train  de  couler,  &  continueront  à  ce  faire  juiques 
à  ce  qu'elles  foient  de  facile  trait  pour  l'enfant  nouveau-né. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  le  lait  de  la  nouvelle  accouchée  luy 
efl:  plus  propre  dans  le  commencement ,  que  s'il  étoit  purifié ,  éc 
qu'il  fert  à  luy  lâcher  le  ventre,  &;  à  le  purger  du  mecoyiium  àt% 
inteflins  •  la  nature  n'ayant  pas  manqué  (  à  ce  que  je  croy  )  d'im- 
primer au  lait  de  la  femme  nouvellement  accouchée  certaines 
qualitez  convenables  à  l'enfant  nouveau -né. 

Quant  à  ce  qui  eft  du  temps  auquel  on  doit  prefenter  la  ma- 
melle à  l'enfant  nouveau-né ,  ce  ne  doit  être  qu'après  dix  ou  dou- 
ze heures ,  pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites  5  &  pour  l'exci- 
ter à  la  prendre  (  car  il  y  en  a  quelquefois  qui  ne  le  veulent  pas 
faire  pendant  deux  ou  trois  jours  (  il  faut  que  fa  nourrice  luy  raye 
auparavant  quelque  peu  de  fon  lait  dans  la  bouche ,  &  fur  les  lé-? 
yres ,  pour  le  luy  faire  favourer  petit  a  petit  j  après  quoy  elle  luy 
donnera  fa  mamelle  encore  toute  dégoûtante  ,  qu'elle  preflTera  un 
peu  de  fa  main  ,  lorfqu'il  en  aura  pris  le  bout ,  afin  que  le  lait  en 
forte  plus  facilement ,  &  que  l'enfant ,  qui  n'a  pas  pour  lors  gran- 
de force ,  n'ait  pas  tant  de  peine  à  cirer  &  fucer  ,  faifant  ainfi  peu 
à  peu  ,  iufques  à  ce  qu'il  foit  accoutumé  à  bien  teter. 

Si  la  nourrice  a  beaucoup  de  lait,  elle  ne  doit  donner  aucune 
autre  nourriture  à  fon  enfant  durant  les  deux  premiers  mois  ,touç 
au  moins.  Les  animaux  nous  font  bien  voir  que  le  lait  feul  eft  fuffi- 
fant  pour  nourrir  l'enfant ,  puifqu'ils  en  nourriffent  cinq  &  fix  de 
leurs  petits ,  &;  quelquefois  même  davantage  ,fans  qu'ils  prennent 
que  long-temps  après  d'autre  nourriture.  A  l'égard  de  la  quantité 
de  Liit  que  doit  teter  l'enfant ,  elle  doit  être  proportionnée  à  fon 
âge  &  àfcs  forces.  Dans  les  premiers  jours  on  ne  luy  en  donnera 
pas  tant ,  ny  fi  fouvent,  afin  que  fon  eftomac ,  qui  n'eft  pas  encore 
accoutumé  d'en  faire  la  codion  ,  le  puifle  mieux  digérer  3  enfuite 
de  quoy  on  ira  toujours  peu  à  peu  en  augmentant ,  jufques  à  ce 
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qu'on  luy  en  donne  pleinement  ,•  pour  ce  qui  eft  du  temps  Ôc  de 
rheure,  il  n'en  doit  point  avoir  de  limitez  pour  ce  fujetj  car  ce 
fera  à  toute  lieurcdu  jour  ou  de  la  nuit  qu'il  en  aura  envie,  &  que 
ce  foit  plutôt  peu  &  plus  rouvent,que  de  luy  en  faire  prendre  o^ran- 
de  quantité  tout  d'un  coup  ,  afin  que  fon  petit  eflomac  le  puilTe 
mieux  cuire  &  digérer  ,  fans  le  rejetter  &  vomir ,  comme  il  fait 
fouvent  quand  il  ne  le  peut  facilement  contenir.  Néanmoins  il  eft 
bon  de  régler  Tenfant ,  fi  on  peut ,  à  ne  teter  durant  le  jour  que  de 
deux  heures  en  deux  heures  au  plus ,  ôc  de  ne  luy  donner  la  ma- 
melle pendant  la  nuit  que  quand  il  s'éveille  de  luy-même. 

A  prés  que  l'enfant  aura  été  nourri  du  feul  lait  pendant  deux  ou 
trois  mois ,  êc  plus  ou  moins,  félon  qu'on  verra  qa'il  aura  befoin  de 
plus  grande  nourriture,  on  luy  donnera  de  la  bouillie,  faite  avec  la 
farine  de  pur  froment,  &  le  lait  de  vachejobfervantde  luy  en  don- 
ner fort  peu  dans  les  premières  fois,  &:  qu'elle  ne  foit  trop  épaidej 
de  peur  que  fon  eftomac  n'en  foitfurchargé  tout  à  coup  ,  pour  n'ê- 
tre pas  accoutumé  à  telle  chofè.  Or  afin  qu'elle  foit  de  plus  facile 
digefi:ion,  on  doit  faire  un  peu  cuire  au  four  la  farine ,  l'y  mettant 
dans  une  terrine  après  qu'on  en  aura  tiré  le  pain,  &  la  remuant  de 
fois  à  autre  pour  la  defiecher  également.  La  bouillie  faite  de  telle 
farine  ,  outre  qu'elle  efl:  bien  plutôt  cuite ,  efi:  bien  meilleure  que 
celle  qu'on  fait  ordinairement,  laquelle  eft  beaucoup  plus  pefan- 
te,  plus  vifqueufe  6c  plus  indigefte  à  l'eilomac  5  car  étant  faite  avec 
la  farine  crue ,  il  efi:  bien  difiicile  qu'on  luy  pui fie  donner  une  bon- 
ne cuifibn  fansconfumer  la  meilleure  partie  du  lait , après  quoy  il 
en  refie  feulement  la  plus  groffiere ,  &  qu'à  force  de  bouillir  long- 
temps ,  on  ne  luy  fafiè  perdre  fon  goiit  &  fa  bonté. Il  faut  auffi  ob- 
ferver  que  le  lait  avec  lequel  on  fera  cette  bouillie  ifoit  le  plus  ré- 
cemment trait  d€  la  vache  qu'on  pourra  ^  car  il  y  a  au  lait  certains 
efprits  fubtils  qui  s'évaporent  quand  il  efi:  vieux  trait,  comme  font 
aufiî  les  efprits  des  eaux  minérales, lorfqu'il  y  a  long-temps  qu'elles 
font  forties  de  leur  fource.  Quand  on  aura  fait  prendre  à  l'enfant 
de  la  bouillie  ainfi  faite,  dont  on  ne  luy  donnera  qu'une  fois  par 
jour,  &  principalement  au  matin  ,  ou  deux  fois  tout  au  plus  ,  fa 
nourrice  le  fera  un  peu  teccr,  afin  qu'étant  délayée  par  le  lait 
dans  fon  eftomac ,  la  digefiion  en  foit  plus  facilement  faite. 

Il  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  donnent  de  la  bouillie  aux  en- 
fans  nouveau- nés  dés  les  premiers  jours,  les  nourrices  qui  ont  peu 
de  lait  en  ufent  ordinairement  de  la  manière,  pour  les  empêcher 
de  crier,  comme  ils  font  quand  ils  ont  faim  5  mais  quelquefois  cela 
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feul  eft  capable  de  les  faire  mourir ,  comme  je  l'ay  vu  arriver  plu- 
fieurs  fois,  pour  l'indigeftion,  êcpour  l'obflrudion  que  caufe  cette 
nourriture  -,  laquelle  à  raifon  de  fa  confiftance  grofîîere  &  vifqueu- 
ih ,  ne  peut  que  difficilement  trouver  palTage  dans  l'eftomac  èc  dans 
les  inteftins ,  qui  au  commencement  font  foibles  ,  &  non  encore 
bien  ouverts  ny  dilatez  i  pour  lequel  fujet  il  arrive  aux  enfans  de 
o-randes  oppreffions  &  difHcultez  de  refpirer  ,  des  tranchées ,  des 
douleurs  ù.  enflures  de  ventre,des  convui fions,  &fouvent  la  mort  s 
c'eft  pourquoy  on  ne  luy  en  peut  donner  qu'après  un  ou  deux 
mois  pour  le  plutôt,  &  même  quand  on  feroit  trois  ou  quatre 
mois  entiers  fans  luy  en  faire  prendre ,  il  ne  s'en  porteroit  que 
mieux ,  pourvu  que  fa  nourrice  ne  manquât  pas  de  lait, 

Lorfque  l'enfant  aura  teté  fuffifamment ,  la  nourrice  le  mettra 
repofer  &  dormir  dans  un  berceau, &:  non  pas  avec  elle  dans  le  mê- 
me lie  où  elle  couche ,  de  peur  que  fans  y  fonger  elle  ne  vînt  à  ïé^ 
£oufFer  en  s'endormant  defTus^comme  je  l'ay  vu  arrivera  une  pau- 
vre femme  qui  fit  mourir  ainfifon  enfants  foit  qu'elle  l'eût  fait  par 
malice  ,  pour  en  être  délivrée ,  foit  que  ce  fût  innocemment  5el[e 
ièuleen  pouvoit  fçavoir  la  vérité.  Qiiand  elle  s'éveilla ,  elle  trouva 
fous  elle  la  tête  de  ce  pauvre  enfant ,  qui  avoit  été  fuffoqué  de  la 
façon,  fans  qu'elle  s'en  fût  apperçuë,  fuivant  ce  qu'elle  protefboit. 
Il  n'y  a  gueres  que  deux  ans  que  je  vis  encore  arriver  un  pareil  mal- 
heur à  un  très  bel  enfant  unique  d'une  Dame  de  qualité  que  j'a- 
vois  accouchée,lequel  fut  ainfi  étouffé  par  fa  nourrice  quatre  jours 
?iprés  être  néi  ce  qui  faillit  à  faire  mourir  fa  mère  de  dcplaifir  j  de 
depuis  ce  temps-là  j'ay  auffi  été  témoin  du  regret  mortel  qu'eut  la 
femme  d'un  Procureur  au  Châtelet,  d'avoir  vu  Ton  enfant  unique, 
dont  je  l'avois  accouchée  le  jour  precedentjétouffé  de  la  forte  par 
fa  nourrice  j  ce  qui  luy  caufa  une  douleur  d'aucanj:  plus  lenfible, 
que  fa  joye  avoit  été  grande ,  d'être  accouckée  fort  heureufement 
de  cet  enfant  vivant,  qui  étoit  un  garçon  ,  qui  fe  portoit  très-bien, 
après  avoir  déjà  eu  deux  autres  enfans  morts  en  fon  ventre,  dans 
fesdeux  premières  groffelTes  précédentes  3  ce  qui  avoit  obligé Ton 
mary  de  me  prier  d'accoucher  fi  femme  cette  troiiieme  fois,  dans 
I.a  croyance  qu'il  avoit,  à  ce  qu'il  me  dit,  que  je  la  fecourerois  bien 
mieux  que  n'avoit  pas  fait  un  autre  Chirurgien  qui  l'avoit  accou? 
cliée  ces  deux  premières  fois.  Ces  exemples,  de  plufieurs  autres 
fembbbles  que  j'ay  encore  vus ,  fontaflez  connoîrre  la  neccfîicé 
qu'il  y  a  de  prendre  garde  à  une  chofe  de  li  grande  importance^ 

M^is  pour  éviter  un  tçl  accident  j  la  nourrice  ne  doit  jamai§ 
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donnera  ceter  à  l'enfant  durant  la  nuit  ^  qu  elle  ne  foie  bien  éveil- 
lée, pourquoy  faire  il  faut  qu'elle  foit  à  (00  feant  durant  tout  le 
temps  qu'elle  luy  donne  la  mamelle,  de  crainte  que  s'endormanc 
infeniiblement  durant  que  l'enfant  tête ,  elle  ne  Tétouffe  ainfij  6c 
elle  couchera  l'enfant  dans  un  berceau  proche  de  Ton  lit^audefTus 
duquel  on  doit  mettre  un  petit  archet,  pour  y  pouvoir  pofer  quel- 
que couverture, afin  d'empêcher  qu'il  ne  tombe  aucune  ordure  fur 
fon  virage,&  qu'il  ne  voye  le  trop  grand  jour,  procédant  de  la  lueur 
du  Soleil  ,ou  de  la  chandelle,&du  feu  qui  feroient  dans  la  cham- 
bre. Il  fera  couché  fur  le  dos ,  en  telle  forte  qu'il  ait  la  tèto,  un  peu 
élevée  par  un  oreiller,  fur  lequel  elle  fera  poiée  5  &  pour  luy  exci- 
ter d'autant  plutôt  lefommeil,fa  nourrice  le  bercera  doucement, 
par  un  petit  mouvement  égal,fans  trop  grande  agitation,  d'autant 
qu'empêchant  la  digeflion  du  lait  qui  eil  en  fon  eflomac  ,elîc  le 
provoqueroit  à  le  rejetter  en  vomifiant  j  ce  qui  fè  fait  de  même 
qu'aux  perfonnes  qui  étant  fur  la  Mer  vomiflent,  non  tant  à  caufe 
de  l'odeur  de  fon  eau  falée,  que  pour  l'ébranlement  &  l'agitation 
du  navire  où  ils  font  i  ce  qui  arrive  même  à  beaucoup  de  femmes 
pour  aller  feulement  en  carroiïe ,  qiiandelles  n'y  font  pas  accoii- 
îumées.  Mais  pour  éviter  qu'on  foit  obligé  à  la  fujettion  de  ber- 
cer ainfi  l'enfouit  chaque  fois  qu'on  le  voudra  endormir,  il  eftbon 
ÀQ  ne  luy  en  pas  faire  prendre  l'habitudcjfi  l'on  peutjdans  le  com- 
îiiencement ,  &  de  luy  laiiTer  venir  le  fommeil  naturellement. 

On  ne  doit  pas  avoir  de  temps  certain  ni  limité  pour  fon  repos  5 
car  ileft  bon  qu'il  dorme  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu'il 
en  aura  envie ,  &  pour  l'ordinaire  il  dore  d'autant  plus  qu'il  fe  por- 
%t  mieux.  Toutefois  fi  on  voit  que  fon  dormir  excède  une  médio- 
crité raifonnable,  on  l'en  diftraira  tant  foit  peu,  pour  quoy  faire  fa 
nourrice  le  prendra  entre  fes  bras  pour  le  porterau  jour,  en  chan- 
tant d'un  ton  de  voix  doux  &  agreable,&  luy  montrant  quelque 
chofereluifante  qui  luy  réjoùiflé  la  vue,  &  l'agitant  un  peu  pour 
le  réveiller  de  fon  afioupiiiement  j  car  par  le  trop  long  dormir  la 
chaleur  naturelle  eft  tellement  retirée au-dedans,qu 'elle  y  eft  com- 
me enlevelie,  au  moyen dequoy  tout  le  corps,  &  principalement 
le  cerveau ,  eft  tellement  refroidi ,  que  les  fens  de  l'enfant  en  font 
tout  hébctez ,  &:  leurs  fondions  languifTantes  6c  affoupies. 

Lofqu'il  fera  couché,  il  faut  que  ce  foit  en  telle  forte  qu'il  foie 
vis  a- vis  du  feu,  ou  delà  chandelle;Ou  du  jour  qui  donnera  dans  la 
chambre,  afin  que  l'ayant  directement  en  face,  il  ne  foie  obligé  de 
regarder  continuellement  de  côtéjcar  le  faifapt  louvent ,  fi  yuç  fe 
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pervertiroit  tant  qu'il  en  deviendroit  louche.  C'eft  pourquoy  pouf 
le  plus  feur  j  on  metra  (ar  l'archet  de  Ton  berceau  quelque  cou- 
verture, comme  nous  avons  dit,  pour  l'empêcher  de  voir  la  lu- 
mière, d'autant  que  par  ce  moyenfa  vue  étant  arrêtée  fans  va- 
ciller de  côté  &:  d'autre,  fera  mieux  fortifiée.  Voyons  mainte- 
nant comment  la  nourrice  doit  tous  les  jours  nettoyer  l'enfant  de 
fes  excrémens. 

Comme  les  petits  de  tous  les  autres  animaux  ont  leur  corps  libre^ 
fans  ctreembarrafTez  d'aucunes  enveloppes, ils  fe  déchargent  faci- 
lement de  leurs  excrémens ,  fans  en  être  falis  ni  gâtez^  Se  ils  ne  les 
ont  pas  plutôt  vuidez  de  leur  ventre,que  leur  mère  (  s'ils  ne  le  peu- 
vent faire  eux-mêmes  )  s'en  appercevant ,  les  rejette  d'abord 
hors  du  lieu  où  ils  font  couchez ,  ou  au  moins  les  range  en  un  en- 
droit où  ils  ne  leur  peuvent  nuirej  mais  il  n'en  ell  pas  de  même  des 
cnfans,qui  pour  être  liez  &  garrotez  de  bandes  &  de  langes,  com- 
me on  eft  obligé  de  faire  pour  leur  donner  la  figure  droite^  qui  eft 
feule  convenable  à  l'homme  ,  ne  peuvent  rendre  leurs  excrémens, 
qu'ils  n'en  ayent  au  même  temps  le  corps  tout  barbouillé  j  dans  lef- 
quels  (pour  ne  les  pouvoir  pas  appercevoir,à  caufe  de  ces  envelop- 
pes) ils  demeurent  fouvent ,  jufques  à  ce  que  leur  mauvaife  odeur 
vienne  au  nez  de  leur  nourrice ,  ou  qu'elle  s'en  doute  &  le  préjuge 
par  les  cris  &  les  pleurs  de  l'enfant ,  qui  eft  incommodé  de  leur 
humidité  &  de  leur  acrimonie.  C'eft  pourquoy  on  le  doit  démail- 
loter ,  &  le  remuer  au  moins  deux  ou  trois  fois  le  jour,  &  même 
quelquefois  la  nuit ,  s'il  en  eft  befoin  ,  afin  de  le  nettoyer  de  fes  ex- 
crémens ,  en  le  changeant  de  nouvelles  couches ,  lerquelles  doivent 
être  blanches  de  leffive ,  &  non  pas  feulement  relavées  par  plu- 
fieurs  fois,  comme  ont  coutume  de  faire  la  plupart  des  nourrices 
à  gages 5  ce  qui  caufe  une  grande  demangeaifon  &  cuiftbn  au  corps 
de  l'enfant ,  pour  raifon  d'un  certain  iel ,  qui  provenant  de  ces 
excrémens  ne  fe  diffbut  pas  tout- à- fait  quand  les  langes  en  font 
une  fois  imbus  ,  qu'en  les  mettant  à  la  leffive.  Le  temps  le  plus 
propre  pour  remuer  l'enflmt ,  eft-  incontinent  après  qu'il  a  rendu 
fes  excrémens ,  fans  le  laiifer  croupir  plus  long-temps  dedans,  que 
jufques  à  ce  qu'il  foit  éveillé,  s'il  dormoit  pour  lors.  Or  comme 
il  les  peut  rendre  à  toute  heure  indifféremment  ,on  ne  peut  aufS 
limiter  d'autre  temps  auquel  il  le  faille  faire  que  celuy  de  cette 
neceffité  j  c'eft-à-dire  que  ce  doit  être  tant  de  fois ,  &  aufîi  fou- 
vent  qu'il  eft  requis  pour  le  tenir  toujours  nettement. 

11  faut  que  l'enfant  foit  remué  auprès  du  feu,  &  que  les  couches 
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foient  bien  chaudes  ,  &  bien  féchcs ,  avant  que  de  le  mettre  de- 
dans ,  de  peur  que  leur  froideur  &  humidité  ne  luy  caufallent 
quelque  colique  Sc  des  tranchées.  Sa  nourrice  aura  pareillement 
foin  de  luy  mettre  de  temps  en  temps  de  petits  linges  derrière  les 
oreilles  &  fous  les  aiiîèlles,  pour  en  defTécher  les  humiditez  qui  s'y 
rencontrent  j  prenant  bien  garde  pendant  \qs  premiers  jours  à  ne 
pas  faire  tomber  trop  tôt  le  bout  reftant  du  cordon  de  fon  umbi- 
lic,&  avant  que  les  vailîèaux  en  foient  tout-à  fait  réunis.  Elle  verra 
auffi  à  chaque  fois  qu'elle  le  remuëra,fi  le  fang  n'en  fort  point,pour 
n'avoir  pas  été  bien  noiié  lapremiere~fois,ou  à  caufe  que  la  ligatu- 
re s'en  eil  relâchéei  6c  après  que  ce  bout  de  cordon  fera  tout  à-fait 
tombé ,  elle  luy  bandera  encore  le  nombril  durant  quelque  temps, 
en  y  laifTant  toujours  une  compreiïè  pardeffus  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
bien  cicatrifé,  &  qu'il  foit  tout-à  fait  déprimé  &  retiré  en  dedans. 
Outre  cela ,  elle  luy  mettra  à  l'endroit  de  la  fontaine  de  la  tête  , 
par-deflbus  fon  béguin ,  une  autre  comprefTe ,  tant  pour  tenir  le 
cerveau  chaudement,  que  pour  le  garentir  des  injures  externes  qui 
ie  pourroient  facilement  blelïèr ,  à  caufe  de  la  mollelTe  qui  ell:  en 
ce  lieu ,  011  il  n'eft  recouvert  d'aucun  os.  C'effc  ce  qui  fait  que  les 
enfans  nouveau-nés  font  tres-fujets  à  s'enrhumer  par  le  moindre 
froid  qu'ils  fentent  en  cette  partie ,  comme  je  l'ay  fouvent  vu  ar- 
river par  la  feule  froideur  de  l'eau  dont  on  \qs  kipcife  j  auquel 
temps  en  leur  procurant  la  vie  fpirituelle  par  le  Baptême,  on  It  yr 
fait  quelquefois  perdre  la  corporelle ,  fans  y  fonger ,  en  leur  ver- 
fan  t  en  hyver  avec  trop  d'abondance  l'eau  exceflivement  froide 
fur  la  fontaine  de  la  tête.  J'en  ay  rapporté  un  exemple  tres-confi- 
derableen  l'Obferv,  CDXXii.duLivrede  mesObfervations. 

La  nourrice  aura  auflî  grand  foin  de  ne  pas  laifler  trop  crier 
fon  enfant ,  &  principalement  pendant  les  premiers  jours,  de  peur 
que  fon  nombril  n'en  foit  pouffé  en  dehors  ,  &  qu'il  neliy  arrive 
par  fa  dilatation  une  exomphale ,  comme  auffi  qu'il  ne  fe  fafle 
quelque  defcente  de  l'intelbn  en  l'aîne  5  &  il  ne  faut  pas  qu'elle 
s'arrête  au  dire  des  bonnes  gens ,  qui  veulent  qu'il  foit  necelîaire 
de  laifFer  crier  quelquefois  l'enfant  pour  luy  décharger  le  cerveau, 
Les  deux  meilleurs  moyens  de  l'appaifer  quand  il  crie ,  font  de  luy 
donner  à  teter ,  &  de  le  remuer  pour  le  nettoyer  de  (tis  excré- 
mens  ^  elle  doit  auffi  luy  prefenter  quelque  chofe  d'agréable  à  la 
vûë  pour  le  réjouir ,  &  détourner  ce  qui  peut  luy  donner  de  la 
peur,  ou  luy  caufèr  quelque  chagrin. 

J'ay  vu  plufieurs  enfans  nouveau-nés  avoir  des  tumeurs  dou* 
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lo aretiies  des  mamelles ,  procédant  fouvent  de  ce  que  les  Gardeâ 
d'Accouchées  leur  tirent  ou  leur  fucent  les  bouts  du  mamelon  , 
prétextant  d'en  faire  fortir  le  lait ,  ou  plutôt  un  peu  de  ferofité 
qui  y  eft  contenue  ,  de  de  rendre  les  bouts  mieux  faits  aux  filles  ^ 
mais  c'eft  une  tres-mauvaife  méthode ,  qui  y  caufe  fouvent  ces  in- 
flammations douloureufes  qui  y  farviennent ,  lefquelles  fe  difS- 
pent  neanmoius  peu  de  temps  enfuire ,  fi  on  s'abftient  de  leur  ti- 
rer &  fucer  ainfi  les  mamelles ,  y  mettant  delTus  un  petit  linge 
trempé  en  huile  rofat  èc  vinaigre ,  ôc  prenant  garde  que  Tenfanc 
ne  foit  pas  trop  ferré  en  fon  maillot  vers  cette  partie. 

Toutes  les  chofes  que  nous  avons  dites  en  ce  prefent  Chapitre^ 
touchant  le  regimx  &:  le  gouvernement  de  Fenfant  nouveau- néj 
doivent  être  feulement  entendues  pour  cduy  qui  efi:  en  bonne 
fanté  j  car  s'il  luy  arrive  quelque  indifpofition  ,  il  fera  traité  fé- 
lon que  les  accidens  le  requercront.  C  eil:  ce  qu'il  nous  faut  à  pre^ 
fent  examiner  dans  toute  la  fuite  de  ce  Livre. 


Chapitre    XXV L 

Des  ïndifbojîtions  des  petits  enfans  ',  ^  premièrement  de  la  foi" 
blejje  des  nouveau-ne^. 

Peine  les  jeunes  arbres  fe  font-  ils  élevez  du  fein  de  la  terre, 
qui  qCz  leur  mère,  que  fouvent  plufieurs  meurent  incontinent 
aprésydautantque  leurs  petits  troncs  ,  pour  raifon  de  la  tendreiTc 
de  leurs  fubdances  ^  reçoivent  facilement  altération,  &:  ne refiftenc 
qu'avec  peine  à  la  moindre  chofe  qui  leur  eil:  contraire ,  jufques  à 
ce  qu'ils  foientun  peu  plus  grands, &  qu'ils  ayent  de  fortes  &  pro- 
fondes racines:  de  même  auffi  voyons-nous  mourir  ordinaire- 
ment plus  de  la  moitié  des  petits  enfans  avant  qu'ils  ayent  feule- 
ment deux  ans  ,  tant  pour  la  delicateflè  &  débilité  de  leur  corps, 
que  parce  qu'ils  ne  peuvent  en  ce  foible  âge  exprimer  autremenc 
que  parleurs  cris, les incommoditez  qu'ils  reiïentent  au  dedans,  6c 
même  plulieurs  meurent  de  convulsion ,  ou  d'autre  maladie ,  de- 
vant le  feptiéme  jour,  comme  Jriflote  a  bien  remarqué  au  i  ?.  Ch. 
du  7,  Livo  de  Thifloire  des  anim.  C'eftce  qui  faifoit  que  de  foi^ 
temps  on  ne  donnoit  pas  de  nom  aux  enfans  qu'au  feptiéme  jour. 
Nous  avons  montré  cy  devant  comme  ils  doivent  être  gouvernes 
dans  les  commencemens  pour  les  conferver  en  bonne  fanté  ^  êc 

maintenams 


'^  de  celles  des  enfans  nouveau-nes  ^LiVKeIII.  ^Èi 
îmintenant  nous  allons  parler  des  indifporitions  aufquelles  ils  font 
fujets ,  particulièrement  depuis  leur  naillance ,  jufques  à  ce  qu'ils 
ayent  fèpt  ou  huit  mois.  Faifons  premièrement  mention  de  quel- 
ques-unes avec  lelquelles  ils  naifTent ,  après  quoy  nous  traiterons 
de  celles  qui  leur  arrivent  plus  ordinairement. 

Le  premier  accident  auquel  il  faut  remedier,eil:  la  foiblefle  dans 
laquelle  font  plufieurs  enfans,quand  ils  viennent  au  mondcj  ce  qui 
arrive  fouvent,  non  pas  qu'ils  foient  tels  de  leur  nature  3  mais  à 
caufe  de  la  violence  d'un  mauvais  travail, ou  à  caufedefa  longueur, 
pendant  quoy  ils  ont  tant  foiifFert,que  quelquefois  après  qu'ils  font 
nés,  ils  font  fi  débiles,  qu'à  peine  peut-on  reconnoître  d'abord  s'ils 
font  vivansjou  s'ils  font  morts  j  à  caufe  qu'on  ne  leur  voit  mouvoir 
aucune  partie  de  leur  corps,  lequel  eft  au ffi  parfois  fiblcu,&  fi  livi- 
de principalement  par  la  face,  qu'on  croit  qu'ils  font  tout-à-fait 
futfoquez  j  &  quelquefois  après  avoir  été  des  heures  entières  en 
cet  état,  ils  reviennent  peu  à  peu  de  leur  foiblefle,  comme  s'ils  ref- 
fufcicoient ,  &  retournoient  de  mort  à  vie. 

On  préjugera  que  l'enfant  n'eft  pas  effedivement  mort  (  quoy- 
qu'il  le  paroiiîè  en  quelque  façon  dans  ce  premier  inftant  (  fi  la 
femme  l'a  fenti  remuer  avec  vigueur  peu  de  temps  avant  que  d'ac- 
coucher, fi  elle  n'a  pas  eu  une  trop  grande  perte  de  fang,  &  fi  elle 
n'a  pas  été  extraordinairement  travaillée:  mais  on  fera  tout- à- fait 
certain  qu'il  cil  encore  vivant ,  quoyqu'il  ne  jette  aucun  cry  ,  ôc 
qu'il  ne  remue  aucune  partie  de  fon  corps ,  après  qu*il  eft  né  ,  fî 
mettant  la  main  fur  fa  poitrine  on  fènt  le  mouvement  de  fon  cœur, 
&  11,  touchant  le  cordon  de  Tumbilic  proche  du  ventre  ,  on  fent 
encore  un  peu  battre  les  artères.  Pour  lors  on  tâchera  par  toutes 
fortes  de  moyens  de  le  faire  revenir  de  cette  foiblefle. 

Gr  afin  de  luy  donner  le  fècours  ncceflaire,  on  le  mettra  au  plu- 
tôt dans  une  couche  chaude  pour  le  porter  auprès  du  feu  j  ou  ë- 
tant^  la  Sagefemme  ayant  pris  du  vin  dans  la  bouche,  lu  y  en  fouiîîe- 
ra  un  peu  dans  la  iienncréicerant  la  chofe  par  p-ufieurs  fois,  s'il  en 
eft  beloin  5  elle  luy  mettra  auffi  fur  le  ventre  &  iur  la  poitrine  des 
compreiTes  trempées  en  d'autre  vin,  qu'elle  aura  fait  chauffer  pour 
ce  fujetj  elle  luy  laiilera  le  vifage  découvert^  &  prendra  garde  qu'il 
n'ait  pas  le  col  contraint,  afin  qu'il  puiirerefpirerpius  facilement, 
&  pour  luy  aider  d'autant  plus,elles  luy  tiendra  la  bouche  un  peu 
entre»  ou  verte,  &  lui  nettoyera  les  narrines  avec  de  petites  tentes  de 
linge  trempées  aufRdansdu  vin,  pour  luy  en  faire  flairer  l'odeur; 
elle  luy  échauffera  toutes  les  parties  de  fon  corps  pour  y  rappeller 
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ie  fang  6c  les  efprits ,  qui  pour  s'être  tous  retirez  au  dedans  par  ïa 
foibleife,  le  mettent  en  danger  d'être  fufFoqué.  Ainfi  faifant  peu  à 
peuj  l'enfant  reprenant  fes  forces ,  viendra  comme  infenfiblement 
à  mouvoir  fes  membres  les  uns  après  les  autres ,  enfuite  dequoy  il 
jettera  au  commencement  quelques  petits  cris  languifTans  ,  qui 
s'auo-menteront  6c  fe  fortifieront  après  d'autant  plus  qu'il  refpi- 
rera  librement. 

Outre  les  moyens  que  nous  venons  de  dire  (  qui  fans  doute  font 
les  meilleurs ,  &  les  plus  fcurs ,  pour  les  foiblefTes  des  enfans  nou- 
veau- nés  )  les  Sagefemmes  en  ont  encore  d'autres  dont  elles  fe  fer- 
vent ordinairement, lefquels  je  n'approuve  pas,  non  feulement  par- 
ce qu'ils  font  inutiles.mais  à  caufe  qu'aucuns  d'eux  font  tres^dom- 
mageables  à  Tenfant.  La  plupart  coupent  un  morceau  d'oignon  j 
&  le  mettent  auffi-tôt  contre  le  nez  de  l'enfant,  croyant  que  fon 
odeur  ait  la  vertu  de  le  faire  revenir  de  fa  foiblefTe  5  en  quoy  elles 
s'abufent  5  car  il  l'enfant  reprend  vigueur  après  cela,  ce  n'eil  point 
par  l'effet  de  Todeur  de  l'oignonsmais  bien  plutôt  par  celuy  de  l'air 
dont  il  avoit  befoin ,  qu'il  commence  pour  lors  à  refpirer,  C'ell 
ponrquoy  il  vaut  bien  mieux  luy  laifTer  une  entière  liberté  de  ref- 
pirer  un  air  pur  6c  net,qui  ne  foit  pas  ainfi  infedé  de  l'od.^ur  acre  de 
cet  oignon  qui  bien  loin  de  luy  être  utile ,  peut  au  contraire  être 
préjudiciable  à  la  délicatefTe  de  fon  cerveau.  Quelques-unes  luy 
mettent  tout  chaudement  l'arrierefaix  fur  le  ventre,  6c  l'y  laiJÛTenc 
jufques  à  ce  qu'il  foit  refroidi.  J'ay  déjà  dit  autre  part,  que  l'arrie- 
refaix pour  raifon  de  fa  chaleur  luy  pourroit  bien  fervirjneanmoins 
à  caufe  de  fa  pefanteur,  étant  ainfi  mis  fur  le  ventre  de  l'enfant ,  qui 
pour  n'avoir  aucun  foûtienen  eil  facilement  comprimé,  il  luy  em- 
pêche beaucoup  la  refpiration  3  qui  efl  la  chofe  qui  luy  eft  pour 
lors  la  plus  neceffaire.  D'autres  jettent  cet  arrierefaix  dans  le  feu 
avant  que  de  le  feparer  de  l'enfant,  Se  d'autres  le  mettent  dans  du 
vin  chaud  5  s'imaginant  qu'il  s'élève  des  vapeurs  de  ce  vin  ,  qui  fe 
portant  par  les  vaiffeaux  umbilicaux,  font  capables  de  luy  donner 
quelque  vigueur  3  mais  comme  toute  cette  mafTe  charnue ,  6c  cqs 
vailTeaux  ,  font  d^s  parties  mortes  d'abord  qu'elles  font  hors  de  la 
Matricejl  n'y  relie  auffi  aucun  efpric  qui  fè  puifTe  communiquer  à 
l'enfant  :  c'eft  pourquoy  fi  on  ufe  d'une  telle  pratique^  ce  doit  être 
plutôt  pour  fatisfaire  â  la  coutume,  que  pour  l'efperance  que  cela 
puilTe  profiter. 

Si  telles  chofes  ne  font  aucun  bien^auiîî  ne  font-elles  pas  grand 
mal  5  mais  celle  qui  fuit  eft  capable  de  caufer  la  fuffocation  foudai- 
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Be  de  lenfant.  C'eil  que  quelques  autres  repoufTent  &  font  ren- 
trer en  Ton  corps  le  fa ng  qui  eft  dans  les  vaiiTeaux  umbilicaux, 
croyant  que  cela  foit  propre  pour  le  fortifier  ôc  le  faire  revenir  dé 
fafoibleiîè.  Je  fçay  bien  qu'on  peut  appuyer  cette  mauvaife  prati- 
que fur  l'autorité  à'Jrifiote  ,  qui  la  recommande  au  10.  chap.  du 
7.  Liv.  deThiH:.  desanim.  difant  que  les  plus  habiles  Sagefem- 
mes  de  fon  temps  ,  repouffbient  ainfi  le  fang  de  l'umbilicau  de- 
dans du  corps  de  l'enfant  qui  ëtoit  foible  ,  apre's  quoy  fes  forces 
fe  rétabliflbient  auffi-tôc.  Mais  nous  avons  déjà  faic  connoitreen 
un  autre  lieu  ,  que  le  fang  contenu  dans  ces  vaiiïeaux  perd  {qs,  ef- 
prits  ,  auiîî-^tôt  que  Tarrierefaix  cft  feparé  ôc  forti  de  la  Matrice , 
&  qu'il  yeft  même  incontinent  après  à  demy  congelé.  Or  s'il 
vient  pour  lors  à  être  ainfi  repouiTé  dans  le  foye  de  l'enfant  débile^ 
il  s'y  arrête  ,  n'étant  plusaniaié  d'aucuns  efprits  ,  dont  il  eft  tout- 
à-fait  deftitué  ,  &  au  lieu  de  luy  donner  de  nouvelles  forces ,  il 
accable  le  peu  qu'il  luy  en  refte,  &  il  achevé  d'éteindre  fa  chaleur 
naturelle  îanguiirante.  Pour  éviter  cela  ,  on  fe  donnera  bien  gar- 
de dereponffer  ce  fang  de  la  forte  au  ventre  de  l'enfant  3  outre  que 
dans  ces  foibleffcs  (  à  moins  qu'elles  ne  foient  caufées  de  la  grande 
perte  de  fang  que  la  femme  pourroit  avoir  eiië  avant  que  d'accou- 
cher )  il  n'y  en  a  toujours  que  trop  au  corps  de  l'enfant ,  &  princi- 
palement vers  le  cœur ,  où  il  efl  en  grande  abondance  ^  &  au  lieu 
de  luy  en  envoyer  davantage ,  il  le  faut  retirer  vers  les  extrémitez, 
afin  que  fes  ventricules  étant  un  peu  dégagez  ,  il  puiflè  avoir  en- 
fuite  fbn  mouvement  plus  libre  ,  pour  renvoyer  \^^  efprits  à  routes 
les  parties  du  corps  qui  en  font  privées  dans  la  foibleiïè.  C'cft 
pourquoy  puirqueTenfant  ne  doit  plus  rien  recevoir  desvaiffeaux 
ombilicaux  après  fa  naifTance ,  on  en  fera  la  ligature  aulîi-tôtj 
pour  le  traiter  comme  nous  avons  dit. 

Plufieurs  foisauffi  les  enfans  qui  font  foibles  en  naiffant ,  font 
tels  de  leur  nature  >  comme  quand  ils  viennent  avant  terme,  6c 
d'autant  plus  qu'ils  font  éloignez  du  temps  le  plus  ordinaire  ,  qui 
eftla  fin  du  neuvième  mois  ,  &:auflî  qu'ils  ont  été  engendrez  de 
parens  infirmes  &  malades.  En  ce  cas  il  eft  bien  difficile  d'y  remé- 
dier, &  il  n'y  a  autre  chofe  à  faire  que  de  les  bien  nourrir  & 
gouverner  félon  qu'il  a  été  dit  ^  mais  difficilement  peut^il  arriver' 
que  ces  enfans  foient  de  longue  vie,  &  qu'ils  ne  meurent  de  \z- 
moindre  indifpofiiion  qui  furvient  à  leur  fciblefiTe  naturelle. 
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Chapitre      XXVII. 

Des  contupons  &  meHrtrijfmes  de  U  tête ,  ^  des  autres  parties 
dpi  corps  de  t enfant  nouveau-nê, 

LE  corps  des  petits  enfans  eft  comme  nous  avons  dit ,  iî  tendre 
&  fi  delîcat,qu'il  eft  facilement  contus  &  meurtri, &  que  mê- 
me parfois  quelques-uns  de  Tes  membres  font  difloquez  ou  rom- 
pus dans  les  fâcheux  accouchemen s i foi t  parce  qu'ils  reftent  long- 
temps dans  une  pofture  contre  nature  ,  ou  à  caufe  qu'ils  font  ma- 
niez  trop  rudement  dans  le  temps  de  l'opération. 

La  contufion  la  plus  ordinaire  &:  la  plus  fréquente ,  eft  celle  qui 
fe  fait  audeiïus  de  leur  tête,où  quelquefois  ils  ont  en  naiftant  une 
tumeur  auffi  groftè  que  la  moitié  d'un  œuf,&  parfois  encore  plus, 
comme  il  fe  voit  principalement  dans  les  premiers  accouchemens5 
ee  qui  arrive  d'autant  plutôt  que  les  femmes  font  pour  lors  plus 
avancées  en  âgejparce  que  l'orifice  interne  deleur  Matrice, appel- 
le le  couronnement ,  éta'nt  plus  calleux,fe  dilate  avec  beaucoup  plus 
de  difficulté}  pour  raifon  de  quoy  la  tête  de  l'enfant  venant  à  être 
preffee  contre  luyj&  en  étant  ceinte  comme  d'une  couronne  en  fa 
partie  fuperieure,quifeprefente  naturellement  la  première  au  paf- 
fage,eft  enflée  &  tumefîée,à  caufe  du  fang  &  des  humeurs  qui  tom- 
bent &  font  retenues  en  cette  partie,  par  la  grande  compreffion 
qu'en  fait  circulairement  cet  orifice  interne  ,  &  principalement 
quand  elle  commence  d'être  poufTée  forternent ,  &  qu'elle  refte 
ainfi  trop  long-temps  fans  qu'elle  fe  puifle  faire  voye  ,  après  que 
les  eaux  qui  la  foûtenoientua  peu  ont  été  écoulées  j  à  quoy  peut 
aufîî contribuer  la  Sagcfemme,  ftelle  la  touche  trop  fouvent  & 
trop  rudement  avec  les  doigts ,  lorfqu'elle  (e  prefente  au  paftagei 
mais  on  l'en  accufe  fouvent  à  tort  en  cette  occafîon  ,  où  ordinai- 
rement la  feule  compreffion  que  fait  cet  orifice ,  en  forme  de  cein- 
ture ou  couronne  ,  à  la  tête  de  l'enfant ,  eft  la  caufe  de  ces  fortes 
de  tumeurs  contufes. 

Cette  partie  fe  tuméfie  pour  lors  de  la  même  manière  que  nous 
le  voyons  arriver  en  toutes  autres  qui  font  trop  fortement  compri- 
mées, liéesjou  ferrées  jcar  par  ce  moyen,  le  fang,  qui  ne  peut  avoir 
fon  mouvement  circulaire  ,  étant  arrêté  en  trop  grande  abondan- 
ce en  une  partieja  fait  enfler  &  tuméfier  5  &  par  larepletion  qu'il 
€11  fait ,  la  rend  livide  comme  fi  elle  étoit  contufe  :  Or  cette  cons- 
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*preflîon  eft  bien  plus  grande  à  l'égard  des  veines^^qui  font  toujours 
çlas  extérieures  ,  lerquelles  doivent  reporter  le  iang  au  cœur  )  que 
non  pas  des  arteres^par  le  moyen  defquelles  il  l'envoyé  à  toutes  hs 
parties  5  car  outre  que  les  artères  font  iltuées plus  profondément, 
elles  ont  encore  un  battement  continuel  ,  à  la  faveur  duquel  il  s'y 
glifle  toujours  un  peu  defangj  c'eft  ce  qui  fait  que  dans  toutes  les 
compreflions  ,  ou  ligatures  des  parties  (  à  moins  qu'elles  ne  foie  ne 
extrêmes  )  le  fang  y  eft  facilement  apporté  par  les  artères ,  &  en 
eft  difficilement  remporté  par  les  veines  ;  ce  qui  efl  caufe  que  la 
partie  en  recevant  beaucoup  plus  qu'elle  n'en  renvoyé  ,  &c  qu'elle 
n'en  confurae  pour  fa  nourriture  ,  eft  obligée  de  fe  tuméfier  de  la 
manière  par  repletion.  Si  ceux  qui  pratiquent  les  accouchemens 
font  bien  reflexion  à  ce  que  je  viens  de  dire ,  quand  l'occafion  s'en 
prefentera  (laquelle  arrive  allez  fouvent  )  ils  connoîtront  que  ces 
forces  de  bofles  ou  tumeurs  ,  que  plulîeurs  enfans  ont  fur  la  tête 
en  nailTant,  ne  procèdent  ordinairement  d'autre  chofe  que  de  cel- 
le que  j'ay  expliquée. 

Ces  tumeurs  font  quelquefois  fi  grofles,  èc  fi  élerécs  ,  qu'elles 
peuvent  (  la  femme  n'étant  pas  accouchée ,  &:  n'ayant  pas  encore 
l'orifice  interne  de  fa  Matrice  tout  à- fait  dilaté  )  empêcher  de  re- 
connoitre  facilement  la  partie  que  l'enfant  prefente  la  première  j 
&  elles  font  caufe  quelquefois  que  la  Sagefcmme  ne  pouvant  fen- 
tiravec  le  doigt  aucun  os  de  la  tête  ,  s'imagine  que  cefoit  quelque 
épaule  de  l'enfant ,ou  bien  une  autre  particiôc  par  fois  même  quel- 
ques-unes ne  fçavent  ce  que  ce  peut  être  ,  que  telle  chofe  qu'elles 
fentent  ainfi  tuméfiée  :  Mais  on  le  connoîcra  facilement  en  ce  que 
ces  tumeurs  qui  paroifient  toutes  charnues  en  les  touchant ,  font 
néanmoins  plus  dures  que  fi  c'étoit  une  épaule  ,  ou  quelque  fefie 
4e  l'enfant  5  lefquelles  parties  ont  toii jours  beaucoup  plus  de  mol- 
lelTe  5  Ôc  on  n'y  fent  point  aufiî  de  poil ,  comme  on  fait  à  la  tête , 
les  os  de  laquelle  on  fentira  encore  facilement ,  fi  ayant  le  doigt 
oint  d'huile  ou  de  beurre  frais  ,  on  le  peut  introduire  dans  l'orifi- 
ce interne  ;  car  les  parties  de  la  tête  qui  font  au  dedans  de  la  Ma- 
trice ne  font  pas  tuméfiées  5  il  n'y  a  feulement  que  celle  quife  pre- 
fente à  fon  orifice  ,  &  qui  en  eft  preflee,ceinte  ,  &  ferrée  comme  il 
eil  dit.  Si  l'enfant  prefente  quel  qu'autre  chofe  que  la  tête  ,  com- 
me un  bras  ,  une  jambe ,  &  que  cqs  parties  demeurent  pareille- 
ment long-temps  prefiees  au  pafiage  ,  &  en  pofi:ures  bien  con- 
traintes ,  ou  qu'elles  en  foient  forcies ,  elles  fe  tuméfient  par  la  me^ 
îne  raifon. 
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;  il  faut  non  feulement  remédier  à  telles  bofles ,  ou  medrtrifïïi='" 
res  de  la  tête  des  petits  entans,  mais  on  doit  auffi  tâcher  de  ks 
prévenirjou  d'empêcher  à  tout  le  moins  qu'elles  ne  foient  fi  grof- 
fes.  Le  moyen  de  les  prévenir ,  c'efi:  de  procurer  raccouchemenc 
le  plutôt  qu'on  pourî'aj  afin  que  la  têrede  l'enfant  ne  refleaind 
trop  long-temps  arrêtée  6c  ferrée  par  le  couronnement  de  l'ori- 
fice interne  de  la  Matrice  j  lequel  fera  bien  oint  &  graiiïé  d'huilcj 
oud'axongeémollientejtant  pour  aider  à  fadilatationjqu'afinque 
la  tête  puiffe  plus  promptemenc  &  pius  facilement  pailèr. 

Quelques-uns  pourroient  m'objeder  ,  que  fi  ces  tumeurs  arri- 
voient  parla  cauie  que  j'ay  dite ,  elles  devroient  difparoître  auflî- 
lot  que  l'enfant  efl;  né,  puifque  pour  lors(fa  tête  n'étant  plus  pref- 
fée  )  rien  n'empêche  que  le  fang  qui  avoit  fait  tuméfier  la  partie , 
ne  s'en  retourne  ,  ayant  fon  mouvement  librejmais  ils  doivent  fça^ 
voir  que  par  le  trop  long  fejour  qu'il  fait  en  une  partie  ,  il  perd  Tes 
efprits  qui  y  font  étoufFtZjdefquels  étant  deftitué, il  n'a  plus  aucun 
mouvement, &  ques'étant  extravafé  hors  de  fon  lieu  naturel, com- 
me il  fait  quand  les  vaifîèaux  qui  le  contiennent  en  font  trop 
pleins,  il  fe  gliile  dans  tous  les  petits  vuidès  de  la  partiej  ce  qui  fait 
qu'il  ne  peur  plus  enfuite  retourner  par  les  voyes  ordinaires  :  C'tft- 
pourquoy  il  eil:  neceflaire  en  cette  occafion,ou  d'en  faire  la  refolu- 
tion  à  travers  la  partie,  ou  qu'il  vienne  à  fuppuration  ,  s'il  y  crou- 
pit plus  long  temps  j  laquelle  on  évitera  néanmoins  le  plus  qu'il 
fera  poilibles  étant  tres-dangereufe  à  la  vie  de  l'enfant ,  à  caufe  de 
la  proximité  du  cerveau,  qui  aux  enfans  nou veau- nez  n'eft  pas  re- 
couvert des  os  du  crâne  à  l'endroit  des  futures,  qu'ils  ont  toujours 
fort  lâches  ,  &  principalement  vers  la  fontaine  de  la  tête. 

Pour  refoudre  cqs  tumeurs ,  èc  ces  meurtrifTures  ,  auffi  tôt  que 
l'enfant  fera  né,  on  les  étuvera  de  vin  chaud,  ou  d'eau  de  vie  ^  y 
trempant  encore  une  comprelTe  pour  la  mettre  delTus .  La  plupart 
des  Sagefemmes  n'y  mettent  qu'une  comprefTe  trempée  en  huile 
&  vin  mêlez  enfemble,  d'autres  en  huile  rofat  feule,  les  ayant  pre- 
mièrement étuvées  avec  le  vin  :  Mais  fi  nonobftant  cela  elles  vien- 
nent à  fuppurationjonnYlaiffera  pas  fejourner  trop  long-temps  la 
matiere,de  peur  que  les  os  de  la  têtejquifont  fort  tendres, &:  tres- 
minces  aux  enfans  nouveau-nés  ,  n'en  foient  altérez  &  cariez  :  En  ■ 
ce  cas  on  fera  ouverture  avec  la  lancette  au  lieu  le  plus  propre , 
félon  que  l'art  le  requiert ,  y  mettant  après  Templâtre  de  betoine 
par  deiTus.  Si  quelque  jambe ,  ou  un  bras  étoit  ainfi  tuméfié ,  on 
l'enveloppera pardiiement de compreiTes trempéesen  vin  dans  \&^ 
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qiiel  on  aura  fait  bouillir  des  rofes  de  Provins ,  &  des  fleurs  de  ca» 
momille  &  de  meliloc.  Qaelquefois  les  enfans  mâles  ont  Ja  bour- 
fè  du  Ccrotmn  fort  entiée,  ce  qui  leur  peut  arriver,fbit  pour  des  eaux 
qui  font  contenues  en  fes  membranes,  foit  pour  avoir  été  contufe, 
Se  maniée  trop  rudement  par  le  Chirurgein  ,  ou  par  la  Sagefemmg 
dans  Taccouchement.  Pour  lors  les  comprelTes  trempées  dans  le 
vin  avec  les  rofes  font  propres  en  l'une  &  en  l'autre  occafion. 

Mais  le  plus  grand  mal  efc  quand  le  Chirurgien ,  pour  n'être  pas 
expert,  &  habitué  à  tel  le  opération,  ou  pour  ne  pouvoir  point  par- 
fois faire  autrement  dans  un  mauvais  travail,  a  rompu  ou  diflo- 
qué  quelque  bras  ou  quelque  jambe  de  l'enfant  en  le  voulant  tirer. 
Si  la  cho(e  arrive  ainfi,  il  y  remédiera  enfuite,  en  remettant  les  par- 
ties ,  &  les  contenant  avec  bandages  propres  en  leur  fituation  na- 
turelle s  à  ce  qu'elles  y  foient  bien  affermies  §c  fortifiées» 


Chap  I  tr  e   XXVIII. 

De  la  fontaine  de  la  tête  des  enfans  nouveau-nés ,  ^  de  fes 
futures  trop  ouvertes. 

Souvent  \qs  enfans  qui  font  venus  avant  terme ,  n'ayant  pal 
encore  acquis  toute  leur  perfedion,  comme  auffi  ceux  qui  fone 
débiles  de  leur  nature,  ont  la  fontaine  de  la  tête,  &  les  futures  fi 
ouvertes ,  par  la  diftance  &  feparation  des  os  \qs  uns  des  autres^ 
qu'el'e  en  efl  toute  molle  &  prefque  fans  foûcien ,  parce  que  fes  os 
vacillent  aifément  de  tous  cotez.  Ces  enfans  ne  font  pas  ordinai- 
rement de  longue  vie  3  &  il  ne  faut  pas  prétendre  pour  lors  en  ra- 
procher  les  os  les  uns  contre  les  autres  ,  en  les  ferrant  fortement  1 
car  ainfi  faifanc,  on  comprimeroit  tellement  le  cerveau  qui  efl  cres^ 
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mol  >  qu'on  cauferoit  pire  maladie ,  en  luy  ôtant  la  liberté  de  foi^' 
mouvement,  pour  raifon  dequoy  Tes  fondions  feroienc  dépravées^ 
.6c  s'aboliroient  tout- à-fait  dans  la  fuite.  11  faut  feulement  fe  con- 
tenter de  \ts  contenir  tout  doucement  avec  un  petit  bandeau  ,  de 
peur  qu'ils  ne  vacillent  trop,  êc  laifler  le  refte  à  l'œuvre  de  nature^ 
qui  joindra  peu  à  peu  ces  futures ,  en  achevant  d'engendrer ,  £c 
de  defTécher  8c  affermir  les  os  de  la  tête  j  qui  n  avoient  pas  cncoi- 
î?e  été  entièrement  formez. 

Le  lieu  oh  vient  aboutir  la  future  fagittaleau  milieu  de  la  corô- 
nale,qu'elle  fepare  toujours  en  deux  à  tous  les  enfans,fe  continuant 
jufqu'à  la  racine  du  nez,  eft  appelle  la  fontaine  de  la  têtCjparce  que 
e'efl  fon  endroit  le  plus  mol  &  le  plus  humide,  lequel  fe  deiTéche  &; 
referme  pour  ce  fujet  le  dernier.  Sa  figure  efl:  reprefentée  en  ia  tête 
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chaleur  naturelle.  El  le  elf  ordinairement  tout  à.  fait  fermée  au  bouc 
de  deux  ans,  &  plûtoc  ou  plus  tard,(tlonque  lesenfans  font  plus  ou 
moins  humides,  &  qu'ils  font  auiîi  plus  ou  moins  robuftes.  Jufques 
à  ce  que  ces  os  foiententierem^^nt  affermis ,  on  doit  mettre  defTus 
cet  endroit ,  comme  nous  avons  déjà  dit  autre  part,  une  compreffe 
de  linge  en  pi uficurs  doubles ,  pour  défendre  le  cerveau  ,  tant  du 
froid  que  des  autres  injures  externes.  Quelques  femmes  y  laiflent 
long- temps  une  pièce  de  drap  d'écarlate  ,  croyant  que  cela  forti- 
fie davantage  cette  partie  ^  mais  il  n'importe  pas  de  quoy  on  fe  fer- 
ve ,  pourvu  que  ce  foit  chofe  qui  tienne  chaudement  le  cerveau,  & 
l'empêche  d'être  bleffé  en  ce  heu  ,  qui  n*efl  pour  lors  recouvert 
d'au,  un  os. 

îil  arrive  Quelquefois  que  bien  que  les  os  de  la  tête  foient  âffez 
larges  pour  fe  joindre  de  toutes  parts^s'ilsn'en  étoient  empêchez, 
ils  fmt  néanmoins  grandement  diftans  les  uns  des  autres  à  l'endroic 
de ,  futures,  à  caufe  de  quantité  d'eaux  qui  font  contenues  entr'eux 
6c  la  dure  mère.  Cette  maladie  s'appelle  I ydracephale ,  dont  on  fait 
pki fleurs  fortes ,  félon  que  les  eaux  font  plus  proches  ou  diftantes 
4iu  cerveau  ,  ou  mê.me  qu'elles  font  contenues  en  i^s  ventricules. 
Lorfque  ceseaux  (ont  entre  le  cuir  &  le  pericrane,ou  entre  le  peri- 
crane  &  lecranejes  enfansen  peuventguerir,  fila  tumeur  n'elt  pas 
trop  grande,en  refolvant  les  eaux,  ou  en  faifant  ouverture  pour  l^s 
évacuers  mais  fi  elles  font  en  grande  abondance  au  deffous  àQS  os^ 
eatx'eux  &  la  dure  mère  ?  les  pouffant  ainfi  qu  dehors ,  ôc  éia-rg-if*- 
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fant  les  futures^ les  enfans  n'en  peuvent  pas  réchapper  j  ce  qui  e/l 
encore  d'autant  plus  impoffible  fî  cts  eaux  font  contenues  entre 
la  dure  6c  la  pie  mère ,  ou  dans  le  cerveau . 


Chapitre    XXIX. 

Dh  fondement  clos  des  enfans  noiiveau-nês. 

IL  arrive  quelquefois  que  les  petits  enfans ,  tant  les  mâles  que  les 
femelles ,  naillent  avec  le  fondement  clos  &  bouché ,  pour  raifon 
de  quoy  ils  ne  peuvent  rendre  ni  vuider,  tant  les  nouveaux  cxcré- 
mens  qui  s'engendrent  du  lait  qu'ils  tètent ,  que  le  meconium  qui 
s'ëtoit  amaiïé  dans  les  inteflins  pendant  qu'ils  étc/ient  au  ventre 
de  la  raere  5  de  laquelle  maladie  ils  meurent  certainement,  fi  on  n'y 
remédie  promptement.  Il  s'eft  vu  auffi  quelquefois  des  filles,  qui 
ayant  le  fondement  clos,  ne  laiiToient  pas  de  vuider  lesexcrémens 
des  inteflins,  par  une  ouverture  que  la  nature  pour  fuppléer  à  fon 
défaut ,  avoit  fait  par  dedans-  le  vagr/îa,  ou  col  de  la  Matrice. 

Or  le  fondement  efl  clos  en  deux  manières;  car  c'eil  ou  par  quel- 
que fimple  membrane,  comme  par  la  feule  peau,  au  travrars  de  la- 
quelle on  voit  quelque  veftige ,  ou  marque  livide ,  provenant  àos 
excrémens  retenus  3  &  en  touchant  du  doigt,  on  fent  une  molleflè 
au  dedans,  à  l'endroit  ou  il  devroit  être  percé  5  ou  bien  il  efl  tout- 
à-faic  clos  êc  bouché  par  une  épaiiîèur  de  chair,  en  telle  forte 
qu'il  ne  paroîc  aucune  chofe  au  dehors ,  qui  puiiTe  dénoter  fa  vé- 
ritable fituation. 

Quand  il  n'y  a  que  la  feule  peau  qui  fait  fa  clôture,  l'opération 
efl  très- facile  5  &  les  enfans  en  peuvent  échapper.  Pour  lors  on  en 
fera  ouverture  avec  un  petit  biilory  ,  la  faifant  en  figure  de  croix  ^ 
plutôt  que  fimple  &  longitudinale  ,  afin  de  luy  donner  la  forme 
ronde ,  &  que  le  lieu  ne  fe  puifTe  rejoindre  après,  prenant  bien  gar- 
de à  ne  pas  blefTer  \q  fphincler  àxire^itm .  L'incifion  ayant  été  ainlî 
faite, les  excrémens  ne  manqueront  pas  d'avoir  ifTuë  jmais  fi  pour  le 
long  féjour  qu'ils  auroient  fait  au  ventre,  s'y  étant  defTéchez ,  l'en- 
fant ne  les  vuidoit  point ,  on  luy  donnera  quelque  petit  clyUerCj 
pour  \zs  délayer ,  &  attirer  au  dehors  j  après  quoy  on  mettra  une 
tente  de  linge  dans  le  fiege  nouvellement  fait,  de  peur  qu'il  ne  fe 
reprennejaquelleon  couvrira  au  commencement  de  miel  rorat,6c 
far  la  fin,de  quelque  onguent  propre  à  defTécher  ôc  cicarrifer,com« 


^,9o  ^^^  maladies  des  Femmes  accouchées  ^ 

me  cOi  Vaihm  rafisy  ou  le  fompholhs  obfervant  de  nettoyer  i'enfani: 
de  ces  excrémens,  &  de  le  penfer  auflî-tot,  &i'chaque  fois  qu'il 
les  aura  rendus, de  peur  qu'y  croupiiFant long- temps, louyerture 
qu'on  a  faite  ne  fe  convertiffe  en  un  ulcère  malin. 

Si  le  fondement  efl  tellement  clos^qu^on  n*en  voye  &  qu'en  n'ea 
fente  aucune  trace  ni  apparence,  pour  lors  loperation  efi:  beau- 
coup plus  difficile,  &  quoy  qu'on  la  faUè,  c'efl  un  grand  hazard  (I 
l'enfant  en  réchappe.  C'eft  pourquoy  fi  c'étoit  une  iille  qui  vuidâc 
ÏQs  excrémens  par  la  vulve  (  ce  qui  s'efl  vu  quelquefois,  comme  j'ay 
dit  )  en  ce  cas  il  n'y  faudroit  pas  toucher  de  peur  que  voulant  leu- 
lement  guérir  une  incommodité ,  on  ne  caufât  la  more  à  l'enfant  i 
mais  fi  les  matières  n'ont  ifTuë  par  aucun  lieu ,  on  eft  obligé  d'ea 
venir  à  l'opération  (  bien  que  tres-perilleufe  )  fans  cela  la  mort  ar- 
rive indubitablement. 

Pour  la  bien  faire ,  encore  qu'on  ne  voye  au  dehors  aucune  tra- 
ce du  lieu  propre,à  caufe  del'épaiffeur  des  chairs  qui  font  par  def- 
fus  l'inteflin^le  Chirurgien  introduira  jufques  dans  le  vuideun  pe- 
tit biftor  y  tranchant  d'un  feul  côté,  mettant  le  dos  de  l'inflrumenc 
au  deiïûus  &  à  demi  doigt  du  croupion  de  l'enfant ,quieft  le  lieu  oi^ 
il  ne  manquera  pas  de  trouver  rinteflin,^:  le  pouffant  fi  avant  qu'il 
€n  foit  âlTez  ouvert  pour  donner  libre  ilTuë  aux  matières  qui  y  font 
contenues ,  6c  conlervant  toujours  le  plus  qu'il  fera  poffible  le 
ffh'mcier  ,  après  quoy  la playe fera penfce & medicamentée comme 
il  eft  dit  cy-deiTus  ,  ayant  égard  aux  accidens  qui  furviendront. 

Lorfqu'il  arrive  (  comme  cela  fe  peut  encore  )  que  le  conduit  de 
l'urine  tant  au  mâle  qu'à  la  femelle ,  eft  clos  &  bouché ,  on  y  fera 
pareillement  ouverture  pour  donner  iffuc  à  l'urine  contenue  en  U 
veffie  5  enfuite  de  quoy  on  y  introduira  une  petite  tente  de  blomb  ^ 
cannullée ,  afin  de  tenir  le  pafTage  ouvert,  jufques  à  ce  que  la  ponc- 
tion &  incifion  qu'on  y  aura  faite  avec  la  lancette  foit  cicatrifée> 
mais  comme  il  efl:  bien  difficile  de  faire  tenir  une  telle  tente  à  la 
verge  des  petits  enfans ,  qui  pour  être  trop  courte,  ne  donne  pas 
lieu  d'y  pouvoir  mettre  aucun  bandage  propre,  on  ne  s'en  mettra 
pas  beaucoup  en  peine  ,  car  l'urine  qu'ils  rendent  prcfqu'à  toute 
tisurg^î  gmpêehera  bieji  quç  l'ouverture  ne  fe  rebouche. 
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Chapitre    XXX. 

Le  moyen  de  bien  couper  le  filet  de  la  langue  aux  petits 

enfans. 

LA  langue  eft  naturellement  liée  d'un  afïèz  fort  ligament ,  qui 
vient  s'attacher  juftement  au  deiTous  &  au  milieu  d'elle,  afin 
de  la  tenir  plus  fujette  ,  &  d'être  comme  un  pivot  fur  lequel  étans 
appuyée,elle  puiiïe  faire  de  coté  &  d'autre  tous  fes  differens  mou- 
vemens.  Ce  ligament  doit  luy  lailTèr  la  liberté  d'être  portée  &  ap- 
puyée en  tous  les  endroits  de  laboucheipourquoy  faire,  il  ne  doit 
pas  être  fi  court, ni  s'attacher  qu'à  une  notable  diftance  de  fon  ex- 
trémité ,  qui  doit  être  entièrement  libre  de  tous  cotez  ^  mais  fou- 
vent  les  enfans  nouveau-nés  ont  au  devant  de  luy  une  petite  pro- 
dudion  membraneufe  ,  appellée  ordinairement /^^/f/,  qui  fe  con- 
tinue prefque  jufques  au  bout  de  leur  langue  ,  laquelle  leur  ôtanc 
laliberté  de  fon  mouvement  ,  les  empêche  de  pouvoir  facilement 
teterj d'autant  que  la  langue  étant  retenue  en  bas  ,  &  comme  bri- 
dée de  ce  filet  jl'enfant  ne  la  peut  pas  porter  vers  le  haut,  comme  il 
feroit  neceffaire  ,  pour  prefTer  avec  elle  contre  fon  palais  le  bouc 
de  la  mamelle,  &  le  fucer  afia  d'en  faire  fortir  le  lait  ,  ni  auiîî  la 
mouvoir  commodément  pour  en  faire  enfuite  la  dé2;Iution. 

Pour  remédier  à  cette  incommodité  ,  il  ne  faut  pas  faire  comme 
quelques  femmes  qui  déchirent  ce  filet  avec  leurs  ongles  ^  car  on  y 
pourroit  faire  venir  un  ulcère  qui  feroit  après  de  difficile  guerifon5 
mais  l'enfant  doit  être  porté  au  Chirurgien  ,  qui  le  coupera  tanc 
&  fi  peu  qu'il  jugera  être  neceiïaire ,  avec  des  eifeaux  bien  tran- 
chans  par  la  pointe  -,  prenant  garde  à  ne  pas  faire  incifion  du  pro- 
pre ligament  de  la  langue  ,  comme  auffi  de  ne  pas  ouvrir  les  vaif. 
Baux  qui  font  au  deiïbus,comme  fitily  a  quelques  années  un  Chi-- 
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rurgieiij  qui  voulant  couper  le  filet  à  un  enfant,  luy  ouvrit  en  mê- 
nie  temps  par  inadvertance  les  vaifleaux  dedeflous  la  langue,  dont 
il  fortit  une  fi  grande  abondance  de  fang  j  que  le  pauvre  enfant 
î-nourut  le  même  jour ,  au  très- grand  regret  du  père  &  de  la  mère, 
qui  en  furent  d'autant  plus  inconfolablesjque  la  joye  qu'ils  avoient 
€uë  de  la  naiiTance  de  cet  enfant,  qui  leur  étoit  unique  ,  avoit  été 
grande  auparavant.  Mais  il  rne  paroît  que  la  féconde  faute  que  Rt 
ce  ChirurgieD,de  n'avoir  pas  eu  l'induftrie  d'arrêter  cette  hemor-- 
ragicjfut  plus  grande  que  la  premiere,qu'il  pouvoit  facilement  re- 
parer ,  en  faifant  feulement  chauffer  le  bout  d'une  fmipîe  fonde  > 
pour  en  cauterifer  les  vaiiTeaux  ouverts  s  moyennant  quoy  il  au- 
roit  arrêté  avec  fureté  dans  le  même  moment  ce  flux  de  fang  ,  qui 
iitaiiifi  miferablement  périr  ce  pauvre  enfant,  fans  que  ceGhîrar- 
aien  le  crût  feulement  en  danger  5  à  caufe  qu'il  ne  voyoit  pas  que 
l'enfant  rejectaL  par  la  bouche  une  quantité  de  fang  bien  confide- 
rable  :  mais  il  ne  prenoit  pas  garde  qu'à  mefure  que  le  fang  forroit 
desvaideaux  ouverts  ,  l'enfant  en  avalloit  une  partie  ,  qui  fe  cail- 
lant dans  fon  eflomac,  &  une  autre  partie  diilillant  dans  fa  poitri- 
ne ,  fut  caufe  qu'il  en  fut  fufFaqué  le  même  jour. 

Pour  bien  faire  cette  opération, le  Chirurgien  doit  relever  la  ian- 
o-ue  de  l'enfant  avec  un  ou  deux  de  fes  doigts  ,  qu'il  mettra  au  àcî- 
ious  Se  à  côté  d'elle,aiin  qu'il  piiiiïè  voir  ce  qu'il  faut  couperj  mais 
comme  les  enfans  nouveau-nés  ont  fouvent  la  bouche  ii  petite , 
qu'il  eft  difficile  de  leur  pouvoir  ainfi  lever  la  langue  avec  les  doigts 
lefquels  étant  dedans ,  empêchent  auflî  de  voir  clair  à  ce  qu'il  faut 
fâire,il  fe  fervira  pour  ce  iujet  d'un  inilrument  fait  en  figure  de  pe- 
tite fourchette  ,  tel  qu'eftceluy  quieil  reprefenté  au  commence- 
ment de  ce  chapitre,  duquel  il  mettra  les  deux  petites  branches 
(  qui  doivent  être  moufles  à  leur  extrémité  J  pardefTous  le  milieu 
de  la  langue,aux  deux  cotez  du  filet  qui  en  fera  embralFéioù  étant, 
il  la  foiîlevera  de  droite  ligne ,  &  la  tiendra  facilem.ent  fu jette ,  au 
moyen  de  quoy  il  fera  au ffi  plus  com.modément  &  plus  fûrement 
fon  opération.  Cet  inftrument  qui  eft  petit, ne  l'empêchera  pas  de 
voir  dans  la  booche  de  l'enflmt ,  comme  font  les  doigts  qui  fonc 
trop  gros.  Apres  que  le  filet  aura  été  ainfi  coupé  adroitement  ,  la 
nourrice  de  l'enfant  luy  paiïera  deux  ou  trois  foispar  jour  fon  doigt 
bien  net  par  defTous  la  langue.afin  qu'il  ne  fe  reprenne  pas  ,  lefai- 
fanr  afïez  doucement,  de  peur  qu'irritant  cette  petite  playe,  il  n'y 
furvînt  inflammatîon,(]ui  empêcheroit  encore  davantage  l'enfanç 
deteter  ,  ^  qu'elle  nefe  convertie  en  ulcère  fâcheux. 
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Chapitre     XXXI. 
'  T>es  tranchées  &  douleurs  de  njentre  des  petits  enfans. 

l^LufieLirs  enfans  font  tellement  travaillez  de  tranchées  ^  qu'ils 
i  ne  cefTent  de  crier  jour  &  nuit ,  pour  \ts  grandes  douleurs  du 
ventre  qu'ils  en  reflententjdont  aucuns  font  auiîî  tant  fatiguez  Se 
tourmentez^qu'ils  en  meurent  enfuice.  C'efl  a  (Tez  fou  vent  la  pre- 
mière &  la  plus  commune  maladie  qui  arrive  aux  petits  enfans  a- 
prés  leur  naiiTance  j  laquelle  procède  ordinairem.ent  de  la  (ubite 
mutation  de  leur  nourriture  5  d'autant  que  l'ayant  toujours  reçue 
par  l'umbilic  pendant  qu'ils  étoient  au  ventre  de  leur  mère  ,  ils 
viennent  à  changer  tout  d'un  coup,  non  feulement  la  manière  de 
la  recevoir,  mais  auffifa  nature  &:  qualité,lorfqu'ilsen  font  dehors^ 
car  au  lieu  du  feul  fang  purifié  ,  qui  leur  étoit  porté  par  le  moyen 
de  la  veine  umbilicale,iis  font  obligez  à  fon  défaut  de  fe  nourrir  du 
lait  des  mamelles  de  leur  mère  ,  qu'ils  fucent  avec  la  bouche  3  du- 
quel font  engendrez  beaucoup  d'excrémens  qui  caufent  ces  tren- 
,chées  ,  tant  pour  n'être  pas  Çi  purifié  que  le  (ang ,  donc  ils  étoient 
nourris  étant  dans  la  Matrice,  que  parce  que  l'eflomac  &lesin- 
teftins  n'en  peuvent  pas  faire  une  bonne  digeftion ,  ni  une  facile 
diftribution  ,  dans  le  commencement  qu'ils  ne  font  pas  encore  aç^ 
coûtumezà  cette  nouvelle  nourriture. 

•Les  caufes  particulières  de  c^s  tranchées ,  font  comme  lî  le  me- 
conlum  qui  avoit  été  amalTé  durant  tout  le  temps  de  la  o-roflefle 
n'eft  évacué  peu  après  la  naiiïance  de  l'enfant ,  &  que  par  fon  trop 
long  féjour  dans  les  intedins  il  acquière  une  acrimonie,dont  ils  font 
pkotez,ou  que  venant  à  s'y  endurcir,  l'enfant  ne  le  puiile  vulder^ 
ni  les  nouveaux  excrémens  qui  proviennent  du  lait  qu'il  aura  pris 
dans  les  premiers  jours;  C'eft  auffi  quelquefois  à  caufe  que  ne  prou- 
vant facilement  teter,  il  avale,  enfucant  le  laie  avec  peine,  beau- 
coup d'air  &;  de  vents,  qui  étant  retenus  dans  l'eftomac,  &  fe  o-lif- 
faut  dans  les  inteftins,  en  font  une  diflenfion  douloureufe.  Ces 
vents  lont  d'autres  fois  caufez  de  ce  que  l'enfant  prend,  une  plus 
grande  quantité  de  lait  qu'il  n'en  peut  bien  digérer,  ou  de  fa  mau- 
vaife  qualitéile  froid  que  l'enfant  aura  (ouffert  en  peut  encore  cxm 
caufe.  Mais  tres-louvent  c'eft  pour  luy  donner  trop  toc  de  la  bouil- 
lie, cornme  auffi  pour  ne  la  pas  faire  alîèz  cuire  s  parce  que  cette 
nourritiTre  qui  eft  groiîîere  ôc  vifqueufe  ,  ne  peut  pasfacilemenç 
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être  digérée  par  les  enfans  nouveau-nés ,  qui  n'y  ont  pas  encos^é 
Teftomac  accoutumé  j  &  les  vers  qui  s'engendrent  dans  les  întef- 
lins ,  par  leurs  remuëmens,  &  par  leurs  picotemcns,ies  tourmen- 
tent beaucoup.  Outre  ces  choies,  nous  avons  déjà  cy-devant  dit, 
que  la  Sagefemme  peut  auiïi  caufer  de  grandes  douleurs  au  ven- 
tre de  l'enfant,  li  elle  y  repouffe  le  fang  refroidi  Se  caillé  qui  eft^ 
dans  le  cordon  de  l'umbilic ,  avant  que  de  le  lier, 

Pourbien  remédier  à  ces  douleurs  de  ventre,que  les  femmes  api 
pellent  ordinairement  toutes  ,  du  nom  commun  de /r^^r/'/^x,  on 
doit  avoir  égard  à  leur  différente  caufe.  Quanta  ce  qui  eft  de  la 
caufe  générale ,  que  nousavons  dit  être  la  trop  foudaine  mutation 
de  nourriture ,  pour  l'éviter  on  ne  fera  pas  teter  l'enfant  auffi-tôt 
qu'il  eft  né  j  mais  on  attendra  cinq  ou  fix  heures,ou  même  jufqucs 
au  lendemain  j  de  peur  que  le  lait  étant  mêlé  avec  les  phlegmes 
qu'il  a  pour  lors  dans  l'eftomae,  n'en  Toit  corrompu  5  &  on  luy  en 
donnera  peu  au  commencement,  jufquesà  cequ'il  foitaccoûtu- 
méd'en  faire  bonne  d'geftion.  Si  c\Çt\Q mecomum  des  inteflinSj^ 
qui  par  Ton  trop  long  féjour  luy  caufe  des  tranchées ,  pour  luy  ai- 
der à  s'en  décharger  ,  on  fera  prendre  à  l'enfant  par  la  bouche  s^ 
comme  nous  avons  cy->devanc  dit ,  une  dragme  de  cafTe  mondée, 
ou  bien  un  peu  d'huile  d'amandes  douces  ,  ou  un  peu  de  fyrop  de 
rofes  3  &  pour  l'y  exciter  encore  davantage ,  on  luy  mettra  dans 
le  (iege  quelque  petit  fuppofitoirejfait  d'une  côte  de  poirée,  dorée 
de  miel  3  ou  on  fe  fervira  d'une  amande  couverte  de  fucre,  bc 
trempée  pareillement  en  miel  commun  3  ou  bien  même  on  luy 
donnera  un  petit  clyftere. 

Si  l'enfant  ne  peut  teter  qu'avec  peine  ,  on  aura  égard  à  ce  qui 
l'en  empêcheicar  {1  c'eft:  le  iilet  delà  langue,  on  luy  coupera  com- 
me il  a  été  dit  5  &  fi  c'eft  parce  que  fa  nourrice  a  les  mamelles  de 
difficile  tn  it ,  on  luy  en  donnera  une  autre ,  de  laquelle  le  lait  fera 
bien  purifié ,  &  il  la  tétera  plutôt  peu  &  fou  vent ,  que  de  prendre 
tout  d'un  coup  plus  de  lait  quelon  petit  cftomac  n'en  peut  facile- 
ment contenir  &  digérer  à  la  foisj&lur  tout  pendant  que  l'enfant 
aura  des  tranchées,  on  ne  luy  donnera  point  de  bouillie ^  parce* 
que  cette  nourriture  caufe  facilement  ,  pour  fa  vifcofité  ,  àcs  obf- 
îruâ:ions,defquelles  s'enfuit  2:eneration de  vents  ,  qui  augmentenc 
de  telle  forte  la  douleur  des  tranchées ,  qu'elle  cauie  de  morcelles 
convulfionsà  plufieurs  enfans. 

S'il  a  des  vers,  on  luy  mettra  fur  le  ventre  un  linge  trempé  en- 
luikd'abfynthe,  mêlée  avec  fiel  de  bo£uf,ou  un  petit  cataplalme 


igr  de  celles  des  enfans  nouveau-nês ,  L  i  V  R  E  ï  ï  I.  45)  j 
fait  de  poudre  derhuëjd'abfynthe,  de  colloquinte,d'aloës,&  de  fe- 
mence  de  citron,  incorporées  avec  fiel  de  bœuf  &  farine  de  lupinsi 
&  pour  les  attirer  èc  les  pouffer  d'autant  plus  en  bas^  fi  le  petit  en> 
fant  peut  prendre  quelque  chofè  par  la  bouche  ^  on  luy  donnera 
une  légère  infufion  de  rhubarbe ,  ou  une  demie  once  de  fyrop  de 
chicorée  compoféjluy  ayant  fait  prendre  auparavant  un  petit  cly- 
Aere  de  lait  fucré  :  car  par  ce  moyen  les  vers  qui  fuyent  l'amertu- 
me des  medicamens ,  àc  qui  recherchient  la  douceur  du  lait,  feront 
aifément  rejettez  par  le  fiege. 

Lorfque  ces  tranchées  font  caufées  par  des  vents,comme  il  arrive 
alTez  ordinairement,  ou  bien  par  quelques  humeurs  acres  conte- 
nues dans  les  inteftins ,  on  oindra  tout  le  ventre  de  l'enfant  avec 
huile  violât ,  ou  avec  celle  d'amandes  douces ,  ou  bien  avec  huile  de 
noix  &  de  camomille,  mêlées  enfemble,  après  les  avoir  fait  chauf- 
fer, defquelles  on  trempera  auffi  un  linge  pour  le  mettre  defFussoii 
on  fera  une  petite  aumelette  avec  deux  œufs  de  un  peu  d'huile  de 
noix  qu'on  y  appliquera  5  èc  on  luy  donnera  quelque  petit  ciyllere 
anodin  ,  ou  carminatif ,  félon  qu'on  connoîcra  la  caufe  des  tran-, 
,€hées,  tenant  au  fur  plus  toujours  l'enfant  bien  chaudement. 

Chapitre    XXXIÏ. 

Pe  ^inflammation  ^s"  ulcération ,  ^  de  teminence  dpi  nomhril 
des  enfans  nonucau-nes. 

Es  cris  continuels  que  les  petits  enfans  font,  à  raifon  des  dou-^ 
leurs  &  des  tranchées  qu'ils  refTentent  dans  les  commence- 
mens,leur  caufent  quelquefois  tant  d'agitation  du  ventre,que  l'um- 
t>ilic  venant  pour  ce  fiijet  à  tomber  trop-tôt,  &  avant  qu'il  foit  en- 
tièrement réuni  &  cicatrifé ,  il  y  furvient  inflammation  &;  ulcéra- 
tion 3  d'autres  fois  auffi  pour  la  même  caufe,  quoy  qu'il  foit  tout- 
à-fait  repris  extérieurement,  ne  l'étant  pas  en  dedans,  il  fe  dila- 
te,  &  eft  pouflTé  en  dehors  de  la  groffeur  d'un  petit  œuf,  ou  quel- 
quefois même  davantage  ;  c'effc  ce  que  nous  appelions  ordinaire-- 
ment  exonphale  ,  ou  éminence  du  nombril. 

Il  y  en  a  qui  s'imaginent,quand  il  s'enflâme  &  s'ulcère  ainfi>que 
c'ell:  parce  que  le  cordon  a  été  lié  trop  proche  du  ventre  5  ce  qui 
caufe  une  grande  douleur ,  &  l'inflammation  enfuite  :  d'autres  di- 
fent  que  la  nature  ayant  accoutumé  de  décharger  l'urine  par  ces 
f  adroit  durant  que  l'enfant  écoit  au  ventre  dç  i%  mère ,  l'y  envoyé 
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encore  penJatit  les  premiers  jours,  &  qu'elle  caufe  cet  accideâê 
par  ton  acrimonie ,  à  qnoy  il  n'y  a  aucune  raifonj  car  il  eft  impofli- 
ble  que  l'urine  regorge  de  la  veffie  au  nombril  par  l'ouraqucj  d'au- 
tant qu'il  n'efi:  pas  percé  au /f?'//^/ huma  in  3  comme  nous  avons  déjà 
fait  connoître  autre  part  :  ôc  tant  proche  du  ventre ,  &  ferrée  que 
puifTe  être  la  ligature  du  cordon  de  l'umbilic  (  à  moins  qu'on  n'eût 
lié  auffi  quelque  portion  du  véritable  cuir  qui  eft  feniible  )  elle  ne 
peut  caufer  aucune  douleur  à  renfant3  d'autant  quec'eftune  par- 
tie morte  &  inanimée  ,  auffi-  tôt  qu'il  eft  hors  du  ventre  de  fa  mer©, 
&  qui  même  eft  toujours  infenfible ,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  nerf 
qui  s'y  diftrlbuë.  Mais  cette  inflammation  vient  pour  l'ordinaire 
(  ainfi  que  j'ay  dit  )  de  ce  que  l'enfant  relTentant  de  grandes  dou- 
leurs &;  tranchées  du  ventre, fait  continuellement  des  cris, par  lef- 
quels  Tumbilic  eft  empêché  de  fe  réunir  :  elle  peut  auffi  être  eau- 
fée  par  une  violente  &  fréquente  toux  5  d'autant  que  par  fes  efforts 
le  fang  eft  poufté  dans  le  bout  reftant  de  la  veine  umbilicale,  qu'il 
tient  toujours  dilatée ,  &  fe  corrompant  par  le  féjour  qu'il  y  fait, il 
ne  manque  pas  de  eauièr  inflammation  au  nombrilj  &  ce  qui  a  été 
lié  venant  à  tomber  avant  que  la  réunion  foit  faite  ,  il  y  demeure 
nn  ulcère  très- fâcheux ,  auquel  furvient  parfois  une  grande  perte' 
de  fang ,  &  même  la  mort. 

La  principale  chofe  qu'on  doit  obferver  poui"  la  curation  de  cet- 
te maladie,  eft  d'appaifer  la  toux  6c  les  cris  de  l'enfant ,  ayant  é- 
g;ard  à  ce  qui  en  eft  caufe,à  moins  de  quoy  elles'augmenteroit  toû- 
purs  i  &  s'il  avoir  des  tranchées ,  on  y  remédiera  comme  il  a  été 
d-it  au  chapitre  précèdent.  Quant  aufurplus,  fi  le  nombril  eften- 
flamé  ',  on  mettra  deflTus  un  emplâtre  de  cerat  de  Galkn  mêlé 
avec  moitié  àzfofuletim  .  ou  une  petite  comprefle  trempée  en  hui- 
le rofat  avec  un  peu  de  vinaigre  :  L'onguent  rofat  &  \ album  rafis 
mêlez  enfemble  y  font  auffi  fort  bons.  Si  le  nombril  refte  ulcéré 
après  que  la  ligature  en  eft  tombée,  on  m.ettra  defliis  àt^  remèdes 
defficatifs  &  aftringens,  tels  que  font  les  petits  linges  trempez  en 
eau  de  chaux  qui  ne  fontpasbien  fortes^ou  en  l'eau  de  plantain  dans 
laquelle  on  aura  fait  diftoiidre  un  peu  d'alun.  Si  l'ulcère  eft  petit  5 
on  fe  fervira  feulement  d'un  plumaceau  de  charpie  {tQ.  Plufieurs 
perfonnes  n'y  m^ettent  qu'un  peu  de  poudre  de  bois  vermoulu.  Ces 
chofes  font  meilleures  à  ce  fujet  que  les  emplâtres,  lefquels  ne  font 
jamais  fi  defficatifs  ,  à  caufe  à^^  huiles  ou  graifîes  qui  entrent  en 
leur  compofition.  Si  néanmoins  on  s'en  veut  {ervir,on  prendra  ce- 
iiiy  decerufe,.  ou  ledefficatif  rouge,ou  le/<?;>'/^,//<?//>p  obiervant  lut? 

tout- 
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toDC  de  mettre  une  bonne  compreiïe  de  iinge  par-defTus  ces  remè- 
des ,  avec  un  bandage  pour  la  tenir  jufquesà  ce  que  l'umbilic  foit 
entièrement  affermi,  de  peur  qu'outre  ion  ulcération  il  ne  fut 
pouffe  en  dehors  ,  &  que  ihs  vaiffeaux  ne  vinflcnt  à  s'ouvrir  par 
les  efforts  d'une  violente  toux ,  ou  par  la  grande  agitation  que  les 
tranchées  caulent  au  ventre  de  Tenfanc: 

Pour  ce  qui  efl  de  l'émincnce  du  nombril  dë>  petits  enfans,  de 
telle  groiïeur  ou  petiteffe  que  puifTe  êire  la  tumeur  ,  on  n'en  doit 
pas  entreprendre  la  euration  autrement  que  par  le  bandage  &  par 
compreiles ,  qu'on  appropriera  bien  â  cet  ufage ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  acquis  un  âge  un  peu  raifonnable  3  auquel  temps  fi  la  mala- 
die n'a  pas  été  guérie  par  le  bandâgejon  y  pourra  faire  l'opération ^ 
fî  on  le  fouhaitei  mais  fi  enfuite  de  l'inflammation  du  nombril  il' 
s'y  eft  formé  un  apofîêmequi  caufe  cette  éminence,  ôcque  la  tu- 
meur foie  fort  groffe,  pour  lars  les  enfans  en  meurent  toujours.  Si 
on  en  fait  l'ouverture^à  la  vérité  on  donnera  bien  ilFuë  à  la  macie^ 
re  j  mais  il  y  a  grand  danger  qu'avec  elle  les  inteltins  nefortent  par 
ce  lieu ,  aux  premiers  cris  que  fera  l'enfant  5  ce  qui  pourroit  en- 
fuite  faire  croire  à  ceux  qui  ne  fe  connoiffbnt  pas  en  l'Art,que  cet 
accident  fcroie  arrivé  par  l'ignorance  du  Chirurgien.  Pour  ccttO 
raifon  Jmiro^/e  Paré conkillQ  de  n'y  pas  toucher,  S  de  iaiffêr  plu- 
tôt mourir  l'enfant  fans  luy  rien  faire,  ainfî  qu'il  dit  s'être  com- 
porté envers  celuy  d'un  Tailleur  qui  Tavoit  envoyé  quérir  en  pa- 
reille occaffon.  Il  récite  même  Fhifloire  d'un  Chirurgien  de  forï 
temps,  nommé  Maître  Pierre  de  U  R&que,  lequel  fut  en  très-grand 
danger  de  fa  vie,  pour  avoir  fait  ouverture  d'un  apoftêmede  l'um- 
bilic à  l'enfant  de  Monfieur  de  Martigues  ;  ce  qu'ayant  fait ,  les  in- 
teftins  fortirent  par  l'ouverture  5  enfuite  dequoy  furvint  la  mort 
de  l'enfant,  de  laquelle  les  ferviteurs  du  logis  le  difoierit  être  la 
feule  caufe  j  &  pour  ce  fujet  (  quoyque  fans  raifon  )  ils  le  vouloîent 
tuer,{ï  ledit  fîeur  de  Martigues  ne  les  en  eût  empêchez;  mais  je  crois' 
que  ce  Chirurgien  eût  évité  la  peur  qu'ils  luy  en  firent,  &  une  telle 
difgrace ,  s'il  eût  auparavant  fait  un  bon  prognoftic  de  ce  qui  de- 
voit  arriver,  &  du  danger  oii  étoit  l'enfant  ^  car  peut-être  que  rtU 
femblant  à  beaucoup  de  gens  de  nôtre  temps,  qui  n'étant  que  {im- 
pies hommes  j  affurcnt qu'ils  font  capables  de  miracles,  il  avoi£ 
promis  de  guérir  en  bref  l'enfant ,  de  cette  maladie  qui  étoit  in- 
curable, pour  (  fous  une  fi  belle  efperanee  )  (è  faire  bien  payer  d'a^ 
Tance.  En  cela  nous  devons  fuivre  leconfeil  de  Paré  avec  quelque 
diftindion  i  car  fi  l'apoilême  étoit  petit,  &  les  forces  de  l'enfant 
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bonnes, on  ne  laiiîeroit  pas /après  toutefois  avoir  fait  un  bon  pro- 
gnoiiic)  d'y  faire  ou verturci parce  que  lors  qu'il  y  a  quelque  c'ps-. 
rance,tant  petite  foit  elle  ,  il  vaut  mieux  pratiquer  ce  que  l'Art 
commande,  que  de  laifTer  le  malade  dans  un  deiefpoir  alToré. 

ChAP  ITRE    XXXIIL 

De  la  cmffon  y  rougeur  &  inflammation  des  âmes  ,  des  feffes , 
^  des  cuijjes  des  petits  enfans, 

I  la  nourrice  ne  tient  le  petit  enfant  bien  nettement ,  le  chan- 
geant de  couches  blanches  chaque  fois  &  auffi-tôc  qu'il  a  ren- 
du les  excrémens ,  leur  acrimonie  ne  manquera  pas  de  luy  caufer 
des  rougeurs  &  des  cuiffons  aux  âmes ,  aux  fedes  &  aux  cuifîès, 
eniuite  de  quoy  ,  pour  la  douleur  qu'il  en  relTent  j  ces  parties  s'en* 
flammeront  5  ce  qui  arrive  facilement  à  caufe  de  la  tendreiïë  &  dé- 
licateile  de  Ton  cuir,  duquel  l'épiderme  eft  à  la  fin  féparé  &  enle* 
vé ,  fi  on  n'y  donne  ordre  de  bonne  heure. 

La  curation  de  telles  indifpofitions  confifteen  deuxchofes  prin- 
cipales 5  la  première ,  à  tenir  l'enfant  nettement  -,  ôc  la  féconde,  à 
tempérer  (qs  urines,  afin  qu'elles  ne  foient  pas  fiacres.  Pour  ce  qui 
eftde  la  première,  il  faut  que  la  nourrice  le  nettoyé  de  fes  excré- 
mens auiTi-tôc  qu'il  les  aura  rendus,  fans  le  laifier  croupir  plus 
long--temps  dedans ,  le  rechangeant  à  chaque  fois  de  couches  blan- 
ches de  leffive  -,  à  l'égard  de  la  féconde  chofe  à  obferver  ^  qui  eil 
de  tempérer  les  urines  de  l'enfant ,  afin  qu'elles  ne  foient  point  fi 
acres,  elle  ne  fe  peut  exécuter  que  par  le  moyen  du  régime  de  vi- 
vre de  la  nourrJce  ,  lequel  doit  être  rafraîchifiTant ,  afin  que  fon 
lait  ait  la  même  qualité  j  c'efl:  pourquoy  elle  s'abftiendra  de  tout 
ce  qui  le  peut  échauffer. 

Outre  ces  deux  chofe  s  générales,  on  appliquera  fur  les  parties 
enflammées  des  remèdes  qui  foient  rafraîchifians  &:  defîicatifs.Pour 
ce  fujet ,  chaque  fois  que  l'enfant  fera  nettoyé  de  fes  excrémens, 
on  luy  bafilnera  ces  parties  d'eau  de  plantain,  avec  laquelle  on 
mêlera  un  quart  d'eau  de  chaux,  ^  fi  la  douleur  étoit  bien  grande, 
on  les  étuvera  feu'ement  avec  le  lait  tiède.  Beaucoup  de  femmes 
ont  c:)iiturne,pour  les  defiecher ,  de  fe  fervir  de  la  poudre  de 
bois  vermoulu  ,  ou  d'un  peu  de  folle  farine  qu'elles  mettent  def. 
fus,  \Jlhmnrhafis,  ou  \ç,  pomphollx  étc^àw^  fur  de  petits  linges  en 
fornie  d'emplâtre ,  y  font  ej^ore  convenables  3  ëç  fer  tout  en  re=^ 
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muant  Tenfant,  la  nourrice  aura  grand  foin  de  l'y  envelopper  ces 
parties  enflammées  avec  quelques  petits  linges  bien  blancs ,  pour 
éviter  que  venant  à  fe  frotter  à  nad  les  unes  contre  les  autres ,  la 
cuiffon  &  les  douleurs  n'en  foient  augmentées. 


Chapitre    XXXIV. 

Des  ulcères  de  la  bouche  des  petits  enfans, 

Sfez  ordinairement  le  lait  de  la  nourrice  (  tel  que  feroit  ce- 
luy  d'une  femme  roulTe ,  ou  de  celle  qui  feroit  fujette  au  vin^ 
ou  bien  amoureufe  par  excès  )  peut  par  fa  chaleur  &  par  fon  acri- 
monie, faire  venir  de  petits  ulcères  à  la  bouche  des  enfans,qu'oiî 
Ti^^ûlQaphîhes ,  &  vulgairement  chancres  ■  quelquefois  au lîi,quoy- 
que  le  lait  n'ait  aucune  mauvaife  qualité  de  ioy  ,  il  ne  laiile  pas  de 
iè  corrompre  dans  i'eftomac  de  l'enfant,  à  caufe  de  la  débilité ,  ou 
de  quelque  autre  indifpofition ,  dans  lequel  acquérant  une  acrimo- 
nie, au  lieu  de  fe  bien  digérer ,  il  s'en  élevé  des  vapeurs  mordican- 
tes ,  iefquelles  venant  à  former  une  craile  vifqueule ,  qui  s'attache 
comme  une  efpece  de  fuye  blanche  par  toute  la  bouche,  y  caufene 
&  engendrent  facilement  ces  petits  ulcères,  à  caufe  de  fa  ten- 
dreiîe  &  delicateife.  C'eft  ce  que  nous  fait  remarquer  Guidon  ^ 
quand  il  dit  que  ces  ulcères  vienncnr  le  plus  louvent  aux  enfans 
pour  la  malice  du  lait ,  &  pour  fa  mauvaife  digeftion. 

Quelques-uns  de  ces  ulcères  font  fmiples,  comme  ceux  qui  font 
caufez  de  la  feule  chaleur  du  lait  de  la  nourrice  ,  ou  du  iang  6c 
des  humeurs  de  l'enfant  qui  font  un  peu  trop  échauffez  ,  comme 
pour  avoir  eu  quelque  petit  accès  de  névre.  Pour  lors  ils  font  fort 
fuperficiels  ,  &  de  peu  de  durée,  cedans  faciLment  aux  remèdes^ 
&  les  autres  font  malins,  tels  que  font  ceux  qui  fontcaufèz  par  ua 
'virm  vénérien. ou  qui  viennent  enfuiie  de  quelque  fièvre  maligne^ 
&  ceux  qui  tiennent  de  la  w-sx^xx^àvi Scorbut  lefquels  font  putrides, 
corrofifs  &  ambulans,  &  n'occupent  pas  feulement  lafuperfici0 
de  la  membrane  qui  revêt  le  dedans  de  la  bouche  &  toute  la  lan- 
gue ,  mais  faifant  des  efcarres  profonds ,  ils  fc:  communiquent  en-* 
core  à  toutes  les  parties  internes  de  la  ^orge  ,  comme  font  princi-" 
paiement  ceux  qui  font  caufez  par  la  groiîe  verole,lefquel3  ne  peu- 
vent pas  être  guéris  par  Its  remèdes  ordinaires  ,  mais  veulent 
être  traitez  avec  leurs  fptciiiques ,  à  moins  de  quoy  ils  vont  toû- 
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jours  en  augmentant ,  &  caufent  aifément  la  mort  aux  petits  en^' 
fans ,  qui  fouventfont  trop  foibles  pour  pouvoir  fupporter  les  re- 
mèdes qu'il  leur  conviendroit  faire  pour  leur  guérifon. 

Les  ulcères  de  la  bouche ,  felon  Galien  ,  font  de  difEcile  guérir 
fon ,  à  caufe  qu'ils  font  fituez  en  lieux  chauds  &  humides ,  dans 
leiquels  s'augmente  promptement  la  pourriture  8c  la  corrofioo  j 
outre  que  les  remèdes  appliquez  n'y  peuvent  pas  arrêter  ,  parce 
qu'ils  font  aulTi-tôt  détrempez  de  fa  iàlive. 

Pour  guérir  cç,s  ulcères ,  lors  qu^ils  font  petits ,  &  fans  aucune 
malignité ,  il  faut  faire  en  force  de  tempérer  &  rafraîchir  le  lait  de 
la  nourrice  j  luy  faifant  obferver  un  régime  de  vivre  rafraîchifïant, 
la  faignant  même  &  purgeant  pour  ce  fair.e,s'ileil  befoin.  La  bou- 
che de  l'enfant  fera  lavée  avec  eau  d'orge ,  ou  de  plantain,  5c  miel 
rofatjoufyrop  derofes  féchesjy  mêlant  un  peu  de  verjusjou  du  jus 
de  citron,  tant  pour  mieux  détacher  cc  nettoyer  les  humeurs  vif. 
queufesqui  s'attachent  au  dedans  de  la  bouche  de  l'enfant,  que 
pour  luy  rafraîchir  ces  parties  qu'il  a  fort  échauffées  j'ce  qu'on  fera 
par  le  moyen  d'un  petit  linge  bien  doux  ^  mis  au  bout  d'un  petit 
bâton  5  qu'on  trempera  dans  ce  remède ,  pour  en  laver  doucement 
c^s  ulcères,  prenant  bien  garde  à  ne  pas  faite  trop  de  douleur, 
de  peur  qu'en  les  irritant  il  ne  furvînc  une  inflammation  qui  aug. 
menteroit  la  maladie.  Le  ventre  de  l'enfant  doit  être  affez  libre, 
afin  que  les  humeurs  étant  portées  vers  \t^  parties  inférieures  ,  il 
ne  s'en  élevé  tant  de  vapeurs ,  comme  il  fe  fait  ordinairement , 
quand  les  excrémens  du  ventre  font  trop  long-tem.ps  retenus. 

Si  les  ulcères  participoient  de  quelque  malignité ,  pour  lors  il 
faudra  ufer  de  remèdes  topiques,qui  faffent  leur  opération  promp- 
tement, 5c  prefqueen  un  inftant,pour  corriger  la  mauvaifequali^ 
té  de  l'humeur  qui  les  caufe,  &  faire  en  forte  qu'ils  n'augmentent 
pas  davantage  j  parce  que  ne  pouvant  demeurer  long-temps  fur 
ces  parties ,  leur  effet  &  leur  vertu  feroient  empêchez ,  ou  beau-, 
coup  diminuez  par  les  humiditez  de  la  bouche.  Qqs  remèdes  doi- 
vent être  de  ceux  qui  font  quelque  efcare.  Pour  ce  fujet  on  tou- 
chera ces  ulcères  avec  un  peu  d'eau  féconde,  mêlée  avec  eau  de 
plantain,  ou  bien  avec  un  peu  d'efpric  de  vitriol,  prenant  bien  gar- 
de à  faire  en  forte  que  l'enfant  n'en  avale  aucunement  i  &  le  re- 
mède fera  d'autant  plus  fort  5c  acre  ,  que  les  ulcères  feront  pro^ 
fonds  ôc  malins.  Aulîi-tôt  qu'on  \t^  aura  cauterifez  de  la  force, 
en  les  touchant  amplement  une  ou  deux  fois  ,  félon  leur  largeur 
&  profondeur  >  5c  félon  leiir  corruption  (  de  peur  que  quelques  fe^ 
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rofîtez  acres  ne  diilillent  fur  les  lieux  non  ulcérez,  &  même  dans 
ja  gorge  derenfanCy)  on  luy  lavera  la  bouche  avec  eau  de  plantain, 
-OU  avec  décodion  d'orge  &  d'aigremoine  &  miel  rofat  5  réitérant 
de  toucher  de  laver  les  ulcères  tant  qu'il  fera  jugé  à  propos ,  Ôc  luf- 
ques  à  ce  qu'on  recoflnoiflè  qu'ils  n'ambulent  plus.  Pour  éviter 
que  fe  fervant  de  ces  medicamens  acres ,  il  n'en  tombe  quelque  pe- 
tite portion  dans  la  gorge  de  l'enfant ,  &  que  l'avalant  cela  ne  luy 
puifle  porter  un  grand  préjudice,  aucuns  aiment  mieux  cauttri- 
fer  ces  ulcères  avec  de  petites  tentes  de  linge ,  trempées  en  huile 
bouillante  ,  laquelle  étant  avalée  enfuite  ne  luy  peut  faire  aucun 
mal.  11  fera  bon  auffi  de  purger  renfant,en  luy  faifant  prendre  un 
peu  de  cafTe  mondée ,  ou  bien  une  demie  once  de  fyrop  de  chico- 
rée compofé  de  rhubarbe.  Si  cçs  ulcères  font  entretenus  par  un 
'Virus  vénérien,  tous  ces  remèdes  pourront  bien  peut-être  empê- 
cher qu'ils  n'augmentent  pour  quelque  temps  3  mais  ils  ne  guéri- 
ront point ,  fi  on  ne  le  fert  de  ceux  qui  font  fpéciiiques  à  telle 
maladie  ,  comme  nous  dirons  autre  part. 


Chapi   tre     XXXV. 

Pe  la  douleur  que  caufe  la  fortie  des  dents  aux  petits  enfans^ 

&  de  la  convuljîon. 

LEs  dents  qui  étoient  cachées  dans  les  mâchoires,  commen- 
cent ordinairement  à  fortirjnon  pas  toutes  à  la  fois,  mais  les 
unes  après  les  autres,vers  le  cinquième  ou  le  fixiéme  mois,  parfois 
plutôt,  ôc  quelquefois  aulTi  plus  tard,pour  quoy  faire  elles  percent 
hs  gencives  dont  elles  écoient  recouvertes.  Pour  lors  à  caufe  du 
fentiment  exquis  de  ces  parties ,  il  (urvient  de  fi  grandes  douleurs 
aux  enfans ,  que  beaucoup ,  qui  s'écoient  au  refle  fort  bien  portez 
jufques  là, font  en  danger  de  leur  vie,&  meurent  fouvent ,  pour  rai- 
fon  de  plufieurs  fâcheux  accidens  qui  leur  arrivent  en  ce  temps. 
^y^ocrate  nous  en  rapporte  les  principaux  dans  rAphor.î5.du  j.liv. 
Inprogrefjk  'vero  quum  jam  de  m  ire  mcipiunt  ygingivamm  prurigir.es  y 
febres  ,  cou'vuljîones  ,  alnji  proflwvia,  d"  maximl  quum  caninos  edunt 
dentés ,  cf  his  pr^fertim  fueris ,  qui  crafîffimi  funt  ,  &  ahos  du- 
ras hahera.  Dans  le  temps ,  dit- il ,  que  les  dents  commencent  à 
pouffer  aux  enfans ,  il  leur  arrive  une  demangeaifon  de  gencive^^ 
.figvres,  convulfions,  flux  de  ventre  ,  de  principalement  à  la  fortie 
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des  dents  canines ,  particulièrement  à  ceux  qui  (ont  fort  gros  5^ 
replets,  &  qui  ont  le  ventre  dur  &  /erré.  Toutefois  le  même 
Hypocrate  dit  au  Livre  de  dentition  •  ,  que  tous  les  enfans  qui  onc 
des  convulfions  quand  les  dents  leur  percent, ne m.eurent  pas ,  6c 
que  plufieursen  rechapent.  Il  dit  aufli  que* ceux  à  qui  elles  per- 
cent durant  l'hyver  en  font  plutôt  délivrez  qu'en  d'autre  temps' 
ï\  on  les  traite  bien  . 

Les  dents  canines ,  qu'on  appelle  vulgairement  les  œillères ,  eau- 
fent  beaucoup  plus  de  douleur  à  l'entant  que  les  autres  3  parce 
qu'elles  ont  une  racine  très-profonde  ^  &un  petit  nerf  plus  consi- 
dérable ,  qui  a  communication  avec  celuy  qui  fait  mouvoir  l'œiîj 
&  comme  dit  aufli  Hypocrate ,  les  enfans  qui  font  très-gros ,  &  qui 
ont  le  ventre  dur,  ioot  pour  ce  fujet  en  bien  plus  grand  danger 
que  les  autres  -,  parce  que  la  douleur  en  ceux-là  caufe  une  bien 
plus  grande  fiuxion  d'humeurs  fur  la  partie  malade  ,  leur  corps 
en  étant  toujours  fort  replet,  quand  le  ventre  eft  dur  &  refierré» 
Les  dents  qui  fortent  les  premières  font  les  iocifives ,  tant  à  caufe 
qu'elles  font  bien  plutôt  parfaites ,  que  parce  qu'étant  plus  peti- 
tes ,  &  plus  aiguës  &  tranchantes ,  les  gencives  en  font  plus  faci- 
lement percées  ^  comme  auffi  avec  moifts  de  douleur  ^  que  par  les 
autres  qui  font  plus  molles  dans  le  commencement ,  &:  qui ,  pour 
être  plus  grofTes  &  plus  larges,  ne  peuvent  pas  fi-tôt  fe  faire 
voye ,  &  que  ce  ne  foit  avec  des  efforts  bien  plus  grands. 

Les  fignes  que  les  dents  de  l'enfant  veulent  fortir ,  font  quefes 
gencives  &  fes  joues  font  enflées  11  y  fent  une  grande  chaieur,avec 
une  demangeaifon  qui  luy  fait  fouvent  porter  les  doigts  dans  fa 
bouche  pour  fe  les  frotter^de  laquelle  il  diftille  beaucoup  d'humi- 
ditez  qui  y  affluent ,  à  caufe  de  la  douleur  qu*il  reiTent  j  la  nourri- 
ce en  iuy  donnant  à  teter  la  fent  auffi  bien  plus  chaude ,  &  il  eft 
plus  altéré  que  de  coutume  -,  il  crie  à  chaque  moment,  &  il  ne  peut 
dormir,  ou  fort  peu ,  en  ce  temps  î  ôc  on  lent,  &  on  voit  les  petites 
pointes  des  dents  au  travers  des  gencives,  qui  paroiilent  minces  & 
blanches  par  le  deiTus,  &  fort  enflées  &  rouges  par  les  cotez  3  6c  Ci 
les  dents  font  long- temps  fans  pouvoir  fortir,  ou  qu'il  en  perce 
tropà  la  fois  ^  il  y  a  danger  que  l'enfant  ne  tombe  dans  les  acci- 
dens  dont  Hypccrateisàt  mention  dans  l'Aphorifme  fuidit ,  &  qu© 
ne  celTans  en  bref ,  il  n'en  meure  ,  comme  il  arrive  alFez  fouventî 
5c  principalement  aux  en  fans  qui  ont  la  tête  trop  grolTe. 

On  doit  en  cette  occafion  avoir  égard  à  deux  chofesila  premiè- 
re,  à  préferver  l'enfant  àQ5  fâcheux  accidens  qui  iuy  pourroiens 
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arriver  à  raifon  de  la  trop  grande  douleur,  &  la  féconde  à  faire 
en  forte  d'aider  au  plutôt  à  la  fortie  des  dents,  quand  elles  onc 
trop  de  peine  à  percer  elles-mêmes  les  gencives. 

Pour  préferver  l'eDEint  des  accidens ,  il  faut  que  fa  nourrice 
obferve  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre ,  &  qu'elle  ufe  de  tou- 
tes chofes  qui  pourront  rafraîchir  &  tempérer  fon  lait,  afin  que 
la  fièvre  ne  furvienne  à  la  douleur  des  dents  j  &  pour  empêcher 
que  les  humeurs  ne  fè  portent  avec  trop  d'abondance  fur  fes  gen- 
cives enflammées,  on  luy  tiendra  toujours  le  ventre  libre,  afin 
de  les  évacuer  p3ir  bas  5  pour  lequel  fujet  on  luy  donnera  de  pe- 
tits clyfteres  s'il  étoit  reiTerré  j  mais  fouvent  les  enfans  n'en  ont 
pas  befoin ,  parce  qu'il  leur  furvient  ordinairement  en  ce  temps 
un  flux  de  ventre. 

Qaant  à  ce  qui  eft  de  la  féconde  chofe ,  qui  confifte  à  aider  à  la 
fortie  des  dents,  cela  fe  fera  par  la  nourrice,  qui  de  temps  en  temps 
pafTera  fon  doigt  bien  net  fur  la  gencive  de  l'enfant ,  en  appuyant 
médiocrement  deiTus ,  afin  qu'en  étant  raréfiées ,  elles  foient  plus 
facilement  pénétrées  &  incifées  par  les  dents  qui  font  prêtes  à  for- 
tir  5  à  quoy  l'enfant  pourra  auffi  aider  luy-même,  fi  on  luy  donne 
à  mâchoter  un  petit  bâton  de  regliflè,  ou  un  petit  bout  de  bougie 
de  cire  neuve,  laqueileeft  fort  propre  pour  amollir  la  gencive.  On 
fe  (èrt  ordinairement  d'un  hochet  d'argent ,  garni  de  petites  fon- 
nettes,  afin  de  divertir  l'enfant  delà  douleur  qu'il  reflent  pour  lors, 
dans  lequel  eft  enchâlTée  une  dent  de  loup  ,  ou  bien  on  y  met  un 
morceau  de  corail ,  ou  de  criftal.  Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins 
que  ces  chofes  ayent  quelque  propriété  particulière ,  comme  beau- 
coup de  femmes  s'imaginenti  mais  fi  elles  font  utiles  à  cela  ,  c'eft  à 
caule  de  leur  matière  lolide,  unie  Se  polie  ;  car  l'enfant  preffant  Çqs 
gencives  contre,  pour  fe  foulager  de  la  demangeaifon  qu'il  y  ref- 
lënt  ,  il  en  diminue  peu  à  peu  1  épaifleur ,  &  tant ,  qu'à  la  fin  elles 
font infenfiblement  percées  parles  à^nts  qui  font  au-delîbus.  Si 
ces  chofes  ne  fervent  de  rien ,  à  caufe  que  \qs  gencives  font  trop 
dures  &  trop  épaifles  5  pour  ne  pas  tant  laifler  (ouflrir  l'enfant ,  èc 
pour  éviterqu  a  raifonde  la  grande  douleur  qu'il  reflent ,  il  ne 
tombe  dans  les  accidens  dont  nous  avons  parlé  cy  dcflus,  on  fe- 
ra une  petite  incifion  avec  la  lancette  fur  la  gencive  qui  fera  dif- 
pofée  à  percer.  Les  nourrices  ont  coutume  de  faire  cette  opéra- 
tion avec  leurs  ongles  3  mais  l'incifion  faite  avec  la  lancette  doit 
être  préférée ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  fi  douloureufe. 
il  y  a  encore  beaucoup  de  remèdes  que  plufieurs  perfonnes  aflu- 
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rent  avoir  quelque  propriété  particulière  pour  aider  à  la  /ortie  des 
dents ,  comme  de  frotter  les  gencives  de  lait  de  chienne  ,  de  cer-^ 
velle  de  lièvre ,  ou  de  celle  de  cochon ,  &  de  pendre  au  col  ds 
l'enfant  une  dent  de  vipère,  &  autres  niaiferies  de  pareille  natu- 
re j  mais  comTie  ce  font  chofes  fondées  plutôt  fur  la  fuperflition 
que  fur  aucune  raifon ,  je  ne  m'y  veux  pas  arrêter  ,  paur  en  faire 
un  p^us  ample  récit  y  qui  feroit  inutile. 

Pour  ce  qui  eO:  de  la  convulfion  ,  c'efl:  le  plus  mortel  accidenc 
qui  puiiïe  arriver  aux  petits  enfans^dont  les  deux  plus  communes 
caufes  font  les  tranchées  du  ventre,  defquelles  nous  avons  traité 
cy -devant  au  chapitre  51.  &  la  douleur  que  eaufe  la  fortie  des 
dents ,  dont  nous  venons  de  parler  j  à  quoy  les  enfans  font  d'au-* 
tant  plus  fujets,  qu'ils  ont  la  tête  grofle,  èc  le  ventre  reiîerré.   : 

Si  ce  font  les  tranchées  du  ventre  qui  caufent  la  convulfion, 
comme  il  arrive  afTez  ordinairement  dans  les  premiers  jours  de  la 
nailTance  de  renf2;nt ,  on  y  remédiera  comme  nous  avons  enfeigné 
au  fafdit  chapitre  ^  i .  Mais  fi  c'efb  k  douleur  que  caufe  la  fortie  des 
dents  j  il  n'y  a  pas  de  plus  faîutaire  remède  que  de  faire  ouverture 
de  la  gencive  avec  un  petit  biftoryijufques  à  ce  que  Ton  fente  avec 
la  poiate  de  l'indrument  les  dents  qui  font  difpofécs  à  percer,&:  ds 
faire  un  cautère  au  derrière  de  la  tête  des  enfans  qui  l'ont  fort  grof- 
fe  j  comjne  auffi  de  lâcher  le  ventre  de  ceux  qui  l'ont  relTerré,  leu^ 
retranchant  encore  entièrement  la  bouillie  pour  quelque  temps. 
On  peut  quelquefois  auffi  pour  prévenir  ce  fâcheux  accident ,  ti- 
rer une  palette  de  fang  du  bras  aux  enfans  que  l'on  voit  en  êtrs 
menacez  par  leur  plénitude,  6c  même  leur  faire  prendre  quelque 
fyrop  purgatif,  &  leur  oindre  avec  l'huile  de  lys  tout  le  derrière  du 
col, la  nourrice  ufant  toujours  cependant  d'un  bon  régime  de  vivre o- 


Châpitrf     XXXVI. 
Dm.  flux  de  "Vent  re   des  petits  enfans. 

AU(îî-tôt  que  les  petits  enfans  ont  la  moindre  indifpofition; 
le  fîux  de  ventre  leur  arrive  afTez  ordinairement  j  à  quoy  con- 
tribue fort  fon  humidité ,  qui  leur  efl:  naturelle  ,  camme  il  eif  en- 
ièignédans  l'Aphor.  53.  du  1.  Livre„  ^icmnque  alvos humidas ha- 
hent^fi  (jiiidemjiivenes  ftierbît ,  melins  degunt  his  qui  flccas  habent. 
Ceux ,  èitHjpocrate^  qui  ont  le  ventre  humide  dans  la  jeune/îe ,  (e 
portent  mieux  qiie  ceux  c^ui  l'ont  fec.  Mais  outre  que  tous  k^  en- 
fans- 
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fans  font  d'une  nature  humide,  c'dl:  qu'ils  n'ofent  auffi  pendant 
qu'ils  tètent  qued'alimens  fort  liquides  &  fluides  5  lefquels  s'écou- 
lent  facileiment  &  promptement  de  i'eflomac  Ôc  des  inteilins. 

Le  plus  louvent  le  flux  de  ventre  leur  arriveàcaufedelao-rande 
douleur  qu'ils  relTentent  à  la  fortie  de  leurs  dents  j  car  toutes  ks 
humeurs  en  font  tellement  échaufFées  qu'ils  ont  pour  lors  une 
grande  altération  3  ce  qui  fait  que  tâchant  de  l'e'teindre,  ils  tetcnt 
beaucoup  plus  de  lait  que  leur  eilomac  n'en  peuc  digérer  ,  dans 
lequel  le  corrompant ,  il  ne  manque  pas  après  de  leur  caufer  le  flux 
de  ventre.  Il  peut  auiïi  venir  quelquefois  par  le  vice  du  lait  de  la 
nourrice  qui  ell:  trop  échaufié. 

Si  le  flux  de  ventre  de  l'enfant  n'eft  accompagné  de  fièvre ,  eu 
de  quelqu'autre  accident ,  il  ne  fera  pas  à  craindre,à  caufe  que  c'efl^ 
une  indifpofition  convenable  à  fa  nature  &  à  fon  habitude  humi- 
de,comme  auiïï  aux  alimens  dont  il  ciï nourri.  Hypocrutenous  l'ail 
fûre  ainfi  dans  l'Aphor.  34.  du  2.  Liv.  M  morbis  minus  periclhan- 
îur  y  quonùm  naturje.  5  aut  Mati  ,  auî  te?npori  morhus  magis  cognât hs 
fuerit  j  qukm  quihtis  in  mdlo  horum  cognât  us  fuerit.  Ceux-là ,  dit- 
il  ,  font  moins  en  danger,  defquels  la  maladie  efl:  plus  familière  5^ 
convient  mieux  à  leur  nature ,  ou  à  l'âge ,  ou  à  la  coutume  de  vi- 
vre, ou  au  temps ,  que  ceux  dont  le  mal  n'a  aucun  rapporta  toutes 
ces  chofes.  Néanmoins  s'il  continuoit  bien  long- temps,  il  fera  bon 
d'y  remédier,  de  peur  que  l'enfant  qui  efl:  compofé  d'une  fubflan- 
ce  tendre  &  molle ,  facile  pour  cefujet  à  être,  s'il  faut  ainfi  dire, 
fondue ,  n'en  fût  trop  afFoibli ,  à  raifon  de  la  grande  diflîpatiorî 
d^s  efprits ,  que  feroit  la  continuelle  évacuation  des  humeurs  qui 
s'écoulent  par  le  flux  de  ventre. 

Pour  cefujet  on  luy  fera  teterun  lait  bien  purifié,  ne  îuy  eil 
donnant  que  peu  à  lafois,afin  qu'il  le  puiflè  mieux  di2,ererj  &  pouf 
purger  fon  eftomac  ,  S^  {ts  inteilins  de  quelques  rnauvaifes  hu- 
meurs ,  qui  pour  être  contenues  en  eux  ,  empêcheroicnt  encore 
d'autant  plus  ladigefl:ion,  on  luy  fera  prendre  une  petite  infuflon 
de  rhubarbe  ,  ou  un  peu  de  fyrop  de  chicorée  compofé  ;  on  luy 
donnera  aulTi  quelques  petits  clyfteres  anodins,  fait  avec  le  lait, 
les  jaunes  d'œufs ,  &  le  miel  violât  j  6c  après  qu'il  aura  été  purgé, 
ils  feroTst  faits  avec  eau  de  plantain.  On  pourra  auflî  mêler  pouif 
lors  quelque  jaune  d'œuf  dans  fa  bouillie  s'il  en  mange  3  luy  fai- 
fant  prendre  outre  cela  un  peu  de  fyrop  de  coins,  ou  de  celuy 
de  grenades  3  &  le  ventre  lay  fera  frotté  avec  huile  de  coins ,  &  on; 
iuy  mettra  defllis  l'eftomac  dçs  eomprefles  trempées  en  vin  afl:rin- 
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gent  y  dans  lequel  on  aura  fait  cuire  des  rofcs  de  Provins ,  ayant 
au  ilirplus  toujours  égard  aux  différentes  caufes  du  flux  de  ven- 
&  aux  accidens  qui  pourroient  l'accompagner  ,  6c  (e  fervant  de 
remèdes  convenables  à  leur  nature. 


Chapitre     XXXVil. 
Du  "vomijfement  des  petits  enfans, 
N  ne  s'étonne  pas  du  vomifTement  des  petits  enfans  ,  parce 


_  'que  c'eft  un  accident  qui  leur  eft  plus  ordinaire,&.  plus  com- 
mun qu'aucun  autre  5  &  on  ne  fe  met  pas  aufli  beaucoup  en  peine 
de  l'arrêter, à  moins  qu'il  ne  foit  continuel,  &  avec  un  peu  trop 
d'excès  y  auquel  cas  il  feroit  necelTaire  d'y  remédier,  pour  empê- 
cher qu'il  ne  fût  fuivi  de  quelque  plus  fâcheufe  maladie. 

Le  vomiiTement  vient  ordinairement  aux  enfans,  à  caufe  qu'ils 
prennent  fouvent  plus  de  lait  que  leur  petit  eftomac  n'en  peut  faci- 
lement contenir  &  digérer,  duquel  étant  furchargé^il  efl:  obligé 
de  le  rejetter.  Il  leur  arrive  quelquefois  auffi  pour  fa  mauvaife  qua- 
lité. Les  efforts  d'une  toux  violente  leur  caufent  encore  la  m.ême 
chofe  j  ce  que  font  pareillement  les  fauts  &  les  fecouffes  que  leur 
donnent  leurs  nourrices,  en  les  faifantdanfer  trop  rudement  entre 
leurs  brasj  comme  auffi  en  les  berçant  trop  fortj  d'autant  que  par 
ces  mouvemens,  le  lait  étant  trop  agité  &  brouillé  dans  l'eftomac, 
il  n'en  peut  pas  être  bien  digéré  j  mais  tres-fouvent  auffi  c'ell  pour 
n'y  pouvoir  pas  être  facilement  contenu  ,  à  caufe  que  l'enfant  a 
le  ventre  trop  comprimées  ferré  avec  les  bandes  &  les  langes  dans 
lefquels  il  efî  emmailloté  5  ce  qui  fait  qu'il  eft  obligé  de  le  lailTer 
regorger ,  à  caufe  de  la  douleur  qu'il  en  relient.  La  douceur  &  la 
tiédeur  du  lait  dont  l'enfant  eft  nourri ,  contribue  encore  beau» 
coup  ci  toutes  ces  caufes. 

Qiiand  le  vomiiTement  efl:  trop  fréquent ,  il  eft  neceiTaire  de 
l'arrêter  5  de  peur  que  l'enfant  rejettant  continuellement  fes  ali- 
mens,  n'en  fut  extrêmement  débilité  par  le  défaut  de  nourriture  s 
&  que  TaéVion  de  l'eftomac  n'en  fût  fi  pervertie  ,  qu'elle  ne  pût 
erre  que  d^fïicilement  rétablie  ,  après  que  cet  accident  fe  feroic 
converti  en  habitude. 

Pour  la  curatioD  du  vomifTement,  on  aura  égard  à  ce  qui  le  peut 
caufer  5  s'il  vient  de  ce  que  l'enfant  prend  plus  de  lait  qu'il  ne  luy 
en  fçiut ,  fa  nourrice  n§  luy  donnera  pas  ;ant  à  tecer  j  ôc  <jue  ce  foiç 
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peu  à  chaque  fois^  afin  que  Ton  edomac  puiffe  plus  facilement  con- 
tenir &  digérer  ce  qu'il  aura  reçu  5  fi  c'eft  par  la  mauvaife  qualité 
du  laitjla  nourrice  fera  changée  ,  pour  luy  en  donner  une  qui  luV 
foitconvenable^fi c'eft  parla  toui{,on  y  remédiera  en  luy  donnant 
des  chofes  propres  pour  l'appaifer/elon  les  différentes  caufesdont 
elle  peut  être  excitée.  Sa  nourrice  ne  le  fera  pas  fauter  fi  rude- 
ment ,  &  ne  le  bercera  pomt  fi  fort  après  qu'il  aura  teté  ,  pour  ne 
pas  empêcher  par  ces  agitations  la  digeftion  du  lait.  On  prendra 
garde  aufïï  qu'il  nefoit  pas  trop  prefïe  &  ferré  de  ks  bandes  au 
droit  de  fon  ellomac,afin  de  luy  laiiTerla  liberté  de  s'étendre  ,  fé- 
lon la  quantité  du  lait  qu'il  aura  reçu  3  &  outre  toutes  ces  chofes, 
il  quelques  mauvaifes  humeurs  y  étoient  contenues  ,  il  fera  fort  à 
propos  de  purger  l'enfant^luy  faifant  prendre  demi-once  de fyrop 
de  chicorée  compofé  5  &  après  qu'il  aura  été  ainfi  purgé ,  s'il  eiè 
jugé  à  propos ,  on  luy  fera  prendre  un  peu  de  {)^rop  de  coins,  Dour 
fortifier  (on  petit  cftomac ,  mettant  auffi  fur  fa  région  pour  ce  fu- 
jet ,  des  comprelTes  trempées  en  vin  aftringent,  dans  lequel  on  au- 
ra fait  infufer  des  rofes  de  Provins  ,  de  la  canelle  Se  des  clous  d© 
girofle. 


Chap  I  tr  e   XXXVIII. 

J^es  hernies  ^  ou  dejcenîes  des  petits  enfans, 

A  Fin  de  ne  pas  nous  éloigner  trop  de  nôtre  intention ,  quiefï 
feulement  dbbferver  quelques  particularitez  qui  concernent 
les  maladies  des  petits  enfms  ,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire 
l'explication  ,  &  à  traiter  à  fond  de  toutes  les  différentes  efpeces 
d'hernies  ;  mais  nous  nous  contenterons  jfimplement  d'examiner 
légèrement  celle  qui  leur  arrive  le  plusordinairement,qui  eft  l'in- 
îeilinale  ,  laquelle  eil  quelquetois  complète  aux  enfans  au fli- bien 
qu'aux  hommes-ce  qui  arrive  quand  l'inteftin  tombe  jufqu'au  fond 
du  Scrotum;  &  d'autrefois  incomplète,  îorfqu'il  ne  paffe  pas  Taînef 
Ce  peut  être  auflî  quelquefois  (  mais  plus  rarement)  l'eùip/00^-  qui 
fait  l'hernie,  lequel  peut  tomber  feul  de  même  que rintefcin  ,  6c 
quelquefois  l'un  ôc  l'autre  s'y  rencontrent  enfemble. 

Lts  caufes  les  plus  fréquentes  des  hernies  des  petits  enfans,  (ont 
les  grands  efforts  qu'ils  t  >nt  à  crier  &  à  toulFer ,  à  quoy  conrribuë 
fort  l'humidité  &  lamolleffede  leur  corps  ,  comme  aufîi  la  rroîJ 
grande  compreiîion  de  leur  ventre  dans  le  maillot  5  d autant  que 
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ne  fe  pouvant  pour  lors  dilater  en  large,quancl  ils  viennent  àbeâuJ 
conp  crier  ou  à  toufler ,  il  eft  forcement  pouflé  en  bas  ,  au  moyen 
dequoy  fe  font  facilement  ces  hernies  ou  defcentes. 

11  faut  remédiera  cette  maladie  auffi»tôt  qu'on  s'en  âpperçoitj 
car  plus  elle  efl  négligée  ,  d'autant  plus  elle  fe  rend  de  difficile  eu» 
ration  5  à  caufe  que  par  la  continuelle  chute  de  l'inteftin ,  le  lieu 
par  où  il  tombe  fe  dilate  toujours  de  plus  en  plus:  Mais  comme  les 
hernies  arrivent  plus  facilement  auxenfans,à  cauie  de  lamoUefTe 
de  leurs  corps.auffi  en  guerifïent-ils  plutôt  que  les  perfonnes  âgéesj 
parce  que  la  réunion  des  parties  dilatées  eiliaifément  faire,  tant  à 
raifon  de  leur  tendreffe,  qu'à  caufe  que  l'inteftin  étant  réduit  ôc 
contenu  en  fon  lieu  natureUpendant  que  l'enfant  acquiert  accroif- 
fementavec  l'âge  ,  groffit  à  proportion  de  toutes  les  autres  parties 
ducorpSj6£  le  lieu  de  la  dilatation  s'étrecit  peu  à  peu,  &  feraffer* 
mit  par  la  compreffion  du  bandagebien  appliqué  defîus. 

Pendant  que  les  enfans  font  au  maillot,  on  ne  doit  tenter  la  cu- 
ration  des  vrayes  hernies  qui  leur  arrivent  que  par  le  bandage,  le^ 
quel  feuleft  capable  de  remédier ,  tant  aux  complètes  qu'aux  in- 
complètes. Il  fera  fait  avec  la  bande  roulée,  mettant  unecompref- 
feau  droit  de  la  dilatation ,  après  avoir  premièrement  bien  reduic 
l'inteftin  ,  &  Vepiploori  pareillement,  s'il  étoit  tombé ,  dans  leur  fi- 
îuation  nacorelle.Pourquoyfairejil  faudra  coucher  l'enfant  latê^ 
te  baOe,puis  ào^s  deux  mains  on  fera  peu  à  peu  la  redudion  ,  pouf- 
fant de  l'une  tout  doucement  la  tumeur,6c  faifant  rentrer  l'inteftin 
de  l'autre  ,  mife  au  droit  de  la  dilatation ,  &  retenant  avec  elle  ce 
qui  fera  rentré,  pour  empêcher  qu'il  ne  reObrte,  faifant  ainfi  jul^ 
ques  à  ce  que  la  réduction  foit  entièrement  faite  j  après  qooy  on 
mettra  une  comprede  aiTez  épaiile  fur  le  lieu  dilaté,puis  on  fera  le 
bandage  de  cette  forte.  On  prendra  une  bande  roulée,  de  largeur 
&  longueur  proportionnée  à  lagroileur  du  corps  de  l'enfant ,  en 
telle  façon  qu'elle  en  fafTe  trois  ou  quatre  tours  5  on  pofera  d'a- 
bord le  premier  bout  fur  le  ventre  de  l'enfant  ,  vers  le  côcéoppo- 
fitcde  Ci-'luy  de  Thernie  ,£nfui£e  de  quoy  la  bande  fera  menée  par 
deilbus  la  fciïe  deceluy  qui  eft  malade ,  puis  conduite  en  relevant 
de  bas  en  haut  pardefTus  la  comprede  appofce  j  où  étant,  on  la 
fer.i  palier  par  delFousles  reins  du  mêmecôté,pourluy  faire  fai- 
re le  tour  du  corps:  après  cela  elle  fera  reconduite  comme  la  pre- 
mière fois,  continuant  aindtous  les  autres  tours  iufques  à  la  fin, 
obfcrvant  toujours  que  les  circonvolutions  qui  paiFent  fur  raîne5re 
faiïènt  de  bas  en  haut  j  pour  mieux  releverj  2c  de  les  attacher  tQu« 
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tes  avec  de  petites  épingles  fur  la  compreiTe ,  afin  que  le  bandage 
/bit  plus  fiable. 

Il  fera  plus  à  propos  que  la  nourrice  porte  le  petit  enfant  au 
Chirurgien ,  gour  apprendre  de  luy  la  manière  de  réduire  ladef- 
cente  ,  &  de  bien  taire  ce  bandage  j  au  lieu  duquel  on  luy  peut 
mettre  audî  un  petit  brâyer,qui  fera  le  même  effet ,  fans  qu'on 
foit  obligé  de  le  défaire  &  remuer  tant  de  fois  qu'on  fait  la  bande 
rouléeipour  lequel  fujet  il  doit  être  ciré  de  tous  côteZjafin  qu'il  ne 
foit  pourri  par  les  excrémens  de  l'enfant.  Or  il  on  vtut  que  zds 
bandages  puiffent  promptementguerir  l'hernie,  il  faut  que  l'en- 
fant relie  couché  au  moins  durant  quarante  jours  ou  davantage, 
félon  la  grandeur  de  la  dilatation, &  qu'on  faffe  auffi  en  forte  qu'il 
ne  crie  ni  touile,s'il  y  a  moyen, &  que  le  ventre  ne  luy  foit  compri- 
mé en  fon  maillot,de  peur  que  ces  chofes  n'excitent  de  nouveau 
l'inteilin  à  fortir.  Quelques-  uns  avant  que  d'appliquer  le  banda- 
ge,balîinent  le  lieu  avec  eau  de  forge  ,  puis  y  mettent  l'emplâtre 
coriira  r/^y.///'/?/'î? /mais  cela  fert  peu  en  cette  rencontre ,  où  le  feul 
bandage  peut  fuffire ,  pourvu  qu'il  foit  bien  appliqué. 

Outre  CQS  vraies  hernies  dont  nous  venons  de  parler,  il  en  peut 
encore  arriver  de  non  vrayesjlefquelles  ne  fe  font  point  par  la  chu- 
te d'aucune  partie  3  mais  feulement  par  la  diftenlion  àQS  membra^ 
nés  du  /.'ri-///v'  &  de  celles  des  tellicu]es,c2ufées  par  quelques  ma- 
tières qui  s'y  font  amaiïees  ,  tant  pour  la  débilité  naturelle  de  ces 
parties ,  que  pour  avoir  été  contofes  &  prefTées  pendant  un  mau- 
vais travail  3  entre  lefquellesl'aqucufe  &  la  venteufe  arrivent  le 
plus  fouvent  i  car  la  charnue  &  la  variqueuie  ne  fe  rencontrenc 
jamais  ,ou  très  rarement  aux  petits  enfans. 

Pour  la  curationde  i'aqueu(è,qa*on  appelle  .^^r^jr/Zr,  laquelle 
&9i  faite  par  des  eaux  contenues  dans  les  membranes ,  foit  commu- 
nes ,  ou  propres  à&s  tefïicules ,  on  mettra  fur  la  tumeur  àts  remè- 
des qui  puiilenc  refoudre  \qs  eaux  qui  font  dedans, &  en  diffiper  les 
vents  5  après  qooy  on  fortifiera  ces  parties.  On  les  refondra  avec 
fomentations  d'eau  de  vi':%ou  dedécoclion  de  camomille,  nielilot, 
rue,  marjolaine  &  fenouil ,  dans  laquelle  on  trempera  auffi  des 
compredes  pourmettre  defTus  5  &  on  les  defféchera  avec  eau  de 
chaux, cù  fera  f(;ncu  un  Deud'alun5&  après  la  réfblution  &  defîî- 
cation  delà  plusgrande  portion  àts  eaux,  on  fortifiera  les  parties, 
de  peur  qu'  l  ne  s'y  en  engendre  d'autres,en  y  mettant  des  compref- 
fes  trem née"?  en  gros  vin  c|ui  aura  boiiilli  avec  \qs  rofes  5c  l'alun» 
ayant  toujours  égard  à  la  chofe  qui  peut  avoir  caufé  l'hydrocelle^Si 
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à  celle  dont  elle  eft  entretenue.  Mais  fi  les  remèdes  ont  été  faits 
en  vain,  ôc  que  la  tumeur  foit  extrêmement  grofTe^on  en  fera  Tou- 
vercure  pour  en  évacuer  les  eaux  par  la  feule  pondion  de  la  lan- 
cette, dont  on  fe  doit  contenter  aux  petits  enfans ,  qui  pour  la  foi- 
bleffede  leur  âge,&:  la  delicateffe  de  leurs  corps ,  &  pour  n'avoir 
pas  Tufage  de  la  raifon  ,  ne  peuvent  pas  alors  endurer  autre  plus 
crrande  opération  pour  la  curation  de  Phydrocele  3  &  même  fi  h 
tumeur  n'efl  que  médiocrement  groile ,  on  n'en  doit  pas  faire  ou- 
verture j  car!  j'ayfouvent  vu  qu'elle  fediffipe  &f2  guérie  d'elle- 
même  avec  l'âge  ,  comme  dit  Hypocrat'é  zm  Livre  De  aer.  aqu.  à" 
loc.  Vueris  hydropcs  ïntefiïhusfiimt  ,  qua'adm parvl  frerira  :  demde 
dtatisprogrejfueuanefcufit. 

Chapitre     XXXîX. 

Des  o-alles  qm  "viennent  ordinairement  a  la  tête  &  a  la  face  des 

petits  enfans. 

NO  us  prétendons  parler  en  ce  lieu  des  galles  qui  n'ont  aucun© 
malignité  ,  &  qui  font  caufées  de  la  feule  fuperfluité  de  quel- 
ques humeurs ,  qui  pour  être  fimplement  échauffées ,  font  facile- 
ment portées  à  la  tête  Si  au  vifage  de  l'enfant  >  oii  étant ,  elles  y 
font  des  puftuies  humideSîdans  lefquelles  ce&  humeurs  féjournanty 
fe  corrompent  êc  fc  convertiiTent  en  fanie,qui  ronge  enfuite  &  ul- 
cère la  fimplefuperficieducuir  j  après  quoy  cette  fanie  en  décou- 
lejaquelle  venant  à  fe  deffécher  autour  du  lieu  d'où  elle  fortjs'en- 
durcit  &  fait  ces  croûtes  que  nous  appelions  vulgairement^.?//.?/; 
dont  ilfe  volt  des  enfans  avoir  la  tête  &;  le  vifage  fi  couverts  de 
tous  cotez ,  qu'ils  paroiiîènt  avoir  une  callote,  &;  un  mafque  tout 
d'une  pièce,  au  travers  duquel  on  ne  leur  voit  feulement  que  les 
yeux  &  le  bord  des  lèvres  qui  en  foient  exemts. 

Beaucoup  de  perfonnes  veulent  que  ces  galles ,  auiîî-bien  que  h 
rougeole  &  la  petite  vérole  ,  foient  ordinairement  caufées  de  quel- 
ques fuperfîuitez,  &darefidudufangmenil:ruel ,  dont  l'enfant  fe 
purge  après  qu'il  eft  né,  lequel,  pour  ne  pouvoir  être  bienre^lifié, 
eft  ainfi  chaiTé  au  dehors ,  afin  d'être  rejette  comme  chofè  inutiki 
mais  c'eftfouvent  pour  la  mauvaife  nourriture  des  enfans, qui  pren- 
nent plus  de  lait  qu'ils  n'en  peuvent  digerer,comme  aufîî  à  caufe  de 
fa  mauvaife  qualité,  pourraifonde  quoy  font  engendrées  quantité 
d'humeurs  vicicufes  6c  corrompues  qui  caufent  cette  galle,laquel- 
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îe  vient  le  plus  fouvent  à  la  tête  &  à  la  face  5  parce  que  ce  font 
parties  qui  abondent  plus  en  humiditez,  principalement  aux  en- 
îàns ,  qu'aucun  autre  qui  foit  au  refle  du  corps. 

On  connoîtra  que  hs  galles  ne  font  pas  malignes ,  fî  elles  font 
fuperficielles,  fî  elles  font  humides,  &  de  couleur  jaunâtre,  ôc  fi 
leurs  croûtes  étant  levées ,  le  cuir  paroît  rouge  &  vermeil ,  fans 
être  ulcéré  profondement. 

On  ne  doit  en  aucune  façon  empêcher  le  cours  de  ces  humeurs, 
en  les  repouifant  au  dedans  jparce  que  leur  évacuation  garentit  les 
petits  enfans  de  plufieurs  fâcheufes  maladies  3  êc  nous  voyons  or- 
dinairement que  ceux  dont  le  corps  s 'efl  long- temps  purgé  de  telles 
fuperfluitez  ,  s'en  portent  beaucoup  mieux ,  après  qu'ils  ont  jette 
toute  cette  efpece  de  gourmej  êc  comme  Guidon  dit  fort  à  propos, 
bien  que  comme  {îgne ,  la  galle  foit  mauvaife  ,  toutefois  comme 
caufe  elle  peut  être  bonne  5  parce  que  la  nature  a  coutume  de  pur- 
ger ainfi  le  corps  de  l'enfant,  en  poulfanc  au  dehors  ces  excrémens. 
C'efl  pourquoy  on  fe  contentera  feulement  d'empêcher  que  l'en- 
fant n'engendre  davantage  de  mauvaifes  humeursj  pour  lequel  fu- 
jet  on  luy  donnera  une  nourrice  bien  faine,  dont  le  lait  foit  parfai- 
tement purifié  &  bien  rafraîchi  j  le  ventre  de  l'enfant  fera  toujours 
tenu  libre,  6c  purgé  fi  befoin  el]:,avec  un  peu  defyrop  de  rofcs,ou  de 
chicorée,  afin  que  les  humeurs  ne  fe  portent  pas  en  fi  grande  abon- 
dance vers  la  tête  5  de  peur  que  la  fanie  qui  eft  retenue  fous  les 
galles,  venant  à  ronger  &  à  coroder  le  cuir,ne  falTe  à^t^  ulcères  pro-» 
fonds,  il  fera  bon  auffi  de  faire  tomber  toutes  les  croûtes,afin  qu'el- 
le puiiTe  avoir  libre  ilTuë  j  pourquoy  faire  on  fefert  ordinairement 
de  beurre  frais ,  avec  lequel  on  les  frotte  pour  les  humeéler ,  ou 
d'un  liniment  d'huile  d'amandes  douces,  enfuite  dequoy  on  met 
pardcfTus  des  feuilles  de  chou  ou  de  poirée,  les  rechangeant  deux 
ou  trois  fois  par  jour,  pour  éviter  la  puanteur  &:  la  corruption  des 
humiditez  que  ces  chofes  attirent  &  font  fortir.  On  doit  continuer 
ces  remèdes  jufques  à  ce  que  l'enfant  foit  tout-à-fait  eueri,&  il  ne 
les  faut  point  changer,parce  qu'ils  font  beaucoup  fuppurer  les  gal- 
les i  car  ils  n'attirent  fciilemenc  que  les  humeurs  fuperfluës ,  qu'on 
ne  doit  aucunement  retenir  au  dedans,  de  crainte  qu'une  pire  ma- 
ladie n'arrive  5  après  l'évacuation  derquelles  le  lieu  îedelTéchera  ôc 
fe  guérira  de  foy-même.  Pendant  cela,  les  mains  de  l'enfint  doi- 
vent être  attachées ,  de  peur  que  venant  à  fe  grater,  &  à  éjorcher 
ces  galles ,  à  caufe  de  la  demangeaifon  qu'il  y  reflent  ordinaire- 
mentj  il  n'excitât  inflanimation  à  ces  parties  en  les  irritant,  par  le 
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îîioyen  de  laquelle  il  y  afîluëroic  encore  une  plus  grande  abon^ 

dance  d'humeurs. 


Chapitre    XL. 

De  la  petite  ^vérole  ^(^  de  la  rougeole  des  enfans, 

A  petite  vérole  eft  une  maladie  contagieufe  des  petits  enfans^ 

_^ ,qui  arrive  auiîi  quelquefois  (  mais  plus  rarement  )  aux  perfon»^ 

sies  déjà  avancées  en  âge ,  en  laquelle  on  voie  quantité  de  pullules 
toutes  femblablcs ,  venir  à  toute  la  fuperficie  de  la  peau  ,  engen-' 
drées  de  l'impureté  du  fang,  ôc  des  autres  humeurs  que  la  nature 
y  rejette ,  comme  en  l'émondoire  univerfei ,  pour  en  purger  touc 
k  corps. 

Beaucoup  d'anciens  Médecins ,  auffi  -  bien  que  pluiieurs  moder- 
nes 5  attribuent  la  caufe  de  cette  maladie  au  refidu  du  fang  men- 
ûruel,  dont  l'enfant  a  été  nourri  au  ventre  de  (a  merejequel  après 
qu'il  eft  né ,  venant  à  être  éehaufFé  &  à  bouillonner  dans  Tes  vaif- 
féaux  ,  eft  feparé  de  route  la  malTe  du  fang  qui  a  été  engendré  de- 
puis, &  eft  épandu  vers  toute  la  fuperfîeie  du  corps,  pour  en  être 
ainfl  entièrement  rejette  êc  expulfé.  Ce  raifonnement ,  félon  mon 
fens,  n'eft  pas  bien  vrayfemblable  j  car  nous  voyons  tous  les  jours 
pluiieurs  hommes  &:  femmes^  qui  quoyque  bien  âgez,  n'ont  jamais^^ 
eu  cette  maladie,  qu'ils  ne  pourroient  avoir  évitée^fi  elle  procédoit 
des  reftes  de  ce  fang  menftruel  dont  un  chacun  fans  exception  eft 
nourri  au  ventre  de  la  mère.  Ceux  qui  font  de  cette  opinion  répon- 
dent, que  ft  on  voit  des  perfonnes  exemptes  de  cette  maladie  c'eft 
que  leur  nature  forte  &  robufte  a  pu  digérer ,  &  confumer  telles 
fuperftuitez ,  ou  même  les  purger  par  d'autres  voyes,  comme  par 
quelques  Rux  de  ventre,  ou  par  d'autres  manières  infenfibfes.  Tou- 
tefois il  faut  qu'ils  demeurent  d'accord  que  ce  fang  menftruel  ne 
pourroît  pas  demeurer  caché  ôc  affoupi  au  corpSjpendant  à^s  tren- 
te, quarante  &  cinquante  années  après  la  naiiTance,  fans  produire 
iès  effets  ,  comme  nous  voyons  quelquefois  à^s  gens  n'avoir  cette 
maladie  qu'en  cet  âge  :  mais  il  eft  bien  plus  croyable ,  que  la  caufe 
de  la  petite  vérole  eft  la  corruption  d'un  air  contagieux ,  qui  infedc 
&  gâte  principalement  le  fang  ài^s  enfans  &  des  jeunes  gens,  qui  y 
font  plus  difpofez  que  ceux  qui  font  plus  avancez  en  âge,  à  caufe  de 
la  EendrelTe  ôc  moilefte  de  leur  corps,  Ôc  plus  en  certaines  années  bc 
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en  quelques  faiions ,  qu'en  d'aurres ,  comme  il  eft  aifc  de  le  recon- 
nokre  journellement  3  car  en  temps  pelVilentieux,  la  petite  vérole 
efl  bien  plus  commune  au  Printemps  &,  en  Elle  ,  que  fur  la  fin  de 
l'Automne  &  en  Hyver. 

La  petite  vérole  di0'ere  de  la  rougeole,  quoyqu'elles  loient  tou- 
tes deux  fi  femblables  dans  leur  commencement ,  qu'il  eft  (ouvent 
difficile  de  reconnoître  diftinétement  Tune  d'avec  l'autre  a  qu'a- 
prés  le  deuxième  ou  le  trmfiéme  jour  •  auquel  temps  la  vérole,  qui 
ne  paroifToit  être  que  rougeole  dans  l'abord ,  commence  à  s'élever 
en  puftules,  qui  après  bknchifîent  &  meuriiTent  de  jour  en  jour. 
•  La  rougeole  eft  caufëe  d'un  fang  bilieux  ôc  échauffé  ^  qui  fait  feule- 
ment des  taches  rouges  par  toute  la  peau,  fans  aucune  élévation, 
ou  très-petite,  qui  viennent  plus  promptement ,  comme  des  eryil- 
pelles ,  &  principalement  au  vifage  j  mais  la  vérole  eft  faite  d'une 
matière  fanguine  ôc  pituiteufe,qui  étant  plus  crafïe  &  plus  vifqueu- 
fe,  produit  pluficurs  puftules  qui  s'élèvent  en  pointe,  &  qui  peu  à 
peu  deviennent  blanches  &  nieurifFent ,  après  quoy  elles  fe  con- 
vertiiTent  en  croûtes  par  la  déification  de  leur  matière. 

I)qs  figncs  de  la  vérole j  les  uns  précèdent  lafortie  à^s  puftules, 
&  les  autres  l'accompagnent.  Ceux  qui  la  précèdent ,  font  la  fiè- 
vre, étourdi (Tement  ,  tournoyement  êc  douleur  de  têre ,  l'urine 
fort  trouble,  kificude  Se  douleur  aux  reins  &  aux  lombes,  naufées 
êc  vomifTemens ,  difHcultè  de  refpirer ,  bâillemens  frequens ,  éEer- 
Buëmens  ,  prurit  &:  demangeaifon  du  nez  ,  rougeur  des  yeux  ,  ôc 
lallîtude  de  tout  le  corpsj  mais  lorfque  la  vérole  commence  à  for- 
tir  ,  on  voit  le  troifîéme  ouïe  quatrième  jour  beaucoup  de  puftules 
qui  s'élèvent  par  tout,  lefquelles  croifTent  ôc  s'augmentent  tant  en 
grofîeur  qu'en  nombre ,  jufques  au  huitième  ou  au  neuvième  jour  , 
pendant  quoy  elles  meurifTent  &  blanchiftent  peu  à  peu  3  la  tête  bC 
le  vifage  s'enflent ,  les  yeux  fe  ferment  par  la  grande  Huxion  d'hu- 
meurs qui  s'y  fait ,  le  nez  fe  bouche  par  les  excrém.ens  qui  s'y  àt^- 
féchent ,  les  malades  ont  la  voix  enrouée,  une  toux  féche,  douleur 
de  gorge ,  &  grande  difficulté  de  refpirer  j  5c  pour  lors  toutes  les 
parties  du  corps  font  tellement  tuméfiées  par  la  quantité  de  puftu- 
les, qu'il  en  paroi!:  tout  bouffi,  &  en  eft  rendu  tout  monftrueox. 

On  peut  faire  de  deux  efpeces  de  petite  vérole  ,  félon  qu  elle 
eft-  plus  ou  moins  maligne  j  la  première  eft  celle  qui  n'eft  accom- 
pagnée que  d'une  fimple  émotion  de  fiévrCjexcitèe  de  la  feule  ébu- 
liciondefang  &  des  humeurs  ,  qui  celïedés  les  premiers  jours  fans 
aucuns  fâcheux  âccidens,  laquelle  meuric ,  fuppure  &  guérit  faci^- 

T  tt 


5 14  Des  maladies  des  Femmes  accouchées  i 

lement ,  &  promptement  :  les  puftules  de  celle-là  font  élevées  en 
pointe ,  6c  leur  matière  eft  blanche ,  égale  &  bien  cuite^  &  les  en- 
fans  en  réchappent  aifément, s'ils  en  font  bien  traitez.  Mais  l'autre 
efpece  de  vérole  qui  eft  totalement  maligne,  eil  celle  qui  ell  eau- 
fée  de  quelque  humeur  contagieufe  5  &  peftilentieufe,  dont  les  pu-= 
finies  font  plates ,  brunes,  obicures  ou  livides  5  ayant  de  petites  ta- 
ches noires  en  leur  milieu  5  elles  fortent  plus  lentement,  &  ne  font 
'  fiiivies  d'aucune  fuppuration ,  ou  s'il  s'en  fait,  elle  eft  mauvaife,fa- 
nieufe ,  fereufe  ôc  accompagnée  de  pernicieux  accidens ,  comme 
de  fièvre  maligne,  frenefie,  grande  difficulté  de  refpirer,  fyncopej 
dyfenterie  èc  d'autres  qui  caufent  tres-fouventlamort ,  ou  à  tout  ' 
le  moins  des  ulcères  malins,  carie  des  os ,  perte  de  la  vue ,  déiiga- 
rement  6c  grande  difformité  du  vifage,  ou  ftropiement  de  quelque 
membre ,  lelon  les  lieux  où  ces  humeurs  vicieufes  font  portées  6c 
retenues.  Ces  ravages  font  caufez  par  ce  que  toutes  les  fem.mes 
appellent  vulgairement  le  maître  grain  de  la  vérole  j  lequel  n*eft 
autre  chofè  que  plufieurs  puftules,  qui  par  leur  proximité ,  ôc  par 
leur  grofteur  fe  joignent  toutes  enfemble,  èc  font  un  mélange  de 
leur  matières  laquelle  étant  amaffee  en  grande  quantité  en  un  mê- 
me lieu,  ronge  6c  corrode  bien  plus  profondément  la  partie,  que  {i 
elle  avoit  été  épanduë  &  difperlée  en  plufieurs  puftules  feparées  5 
pour  raifon  de  quoy  les  cavitez  en  demeurent  beaucoup  plus  creu- 
îes ,  6c  les  cicatrices  plus  difformes ,  à  caufe  de  la  grande  perte  de 
fubftance  qui  s'y  faitordinairementi  6c  fe  faifant  un  dépôt, ou  tranf- 
port  de  cette  vilaine  matière  fur  les  os,  ou  fur  d'autres  parties,  elle 
les  carie,  6c  y  caufe  d'autres  accidens,  comme  nous  avons  dit. 

Le  prognoftic  de  la  petite  vérole  fe  tire  félon  fa  nature  difFtv 
rente  que  nous  venons  d'expliquer  5  car  fi  la  fièvre  eft  légère,  & 
qu'elle  cefte  à  proportion  que  les  puftules  fortent,fi  ces  puftules  ne 
font  pas  en  trop  grande  quantité,6c  qu'elles  meuriffent  6cblanchîf- 
fenten  peu  de  temps ,  c'eft  un  boniigne  5  mais  fi  la  fièvre  eft  forte 
au  commencement,  6c  qu'elle  s'augmente  de  jour  en  jour,  avec  la 
difficulté  de  refpirer  è(.  autres  accidens  à  mefure  que  les  puftules 
fortent,  fi  elles  font  en  grand  nombre,noires,  plates, féches  &  fans 
fuppuration,  c'eft  figne  demort.  Mais  lesenfans  ne  font  pas  cd  un 
fi  grand  danger  d  <ns  cette  maladie  que  les  perfonnes  âgées  5  d'au- 
tant qu'elle  ell  convenable  à  leur  âge  &  à  leur  nature,  6c  qu'ils 
ont  aulfi  le  cuir  plus  rare  6c  plus  mol,  au  travers  duquel  cette  ma- 
tière eft  plus  facilement  expulfée)qu'aux  autres  qui  l'ont  plus  dur  g 
Se  fes  pores  moins  ou  ver  tSo  ^  - 
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Quant  à  la  rougeole ,  elle  n'eft  jamais  fidangereufe  que  la  vé- 
role, à  caufeque  (a  matière  pour  fa  fubtilité  s'évapore  plus  facile- 
ment êc  plus  promptement.  Ellefe  termine  ordinairement  en  trois 
ou  quatre  jours  ,  à  la  fin  defquels  la  vérole  furvient  quelquefois  j 
c'eft  ce  qui  fait  que  fouvent  on  prend,  comme  nous  avons  dit^  Tu- 
ne pour  l'autre  dans  le  commencement ,  auquel  temps  elles  pa- 
roilFent  prefque  femblables. 

La  guerjfon  de  la  petite  vérole  ,  dépend  principalement  de  la 
force  &  vertu  denaturejqui  tâche  à  faire  expulfioo  de  ces  humeurs 
malignes  j  c'efl  pourquoy  il  faut  luy  aider  à  les  dompter  le  plus 
qu'on  pourra, &  la  fortifier,afin  qu'elle  puiiTs  venir  à  bout  de  l'ou- 
vrage qu'elle  entreprend  3  fe  donnant  bien  garde  de  ne  la  pas  dé- 
tourner de  Ton  opération,  par  aucune  faignée  faite  hors  de  temps, 
ou  par  médecine  donnée  mal  à  propos.  Pour  remédier  à  cette  ma- 
ladie on  fera  premièrement  obferver  à  l'enfant  un  bon  régime  de 
vivre, qui  doit  ccre  tel  qu'il  n'ufe  d'aucuns  alimens  folidesdurauE 
ce  temps,mais  qu'il  en  prenne  feulement  de  liquides,  comme  font 
les  bouillons  faits  avec  chair  de  veau  6c  volaille  jon  luy  pourra  auf- 
£1  donner  un  peu  de  bonne  gelée.  Son  boire  fera  de  ptifanne  faite 
avec  orge  mondé,  racine  de  chiendent,  6c  reguehiTe  ,  dans  laquelle 
on  peut  mettre  bouillir  quelques  raifins  de  damas.  Si  l'enfant  efl:  à 
la  mamelle,  on  ne  luy  doit  donner  aucune  bouillie  ,  jufquesà  ce 
qu'il  foit  entièrement  guéri  3  &  comme  pour  lors  ,  à  caufe  de  foii 
jeune  âge,  il  ne  peut  afïèz  fouvent  prendre  aucun  remède  ,  ni  autre 
aliment  par  labouche,que  le  lait  de  fa  nourrice,  elle  obfervera  el- 
le même  un  bon  régime  ,  afin  de  le  rafraîchir  &:  tempérer  le  plus 
qu'elle  pourra  ;  elle  ne  portera  point  l'enfant  à  rair,mais  le  tien- 
dra dans  une  chambre  bien  clofe,en  laquelle  il  n'ait  ni  trop  chaud, 
ni  trop  froid3car  l'air  trop  chaud  afFoiblit  extrémement,en  faifanr 
grande  refolution  ôcdiffipaciondesefprits  j  &  l'air  froid  repoufle 
les  humeurs  au  dedans  du  corps ,  &  empêche  la  fortie  de  la  vérole. 
On  recommande  qu'il  foit  couché  dans  un  lit  entouré  de  rideaux 
rouges,à  caufeque  cette  couleur  émeut  ordinairement  les  humeurs 
du  dedans  au  dehors  3  mais  elle  nuit  fouvent  aux  yeux  ,  Se  les  en- 
flamme par  fa  vivacité ,  aufquels  il  furvient  toujours  une  grande 
fluxion  dans  cette  maladie^c'eft  pourquoy  je  crois  qu'une  couleur 
un  peu  plus  douce ,  telle  qu'elle  puifTe  être,  devroit  être  préférée^ 
mais  l'ufage  le  veut  ainfi.  Le  dormir  de  l'enfant  doit  être  modéré^ 
afin  que  par  fon  moyen  les  humeurs  étant  mieux  cuites  &  digérées^ 
la  fortie  des  pullules  fc  fafTe  plus  aifémentj  il  ne  doit  pas  aller  juC- 
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jques  à  un  trop  profond  afToapifrement  ,  qui  feroitun  ligne  d'une 
nature  accablée  3  le  ventre  iuy  fera  tenu  médiocrement  libre  avec 
petits  clyfteres  afin  d'en  évacuer  Iqs  excrémens ,  s'ils  y  étoient 
trop  long  temps  retenus. 

Mais  lorfquela  vérole  eft  accompagnée  au  commencement  de 
grand-}  fièvre  ,  avec  difficulté  de  refpirer  ,  8c  d'autres  accidens,  le 
principal  remède  eft  la  faignée ,  bienque  la  plupart  des  femmes^ 
qui  nefeconnoillènt  pas  à  k  cliofe ,  la  blâment  >  &  ne  veulent  pas 
fouffrir  qu'on  la  faffe  à  leurs  enfâns,s'imagiDant  qu'elle  empêche- 
roit  la  vérole  de  fortir  j  &  quand  il  arrive  que  les  enfans  aufquel  s  on 
s'en  eft  fervi,  meurent  5  quoy  que  ce  foie  pour  la  grandeur  &  mali- 
gnité de  la  maladie,  elles  ne  manquent  pas  d'en  attribuer  la  caufe 
I  la  faignée  ^mais  ileft  très-certain  que  ce  remède  eft  tres^ profi- 
table dans  les  premiers  jours  de  cette  maladie  3  car  parfon  moyen 
toutes  les  humeurs  (ont  rafraîchies  ,  &  la  plénitude  en  étant  éva- 
cuée ,  la  nature  régit  &  domine  miieux  le  refte.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  purgation  ,  on  ne  s'en  doit  pas  fervirau  commencement,de  peur 
que  par  l'agitation  qu'elle  caufe  aux  humeurs,  la  nature  ne  foit 
détournée  6c  empêchée  de  faire  fon  opération  3  mais  on  en  ufera 
fort  à  propos  fur  la  fin  ,  pour  évacuer  ce  qui  pourroit  être  demeu- 
ré d'impur  ,  de  peur  que  ce  reliqua  fe  jettant  fur  quelque  partie, 
0'y  caufât  du  dégât. 

Or  pendant  tout  cela,  on  doit  fefervir  de  fois  à  autre  de  chofes 
quipuiftent  fortifier  le  cœur,comme  font  les  cardiaques ,  non  pas 
4u  genre  de  ces  eaux  Theriacaies  ,  dont  on  fe  fert  ordinairement, 
qui  font  plutôt  propres  à  faire  vomir ,  qu'à  fortifier  le  cœur,nid@ 
ces  poudres  de  Perles,&  de  Bezoard  ,  èc  autres  pareilles  fâdaifes , 
qu'on  croit  fupsrftitieufement,  êc  fans  aucune  raiion,  avoir  des  fa- 
cultés fpecifiques  àcefujet.  L'exemple  d'un  jeune  Prince  de  très- 
grande  efperan  ce,  décédé  à  la  première  fleur  de  fonage,nous  prou- 
ve bien  cette  verité3lequel  mourut  de  la  petite  vérole  ,  après  avoir 
pris  quantité  de  ces  fortes  de  drogues, appellées  fans  raifon  reme^ 
des  lieclfîques  ,  en  quoy  on  avoit  inutilement  une  telle  confiance, 
qu'on  négligea  de  Iuy  faire  les  remèdes  qui  Iuy  auroient  été  vray- 
iemblablement  falticaires ,  6c  principalement  la  faignée.  Mais  les 
véritables  &  les  plus  falutaires  cardiaques ,  font  premièrement  k 
refpiration  d'un  air  fain  6c  pur,  ôc  les  bons  alimens ,  avec  l'ufage 
modéré  des  chofes  qui  font  agréables  à  l'eftomac  ,  &  qui  les  ré- 
joiiiiïent  6c  le  confortent  ,en  refiftant  à  la  pourriture  à^s  hu^ 
meurs  5  comme  font  le  jus  d'orange  6c  les  fyrops  de  Limon  ôç  4ç 


C^  de  celles  des  enfans  nouvcdU-nês  ^LivIieIIL  eij 
Grenade  ,  mêlez  avec  ia  ptilanne  de  l'enfant  ^  ou  avecoo  peu  de 
vin  bien  trempé  j  qui  efl  le  meilleur  de  ceus  les  cardiaques  i  fi  îa 
lièvre  n'efl  pas  grande  5  &  (îc'eft  un  enfant  à  la  mamelle  ,  le  feu! 
lait  luy  doit  fuÉre  pour  tout. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  remèdes  appliquez  au  dehors, c'eil- 
à-dire  au  traitement  à^s  puflules  ,  afin  quelles  fe  puiiTent  meurir 
plus  facilement ,  auffi  toi  qu'elles  commencent  à  paroîtrC;,  qui  efl 
vers  le  troifiéme  ou  quatrième  jour,on  les  oindra  toutes, &  princi- 
palement celles  du  vifâge,  avechuile  d'amandes  douces,  les  fro, 
tant  avec  une  plume  trempée  dedans  5  quelques-uns  y  mêlent  un 
peu  decrême,d'autres  ne  fe  fervent  que  de  beurre  frais,  &  aucuns 
de  vieux  lard  fondu  de  lavé  par  plufieurs  foi^  en  eau  de  rore,&  bien 
battu  en  un  mortier  de  marbre,  de  quoy  ils  les  graillent  jufques  à 
parfaite guerifonjôc  quand  les  puiliiles  font  bien  meures ,  ce  qu'on 
reconnoît  par  leur  blancheur ,  &  par  la  demangeaifon  qui  y  fur- 
vientjqui  arrive  ordinairement  vers  le  neuvième  jourjon  peut  alors 
percer  its  plus  grolTes^pour  en  faire  fortir  la  matière,  de  peur  que 
par  fon  trop  long  réjour,elle  ne  vint  à  ulcérer  Se  corroder  trop  pro- 
fondément les  parties.  Cclafe  fera  avec  une  aiguille  d'or  ou  d'ar- 
gentjou  en  les  coupant  avec  la  pointe  des  cîfeaux>aprés  quoy  pour 
Iqs  deiTécher ,  on  frotera  le  vifaged'un  Uniment  fait  de  crème  ré- 
cente 5  mêlée  avec  la  craye  blanche  ,  continuant  ce  remède  juf- 
ques à  ce  que  les  croûtes  foient  tout-à-fait  tombées  ,  le  renouvel- 
lant  chaque  jour  au  matin  &aufoir  j  ou  on  le  fera  avec  onguent 
rofat ,  dans  lequel  on  mêlera  un  peu  de  cerufe  bien  pulverifée. 

Pour  empêcher  que  la  vérole  ne  faiïe  venir  trop  grande  fluxion 
fur  les  yeuXj  il  efl:  bond'ufer  au  commencement  de  quelque  remè- 
de rafraîchiflant,  qui  en  repouffant  modérément ,  la  puifl^empê* 
cher.Onfefert  ordinairement  d'eau  rofe,&;  de  celle  deplantain  mê- 
lées enlèmble ,  avec  quoy  on  les  baffine  de  temps  en  temps  j  la  plu- 
part des  femmes  y  ajoutent  un  peu  de  fafran  qu'elles  font  détrem- 
per dedans  j  mais  à  caufe  de  fa  forte  odeur  ,  j'aimerois  mieux  me 
lervir  des  eaux  toutes  feules  $  le  kit  de  la  nourrice  efl  pareillement 
fort  bon  pouren  appaifer  la  douleur.  On  aura  foin  auffi  de  temps 
en  temps  de  déboucher  le  nez  de  l'enfant,  afin  qu'il  puilTe  plus  fa- 
cilement refpirer  j  ce  qu'on  fera  avec  de  petites  tentes  de  linge  j  ôc 
pour  adoucir  fa  gorge,qu'il  a  toujours  enroùée,il  pourra  ufer  d'un 
peu  de  fyrop  violât  mêlé  avec  fa  ptifannej  &  pour  incifer  les  phle- 
gmes  qui  s'y  attachent,on  luy  donnera  un  peu  de  celuyde  Limon 
QU  de  Grenade  jma.is  le  feu!  lait  fuffira  pour  le  petit  enfant.  Faifoiis 
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voir  maintenant  la  manière  avec  laquelle  il  doit  être  traité  de  ïa' 
rnaladie  vénérienne ,  vulgairement  appelle'e  Ugroffe-uerole^   pen- 
dant qu'il  efl  encore  à  la  mamelle. 
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De  la  curation  de  la  maladie  Vénérienne  des  petits  enf ans. 

SI  la  petite  vérole  dont  nous  venons  de  parler  ,  eft  une  maladie;' 
contagieufe ,  elle  ne  Tefi:  ordinairement  qu'à  l'égard  des  en- 
fans  j  car  difficilement  vient-elle  aux  grandes  perfonnes  par  fré- 
quentation 5  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  grofTe  vérole,  donc 
le  venin  efl:  fi  pernicieux  5c  fi  fijfceptible ,  qu'un  feu  1  enfant  qui  a 
ce  mal ,  eft  capable  de  le  communiquer  (  comme  il  s'eft  vu  bien  des 
fois)à  des  familles  entières ,  &  aufii-bien  aux  vieux  qu'aux  jeunes,  - 
C'tft  une  chofe  digne  de  grande  compafllon  ,  de  voir  de  pauvres-' 
petits  innocensà  la  mamelle  affligez  d'une  fi  fâcheufe  maladie  j 
qui  outre  qu'elle  leur  fait  porter  la  peine  d'un  péché  dont  ils  ne 
font  pas  coupables ,  elle  les  fait  encore  affez  fouvent  abandonner 
d'un  chacun,  &  delaifler  même  de  leur  propre  mers  dans  un  état 
il  déplorable. 

Ceux  qui  ont  ce  mal  dans  un  fi  jeune  âge ,  ou  ils  Font  apporté  en' 
naifianc,  l'ayant  dés  le  ventre  de  leur  mère  i  ce  qu'on  reconnoît  fi. 
elle  en  étoit  infedée,&  fi  en  venant  au  monde  ils  avoient  des  puf- 
îules,  &  des  ulcères  en  plufieurs  parties  de  leur  corps,  6c  principa- 
lement au  ventre  &  vers  le  fondement ,  &  au  dedans  des  cuiileSj 
comme  aulîî  à  la  tête j  ou  bien  ils  l'ont  gagnée  dcpuis>&:  l'ont  prife 
de  leur  nourrice  qui  en  eft  pareillement  gâtée  5  pour  lors  les  pre- 
mières impreiîîons  paroîtront  vers  la  bouche  de  l'enfant, à  la  quel- 
le il  viendra  des  ulcères  ,  à  caufe  de  l'acrimonie  du  mauvais  lait 
qu'il  tête,  lequel  luy  fervant  de  nourriture ,  ne  manquera  pas  de 
communiquer  enfuitece  venin  à  toutes  les  autres  parties  defon 
corps.  On  doit  néanmoins  obferver ,  que  l'on  voit  fouvent  des  en* 
fans  qui  tètent  le  lait  d'une  nourrice  fort  échaufFée,avoir  pour  cet-^ 
te  feule  caufe, quantité  de  puftules  aux  fefTeSîôt  au  dedans  des  cuif. 
fès,qui  donnent  quelquefois  lieu  de  les  fou pçonner  d'être  infedez 
de  la  maladie  vénérienne  5  mais  on  peut  juger  que  ces  puftules  ^ 
quoyque  groflès  &  élevées ,  font  fimpies  Se  fans  malignité ,  fi  elles 
nQ  font  accompagnées  d'aucun  autre  accident  ,•  auquel  cas  il  fauE 
feulement  pour  leur  guerifon  donner  à  i'enfanî  une  ^wtrç  nourri c%% 
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dont  le  lait  fbit  bien  tempéré,  &  qu'elle  ait  foin  de  tenir  toujours 
l'enfant  bien  nettement. 

Il  eH  tres-difîîcile  que  les  enfans  qui  font  nés  avec  la  maladie 
vénérienne  en  puifTcnt  guérir^  &  ils  meurent  prefque  toujours  très- 
peu  de  demps  après  3  parce  que  toute  leur  fubflance  ne  peut  pas  fe 
rétablir ,  ayant  eu  pour  fondement  un  fi  mauvais  principe,  qu'efs 
le  fang  de  la  mère  infedé  d'un  tel  venin ,  dont  ils  ont  écé  engen- 
drez ,  formez  &  nourris  :  mais  à  l'égard  de  ceux  qui  l'ont  prile  de 
leur  nourrice  feulement ,  il  y  a  beaucoup  plus  d'efperance  &  de  fa- 
cilité à  leur  guerifon  j  parce  que  le  venin  du  mauvais  lait  ne  fe  com- 
muniquant pas  d'abord  avec  toute  la  fubflance  du  lait  dans  les  vaif. 
féaux  du  corps  de  l'enfant,  n'y  fait  pas  tant  de  dégât  qu'en  l'autre 
occafion^  ou  le  fang  dont  il  eft  feulement  nourri  pendant  qu'il  eft 
au  ventre  de  la  mère,  luy  eft  porté ,  &  s'épanche  tel  qu'il  eft  dans 
toutes  les  parties  de  fon  corps  ^  car  il  n'y  a  feulement  que  le  plus 
pur  de  ce  lait  veroIé,ou  pour  mieux  dire  le  moins  impur,  qui  ayant 
'été  changé  en  chyle  dans  l'eftomac,  &  repurgé  par  les  inteftins  de 
la  plus  grande  partie  de  (es  excrémens ,  peut  en  fe  mêlant  après 
avec  le  fang,  l'altérer  &  le  corrompre,  par  la  mâuvaife  qualité  qui 
luy  refte  toujours,  nonobftant  les  différentes  préparations  qu'il  a 
reçues  :  néanmoins  l'enfant  qui  a  pris  le  mal  de  fa  nourrice,  n'en 
guérira  jamais  tant  qu'il  la  taitera  3  d'autant  que  fon  kit  eft  tou- 
jours infedé  de  cette  qualité  veneneufe  3  &c  le  pire  eft  que  luy  en 
donnant  une  autre,  comme  on  eft  obligé  de  faire  pour  le  guérir, 
c'eft  un  grand  hazard  s'il  ne  luy  communique  cette  contagieufe 
/naladie. 

On  peut  dire  en  gênerai ,  que  la  curation  de  la  grofle  vérole  eft 
■îres-difHcile  à  tous  les  petits  enfans  qui  font  à  la  mamelle  3  à  cau- 
fe  que  pour  la  foiblefTe  de  leur  âge  ,  ils  ne  peuvent  prendre  pour 
lors  ,  ni  fupporter,  qu'avec  grand  danger  de  leur  vie,  les  remèdes 
qui  y  conviennent  :  c'eft  pourquoy  il  feroit  à  fouhaiter  ,  que  par 
ynecurepalliativeon  pût  difF;;rer  à  les  traiter  rout-à-£iït,  jufques 
à  ce  qu'ils  eufTent  trois  ou  quatre  ans  5  mais  comme  il  s'en  rencon- 
tre beaucoup,  qui  periroient  avant  que  de  pouvoir  feulement  at- 
teindre la  première,  eu  la  deuxième  année,  d'autant  que  cette  mé- 
chante maladie  va  toujours  en  augmentant ,  &  que  (i^s  accidens 
font  bien  plus  facilement  impreiîîon  fur  leur  corpsj  à  caufe  de  fa 
delicateffe  &  molleire ,  que  fur  celuy  de  ceux  qui  font  plus  avancez 
en  âge ,  on  eft  obligé  quelquefois  dans  ce  temps  d'en  entrepren- 
dre la  curation ,  quoy  que  l'enfant  foit  encorç  à  la  mamelle»  Cet* 
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te  entreprife  eft  à  la  vérité  bien  perilleufe  pour  lors  5  mais  on  eff 
contraint  de  s'y  refoudre^quand  il  n'y  a  aucune  apparence,ni  efpe- 
rance  qu  il  puiiïe  réchapper  autrement.  Or  voicy  le  moyen  qu'il 
faut  tenir  pour  ce  fujet. 

On  doit  premièrement  changer  la  nourrice  de  l'enfant,  fi  elle 
étoit  infedéede  pareil  venin ,  pour  luy  en  donner  une  dont  le  lait 
foit  bien  purifié  5  ôc  s'il  n'étoit  ainfi  ^  elle  feroit  faignée  &  purgée 
pour  ce  faire  >  félon  qu'il  feroit  requis.  La  plupart  veulent  ,  afin 
qu'il  foie  médicamenteux  ^qu'elle  ufe  durant  tout  le  traitement  de 
l'enfantj  d'une  eau  theriacale,  &  d'une  décodion  fudorifiqocj  mais 
outre  que  je  croy  que  telles  chofes  auroient  peu  d'efFet ,  je  crain- 
droisqueluy  échauffant  le  lait,  elles  ne  portalTent  préjudice  à  l'en- 
fant^  au  lieu  de  luy  profiter  j  c'efl  pourqooy  j'aimerois  mieux  qu'el- 
le obfervât  feulement  de  fa  part  un  régime  de  vivre ,  qui  le  pût 
tempérer  ôc  rafraîchir  3  &  de  peur  qu'elle  ne  prenne  le  mal  elle- 
même  ,  il  fera  bon  qu'elle  lave  le  bout  de  fa  mamelle  avec  du  vin  , 
chaque  fois  qu'elle  aura  donné  à  teter  à  l'enfant ,  &:  qu'elle  fe 
purge  de  temps  en  temps ,  afin  d'avoir  le  corps  plus  net,  &  moins 
difpofé  à  recevoir  cette  infedion. 

Mais  fouvent  ces  pauvres  petits  enfansainfi  aiïligeZjfont  fi  mal- 
heureux qu'il  ne  fe  trouve  aucune  nourrice,  qui  veiiille  en  leur 
donnant  la  mamelle  s'expoier  au  rifque  de  gagner  la  maladie  :  en 
ce  cas,  il  faudrait  en  choifir  une  qui  eût  du  lait  en  abondance,  & 
dont  les  mamelles  rayafient  facilement ,  afin  qu'en  les  preilant 
feulement  5  il  en  tombât  (uffifamm.ent  dans  la  bouche  de  l'enfant 
pour  fa  nourriture  3  ou  en  ayant  rire  dans  un  verre,  elle  luy  en  fera 
prendre  &  avaler  avec  une  petite  cuillère  ,  ou  en  ayant  mis  dans 
un  entonnoir ,  à  l'extrémité  duquel  il  y  ait  un  petit  morceau  de 
lino-e  roulé  qu'elle  iuy  mettra  dans  la  bouche  3  ou  bien  elle  Iny 
donnera  fouvent  un  petit  linge  trempé  dedans ,  qu'elle  luy  ferafu^ 
cer  enluite  :  mais  pour  le  plus  fcur,  afin  que  l'enfant  ne  pujfTe  gâ- 
ter aucune  nourrice,  Se  pour  s'exempter  d'une  telle  fujettion,  il 
fera  mieux  de  luy  faire  reier  une  jeune  chèvre,  nourrie  exprés  de 
bonnes  herbes ,  &  d'autres  choies  convenables  ,  afin  que  fon  laie 
er^  foit  meilleur. 

Pour  ce  cîui  eib  de  l'enfant ,  il  efl  certain  qu'il  ne  guérira  jamals^ 
de  la  vérole  qui  eft  confirmée ,  que  par  l'ufage  des  remcdes  dans  la 
compofuion  defquels  entre  le  mercure  ^  qui  juiques  à  prefent  a 
été  reconnu  pour  le  vray  entidore  du  venin  de  cette  maladie:  c'eU- 
p-ourquoy  après  l'avoir  îaigné  &  p'^^rgé  avec  fyrop  de  rofes  ou  de 

chicorées,. 
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chicorée  ,  on  luy  fera  (  (i  Çqs  forces  le  permettent  )  de  petites  onc- 
tions d'onguent  de  mercure  ^  dont  on  luy  frottera  feulement  \qs 
pullules  &  les  ulcères  5  quoy  faifant  peu  à  peu,  en  réitérant  ces 
ondions ,  on  luy  provoquera  un  petit  flux  de  bouche,  qui  doit  être 
prcfqueinfenfible  j  de  peur  que  les  humeurs  émûës  &  portées  en 
trop  grande  abondance  wtrs  elle  ,  ne  la  filTent  trop  enHer ,  &  n'y 
eauiatîent  de  fâcheux  ulcères,  qui  l'empêcheroient  de  pouvoir 
teter.  11  faut  pour  ce  fujet  que  l'onguent  ne  foit  que  légèrement 
chargédemercurejcar  il  vaut  mieux  être  plus  longtempsàlacu- 
re ,  que  de  rien  précipiter.  Pour  ce  faire,  après  avoir  uié  d'une  pe- 
tite friélion  ,  ou  de  deux  tout  au  plus ,  on  s'en  abfliendra  durant 
cinq  ou  fix  jours,  pour  rt'c@nnoître  jufquesà  quel  degré  l'enfant 
en  pourra  être  émû  5  après  quoy  on  jugera  par  l'effet  des  premiè- 
res, s'il  efl:  necefTaire  de  les  rtïterer  ,  &  avec  quelle  dofe ,  laquelle 
ne  fe  peut  véritablement  décrire  j  parce  que  toutes  les  habitudes 
des  enfans  font  aulFi  différentes  que  celles  des  hommes  ,  entre  lef- 
quels  aucuns  cracheront  plutôt  pour  une  fimpic  friclion  ,  que 
d'autres  pour  fix  confecutives  •  mais  en  ce  cas  il  n'y  a  pas  fi  grand 
danger  à  pécher  au  moins  qu'au  plusjcar  on  réïcere  &  on  augmen- 
te bien  plus  facilement  la  dofe,  quand  elle  n'a  pas  été  aiTez  forte 
la  première  fois ,  qu'on  ne  retient  fon  effet  quand  elle  excède. 

On  peut  encore  au  lieu  de  friflions  ,ou  avec  elles  ,  envelopper 
l'enfant  dans  une  couche  parfumée  légèrement  de  mercure  ,  6c 
même  luy  faire  prendre  quelques  grains  de  mercure  doux  ,  qu'on 
mêlera  parmy  fi  boiiiilie^ôc  quant  à  ce  qui  efl  des  ulcères  qui  luy 
viendront  à  la  bouche ,  fa  nourrice  luy  lavera  avec  eau  d'orge  Û 
d*aigremoine,ymêlantun  peu  de  miel  rofat,oudu  fyrop  d'abfyn- 
the  avec  vin  blanc,  luy  nettoyant  fouvent  par  ce  moyen  la  bave 
qui  s'y  amaffe.  Pour  la  luy  faire vuider  plus  facilement,  il  doit 
être  couché  fur  le  coté  ,  êc  non  fur  le  dos ,  de  peur  que  ces  glai- 
res luy  tombant  dans  l'eflomac  -  ou  fur  la  poitrine, ne ^îrAent  à 
le  fuffoquer.  Il  fera  aulïï  tenu  bien  chaudement, fans  le  porter  à 
l'air ,  veillant  au  furplus  à  l'effet  du  remède ,  qui  ne  doit  être  con- 
duit en  cette  occafion  ,  que  par  le  prudent  &  expert  Chirurgiens 
&  non  pas  lailTé  à  la  difcretion  d'un  chacun. 

La  commune  manière  de  faire  l'onguent ,  efl  de  prendre  demi- 
once  de  mercure  ,  qu'on  nettoyera  bien  de  (a  crade  ,  en  le  faifant 
pâfTerplufieurs  fois  au  travers  d'un  linge  double  ^  ou  d'un  niorceau; 
de  chamois  5  après  quoy  on  l'agitera  dans  un  mortier  avec  quatre 
©nces  d'axoDge  de  porc  ?  tant  &  fi  longuement  qu'il  y  foit  tout-  à- 
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fait  bien  incorporé  ,•  ce  qu'étant  fait ,  on  prendra  deux  drachmes 
de  cet  onguent  pour  chaque  fridion  -,  &  plus  ou  moins  félon  que 
l'enfant  paroîc  fort ,  6c  difpofe  à  être  ému ,  dont  on  oindra  prin- 
cipalement les  pullules  6c  les  ulcères ,  comme  il  a  été  dit.  Pigray 
afTure  même  qu'il  a  vu  des  enfans  guérir,  pour  avoir  été  frotez 
de  la  feule  axonge  agitée  6c  battue  en  mortier  de  plombj  mais  c'efl: 
toujours  à  raifon  du  mercure ,  dont  le  plomb  a  toute  la  qualitéo 
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Xe  moyen  d'empêcher  que  les  petits  enfans  ne  deviennent  louches^ 
tortus  y  bojju^  ^  ou  boiteux, 

LE  corps  àQs  petits  enfans,  pour  raifon  de  fa  tendre{re,efl:  com- 
me la  cire  molle,  ou  comme  les  jeunes  arbres ,  aufquels  on 
peut  facilement  donner  telle  figure  qu'on  veut  dans  le  commen- 
cement 5  c'eil  pourquoy  on  doit  foigneufement  prendre  garde  en 
ce  temps,  que  la  bonne  conformation  de  leurs  petits  membres  ne 
foit  viciée ,  faute  de  prudente  conduite,  ou  même  que  l'étant, elle 
puiife  être  réduite  en  l'état  naturel  par  le  foin  qu'on  en  prendra. 
Or  entre  autres  chofes ,  on  tâchera  que  l'enfant  ne  devienne  lou- 
che ,  tortu  ,  bofTu  ou  boiteux ,  6c  de  redreOTer  au  mieux  qu'il  fera 
poffible  celuy  qui  le  fera. 

On  empêchera  qu'il  ne  devienne  louche ,  fi  on  luy  donne  une 
nourrice  qui  ait  la  vue  fiable  6c  droite,  afin  qu'il  ne  prenne  pas 
cette  mauvaife  habitude  par  fon  exemple  ,  fi  elle  Tétoic  j  &  com- 
me nous  avons  déjà  dit  autre  part,il  faut  toûj')urs  que  fon  berceau 
foîtfituéen  telle  forte  qu'étant  couché  il  puiffe  voir  direcflemenc 
Je  jour,  ou  la  lumière  de  la  chandelle,  ou  du  feu  3  de  peur  qu'étant 
de  côté,îl  ne  vint  à  tourner  continuellement  les  yeux  vers  ce  lieu, 
quoy  faifant  il  y  auroit  grand  danger  qu'il  ne  devint  louche.  Paid 
Egmete  6c  Vâré^  veulent  qu'on  redreile  6c  affermiiTe  la  vue  de 
l'enfant  louche  ,  en  luy  mettant  au  vif^ge  un  mafque ,  où  foienc 
feulement  deux  petits  trous  au  droit  des  yeux,  par  leiquels  il  puiile 
voir:  ce  qui  fera  que  n'appercevant  aucune  clarté  qu'a  travers  cqs 
îroiis ,  il  fera  obligé  de  la  tenir  toujours  vers  ce  lieu ,  par  le  moyen 
de  quoy  les  yeux  s'affermiront  en  une  fituation  direde,  6c  quitte- 
ront peu  à  peu  la  mauvaife  habitude  qu'ils  avoient  prifede  regar- 
der de  côté.  Ce  confeil  femble  être  bon  en  apparence  3  mais  je 
crois  que  l'ufage  de  ce  maique  feroit  bien  incommode  à  l'enfant  j 
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outre  que  pe^ur  le  peu  qu'il  feroic  remué  ,  ou  vacilleroit  de  quel- 
que côté  que  ce  fut ,  les  petits  trous  ne  correfponclans  pas  tout-à- 
fait  en  ligne  droite  au  milieu  à^s  yeux ,  la  vue  en  feroit  encore 
plus  pervertie. 

Pour  empêcher  que  l'enfant  ne  devienne  tortu ,  &  boflu  ,  ou 
boiteux,  la  nourrice  iuy  doit  emmailloter  le  corps  en  une  (ituation 
bien  droite,luy  étendant  également  les  bras  &  les  jambes,  &  tour- 
nant Tes  bandes  tantôt  d'un  côté,  tanrôt  de  Tautre  yàt  peur  que 
le  bandant  toujours  d'une  même  manière ,  les  parties  ne  prennent 
un  mauvais  contour.  Quand  il  fera  couché  dans  fon  berceau,  ii 
doit  être  fitué  diredcment  fur  le  dos  ,  fans  être  courbé ,  ni  porter 
a  faux  j  &;  fur  tout  quand  la  nourrice  le  tiendra  entre  fes  bras,  elle 
le  portera  tantôt  fur  l'un  &  tantôt  fur  l'autre;  car  Iuy  ferrant  tou- 
jours les  jambes  contre  elle  d'un  même  côté ,  ce  feroit  un  grand, 
hazard  fi  elle  ne  les  rendroit  à  la  fin  tortuës;  t<.  c'efl  (cuvent  le  feul 
fujet  pour  lequel  nous  voyons  beaucoup  d'enfans  avoir  quelque 
jambe  de  travers,  &  l'une  plus  en  dedans  que  l'autre,  principale- 
ment au  droit  du  genoùil,  à  quoy  la  plupart  des  nourrices  ne  pren- 
nent pas  garde,  ce  qui  eil:  néanmoins  de  tres-grande  confequencCo 

Quand  ces  parties  auront  quelque  mauvaiie  conformation  dans 
leur  figure,  elles  feront  raccommodées  avec  bandes  &  compreflès 
mifes  aux  endroits  necefîaires  ,  pour  les  tenir  en  état  pendant  que 
l'enfant  ell  au  maillot,  après  quoy  étant  un  peu  plus  grand,  on 
fe  fervira  de  petites  botines  d'un  cuir  un  peu  fort ,  ou  d'autres  ma- 
chines propres  à  cet  ufage ,  avec  lefquelles  on  Iuy  redrefTera  les^ 
jambes,  fi  leur  défaut  étoit  bien  confiderable,  à  moins  de  quoy  on 
ne  doit  pas  s'en  mettre  fort  en  peine  j  car  j'ay  très  fouvent  vu  qu'à 
des  petits  enfans  qui  paroiiïbient  avoir  les  jambes  toutes  courbées 
en  dedans  au  droit  du  genoiiii,  lors  qu'ils  commençoient  à  mar- 
cher ,  à  l'âge  de  deux  ans ,  cts  parties  fe  font  redrelTées  d'elles- mê- 
mes naturellement ,  à  proportion  qu'elles  fe  fortifîoicnt  avec  l'âge  $ 
fans  aucun  ufage  de  botines  j  ni  d'autres  machines ,  qui  iont  fou- 
vent  plus  incommodes  en  ces  occafions  qu'elles  ne  font  utilesj  &  fi 
ce  n'étoit  que  le  pied  qui  fût  tourné  plus  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre, on  fe  contentera  de  fouliers,  qui  /ont  plus  hauts  de  femelles 
vers  les  endroits  necelFaires  ,  afin  de  le  faire  pancher  &  retourner 
du  côté  oppofite.  Quand  la  poitrine,  ou  l'épine  4udos  feront  con- 
trefaites le  vice  fera  raccommodé,fi  faire  fe  peut,o\i  à  tout  le  moins^ 
on  empêchera  qu'il  ne  s'augmente  ,  &  le  défaut  i^ra  caché,  en 
garniflant  les  vêtemens  de  l'enfant  avec  cartons ,  bâtons  de  ba-- 
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leine,  &  fer  blanc,  aux  lieux  que  le  Chirurgien  le  jugera  à  pro-^" 
pos ,  pour  redrefTer  les  parties  mal  conformées  ,  &  pour  leur  don- 
ner une  meilleure  figure. 

Ayant  jufques  icy  fait  mention  des  maladies  les  plus  ordinai- 
res des  petits  enrans  ,  il  neft  pas  neceiïaire  d'en  faire  en  ce  liea 
une  plus  ample  defcription  j  car  pour  les  autres  dont  nous  n'a^ 
vons  pas  parlé,  comme  elles  peuvent  arriver  indifféremment  a 
toutes  fortes  d'âges  ,  elles  n'ont  rien  de  particulier  à  leur  égards 
tant  pour  leur  connoiflance ,  que  pour  leur  curation ,  {i  ce  n'eft  à 
raifon  de  la  tendrefTe  &  delicatefïe  de  leur  corps  :  c'eft  pourquoy 
il  nous  rePte  feulement,  pour  mettre  fin  à  n6:re  entreprife,  de 
faire  connoître  les  conditions  neceffaires  au  choix  d'une  bonne 


nourrice. 


Chapitre    XLIII. 

Les  conditions  reqmfes  au  choix  d'une  bonne  nourrice, 

'Eft  avec  grande  raifon  g^ Aulus  Gellius  au  ( .  chapitre  de  fon 
1 1.  livre  ,  invedive  ce  genre  de  mères ,  qu'il  appelle  demi- 
nieres  ,  leiquelles  contre  les  loix  delà  nature,  rejettent  loin  d'elles 
leur  enfant  auffitôt  qu'elles  l'ont  mis  au  monde,  lui  déniant  le 
lait  de  leurs  mamelles  lorfqu'elles  le  voyent  vivant,  en  implorer 
amourcufemcnt  l'affiftance  par  fes  larmes  dignes  de  compaffion  , 
après  avoir  nourri  de  leur  propre  fang  dans  leur  ventre  un  je  ne 
fçay  quoy  qu'elles  ne  voy oient  ni  ne  connoifToient  pas.  Difons 
donc  que  la  première  &  principale  de  toutes  les  qualitez  requi- 
fes  à  une  bonne  nourrice ,  efl  d'être  la  mère  propre  de  l'enfant, 
tant  à  caufe  du  rapport  du  tempérament  de  l'un  à  l'autre  ,  que 
parce  qu'ayant  beaucoup  plus  d'amour  pour  luy  ,  elle  en  prend 
un  bien  plus  grand  foin  que  la  nourrice  empruntée  ,  qui  n'aime 
ordinairement  fon  nourriflon  que  d'un  amour  feint  &  fimuîé,  le- 
quel n'a  pour  but  &  pour  tout  fondement  que  l'efperance  delà  ré- 
compenfe  qu'elle  attend  de  fes  peines  par  un  loyer  mercenaire. 
C'eft  pourquoy  la  véritable  mère  ,  quoy  qu'un  peu  moins  bonne , 
fera  toujours  préférée  à  l'étrangère.  Mais  comme  il  fe  rencontre 
fouvent  qu'elle  ne  veut ,  ou  ne  peut  elle-même  nourrir  fon  en- 
fant, foit  pour  fe  conftrver  en  fon  embonpoint ,  comme  font  tou- 
tes les  femmes  de  qualité  ,  &  la  plupart  des  Bourgeoifes,  foit  aufli 
parce  que  fon  mary  ne  voudra  pas  luy- même  fouffrir ,  ni  voir  uq 
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tel  embarras    ou  bien  pour  êcre  fi  incommodée  &  indifporée 
qu'elle  n'en  ed  pas  capable  ;  pour  lors  on  fera  obligé  de  luy  fub- 
fîituer  une  autre  nourrice  pour  fuppléer  à  fon  défaut ,  laquelle  on 
choifira  la  plus  convenable  à  l'enfant  qu'il  fera  poffible. 

Or  ainfi  que  nous  voyons  que  des  arbres,  quoyque  de  même 
efpecc  ,  &  nez  en  même  lieu ,  étant  après  tranfplantez  en  diffé- 
rentes terres ,  produifent  des  fruits  de  tres-different  goût ,  à  raifon 
de  la  nourriture  qu'ils  en  tirent  ;  de  même  la  fanté  des  enfans  ,  6c 
fouvent  même  leurs  mœurs  dépendent  de  la  nourriture  qu'ils 
prennent  dans  cqs  commencemens  -,  car  chacun  fçaitque  la  fanté 
4u  corps  correfpond  aux  humeurs  dont  toutes  les  parties  font  nour- 
ries &  entretenues,  &  que  les  humeurs  tiennent  toûicurs  de  la  na- 
ture des  alimens  ,  dont  elles  ont  été  engendrées.  Pour  ce  qui  eft 
àts  mœurs ,  elles  fuivent  ordinairement  le  tempérament ,  lequel 
procède  auffi  de  la  qualité  des  humeurs  3  par  cette  confequence , 
telle  que  fera  la  nourrice,tel  pourra  devenir  l'enfant, par  le  moyen 
de  la  nourriture  qu'il  tire  d'elle  ^  &:  en  la  retant  il  fucera  avec  le 
lait  les  vices  de  fon  corps  &  de  fon  efprit.  Cela  fe  reconnoît  très,* 
facilement  aux  animaux  qu'on  fait  nourrir  par  une  mère  étran- 
gère j  car  ils  participent  toujours  quelque  chofe  de  celle  qui  les 
allaite ,  tant  du  naturel  plus  ou  moins  farouche  ,  que  de  la  force 
ou  fjibleiTe  du  corps  ^  ce  qui  fe  remarque  par  l'exemple  des  jeu- 
nes lions ,  qu'on  apprivoife  en  les  faifant  teter  quelque  animal 
domeftique,  comme  une  vache,  ou  une  ânellè,  ou  quelque  che- 
yre  i  &  au  contraire  le  chien  fera  bien  plus  furieux  &  farouche, 
s'il  eil  nourri  par  une  louve  :  &  nous  pouvons  croire  avec  affez  de 
raifon  que  ragilité  du  corps  que  nous  remarquons  en  la  plupart 
des  Bâ{ques ,  vient  de  ce  qu'en  leur  Province  toutes  les  femmes 
noarrifTent  elles-mêmes  leurs  enfans  5  &  que  celles  qui  ne  peu- 
vent pas  le  faire ,  pour  leurs  indifpofitions ,  ou  pour  autre  caufe, 
leur  font  teter  des  chèvres ,  qui  font  fort  communes  en  ce  pays , 
&  généralement  toutes  n'ufent  que  du  même  lait  de  chèvre  pour 
faire  la  bouillie  des  enfans  j  ce  qui  contribue  beaucoup  à  rendre 
légers  &  bien  difpos  de  leur  corps  toutes  les  perfonnes  de  cette 
contrée. 

Les  conditions  necefTairesà  une  bonne  nourrice  fe  tirent  ordi- 
nairement de  fon  âge,  du  temps  &  de  la  manière  qu'elle  eft  ac- 
couchée 5  de  la  bonne  cooditution  de  toutes  les  parties  de  fon 
corps ,  &  particulièrement  des  mamelles  ^  de  la  nature  de 
lait ,  &  enfin  de  fes  bonnes  mœurs, 
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Quant  à  ce  qui  eft  de  fon  âge,  le  plus  convenable  efl  depuis- 
vingt-cinq  ans  jufques  à  trente  cinq  ans  î  d'autant  que  durant  ceev 
efpace  de  temps  la  femme  eft  plus  faine,  plus  forte  ôcplus  vigou- 
reufeiclle  n'y  eftpas  û  propre  au-defTous  de  vingt  cinq  ans,  par- 
ce que  Ton  corps  n'ayant  pas  encore  alors  acquis  toutes  Tes  dimen- 
fions  ,  ne  peut  être  fi  robufte  i  &  au-deffbs  de  trente- cinq  ans , 
n'ayant  pas  du  fang  en  fi  grande  abondance  ,  elle  ne  peut  auiïï- 
avoir  afîez  de  lait  pour  la  nourriture  de  l'enfant  :  toutefois  au- 
cunes femmes  font  palTablement  bonnes  nourrices  dés  leur  ving^ 
tiéme  année ,  Se  d'autres  jufques  à  la  quarantième ,  mais  plus  ra- 
rement au-defTus  5c  au-defTous  de  ces  deux  âges.. 
Pour  le  temps  &  la  manière  en  laquelle  elleeft  accoucHéejOn  veur 
ordinairement  qu'il  y  ait  pour  le  moins  un  mois  ou  fix  femaines» 
afin  que  fon  lait  foit  tout-  à  fait  purifié  j  d'autant  que  pour  lors  fon 
corps  eil  reporgé  des  vuidanges  qui  fuivent l'accouchement ,  &  les  ■ 
humeurs  ne  fe  relTentent  plus  de  l'émotion  qu'il  leur  avoit  caufée  y. 
qu'il  n'y  ait  pas  aufli  plus  de  trois  ou  quatre  mois.afin  qu'elle  puiile- 
achever  de  nourrir  l'enfant ,  fans  qu'on  foit  obligé  après  quelque 
temps  de  luy  en  donner  une  autre,  elle  ne  doit  pas  avoir  avorté,- 
mais  elle  doit  être  accouchée  à  terme,  &  on  veut  ordinairement 
que  ce  foit  d'un  enfant  mâle  vivant ,  &  bien  fain  5  carc'eftun  in-- 
dice  d'une  bonne  conftitution  -,  &  que  ce  foit  fon  deuxième  ,  ou 
fon  troifiéme  enfant  5  afin  qu'elle  foit  mieux  ftilée  à  gouverner  fon - 
Bourriffon ,  par  l'exper  enee  qu'elle  a  de  la  chofe.  Mais  pour 
moy ,  fans  avoir  égard  à  la  coutume,  comme  je  prefererois  le  laie 
de  la  propre  mère  à  celuy  de  toute  autre  femme  jaufTi  prefererois- 
je  un  lait  nouveau  de  douze  ou  quinze  jours  à  celuy  de  trois  ou 
quatre  mois  }  êc  fi  c'étoit  pour  nourrir  une  fille,  je  prefererois 
auffi  U  nourrice  qui  feroit  accouchée  d'une  fille  à  celle  qui  auroit 
fait  uri  garçon ,  afin  que  toutes  les  difpofitions  de  la  nourrice  em- 
pruntée étant  plus  conformes  à  celles  de  la  propre  mère  de  l'en- 
fant qu'on  luy  veut  donner  à  nourrir  ,  fon  lait  puijGTe  inieux  con- 
venir à  l'âge  &  au  tempérament  du  petit  nourriiïbn. 

A  l'ép-ard  de  la  bonne  conllitution  de  fon  corps ,  c'eft  d'elle  que 
dépend  le  principal,  &  prefquetout  le  refle.  il  faut  en  gênerai 
qu'elle  foit  bien  faine ,  &  de  bonne  habitude ,  fans  être  fujettc  à 
aucune  maladie  ^  qu'elle  foit  née  de  parens  qui  n'ayent  jamais  en 
la  pierre  aux  reins ,  ou  en  la  veffie ,  point  fujets  aux  gouttes ,  aux 
écroiidles,  à  l'épilepfie ,  ou  à  quelque  autre  maladie  héréditaire , 
qu'il  n'y  aie  en  elle  aucune  tache  3  ni  même  le  moindre  foupçoii 


&  de  celles  des  enjans  nouvea!4-neSo  LîVReIII.     j  ly 
de  la  maladie  vénérienne i  qu'elle  n'ait  aucune  galle,  rogne,  tio-ne, 
ni  autre  vilenie  de  cette  nature  3  qu'elle  (bit  robufte,  afin  de  veiller 
&  folliciter  l'enfant  en  tout  ce  qui  luy  fera  neceilaire ,  qu'elle  foie 
de  (lature  médiocre-  c'eft-à-dirCjui  grande  ni  petite,ni  trop  grafTe» 
ni  trop  maigre  5  parce  que  le  corps  qui  efl  d'une  telle  fymmetrie 
naturelle,faît  &  exerce  bien  plus  parfaitement  routes  (es  fonctions,* 
^  comme  on  dit  ordinairement ,  m  medio  conjlftit  virtm.  Mais  fur 
tout  elle  ne  doit  point  être  grofTe  d'enfant  3  elle  fera  d'un  tempé- 
rament fanguinj  ce  qu'on  connoîcra  par  fa  couleur  vermeille,  non 
fi  rouge,mais  tirant  à  blancheur ,  5c  d'tme  chair  fermej  elle  n'aura 
point  auflî  {qs,  menflruës ,  parce  que  ce  fèroic  un  ligne  que  Ton 
fang  feroit  trop  échauffé  ,  foit  à  caufe  de  ion  tempérament  qui  eft 
ainli ,  ou  par  quelque  paillon  amoureuiè ,  ou  autrement  5  elle  ne 
fera  pareillement  fu jette  aux  fleurs  blanches ,  d'autant  que  telles 
fuperiluitez  font  indice  d'unemauvaife  habitudeielie  ne  fera  point 
roulîè  ,  ni  marquée  de  taches  de  pareille  couleur  ^  mais  êXt  doit 
être  de  poil  noir  ou  châtain  3  elle  fera  bien  faite  de  corps,  propre 
en  {t^  vêtemensjôc  belle  de  vifage,  ayant  rœil  gay  &:  riant  ^  la  vûë 
droite ,  les  dents  faines  &  blanches ,  fans  en  avoir  aucune  garée 
ni  pourrie  ,  de  peur  que  fa  bouche  ne  foit  de  maiivaife  odeur  3  fon 
ton  de  voix  doit  être  agréable  ^  afin  de  réjouir  l'enfant,  elle  doit 
auffi  parler  d'une  prononciation  bien  nette  &  franche,  afin  de  ne 
luy  donner  aucun  mauvais  accent.  On  doit  bien  prendre  garde 
qu'elle  ne  fente  point  mauvais ,  comme  font  ordinairement  celles 
qui  font  rou'fes ,  &  parfois  même  quelques-unes  qui  font  tres- 
noires  de  poil  &;  fort  blanches  de  peau  3  car  leur  lait  eft  chaud^ 
acreôc  puant ,  commme  auffi  detres-méchant  goût  5  elle  n'aura 
point  1  haleine  forte ,  comme  celle  qui  a  le  nez  punais ,  ou  quel- 
ques dents  gâtées,  ainfi  que  nous  avons  dit^,  parce  que  la  nourrice 
qui  baife continuellement  l'enfant,  luy  infecleroit  les  poulmons, 
en  luy  faifant  fouvent  refpirer  fon  haleine  corrompue;  elle  doit 
avoir  les  mamelles  alTez  amples  ,  pour  y  pouvoir  contenir  &  cui- 
re une  fufïifante quantité  de  lait,  fans  être  toutefois  grolTes  avec 
excès  3  elles  doivent  être  entières  6c  fans  cicatrices  provenant  de 
quelques  apoflêmes  qu'elle  y  auroit  eusj  il  faut  qu'elles  foicnt  mé- 
diocrement fermes  &.  charnues ,  &  non  trop  mollaiïes  &  pendan- 
tes ,  afin  que  leur  chaleur  naturelle  en  foit  plus  forte.  La  poitrine 
de  la  nourrice  doit  être  large,  à  caufe  qu'étant  ainfi  ,  le  lait  a  plus 
d'efpace  pour  être  bien  préparé  &  digéré,  &  que  la  poitrine  large 
témoigne  abondance  de  chaleur  vitale  3  pour  ce  qui  efl  des  bouts 
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des  mamelles ,  elle  les  doit  avoir  bien  faits  ,  c'eft  à-dire  point  trop- 
gros  ,  ni  durs ,  ni  calleux ,  ni  trop  enfoncez  5  mais  qu'ils  foient  un 
peu  élevez  ,  &  de  groffeur  &  fermeté  médiocre ,  bien  perforez  de 
plufieurs  petits  trous  ,  pour  être  de  facile  trait ,  afin  que  Tenfant 
n'ait  pas  trop  de  peine  pour  en  faire  fortir  le  lait ,  en  les  fuçanc 
êc  les  prefTant  avec  fa  bouche,  ' 

Si  la  nourrice  a  toutes  les  bonnes  qualitez  que  nous  venons  de 
reciter  en  ce  qui  concerne  toutes  les  parties  de  ion  corps,il  y  a  tout 
fujet  de  préjuger  que  (on  lait  doit  être  bien  eondicionnéi  ce  qu'on 
connoîtra  premièrement  à  fa  quantité,  qui  doit  être  telle  qu'elle 
puifTe  iuffire  pour  la  nourriture  de  l'enfanti  elle  n'en  doit  pas  auffi. 
avoir  par  excés^  de  peur  que  ne  pouvant  pas  tout  tirer ,  il  ne  vien- 
ne à  fe  grommeler, ou  a  fe  corroirpre  aux  mamelles, y  fejournant 
trop  long  tempsj  mais  toutefois  il  vaut  mieux  qu'elle  en  ait  plus 
que  moins  5  car  elle  pourra  bien  faire  teter  le  furplus  à  un  autre  en- 
fant 5  il  doit  êtredefubftance  &  confîftan€emedioire,c'eil  àdire 
ni  trop  aqueux,  ni  trop  épais^on  en  jugera  facilement ,  la  nourrice 
en  avant  fa't  rayer  quelques  gouttes  fur  la  main,  fi  en  lapanchant 
tant  foit  peu  il  s'écoule  aufli-tôr,  c'eft  figne  qu'il  eft  trop  aqueux, 
èc  qu'il  n'eft  pas  allez  cniti  mais  fi  les  gouttes  demeurent  attachées 
fans  couler  par  le  panchtment  de  la  main  ,  c'eft  indice  qu'il  eft 
trop  groflier  &  trop  vifqueux.  Le  bon  eft  celuy  qui  eft  entre  deux 
confiilances,  lequel  s'épanche  tout  douc€ment,à  proportion  qu'on 
incline  la  main,  laiflant  la  place  d'où  il  s'écoule  un  peu  teinte. 
Qi/ant  à  fa  couleur  ,1a  plus  blanche  eft  la  meilleure, &  il  eft  d'au- 
tant plus  mauvais  qu'il  en  eft  éloigné  j  il  doit  être  d'une  odeur  dou-* 
ce  èc  a^reablej  car  c'eft  un  témoignage  de  fa  bonne  température  j 
le  contraire  fe  reconnoît  aux  rouftes  ,  qui  ont  leur  lait  d'une  odeur 
aipre ,  puante  &  mauvaife  j  Se  pour  être  parfait  en  toutes  bonnes 
qualitez,  il  doit  être  de  bon  goût,  c'eft-à^dire  de  faveur  douce 
éc  fucrée  ,  fans  aucune  acrimonie,  ni  aucun  goût  étrange,  &  qu'il- 
ne  (oit  pas  trop  chaud. 

Il  ne  faut  pasauflî  oublier  une  des  principales  &  meilleures  con- 
ditions de  la  nourrice, qui  conftfte  aux  bonnes  mœurs,  c'eft  pourr 
quoy  elle  fera  vigilante  èc  foigneufe  à  nettoyer  l'enfant  auffi- tôt 
qu'il  en  aura  befoin  ^  elle  fera  fage  &  prudente,  &;  ne  (èra  point 
fujette  à  la  colère ,  ni  querelleufe ,  tant  de  peur  de  donner  dans  ces 
commencemens  de  mauvaifes  impreffions  à  l'enfant ,  que  parce 
que  cette  piffion  échauffe  extraordinairement  le  Jaitj  elle  ne  fera 
point  raélancolique,mais  joyeufe  &  gaillardejriant  fouvent  &  mo- 

derémentj 


e^»  de  celles  des  enfans  nouveau-nés  ,LlVRÊlîI.  ji^ 
^erémenc ,  afin  de  le  divertir  5  elle  fera  fobre ,  nullement  fujecte  au 
vin,&  encore  moins  à  l'excès  de  Venus^mais  elle  pourra  uièr  avec 
médiocrité  du  premier,  &  ne  s'abftiendra  pas  touc-àfait  du  (e- 
Gondjfi  Ton  naturel  le  requiert ,  pourvu  que  ce  foit  avec  Ton  marij 
laquelle  permiffion  luy  eft  volontiers  odroyëepar  Joubert  .^lu  cha- 
pitre fepciéme  du  cinquième  livre  de  Tes  Erreurs  popuIaires,fondé 
fur  l'expérience  de  toutes  les  pauvres  femmes  ,  qui  nelaiflent  pas 
de  bien  élever  leurs  enfans,  encore  qu'elles  couchent  journelle- 
ment avec  leur  mari, &  fur  la  fienne  propre,alleguanc  que  fa  fem- 
me avoit  fort  bien  nourri  tous  fes  enfans  ^  quoy qu'il  n'ait  pas  laif- 
fé  pour  cela  de  coucher  toujours  avec  elle  ,  &  de  luy  faire  l'amour 
(  à  ce  qu'il  dit  )  comme  un  bon  &  fîdelle  mari  :  Car  en  effet  lafe- 
mence  trop  long  temps  retenue  (principalement  aux  femmes  qui  a- 
voient  coutume  d'ufer  ordinairement  du  coït)  s'échauiFant  trop 
faute  d'évacuation,  leur  caufe  une  telle  demangeaifon  ,  &  une  ii 
grande  envie  de  s'en  décharger ,  que  s'en  abfkenant  par  force,  eîle 
ne  manqueroit  pas  de  fe  corrompre  dans  Çts  vaifTeauxiaprés  quov 
ellecauferoit  une  grande  agitation  ,  tant  àts  humeurs  du  corps', 
que  des  palTions  de  Tame  j  d'autant  qu'il  n'y  a  point  (comme  cha- 
cun fçait  )  de  plus  violente ,  ni  de  pire  rage  que  celle  de  Tamour. 
C'eft  pourquoy  il  n'y  aura  aucun  danger  que  la  nourrice  ufe  mo- 
dérément du  coït  avec  fon  mari,  &:  que  ce  foit  feulement  pour  dé- 
charger &  vuider  la  trop  grande  plënitude,&  non  pour  autre  cau- 
feiquoy  faifant,€lle  obfervera  feulement  de  ne  pas  donner  à  tetîer 
à  l'enfant  incontinent  après  cet  exercice  j  mais  elle  attendra  au 
moins  une  ou  deux  heures,afin  delaifTer  repofer  pendant  ce  temps- 
toutes  les  humeurs  de  fon  corps,  qui  ont  été  agitées  &:  échauffées- 
par  cette  adion. 

Si  la  nourrice  a  toutes,  ou  la  plus  grande  partie  des  conditions> 
que  nous  venons  de  fpeci fier,  tant  à  l'égard  defi  perfonne  ,  qu'en 
ce  qui  concerne  ks  mœurs ,  &  qu'elle  fe  maintienne  en  cet  écat  5. 
par  un  régime  de  vivre  accomodéau  tempérament  de  l'enfant  y 
êc  qui  ne  loit  pas  contraire  au  fien,il  y  a  pour  lors  tout  fu jet  d'efpe- 
rer  qu'elle  eft  capable  de  faire  une  très-bonne  nourriture,  &  d'éle- 
ver en  parfaite  fanté  le  fils  d'un  Prince. 

Enfin  ,mon  cher  Ledeur,  je  crois  maintenant  m'être  acquité 
démon  devoir  envers  le  public  ,  en  vous  communiquant  les  con- 
noiiïances  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  donner  touchant  les- 
maladies  des  femmes  grofles  &  accouchées.  Je  le  prie ,  luy  qusî 
eft  l'unique  fource  de  toute  fcience ,  qu'il  vous  veiiille  ènfeigner 


^30  Des  Mat,  desFem.ac.&  de  celles  des  enf.no  hv,  nes.L.lU, 
les  véritables  moyens  pour  les  bien  fecourir  ,  &  leurs  enfans  en 
ces  rencontres  ,  vous  faifant  encore  mieux  concevoir  les  chofes 
que  je  ne  vous  les  ay  exprimées ,  &  que  le  tout  foie  à  jamais  pour 
fa  plus  grande  gloire, 

....  Siquïdno'vifliYeBms  îftïs , 
Çandidus  im^erti  ifinon  ,  hk  ut  ère  mecum^ 


AVERTISSEMENT. 

ISI  relifant  avec  atteyitïon  les  Ouvrages  cjue  fay  donne:^ 
^  au  public^  qui  font  ce  prefent  Livre  ,  c^  celuy  de  mes 
Obfervations ,  fay  jugé  a  propos  d'en  extraire  moy-même  les 
plus  conjiderahle  s  préceptes ,  dont  fay  compofê  les  uiphorifme  s  fui- 
vans  5  pour  former  plus  facilement  une  vraye  idée  de  l'Art  des 
accouchemens  a  tous  ceux  qui  voudront  le  pratiquer ,  &  qui  au- 
ront deffein  de  s* employer  particulièrement  a  laguerifon  des  mé-^ 
ladies  des  femmes. 


APHORISME  s. 

TOUCHANT 

LA  GROSSESSE. L'ACCOUCHEMEN  T 
LES     MALADIES, 

Se  autres  difpofitions  des  Femmes. 


Maladies  des  Femmes. 

î.  T  'î  N  t  E  I  L  I  G  E  N  c  E  de  CCS  Aphorifmes  rendant  l'Art  des  accouche- 
X-imens  moins  long  ,  l'expérience  moins  perilleufe ,  le  jugement  moins 
difficile  3  fera  que  la  curation  des  maladies  des  femmes  en  fera  d'autant 
plus  facile. 

z.  Pour  bien  connoître  les  maladies  des  femmes  ^  &  y  bien  remédier  ,  il  faut 
avoir  une  parfaite  connoiflance  de  la  Matrice  àc  de  toutes  les  parties  qui 
en  dépendent. 

3.  Le  dérèglement  des  fondions  de  la  Matrice  ,  eft  caufe  de  la  plus  grande 
partie  àts  maladies  des  femmes. 

4.  La  condition  des  femmes  eft  tres-malheureufe  i  puis  qu'elles  font  fujettes, 
non-feulement  à  toutes  les  indifpoiîtions  des  hommes  3  mais  encore  à  une 
infinité  d'autres  dont  les  hommes  font  exempts. 

5.  La  curation  des  maladies  des  femmes  diffère  beaucoup  de  la  curation  d§ 
celles  des  hommes. 

€.  Comme  la  curation  des  maladies  des  femmes  diffère  grandement  de  la  eu-* 
ration  de  celles  des  hommes  ,  le  traitement  des  infirmitez  des  femmes 
grofles  ne  diffère  pas  moins  de  celui  qui  peut  convenir  aux  maladies  des 
femmes  qui  ne  font  pas  groffes. 

^.  Les  maladies  des  femmes  font  bien  plus  dangereufes  dans  le  tems  de  la 
groffeile  \  parce  qu'on  ne  peut  pas  pour  lors  leur  faire  tous  les  remèdes  qui 
leur  pourroient  convenir  en  d'autres  tems. 

%.  Si  la  femme  greffe  a  une  maladie  qui  demande  quelque  opération  de  chi- 
rurgie de  haut  appareil ,  comme  celle  qui  convient  à  la  pierre  en  la  ve/fie^ 
à  la  fiftule  ïVanHs  ^ou  autre  y  il  faut  autant  qu'on  le  peut ,  différer  cette 
opération  jufques  après  fon  accouchement. 

f.Lei  femmes  foulfren:  ordinairement  tant  d'incoramoditez  durant  tout  k 
•  Xxx  ij 
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temps  de  la  gtoffefTe ,  qu'on  l'appelle  vulgairement  avec  raifon  ,  une  tna^ 
ladie  de  neuf  mois. 

10.  Les  femmes  font  le  plus  fouvent  malades  quand  elles  font  grofles ,  à  caufc 
delà  fupprtfîion  de  leurs  menftrues  j  mais  au  contraire  la  plupart  des  au- 
tres animaux  qui  n'ont  point  de  menftrues  ,  paroi (Tent  prefque  toujours  en 
bonne  fan  té  durant  qu'i  s  portent  leurs  petits  au  ventre. 

11.  Dans  foutes  les  maladies  des  femmes  gvoflcs  ,  on  doit  empêcher,  autant 
qu'il  eft  poffible  ,  qu'elles  n'accouchent  durant  que  la  nature  ell  trop  occu- 
pée par  la  grandeur  de  la  maladie  ,  pour  pouvoir  bien  régir  l'évâcuarion 
éiQS  vuidanges  qui  doit  iitivre  l'accouchement. 

ji.  Les  femmes  qui  avortent  ou  accouchent  dans  le  temps  qu'elles  ont  une  fié-? 
vre  continue  font  en  très-grand  danger  de  la  vie  ,  ^  principalement  celles 
dont  la  fièvre  cft  accompagnée  de  fluxion  fur  la  poitrine. 

||.  Le  Qiiinc}mna  fe  peut  donner  aufli  fûrement  aux  femmes  grolTes  ,  pour 
la  guerifon  de  \i  fièvre  ,qu'à  d'autres  perfonnes. 

î4  Les  femmes  font  ordinairernenc  foulagées  par  l'accouchement ,  des  in- 
commoditcz  &  des  maladies  que  la  groiî^fle  leur  avoir  caufv^es  j  mais  leurs 
autres  indifpofitions  qui  n'ont  aucun  rapport  à  la  grolTefre  ,  ont  coutu- 
me d'augmenter  après  l'accouchement ,  quand  il  arrive  dans  un  état  ma- 
lad.f 

15.  L'on  voit  quelquefois  des  femmes  tres-vaîetudinaires  &  infirmes  faire  des 
enfansalTez  fains  j  parce  que  l'enfant  a  en  foy  un  principe  de  vie-particu- 
lier, qui  purifie  foulent  la  mauvaile  nourriture  qu'il  reçoit  delà  mère, 
comme  nous  voyons  que  lagrcfF»;  rcdifi-  §c  adoucit  l'aul^erité  de  la  fève 
^e  l'arbre  iauvage  fur  lequel  elle  efl  entée, 

Dlfpôjithns  différentes  de  la  Matrice. 

ï6.  Comme  la  Matrice  doit  fcrvir  d'égout  à  toute  l'habitude  du  corps  de  lâ 
femme  ,  il  ne  faut  jamais  ufer  d'mjcârions  aftringentes  en  cette  partie ,  fi 
une  exceflîve  perte  de  fang  n'y  oblige. 

17.  Les  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'enfans ,  ont  toujours  l'orifice  inter- 
ne de  la  Matrice  afll 2  petit ,  &  d'une  rondeur  égale  j  mais  celles  qui  en  ont 
eu  ,  l'ont  ordinairement  plus  gros  &  plus  inégal  que  les  autres. 

18.  L'orifice  interne  de  la  Matrice  eft  tcii.ours  d'une  fubftance  beaucoup  plus 
molle  dans  le  temps  dç  I3  grofleire  qu  en  tout  autre 

15.  L'ouverture  de  1  orifice  interne  de  la  Matrice  d'une  fvinme  grofle,n'eft 
pas  toujours  un  fig  c  alTiné  qu'elle  foiten  travail  i  car  on  en  voir  quelque- 
fois à  qui  cet  orifice  eft  ouvert  à  y  introduire  le  doigt ,  un  mois  devant  que 
d  accoucher. 

20.  La  Matrice  de  la  femme  n'a  qu'une  feule  cavité  ,  à  la  différence  de  celle 
de  beaucoup  d  autres  animaux  qui  ont  pluficurs  cellules  en  cette  partie. 

II.  La  génération  de  l'enfant  peut  bien  fe  faire  vers  un  Ats  coins  de  la  Matri- 
ce, oii  aboutit  le  vailleau  dcfereut  éjaculatoire  appelle  Tuba  \  mais  il  cft 
impcflible  qu'elle  le  faflt  dans  ce  vaifteau  même. 

jz,  11  y  a  des  femmes  qui  rendent  quelquefois  des  vents  de  la  Matrice  avec 
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auffi  grand  bruit  que  fic'étoitde  Vanus  i  ce  qui  toutefois  ne  leur  caufe  au- 
cune autre  incommodité,que  l'indccence  de  ce  bruit  extraordinaire. 

23.  Tous  les  vaifleaux  de  la  Matrice  font  beaucoup  plus  gros  qu'à  l'ordinaire, 
lorfque  les  femmes  ont  leurs  menftruës  ,  ou  qu'elles  font  fur  le  point  de  le^ 
avoir  3  &  ils  deviennent  encore  d  auranr  plus  gros  en  toutes  les  femmes 
grofïcs  ,  que  le  terme  de  leur  grofl'efleeft  avancé. 

14.  Plus  la  fubftance  du  corps  de  la  Matrice  fc  dilate  dans  le  temps  de  la 
groflèfTe  ,  plus  elle  devient  mince  &  déliée,  fon  épaifleur  étant  confuraéc 
en  ce  temps  par  fa  grande  exrenfion. 

2j.  La  Matrice  eft  fi  mince  dans  les  derniers  mois  de  la  grofleflTe ,  qu'elle  (c 
crevé  quelquefois  ,  ne  pouvant  fouffrir  la  grande  cxtenlion  que  la  groifeur 
de  l'enfant  lu  y  fait  en  ce  temps^ 

Des    Menfiru'ès^ 

2.€.  Les  femmes  ne  font  ordinairement  en  bonne  fanté  ,  que  lorfqu'elles  Cont 
bien  réglées  comme  il  faut  &c  quand  il  faut  dans  1  évacuation  de  leurs 
menftruës  :  ainfi  l'on  peut  dire  que  la  Matrice  eft  l'horloge  de  leur  fanté. 

17  Quelque  maladie  qu'une  jeune  femme  ait,  lorfque  cette  maladie  eft  eau- 
fée  ou  accompagnée  d'une  fupprtflîon  des  menftruës ,  il  fmt  la  faigner  du 
bras  ou  du  pied  ,  félon  que  les  accidens  le  requièrent ,  au  moins  une  fois  le 
mois ,  pour  fuppléer  au  défaut  de  cette  évacuation  naturelle. 

2.8.  Dans  toutes  ks  maladies  des  femmes  qui  ont  fuppreflîon  de  leurs  menf- 
truës ,  la  faignée  leur  eft  fi  utile  ,  qu'elle  convient  même  aux  femmes  hy- 
dropiques. 

£^.  Les  jtunes  f.mmes  ne  deviennent  ptefque  jamais  groflcs  devant  que  d'a- 
voir eu  au  moins  une  fois  leurs  menftruës  ,  ëc  il  eft  très  rare  quecePesqui 
fom  accouchées  ie  redeviennent  devant  qu'elles  ayent  eu  de  rechef  cette 
évacuation  menftruel'e  enfuite  de  leur  couche. 

50.  Les  excrétions  fanglantes  de  la  Matrice  ne  doivent  pas  être  qualifiées  du 
nom  de  menftruës  après  l'âge  de  cinquante-huit  ou  foixante  ans,  car  ces 
fortes  d'excré^ons  lont  pour  lors  fymptomatiques  ,  &  tres-fouvent  fignes 
avantcoureurs  d'ulcère  carcinomatcux  Se  de  la  mort  qui  les  fuit. 

31.  Les  femmes  qui  ont  leur  évacuation  menftruelle  moins  de  trois  jours  ,  otfL 
plus  de  fix  ,  ne  le  portent  pas  ordinairement  fi  bien  que  les  autres. 

3â^  On  voit  mourir  beaucoup  plus  de  femmes  depuis  l  âge  de  quarante-cinq 
ans  jufques  à  cinquante  ans ,  ou  envhon  ,  qu'en  aucun  autre  âge  de  leur 
vie  j  à  caule  que  la  nature  commence  pour  lors  d'être  privée  de  révacuation 
menftruelle  qui  leur  ctoitlalutaire. 

33.  Le  lang  mtnftruel  des  femmes  bien  faines  ne  diff^ere  prefi:|ue  pas  en  cou- 
leur ,  en  confiftance  ,  êc  en  autre  qualité ,  de  celui  qui  refte  dans  les  vaif- 
feaux. 

34.  La  fimple  fuppreflîon  des  menftruës  caufe  quelquefois  aux  fi'Ies  vierges 
des  dégoûts  ,  des  naufées  &  des  vomiflemens,  comme  il  en  arrive  ordinai- 
rement aux  femmes  grofles. 

p|., On  peut  bien  voir  quelques  femmes  avoir  dans  la  fupprdrion  de  leurs 
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menftruës  quelques  fîm pies  feroiîtez  qui  fortent  de  leurs  mamelles  s  màïf 
non  pas  du  véritable  lait ,  fî  elles  ne  font  point  grofles ,  6c  qu'elles  n'ayent 

.    jamais  eu  d'enfans. 

3^.  Le  temps  qui  précède  l'évacuation  des  mcnftruè's ,  ni  celui  auquel  elles 
fluënt  n'eft  point  propre  à  purger  les  femmes  j  c'eft  pourquoi  il  faut  tou- 
jours attendre  autant  qu'on  le  peut ,  que  cette  évacuation  foit  finie  ,  pour 
purger  celles  qui  en  ont  befoin. 

37.  Le  flux  menftruël  que  l'on  voit  quelquefois  paroître  en  certaines  femmes 
dans  les  premiers  mois  de  leur  groflefle  ,  vient  dans  le  temps  ordinaire  > 
fans  aucun  accident  i  mais  les  pertes  de  fang  viennent  dans  un  temps  ex- 
traordinaire y  ôc  font  toujours  accompagnées  de  quelques  accidens ,  qui 
font  d'autant  plus  à  craindre ,  que  ces  pertes  de  fang  font  grandes. 

38.  Les  femmes  qui  avant  que  de  devenir  groffes  étoient  valétudinaires  ,  à 
caufe  de  la  petite  évacuation  de  leurs  menftruës  ^  fe  portent  mieux  ordinai- 
rement après  être  accouchées  -,  parce  que  les  vaifleaux  qui  fervent  à  cette 
évaluation  menftruelle  en  font  rendus  plus  libres. 

3^.  On  voit  beaucoup  de  femmes  incommodées  de  rhumatifmes  3  quand  elles 
ont  quelque  dérèglement  ou  fuppreflion  de  leurs  menftrues  s  mais  il  eft 
très-rare  d'en  voir  qui  ayent  la  goutte. 

4©.  La  première  évacuation  des  menllruës  qui  arrive  aux  femmes  accouchées 
quelques  mois  après  leur  accouchement  ,  eft  prefque  toujours  beau- 
coup plus  abondante  qu'à  l'ordinaire  :  elle  eft  néanmoins  fans  aucun 
danger. 

41.  Les  filles  de  treize  ou  quatorze  ans  qui  font  valétudinaires ,  ôc  qui  n'ont 
pas  encore  eu  aucune  évacuation  menftruelle  ,  ne  commencent  à  fe  bien 
porter  ,  qu'après  que  cette  évacuation  leur  eft  arrivée  avec  l'âge. 

42.  Lorfque  les  femmes  font  dans  le  temps  de  l'évacuation  de  leurs  menftruës^ 
&c  dans  tout  celui  des  vuidanges  de  leurs  couches ,  elles  doivent  s'abftenir 
d'aller  en  toutes  voitures  fecoiiantes  y  pour  éviter  que  cette  évacua- 
tion ne  foit  excelîive  3  8c  que  la  Matrice  qui  eft  en  fluxion  n'en  fois 
bleflee* 

Peyu  de  fang  dans  le  temps  de  l'^groffejfe, 

43  Les  femmes  à  qui  on  voit  paroître  quelque  évacuation  de  fang  pat  îa  VL^^ 
trice  durant  les  premiers  mois  de  leur  groflelFe  ,  doivent  fe  faire  faigncr 
du  bras  ;,  fe  tenir  de  repos  ,  &  s'abftenir  entièrement  du  coït ,  fi  elles  veu- 

,     lent  conferver  leur  grofl!eflc. 

44.  Les  grandes  &  exceflives  pertes  de  fang  qui  arrivent  quelquefois  à  la  fem- 
me grofle  y  viennent  prefque  toujours  du  détachement  entier  ou  en  partie 

;  de  larrierefaix  d'avec  la  Matrice  i  ôc  ces  fortes  de  pertes  de  fangneceflens 
jamais  entièrement  que  la  femme  ne  foit  accouchée. 

45.  Le  cordon  de  l'umbilic  qui  eft  naturellement  trop  court ,  ou  qui  par  acci- 
,     ct^nt  eft  embarraffé  autour  de  quelque  partie  de  l'enfant  au  ventre  de  la 

mère,  eft  fouvent  caufe  que  Ten fan t  ne  pouvant  fc  remuer  librement  fans 
tirailler  ce  cordon ,  dont  il  eft  bridé,  faicdétacher  prématurément  l'arrie^ 
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refaix  d'avec  la  Matrice,  &  caufe  en  même  temps  une  grande  perte  de 
fàng. 
46".  Les  perces  de  fan g'qui  arrivent  aux  femmes  grofTes  font  toujours  d'aurantî 
plus  dangereufes  que  le  terme  de  la  grolTefle  eft  plus  avancé. 

47.  Les  pertes  de  fang  qui  font  accompagnées  de  fréquentes  fyncopes  ,  font 
tres-fouvent  mortelles  aux  femmes  grofles  &  à  leur  enfant. 

48.  Les  pertes  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes  dans  les  deux  ou  trois  pre- 
miers mois  de  leur  groirefle,ne  font  prefquc  jamais  mortelles  quelque  abon- 
dantes qu'elles  foient  i  mais  celles  qui  leur  arrivent  dans  les  deux  derniers 
mois  ,  leur  font  tres-fbuvent  funeftes  oc  à  leur  enfant. 

45.  Entre  les  femmes  grolTes  qui  ont  une  exceffive  perte  de  fang  qui  oblige 
d'accélérer  leur  accouchement,  celles  dont  l'orifice  interne  de  la  Matrice 
eft  fort  épais  &  dur  ,  font  beaucoup  plus  en  danger  de  mourir  que  celles 
qui  ont  ce  même  orifice  mince  &  mollet. 

50.  Lqs  grandes  pertes  de  fang  qui  font  accompagnées  de  convulfion^  font 
prefque  toujours  mortelles  aux  femmes  groiTes. 

51.  La  faignée  du  bras  eft  utile  aux  femmes  groftes  ,  pour  les  preferver  de 
pertes  de  fang ,  quand  elles  y  font  fujettcs  i  elle  convient  auffi  à  celles  qui 
en  ont  de  petites  qu  rnédiocres  i  mais  on  ne  la  doit  point  pratiquer  pour  les 
pertes  excefîîves, 

52.  L'arrierefaixqui  fè  prefente  devant  l'enfant  au  paflage ,  caufe  toiîjours 
une  exceflîvc  perte  de  fang  à  la  mère  ,  &  tres-fouvcnt  la  mort ,  aulïi  bien 
qu'à  fon  enfant  ,  fi  on  n'y  remédie  au  plutôt  par  l'accouchement. 

j|.  De  quelque  temps  qu'une  femme  foit  grofte ,  quand  elle  a  une  perte  de 
fang  fi  exceflive'qu'elle  en  tombe  en  de  fréquentes  fyncopes  ,  l'accouche- 
rnent  eft  le  plus  îalutaire  remède  qu'on  lui  puifTe  donner  ^  à  fon  enfant, 
s'il  eft  encore  vivant. 

54.  Dans  les  pertes  de  fang  des  femmes  qui  font  en  travail ,  il  faut  toujours 
rompre  les  membranes  des  eaux  de  l'enfant  le  plutôt  qu'on  le  peut  faire  , 
afin  de  lui  donner  lieu  de  s'avancer  au  paflage  ,  fans  pouffer  ces  membra- 
nes ,  qui  étant  agitées  par  l'impulfion  des  douleurs ,  augmenteroient  en- 
corda perte  de  fang  ,  en  augmentant  le  détachement  de  l'arrierefaix  où 
elles  tiennent ,  qui  Ta  voit  caufée. 

55.  Quoyque  l'accouchement  foit  le  plus  falutaire  remède  qu'on  puifle  don- 
ner aux  femmes  groflès  qui  ont  une  exceffi/e  perte  de  fang  ,  il  leur  eft 
fouvent  inutile ,  fi  l'on  dilfere  trop  long  -  temps  à  leur  donner  ce  fe- 
cours.  '- 

§6.  Quand  il  arrive  une  perte  de  fàng  aune  femme  grofie,  fi  le  fang  vient  du 
fond  de  la  Matrice ,  il  eft  toujours  fuivi  de  l'avortement  :  mais  lorfqu'il 
ne  s'écoule  que  du  col  de  la  Matrice  ^  l'on  peut  encore  efperer  laconferva- 
tion  de  la  grofleffe  :  l'une  de  l'autre  difpofition  fe  connoiftènt  par  1  ouver- 
ture ou  par  la  clôture  de  la  Matrice. 

17.  Les  fréquentes  foiblefles ,  le  tmiement  des  oreilles  ,  la  vûë  éblouiç  8ç 
égarée  font  tous  fignes  prefque  cerrainsde  more ,  quand  ils  procèdent  d'u- 
pe  grande  perte  de  fang  en  une  femme  groficde  fix  mois  &c  audefius ,  §ç 
principalement  fi  cette  perte  de  fang  a  été  caufée  par  quelque  blelTure. 


Testes  de  fang  après  l' accoiuhejnenf, 

58.  Les  femmes  qui  accouchent  de  gros  enfans  ,  font  fort  fujettes  à  de  gran-» 
des  pertes  de  fang  auflî-tot  qu'elles  font  accouchées  j  parce  que  les  gros> 
cnfans  ont  ordinairement  de  gros  arrierefaix ,  dont  les  vaifTcaux  font  fort 
amples ,  aufquels  ceux  de  la  Matrice  font  toujours  proportionnez. 

59.  Les  femmes  qui  font  fujettes  à  de  grandes  pertes  de  fang  après  leur  accou- 
chement j  doivent  être  faignées  du  bras  deux  ou  trois  fois  durant  le  cours 
de  leur  grolfeffe  ,  &  même  encore  une  fois  dés  qu'elles  commencent  d'être 
en  travail. 

€0.  Les  femmes  qui  ont  eu  une  tres-grandc perte  de  fang  dans  leur  accouche- 
ment ,  fontenfuite  fujettes  à  être  incommodées  durant  plufîeurs  jours  d'un 
très-grand  mal  de  tête  avec  fièvre  ,  qui  procède  d'une  efpece  de  fermen- 
tation qui  fe  fait  au  fang  nouvellement  engendré  ,  femblable  à  celle  qui  fe 
fait  au  vin  nouveau  i  &  elles  reftent  long  temps  avec  les  pâles  couleurs  & 
les  jambes  enflées. 

46"i.Les  femmes  qui  ont  eu  une  perte  de  fang  exceffive  dans  leur  ac^^ouchemenf^ 
doivent  s'abftenir  ducoïtdurant  trois  mois  ,  &  fe  tenir  de  repos  au  liti»; 
lorfque  la  première  évacuation  de  leurs  menftrues  fe  fera. 

Stérilité  des  femmes., 

€1.  Les  femmes  qui  ont  la  Matrice  intemperée ,  foit  en  excès  de  chaleur  U 
fécherefle  ,  foit  en  froideur  Se  humidité  ,  font  ordinairement  ftcriles. 

6^.  Les  femmes  fterrlcs  font  pour  rordinaire  bien  plus  valétudinaires  que  leS' 
autres. 

^4,  La  ftçrilité  vient  le  plus  fouvent  du  défaut  perfonnel  qui  fe  rencontre  dans 
les  femmes  ;  car  on  voit  ordinairement  plus  de  trente  femmes  fterilcs  pour 
un  homme  impuiflanr. 

^5.  Les  femmes  fteriles  ont  ordinairement  l'orifice  interne  de  leur  Matrice- 
plus  petit  Se  plus  grêle  que  hs  autres. 

€6.\\y  a  certaines  femmes  qui  ne  font  fteriles  que  pour  un  temps  feulement  y- 
&c  qui  changeant  de  temperamment  avec  l'âge  ^  deviennent  enfin  fécon=? 

6-j.  La  génération  d'un  faux  germe  en  une  femme  qui  avoit  été  auparavant 
fterile  ,  ell  pour  l'ordinaire  un  figne  avant-coureur  de  fécondité  pour  l'a-^* 

venir. 

^8.  Le  bain  d  eau  tiède  &  l'ufage  des  eaux  minérales  enfuite,font  tres-conve- 
nables  aux  femmes  fteriles ,  pour  débarafler  èc  lever  les  obftrudions  dé'  la 
Matrice  qui  peuvent  caufer  leur  fterilité. 

è^.  Outre  que  les  filles  qui  naifienr  imçerforées  de  la  Matrice  ,  font  Iterilcs 
tant  que  CQitt  mauvai.e  difpoficion  fubfifte  ,  elles  mourroient  indubitable- 
ment dans  la  fuite  ,  fion  ne  leur  faifoit  une  ouverture  à  la  vulve :,  capable 
de  fervir  à  l'évacuation  de  leurs  menftruës  dans,  le  temps. 

70.  Les  femmes  qui  eefiènt  durant  deux  ou  trois  ans  d'être  fécondes ,  comme 


jéphorifyHes',  j  3  y 

èîfes  étôiefit  auparavant,  6c  acquerent  un  embonpoint  extraordinaire  y 
deviennent  alTez  foùvcnt  après  cela  entièrement  fteriles. 
^i.  Certaines  femmes  qui  par  la  contrariété  de  leur  rempérament  avoicnt 
psru  être  fteriles  avec  des  hommes  qui  n'étôient  pas  impuiflans,  devien- 
nent fécondes  avec  d'autres  hommes- ^  dont  le  tempérament  a  plus  de  con- 
formité avec  le  leur. 

72.  Les  femmes  qui  ont  l'évacuation  menllruelle  en  très- petite  quantité  ,  cori- 
çoivent  difficilement  -,  mais  celles  qui  font  entièrement  privées  de  cette 
évacuation  ,  font  tout- à- fait  fteriles. 

73.  La  naiflance  du  premier  enfint  d'une  femme  qui  aVoit  été  flerile  durant 
un  long  temps  ,  luy  donne  fouvent  dans  la  fuite  plus  de  difpofition  à  faire 
d'autres  cnfans  qu'elle  n'avoit  auparavant ,  à  caufe  que  les  vaifleaux^  qui 
fervent  à  l'évacuation  des  mois,étant  devenus  plus  amples  dans  la  groflettev 
leâent  plus  libres  après  l'accouchement^ 

Conception  de  L'enfant, 

74.  les  femmes  conçoivent  plus  facilement  dans  les  cinq  ou  fix  premiers  joui^s' 
qui  fuivent  l'évacuation  de  leurs  menftruës  qu'en  tout  autre  temps. 

75.  La  conception  fe  fait  toujours  dans  le  même  moment  de  la  réception.  d>C 
rétention  des  fcmenecs  prolifiques  dans  la  Matrice  bien  difpofée. 

7^.  La  conception  fe  fait  quelquefois  fans  aucune  introduction  du  membre 
viril  5  par  la;  feule  cjaculation  de  la  femence  au  droit  de  l'ouverture  de 
la  Matrice  ,  comme  l'ont  alTez  prouvé  les  exemples  de  plufîeurs  femmes^ , 
qui  n'étant  perforées  que  d'un  iimple  petit  trou,  n'ont  pas  lailTé  de  con- 
cevoir,. 

77.  ^'"^  la  forte  imagination  d'une  femme  groite  peut  imprimer  quelque tàche- 
fur  le  corps  de  l'enfant ,  comme  on  le  croit ,  ce  n'eft  que  durant  les  pre- 
miers jours  de  la  conception  j  car  lors  que  l'enfant  eft  tout-à-fait  formé  „ 
&  un  peu  fortifié  ^  l'imagination  ne  luy  peut  plus  changer  fa  première 
figure, 

78 .  Tout  le  corpâ  àafœtks  eft  formé  dés  k  premier  jour  de  fa  côncejjtion ,  6S 
n'eft  pas  pour  lors  plus  gros  qu'un  petit  grain  de  millet ,  tout  le  refte  du 
temps  de  la  groflèftè  ne  (ervant  feulement  qu'à,  luy  donner  raccroiiïèmens' 
aeceftaire,  &  à  le  fortifier. 

Proportions  dijferentes  de  l'enfant,- 

79.  Un  enfant  qui  naît  à  neuf  mois  complets  ,  êc  qui  eft  d'une  Ï3onnepropof- 
tion  ,  pefe  ordinairement  environ  onze  ou  douze  livres  de  feize  onces  cha- 
que livre  \  celuy  de  huit  mois  n'en  pefe  que  fept  oa  huit  j  celuy  de  fept 
mois  que  quatre  ou  environ  s  &  le  fœtm  de  trois  mois  ne  pefe  au  plu^s  qlic 
trois  onces,  celuy  d'un  mois  environ  une  dcmy  drachme  ,  èc  celuy  de  dix 
jours  un  demy  grain  i  de  forte  qu'orr  peut  facilement  connokre  par  ctn^ 
démonftration ,  que  lefœms  dans  le  premier  jour  dç  fa  conception  j  n'ç# 
f^s  plus  gros  qu'un  petit  g.raia  de  milier, 
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Des  femences  de  l'homme  dr  de  la  femme, 

%Q.  Il  y  a  dans  la  femence  des  hommes  &  dans  celle  àt^  femmes  un  principe 
matériel  également  capable  d'engendrer  des  enfms  de  l'un  6c  de  l'autre 
fexe. 

f  r.  La  moindre  goutte  de  la  femence  contient  en  elle  l'idée  &  la  forme  de  tour- 
tes les  parties  du  corps. 

%i.  Le  fexe  de  l'enfant  efl  déterminé  dés  le  premier  jour  de  fa  conception  fui,-.. 
vant  la  diverlicé  des  qualitez  matérielles  des  deux  femences. 

Diferem  temps  de  la  grûffefc, 

13,  Quelques  femmes  groffes  fentent  leur  enfant  fe  mouvoir  déslepremiei 
mois  accompli  i  beaucoup  d'autres  ne  le  fentent  pas  devant  fix  femaines  ou. 
deux  mois  °,  mais  la  plupart  le  fentent  à  trois  mois  ou  environ  j  quelcjues- 
unes  toutefois  ne  le  fentent  bien  manifeftement  qu'à  quatre  mois. 

14.  La  diverfîté  du  fexe  de  l'enfant  ne  contribue  point  à  fon  plus  prompt  ou| 
taiûif  mouvement  dans  le  temps  de  la  groffefle: 

S5.  Beaucoup  de  femmes  ayant  ignoré  leur  grofleiTe  dans  le  commencement^ 
à  caufç  de  quelque  évacuation  menfttuelle  dans  les  deux  premiers  mois  5 
croyent  enfuite  accoucher  à  huit  mois ,  ou  à  iept  mois  feulement ,  quoy- 
qu'elles  foient  pour  lors  effedivement  grofles  de  neuf  mois  entiers. 

8^.  Les  femmes  portent  le  plus  ordinairement  leur  enfant  dans  le  ventre  neuf 
mois  entiers  j  quelques-unes  le  portent  mçme  encore  pluiieurs  jours  par- 
delà  ce  terme  ,  mais  on  n'en  voit  point  qui  pafTent  entièrement  le  dixiè- 


me mois. 


%-j.  Les  enfans  qui  naiflent  après  le  terme  de  neuf  mois  entièrement  accompli 
font  toujours  plus  gros  qu'à  l'ordinaire.^ 

§8.  Les  enfans  qui  nalifent  font  toujours  d'autant  plus  gros  Se  robuftes  ,  6g 
d'autant  plus  viables  par  confequent ,  qu'ils  approchent  du  terme  le  plus 
parfait  ;,  qui  eft  la  fin  du  neuvième  mois  de  la  groffelTe  de  leur  mère. 

Enfant  ne  a  fc^jt  mois, 

Ij).  Il  eft  fi  rare  de  voir  vivre  un  enfant  dans  la  fuite  qui  eft  véritablement  né 
'    à  fcpt  mois  ;,  que  de  mille  à  peine  s'en  rencontre-t-il  un  feul  qui  échappe. 

Enfant  né  a  huit  mois. 

50.  Plus  de  la  moitié  des  enfans  nez  à  huit  mois  complets  vivent  dans  la  fui* 
te  ,  fi  on  leur  donne  iine  bonne  nourrice  qui  en  aie  bien  du  foin, 

Caufe  du  fexe  de  l'enfant, 
fi.  Ce  n  ellpâs  la  bonne  ou  U  mauvaife  fanté  du  père  §c  de  la  mère  q^i  d&- 
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'  terrhîhe  le  fexe  de  l'enfant  qui  en  efl  engendré  v  cat  on  voit  tous  les  jours 
des  hommes  &  des  femmes  de  complexion  tres-delicate  ôr  infirme  ,  faire 
des  garçons,  &  d'autres  aU  contraire  qui  fe  portent  trcs-bien  ,  qui  ne  font 
quedesfiiles. 
5^.  Comme  on  voit  des  femmes  groffes  porter  leurs  enfans  mâles  au  coté 
.   droit,  on  en  voit  d'autres  auffi  qui  y  portent  leurs  filles  i  de  force  que  le 
côté  droit  ni  le  côté  gauche  de  la  Matrice  ne  contribuent  en  rien  à  déter- 
miner le  fexe  de  l'enfant ,  qui  ne  dépend  que  de  la  difpofition  particulière 
des  femences. 
^5.  Si  l'influence  des  diff^rens  afpeds  de  la  Lune  contribuoit  à  déterminer  le 
fexe  de  l'en  fan  t  lors  de  fa  conception,  comme  quelques-uns  le  croyent  i 
on  ne  verroit  pas  tous  les  jours  naître  des  jumeaux  de  différent  fexe,  qui  ont 
été  conçus  dans  le  même  temps. 
^4.  La  nailfance  des  jumeaux  de  différent  fexe  fait  bien   cohnoître  qu'on  ne 
•  peut  pas  prédire  certainement  de  quel  fexe  eiU'enfant  qui  eft  au  ventre  de 

la  mère, 
aj.  Les  femmes  qui  ont  déjà  eûplufieurs  enfans  3  peuvent  mieux  que  tout  au- 
tre conjcdurer  de  quel  fexe  eft  l'enfant  dont  elles  font  groffes  ,   en  confé- 
rant les  difpofitions  où  elles  fe  trouvent  avec  celles  de  leurs  précédente^ 
groffeiTeSi 

Signes  qui  dénotent  qu'  une  femme  efi  grofe  de  plujieurs  enfans'. 

f<o.  Les  femmes  qui  font  groflesde  plufieuirs  enfans  font  beaucoup  plus  in«i 
commodées  durant  tout  le  temps  de  leur  groffeire  ,  &  accouchent  ordinai= 
rement  au  moins  quinze  jours  ou  trois  femaines  devant  la  fin  du  neuviéniÉ 
mois  j  bc  elles  ont  prefque  toujours  les  jambes  enflées  jufques  aux  cuiffes 
dans  les  derniers  mois ,  &c  ont  même  aufli  quelquefois  les  deux  lèvres  de 
la  vulve  toutes  tuméfiées» 

Signes  qui  dijlinguent  Ufaiife  grofej^e  de  Unjraje, 

^7.  Les  femmes  qui  ont  une  faufTe  groflelîeont  ordinairement  le  ventre  égale- 
ment tendu  de  tous  cotez  ;  mais  celles  qui  font  grofles  d'enfant  l'ont  tou- 
jours plus  éminent  vers  le  devant. 

58.  Dans  les  foupçons  douteux  de  groflcflè  avancée  de  quatre  ou  cinq  mois  3 
ou  plus  ,  fi  l'on  trouve  que  le  nonibril  de  la  femme  foit  enfoncé ,  &  1  ori- 
fice de  fa  Matrice  petit  &  dur  ,on  peut  être  aflïué  qu'elle  n'efl:  pas  grofTé 
d'enfint. 

^p.  Les  faux  foupçons  de  grolTefle  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui  ne 
font  pas  bien  réglées  dans  l'évacuation  de  leurs  menftruesi  mais  prmcipa- 
Icmenc  aux  femmes  de  trente-cinq  ou  quarante  ans  ou  environ. 

îoo.  La  relation  que  la  femme  fait  des  incommoditez  qu'elle  reflent ,  d  elîé 
cil  fi-ielle  ,  peut  beaucoup  contribuer  à  faire  connoîrre  fa  groflefTe  ;  mais 
il  ne  f^ut  pas  toujours  s'y  fier  ;  car  beaucoup  de  femmes  font  fujertes  a  fë. 
U"©mper  elles-mêmes,  ou  à  tromper  les  autres  j  &  quelques-unes  cro^enS 
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erre  grofies  ,C[Uoîqu  elles  ne  le  foient  pas  ,  Sc  d'autres  lefontj6<:  ne  le 
croyentpas. 

Su^erfétatîon. 

iqI.  La  fuperfétation  ne  peut  pas  fè  faire  durant  les  fix  premiers  jours  de  îâ 

conception  ;  car  il  fe  feroit  pour  lors  une  confafion  de  la  féconde  femcncc 

avec  la  première  reçue  ,  qui  n'eft  pas  encore  munie  d'une  membrane  alTez 

forte  pour  l'en  pouvoir  preferver. 

loi.  Si  la  fuperfétation  étoit  poflîblc ,  elle  ne  le  leroit  que  depuis  le  feptiémq 

.  jour  de  la  cgnccption  jufques  au  trentième  tout  au  plus. 

De  la  M- oie  &  du  faux -germe, 

Ï03  Dans  la  vrayc- grofiTefle  l'enfant  a  de  foy  un  mouvement  de  totalité  &:de 
partialité  j  mais  dans  la  fauffe  groflefTe  la  Mole  n'a  qu'un  fîmple  mouve- 
ment de  dccidence,  ou  par  accident  celui  d'un  certain  treffaillcment  con* 
viilfif ,  qui  arrive  quelquefois  à  la  Matrice  qui  en  eft  irritée. 

104.  La  Mole  n'eft  proprement  qu'un  gros  faux-germe ,  qui  étant  refté  dans  la 
Matrice  après  le  temps  auquel  la  nature  a  coûrume  d  expulfer  ces  fortes  de 
corps  étranges ,  y  a  pris  un  plus  grand  accroifTement. 

105.  Les  femmes  n'engendrent  jamais  de  Moles  ni  de  faux-germes,  fi  elles 
n'ont  ufé  du  coït. 

ïoê".  La  Mole  ne  s'engendre  que  dans  la  Matrice  de  la  femme,  &  ne  fe  ren- 
contre jamais  ou  très-rarement  dans  celle  des  autres  animaux,  qui  n'ufent 
ordinairement  du  coït  qu'en  certain  temps,  lorfque  la  nature  les  a  difpo- 
fez  à  une  véritable  conception. 

Î07.  La  Mole  n'a  point  d'arrierefaix  ni  de  cordon  qui  luy  foit  attaché  ,  com- 
me l'enfant  a  toujours  •■,  elle  eft  ordinairement  elle-même  ,  auffi-bien  que  le 
faux-germe,  une  elpece  d'arrierefaix  de  fœtus  avorté  dés  les  premiers 
jours  de  îa  conception. 

108.  Comme  les  véritables  Moles  ne  font  que  de  gros  faux-germes  ,  tous  ct^ 
ibrres  de  corps  étranges  ne  relient  jamais  dans  la  Matrice  après  le  terme 
de  l'accouchement  pafTé. 

?o^.  Il  eft  très-rare  que  \çs  fîmples  faux-germes  demeurent  plus  de  trois  mo:è 

,  dans  la  Matrice  fans  en  être  expulfes. 

Régime  des  femmes  greffes, 

jïo.Si  les  alimens  quoique  moins  bons  ,  dont  les  femmes  groftes  ufent  avec 
appétit ,  font  d'un  commun  ufage  à  la  nourriture  ,  ils  font  préférables  au)ç 
autres  meilleurs  dont  elles  n'ufcroient  qu'avec  répugnance. 

ni.  La  boilTon  trop  froide  ,  comme  celle  qui  eft  à  la  glace  ,  caufe  une  iî  gran- 
de coiiqueàla  femme  groffe  ,  que  l'avorrement  en  peut  erre  excité. 

jïz.  Les  femmes  groftes  qui  font  incommodées  d'aigreurs  d'eftomac,  doivent 
s'^bftenir  de  toutes  forces  d'acides ,  ôc  dç  manger  des  fruits  crus ,  de  la  fa? 
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lade  ,  du  fucre  ,  &  même  de  boire  du  vin  j  car  le  vin  fait  aigrir  ces  fortes 
d'alimcns  dans  reftomaCj  &  y  contrade  auflî  réciproquement  la  même 
aigreur.  \ 

Î13,  La  femme  qui  eft  fujcttc  à  des  avortemens,  doit  aufli-tôt  qu'elle  s'apper- 
çoit d'avoir  conçu,  s'abftenir  entièrement  du  coït,  lielle  veut  conferver 
fa  groflelTe. 

114.  La  femme  doit  fe  tenir  plus  de  repos  qu'à  l'ordinaire  vers  le  dernier  mois 
de  fa  groireffe  ,  parce  que  c'eft  environ  ce  temps-là  que  l'enfant  a  cou- 
tume de  (è  tourner  pour  prendre  la  fîtuation  naturelle  i  de  forte 
que  C\  la  femme  vient  à  faire  pour  lors  quelque  exercice  extraor- 
dinaire j  l'enfant  au  lieu  de  fe  tourner  en  droite  ligne  ,  fe  tourne  de 
travers. 

115.  Comme  il  eft  tres-conftant  que  de  dix  faufTes  couches  ou  avortemens  qui 
arrivent  aux  femmes  ,  il  y  en  a  neuf  qui  leur  arrivent  avant  la  fin  du  troi- 
jfiéme  mois  de  leur  groflelfe ,  il  eft  plus  utile  de  les  faigner  par  précaution 
dans  les  deux  premiers  mois  ,  que  d'attendre  ,  comme  l'on  fait  ordin       ?.r 
îT)ent,qu'elles  foient  groftes  de  quatre  mois  &  demy. 

Hé".  Si  l'on  veut  purger  plus  fûrement  une  femme  grofte  qui  en  a  befoin  ;,  il 
faut  la  faigner  du  bras  quelques  jours  auparavant. 

1,17.  Les  femmes  greffes  qui  ont  quelque  long  voyage  à  faire,  doivent  fe  faire 
faigner  une  fois  du  bras  quelques  jours  avant  que  de  fe  mettre  en  chemin  , 
afin  de  fe  mieux  preferver  d'être  bleftees  par  l'agitation  qu'elles  peuvent 
recevoir  dans  leur  voyage. 

i;8.  il  ne  faut  pas  ouvrir  les  varices  des  jambes  aux  femmes  groflcs  pour  en 
tirer  du  lang  i  car  cette  évacuation  feroit  pour  lors  le  même  effet  que  la 
faignce  du  pied  ,  qui  ne  doit  point  êcre  pratiquée  dans  le  temps  de  la 
grcffcffe. 

119.  Il  faut  faigner  du  bras  les  femmes  groffes  qui  ont  des  hémorrhoïdes  dou- 
Ipureufes  ,  à  quelque  terme  qu'elles  foient  de  leur  groffeffe. 

Î20.  La  violente  &  fréquente  toux  des  femmes  groffes  ,  peut  facilement  leur 
caufer  de  grandes  pertes  de  fang  ,  &  l'avortement  dans  la  fuite. 

jxi.  La  groflcffe  &  l'aiftion  du  coït  font  toijjours  t|:es-contraires  aux  femmes 
qui  font  lujettes  à  cracher  du  fang. 

j;l^.  La  faignée  du  bras ,  le  lait ,  la  boiffon  tiède ,  le  parler  peu,  la  liberté  du 
ventre  &  l'abftinence  du  coït  ,  conviennent  fort  aux  femmes  groffes  qui 
font  tfavaillées  d'une  violente  toux  ,  §■:  principalement  à  celles  qui  cra- 
chent du  fang,. 

iiy  Une  faut  jamais  purger  les  femmes  groffes  ni  autres  qui  ont  un  crache- 
ment de  fang  ,  ou  la  toux  &  la  poitririe  échauffée,  ni  celles  qui  ont  la  ÎVja- 
trice  en  fluxion. 

TIux  de'ventre  de  lit  femme  grof^e. 

îi4.  Le  fîux  de  ventre  provoque  fouvent  l'avortement  aux  femmes  groffes, 

S^  principalement  s'il  eft  dy  en terique. 
;5ij.  Le  flux  dyfenterique  qui  fait  ayortçr  une  femme,  &  qui  luy  continue 

YYyiij 
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plus  de  quatre  jours  après  fon  avortement  ,  luy  eft  ordinairefncnt  fu-^ 
neftc. 

Defcente  de  Matrice. 

lie.  On  ne  doit  point  faire  promener  ni  tenir  debout  les  femmes  en  travail  ^ 
qui  étoienr  fujettes  avant  leur  groflefle  ^à  une  defcente  de  Matrice  ^  de  il 
eft  plus  feur  de  les  accoucher  étant  couchées  au  lit,  que  ficuées  dans  une: 
chaife. 

î 27  La  defcente  &  la  chute  de  la  Matrice  peuvent  bien  arriver  en  tout 
rems ,  à  toutes  fortes  de  femmes ,  &c  quelquefois  même  aux  filles  j  mais 
il  n'arrive  jamais  de  renverfement  entier  de  cette  partie  qu'immédiatement" 
après  l'accouchement. 

*^8.  La  plus  fréquente  caufedes  defcentes  &:  chûtes  de  Matrice ,  eft  celle  qufe 
vient  des  violens  accouchemens. 

^iZg.  Le  renverfement  entier  du  fond  de  la  Matrice  ,  qui  ne  peut  pas  être  ré-^ 
duit  3  s'il  ne  fait  pas  mourir  la  femme  dés  le  premier  jour  que  cet  accident 
luy  arrive  ,  il  luy  eft  toujours  funcftedans  la  fuite  par  une  perte  de  fang 
;  continuelle. 

130.  La  femme  qui  a  une  defcentede  Matrice,  ne  doit  point  comprimer  fon 
ventre  avec  un  bandage  ,  ni  porter ,  ni  lever  aucun  pefant  fardeau  ^r- 
dc  doit  s'aftujettir  a  porter  un  peflaire  lorfque  fa  defcente  eft  invé- 
térée. 

331.  Si  le  peftaire  eft  bien  fait,  la  femme  qui  le  porte  aduellcment  ne  laifte 
:  pas  de  pouvoir  bien  concevoir,  lafemence  étant  reçue  dans  la  Matrice  à 
travers  le  trou  du  peftaire, 

Bydrepifie  de  Matrice. 

331.  Les  eaux  qui  s'engendrent  quelquefois  dans  la  Matrice  ,  ne  font  jamais 
enveloppées  d'aucune  membrane,  ï\  la  femme  n'a  point  ufé  du  coïc.  - 

Hjdropi/ie  du  ventre  ^ 

133.  L'hydropifie  du  ventre  qui  a  précédé  de  long- temps  la  grofleftc  d'unë- 
femme  ,  s'augmente  encore  fouvent  après  qu'elle  eft  accouchée. 

334.  L'hydropifie  du  ventre  vient  ordinairement  aux  femmes  ,  par  la  priva- 
rion  ou  entière  ccftation  ,  ou  à  tout  le  moins  par  une  grande  diminution 
de  leurs  menftruës. 

De  l' avortement* 

1^5.  Si  avec  de  grandes  douleurs  de  reins  on  voit  forrir  de  la  Matrice  dans  le' 
temps  de  la  groflefle  quelques  excrétions  qui  n'a  voient  pas  coutume  dcps- 
roitre  _>  la  femme  eft  pour  lors  en  grand  danger  d'avorter,  &  principale-^ 
,  ment  fi  ces  excrétions  font  teintes  de  fang. 

336.  Il  eft  impofTible  qu'une  femme  ayant  avorté  d'un  des  enfans  qu'elle  aii^ 
.  roic  conçus  ,puifte  confcr ver  l'autre  jufque?  à  terme. 
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Î37.  La  femme  qui  avoi-te  cil  en  bien  plus  grand  danger  que  h  femme  qui  ac- 
couche à  terme. 

138.  L'avorcement  elt  toujours  funefte  à  l'enfant ,  ou  dans  le  temps  même  de 
l'avortement ,  ou  peu  de  temps  en  fui  te. 

139.  Les  avortemens  (ont  prefque  toujours  accompagnez  d'une  grande  perte 
de  fan  g. 

140  Les  femmes  nouvellement  mariées  font  fu/ettes  aux  avortemens,  à  eau- 
fe  de  la  violente  émotion  que  les  trop  ardens  &c  fréquent  coïts  leur 
caufent. 

141.  Il  arrive  dix  fois  plus  d'avortemcns  dans  les  deux  ou  trois  premiers  mois 
de  la  grofTefle  que  dans  tous  les  autres. 

142.  Il  y  a  des  femmes  ,  qui,  comme  elles  conçoivent  facilement ,  auffi  avor- 
tent-elles aifément  fans  aucune  caufe  manifefte. 

Î4?.  La  trop  grande  abondance  de  fang  noyant  aiTez  fouvent  en  certaines 
femmes  leur  conception  récente  ,  les  fait  avorter. 

144.  Les  violentes  agitations  de  l'efprit  caufent  fouvent  des  avortemens  aux 
'     femmes  ,  comme  font  celles  du  corps ,  Se  principalement  la  fubite  peur  de 
h  colère. 

i45>L'écoulement  d'eaux  teintes  de  fang  de  la  Matrice  d'une  femme  grofTc 
qui  n'eft  pas  à  terme  j  eft  un  ligne  avant-coureur  ordinaire  de  l'avorte- 
ment, 

14^.  La  femme  qui  avorte  eft  fouvent  plus  difficilement  délivrée  de  l'arriére- 
faix  ,  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

147.  Les  femmes  qui  avortent  ayant  la  petite  vérole ,  meurent  prefque  toutes 

peu  de  temps  après, 
,  Ï48.  Dans  les  avortemens    audelTous  de  quatre  ou  cinq  mois ,  il  ne  faut  pas 
beaucoup  fe  mettre  en  peine  de  réduire  en  une  bonne  figure  les  enfansqui 
fe  prefentent  mal  ;  car  en  quelque  poflure  que  ces  avortons  (oient ,  la  natu- 
re les  expulfe  aflez  facilement ,  à  caufe  de  leur  petitcfTe. 

J49.  Comme  dans  les  avortemens  qui  fe  font  dans  les  deux  ou  trois  premiers 
moisdcla  groflefTe  ,  la  Matrice  ne  s'ouvre  qu'à  proportion  de  la  petitefTc 
du  fœtus  3  il  arrive  aflez  fouvent,  que  l'arrierefaix  dont  le  volume  eft  beau- 
coup plus  gros  j  eft  retenu  au  dedans  durant  quelque  temps 

îjo.  La  grofteur  des  Fœtus  avortons  morts  ,  ne  correfpond  pis  toû'ours  au 
temps  de  la  grofleflc  j  car  ils  n'ont  ordinairement ,  quand  ils  font  expulfe^ 
de  la  Matrice  ,  que  la  grofleur  qu'ils  avoient  lorfque  leur  principe  de  vie 
a  été  détruit. 

Î51.  Les  femmes  qui  font  fujettesà  de  frequensavortemens  ,  doivent   avant 
que  de  fe  mettre  en  état  de  concevoir  ,  êcre  cinq  ou  fîx  mois  fans  coucher 
-,     avec  leur  mari ,  8c  s'abftcnir  entièrement  du  coït ,  &  fe  tenir  en  repos  dés 
qu'elles  le  coonoîcront  être  grofles. 

j^i.  Les  arrierefaix  fcyrrheux  font  fouvent  caufe  de  l'avortement  quand  l'en- 
fant devient  un  peu  grand  ;  parce  que  ces  fortes  d'arrierefiix  ne  peuvent 
pas  fournir  une  Tuffiante  ni  convenable  nourriture  à  l'enfant.  ' 

J53.  Les  enfans  avortons  qui  fontexpuUez  vivans ,  n'ont  pas  ordinairemene 
de  voix  durant  h  fia  du  troifiérne  mois ,  leur  poulmon  n'ayant  pas  en- 
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core  la  force  de  pouiTer  l'air  avec  aflez  d'impetuoficé  pour  former  ai&> 

cun  cry. 
Ï54  L'avortement  que  les  femmes  fe  pr©curent  voîonfairement ,  les  mec  ea 

plus  grand  pcril  de  la  vie^  que  celuy  qui  leur  arrive  de  foy-même  faîi& 

l'exciter. 
3  cj.   Il  y  a  des  femmes  groflTes  fi  délicates  ôc  fi  foibles  ,  qu'elles  avortent 

pour  le  moindre  faux  pas  qu'elles  faflent  j  ou  feulement  pour  lever  trop 

les  bras.  - 
jc^.  On  voit  beaucoup  de  femmes  avoir  des  avortemens  dans  les  premiers^ 

mois  de  leur  grofrcffe  j  par  le  feul  effet  de  leur  tempérament  trop  fanguin. 
jcy.  Les  avortemens  font  toû.ours  d'autant  plus  dangereux  que  la  caufe  qui 

les  procure  eft  violente  ,  foit  qu'ils  foient  caufez  par  mauvais  remèdes  pris 

intérieurement  3  ou  qu'ils  viennent  de  quelque  bielTure  extérieure. 

£ig/2e  de  l enfant  ?non  en  la  Matrice. 

î.j8.  Les  mamelles  &  le  ventre  de  la  femme  grofTe  dont  l'enfant  eft  mort ,  di- 
minuent au  lieu  d'augmenter  de  jour  en  jour. 

355).  Les  excrétions  fétides  &  cadavereufes  de  la  Matrice ,  ne  font  pas  tou- 
jours un  figne  certain  de  la  mort  de  l'enfant  qui  y  eft  contenu  ;  car  cqs  ex- 
crétions peuvent  être  telles  par  la  feule  corruption  de  quelque  caillot  de 
fang  qui  y  aura  fejourné  trop  long-temps. 

iSo.  La  tête  de  l'enfant  mort  &:  corrompu  5  étant  devenue  mollafre,6<c  n'ayant 
plus  de  fermeté  ^,ne  peut  pas  fi  bien  faire  le  paffage  des  épaules  dans'  ic 
temps  de  l'accouchcmenr  ,  que  quand  l'enfant  eft  vivant. 

i^r.  L'enfant  mort  en  k  Matrice  ;,  rend  prefque  toujours  l'accouchemeat 
long  &  fâcheux. 

161.  Lçs  femmes  qui  accouchent  d'en^ns  morts  &:  corr-ompus  ,  dans  le  temps- 
qu'elles  ont  la  fièvre  continue ,  meurent  ordinairement  peu  de  jours  aprés^ 
l^ur  accouchement. 

î6^  L'enfant  mort  en  la  Matrice^  acquiert  une  corruption  plus  grande  & 
plus  fétide  en  deux  ou  trois  jours  après  l'écoulement  de  (qs  eaux,  quil  ne 
fait  en  un  mois  5-quand  (ts  eaux  n'en  font  pas  écoulées. 

1^4.  Quand  la  tête  d'un  enfant  refte  long-temps  engagée  au  pafTage  ,  fans  qae 
la  partie  qui  s'y  prefente  fe  tuméfie  j,  c'cft  ordinairement  un  figne  qu'il  efè- 
mort». 

I^aladie  Vénérienne  de  la  femms  greffe. 

3^5.  Les  femmes  groftes  infedées  de  la  maladie  Vénérienne  3  peuvent  bien  en^ 
être  traitées  durant  les  cinq  ou  fix  premiers  mois  de  la  grofiefie  ;  mais  il" 
vaut  mieux  différer  d'en  traiter  les  autres  ^  jufquesà-  ce  qu'elles  fbi^nt  ac- 
couchées. 

lié.  Les  ulcères  vénériens  qui  ne  font  qu'aux  lèvres  externes  de  la  vulve,  peu- 
vent bien  être  guéris  parla  falivation  ,  mais  ceux  qui  font  au  propre  corps 
âe.la-.  Matrice  j.  ou  à  fori  orifice  interne  ^  font  toujours  incurables. 
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ièy,  tes  enfans  qui  naifTent  infcdcz  de  la  maladie  Vînettenhe  que  ieur  merc 
leur  avoic  communiquée  ,  perifîent  prefquc  tous  peu  de  temps  après  qu'ib 

font  nez. 

S f tuât i Or/s  différentes  de  l'enfant. 

ié%.  La  {îmation  naturelle  de  rcnfant  au  ventre  de  la  mefe ,  tant  aux  garçons 
qu'aux  filles  j  c'eft  d'avoir  la  têce  en  haut  regardant  en  devant,  &  les  piieds 
en  bas ,  dans  les  lept  ou  huit  premiers  mois  de  la  groflefTe  \  &c  tout  au  con- 
traire la  tête  en  bas  regardant  le  derrière  de  la  merej  &  hs  pieds  en  iialit  ;, 
dans  les  derniers  mois. 

îSt.j.  L'enfant  tourne  ordinairement  fa  tête  en  bas  vers  le  neuvième  mois  de  k 
gioflefie  ,  ôc  quelquefois  même  dés  le  huitième  mois. 

t;o.  Lorfque  l'enfint  fe  tourne  vers  le  dernier  mois  de  fa  grolTefTe  ,  il  excite 
fouvent  par  ce  mouvement  extraordinaire  de  fauiîes  douleurs  ,  qui  étant 
quelquefois  fuivies  des  vrayes ,  déterminent  ainli  le  travail  prématuré- 
ment. 

171.  La  pofture  naturelle  de  l'enfant  dans  le  temps  de  l'accouchement  eft  de 
prefenrer  la  tête,  ayant  la  face  en  dellbus  v toutes  les  autres  poftiues  ion: 
ihauvaifes  &  contre  nature^jenrreîefquelles  celle  des  pieds  eft  la  moins  niau- 
vaifejCelle  du  bras  &  de  l'épaule  font  les  plus  fâcheufes ,  celle  du  cul  tient 
le  milieu  ,  aulïl-bien  que  celles  des  pieds  Ôc  des  mains  enfemble. 

î)es  eatrx  de  l'enfant, 

rj\.  Les  eaux  de  l'enfant  qui  eft  au  ventre  de  fa  mère  ne  viennent  point  de 
fon  urine  i  car  il  ne  la  rend  point  par  la  verge ,  ni  par  l'ouraque ,  ni  aucun 
autre  excrément  du  ventre,  durant  tout  le  temps  qu  il  eft  en  une  difpoiidon 
naturelle  dans  la  Matrice; 

Du  Meconium, 

173.  L'enfant  ne  rend  jamais  le  Aîeccnhim  dans  le  ventre  de  fa  mère ,  iî  ce 
n'eft  par  extrême  foiblefte ,  ou  par  trop  grande  comprefïîon  de  fort  ventre  >> 
quand  il  eft  en  une  mauvaife  iiiuacion, 

Bcmlement  des  eaux  de  l" enfant. 

174.  Une  partie  des  eaux  de  l'enfant  peut  bien  quelquefois  s'ceouler  faiis  qu©- 
la  femme  foit  en  travail  j  mais  non  pas  toutes. 

Ne'fnbranes  de  l'enfant, 

ijy  Les  membranes  de  l'enfant  ne  font  que  deux,  fçavoir  Iccorlon  5c  V^ymnos^ 
.    lefquelics  font  tellement  jointes  &  contiguës,  qu'elles  ne  compofcnt  qu'une 
même  enveloppe  qui  contient  les  eaux  de  Tenfant  qui  font  toutes  d'une  mê- 
me nature./ 
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^^(f  jiphorïfmes, 

lj6.  Les  enfans  jumeaux  ont  toujours  chacun  leurs  membranes  &:  leurs  eaux 
particulières,  &  ne  font  jamais  dans  une  même  enveloppe  ,  à  moins  qu'ils 
n'ayenr  leurs  corps  joints  bc  adherens  l'un  à  l'autre ,  ce  qui  eft  tres-rare  & 
monftrueux. 

lyj.  Les  membranes  de  l'enfant  qui  font  trop  fortes,  ou  trop  foibles ,  regar-« 
dent  l'accouchement  -,  les  fortes  tardant  trop  à  fe  rompre,  empêchent  l'en- 
fant de  s'avancer  au  paflage,  àc  les  foibles  fe  rompant  prématurément,  font 
que  les  eaux  s' écoulant  devant  que  la  Matrice  ibit  fuffifammçnt  diktçc , 
J'en  faut  y  demeure  à  fec. 

De  t Accouchement, 

Ï78.  Les  femmes  au-defîus  de  quinze  ans  accouchent  d'autant  plus  facilement 
qu'elles  font  jeunes. 

179.  Lorfque  les  eaux  que  vuide  une  femme  en  travail ,  qui  d'abord  a  voient 
été  fïmples  &:  maigres  ,  commencent  à  devenir  glaireufcs  ,  elles  accélèrent 
pour  lors  l'accouchement. 

ï?D.  Les  os  fub'is  ni  ceux  des  hanches  ne  fe  feparent  point  dans  le  temps  de 
l'accouchement  j  il  n'y  a  que  le  cocclx  dont  Tarticulation  eft  mobile  ,  qui  fe 
recule  un  peu  en  arrière. 

181.  La  faignée  du  bras  faite  à  la  femme  qui  a  un  laborieux  travail,  luy  eft  très- 
utile  pour  la  faire  accoucher  plus  promptement  &  plus  heureufement ,  ^ 
pour  la  preferyer  de  trop  grande  perte  de  fang  ou  de  convulfîon, 

Accouchemens  Uhûrkux. 

i%%.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  la  tête  grofle  &  les  épaules  larges,  fouf- 
frent  plus  que  les  autres  en  leur  travail ,  ^  principalement  celles  qui  ac- 
couchent pour  la  première  fois. 

jSj'  L'écoulement  prématuré  des  eaux  de  l'enfant,  fa  grofleur  exceffive,  l'em- 
barras de  fon  cordon  autour  de  fon  col,  ou  au  tour  de  quelque  autre  partie, 
&  la  fituation  de  fa  face  en  dclTus  prolongent  toujours  beaucoup  l'accou- 
chement ,  &  le  vendent  laborieux. 

184.  Dans  les  difficiles  &:  laborieux  accouchemens  la  nature  travaille  ,  mais 
dans  les  accouchemens  contre  nature  où  un  gros  enfant  ell  en  mauvaife  fi- 
tuation ,  tous  Its  efforts  de  la  nature  font  inutiles. 

285.  Dans  tous  les  accouchemens  contre-nature  qui  procèdent  feulement  de  la 
mauvaife  firuation  de  l'enfant^  il  faut  attendre  pour  le  tirer  de  la  Marri- 
ce,  que  fon  onfice  interne  foif  pr.lTablcment  ouvert,  &  aflez  préparé  &: 
amoli!  ,  pour  y  pouvoir  introduire  la  main  fans  trop  de  violence. 

\%G  Di-ns  la  pKiparr  des  plus  mauvaifes  pollurcs  aufquelles  Verifuit  fe  prefen- 
te,  il  vaut  fouvent  mieux  le  tirer  par  les  pieds  ,  que  d'effayer  à  le  réduirç 
en  la  pofturc  naturelle  j  c  eft  pourquoy  cet  accouchement  doit  lèrvir  de  rè- 
gle à  bien  pruiquer  les  autres. 

i§7.  Lorfqu'iî  efl  unpofribie  de  fauver  U  ra^ere  &  Vç^^^^^^  ^^'^^  ^^  temps  de 
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f  accoucîicment ,  la  vie  de  la  merc  doit  toujours  être  préférable  à  celle  de 
l'enfanr. 

i88.  Quand  on  veuf  retourner  un  enfant  dans  la  Matrice,  pour  le  tirer  enfui- 
te  par  les  pieds,  il  faut  que  le  Chirurgien  glifTe  fa  main  au  dedans  des  mem- 
branes de  l'enfant ,  afin  que  par  leur  interpofiition  la  Matrice  ne  foit  pas  Ci 
facilement  offenfée  dans  le  temps  de  l'opération. 

185).  La  petirefTe  des  femmes  grofTcs  contribue  fouvent  à  faire  venir  leurs  en- 
fans  en  mauvaife  pofîure ,  à  caufe  qu'ils  n'ont  pas  une  entière  liberté  de  (é 
bien  tourner  en  la  Matrice. 

250.  Les  femmes  dont  les  cnfans  font  extraordinairement  gros,  ont  des  dou- 
leurs plus  lentes  dans  le  commencement  de  leur  travail,  à  caufe  que  ces 
fortes  d'enfms  trop  gros  ont  de  la  peine  à  defcendre^  a  être  pouflezdans 
le  paflage. 

ipi.  Le  premier  accouchement  des  femmes  çil  prefque  toujours  beaucoup  plus 
laborieux  que  ceux  qui  fuivent. 

jç)i.  Les  femmes  contrefaites  ôc  les  boiteufes  accouchent  bien  plus  difficile- 
ment que  les  autres  ,  &c  principalement  les  boffuës ,  à  caufe  de  la  foiblef- 
fe  &c  de  la  mauvaife  difpofirion  de  leur  poitrine  ,  qui  les  mec  en  grand 
danger  de  mourir  par  la  fluxion  qui  s'y  fait  enfuite  de  leur  accouche- 
ment. 

i9$.  Lorfqu'il  cft  neceflaire  de  retourner  un  enfant  en  la  Matrice  pour  en  ùi^ 
re  extraâ:ion,  le  Chirurgien  doit,  autant  qu'il  peut  en  travaillant,  fe  met- 
tre dans  une  fimation  commode  ,  afin  de  eonfcrver  {es  forces  qui  luy  fong 
très  neecflaires  pour  bien  conduire  fon  opération. 

Vomi Ifement  de  Li  femme  groJJ'e. 

t^\.  Les  exceffifs  &  violens  vomiflemens  des  femmes  ,  lés  meti^ent  d'autant 
plus  en  danger  d'avorter  que  le  terme  de  leur  grofleffe  eft  avancé. 

VomiJjVment  de  la  femme  en  travail. 

355.  Le  vomilTement  qui  furvient  à  la  femme  qui  eft  en  travail  luy  eil  toujours^ 
falutaire  quand  il  eft  modéré. 

Couver /2e ment  de  la  femme  en  travail. 

jcf6.  Si  la  femme  qui  commence  d'être  en  travail  n'a  pas  eu  depuis  quelques- 
jours  la  liberté  du  ventre  ,  on  doit  pour  lors  luy  donner  un  clyftere,  pour 
la  luy  procurer  en  rendant  par  ce  moyen  la  voye  de  l'entant  plus  li- 
bre. 

lç}y.  Si  la  femme  qui  eft  en  travail  de  fon  premier  enfant  eft  d'une  habitude" 
rcplere  ,  il  eft  trcs-faluraire  de  la  faigner  du  bras  ,  dans  le  remps  que  fore 
pou's  commencera  d  être  fort  élevé  par  l'agitation  du  travail. 

ï8c).  La  refpiration  libre  contribue  beaucoup,  en  augmentant  la  force  de  l'im-"; 
pulfion  des  douleurs,  à  faciliter  l'aceQuchement* 
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ic)5.  A  quelque  temps  de  la  groflèffe  que  puiiTe  être  une  femme ,  lorfque  l'oa 
Tent  les  eaux  fe  former,  ceft  à-dire,  fe  prefenter  &  erre  pouflees  audevanc 
•de  la  îêre  de  l'enfant  dans  le  temps  de  la  douleur  ,  c'eil  un  fignc  certain  que 
la  femme  eft  en  travail. 

âoo.  Il  ne  faut  iamis  rompre  les  membranes  de  l'enfant  dans  le  temps  du  tra- 
vail d'une  femme,  que  la  Matrice  ne  foit  fuffifamment  dilatée  pour  pou- 
f^oir  efperer  un  prompt  accouciiemcnr,à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  prdTant 
accident  qui  y  obligé,  comme  celuy  d'une  perte  de  fang  ou  de  quelque  con- 
vuîfion. 

I^oi.  Il  ne  faut  pas  réitérer  trop  fouvcnt  les  ondions  de  beurre  dans  le  remp? 
du  travail  d' une  femme  j  parce  qu'ainfî  faifant ,  on  confume  les  humidité? 

flaircufes  de  la  Matrice, qui  y  font  une  ondion  naturelle,  qui  eft  fouvent 
icn  plus  utile  que  tout  le  beurre  qu'on  y  peut  introduire, 
aoz.  La  femme  qui  eft  en  travail  ne  doit  ufer  d'aucun  ^liment  ni  de  boilTon 
qui  la  puifle  trop  échauffer, 

Dt^  cordon  de  Pffmhilk  de  V enfant. 

203.  Le  cordon  de  lumbilic  znfœms  humain  n'eft  compofé  que  de  trois  vaif- 
fe aUx ,  qui  font  une  feule  veine  &  deux  artères,  qui  lont  tous  trois  contenus 
dans  une  enveloppe  commune. 

^04.  Tout  le  cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant  eft  infeniiblc  ,  parce  qu'il  n'a 
point  de  nerf  qui  s'y  d'iftribuë. 

^05.  L'enfant  ne  tire  aucune  nourriture ,  par  la  bouche  durant  qu'il  eft  au 
ventre  de  la  mère,  n'étant  pour  lors  vivifié  que  du  feul  fang  qu'il  reçoit  par 
la  veine  umbilicale. 

'X06,  Les  cordons  qui  font  fronce? ,  quelques  gro?  qu'ils  foient,  font  bien  plus 
llijets  à  fe  rompre  en  les  cirant  pour  délivrer  la  femme  de  fon  arri£refaix,qu€ 
les  autres. 
^07.  Il  y  a  des  enfans  qui  ont  le  cordon  de  l'umbilic  C\  gros,  que  bien  qu'on 
y  fafte  une  ligature  fort  ferrée,  néanmoins  venant  après  à  diminuer  de 
orofteur  en  fe  flétriftant,  la  ligature  en  eft  rendue  plus  lâche  ;  ce  qui  fait 
•que  le  fang  ne  laiiTe  pas  de  s'en  écouler  cnfuitc  ,  iî  on  n'y  prend  bien  gar» 
de. 
108.  On  voit  quelquefois  des  enfans  naîcrc  avec  le  cordon  de  l'umbilic  noiié 
d'un  véritable  nœud  ,  qui  s'y  eft  fait  par  la  grande  longueur  de  ce  cordon  ^ 
dont  il  s'cft  fait  un  cercle  dans  lequel  l'enfant  a  pafle  en  fe  remuant  au  ven- 
tre de  fa  mère,  '        ^ 

Accomhement  de  U  femme  qui  ejl  grofi  de phjteurs  enfans. 

209.  La  Matrice  s'étant  une  fois  ouverte  pour  mettre  dehors  un  àes  enfani 
jumeaux,  ne  fe  referme  jamais,  que  le  fécond  n'en  ait  été  expulfé  ou 
tiré. 

2.Î0.  Celuy  des  enfans  jumeaux  qui  fort ,  ou  eft  tiré  le  premier  de  la  Ma- 
triçe  y  doit  toujours  êtiç  réputé  pour  l'alné  ,  nonobftant  l'opinicn  qu'on 
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pôuri'ôît  avoif  touchant  la  ruperfetation. 

-aîi.  Apres  qu'on  a  tiré  un  enfant  de  la  Matrice  ,  s'il  y  en  rcfte  encore  quelque 
autre,  il  faut  toujours  l'en  tirer  devant  que  de  délivrer  la  femme  de  l'arriére- 

'  '  faix  du  premier  ibrti. 

ai2.  L'un  des  cnfans  jumeaux  peut  être  vivant  au  ventre  de  la  mère ,  quoyque 

*  lautre  y  foit  mort  <lcpuis  plus  d'un  mais  ou  deux. 

IV-,.  Auiîi  rôt  que  la  femme  tft  accouchée  du  premier  des  enfans  jumeaux,  il 
faut  toujours  rompre  les  membranes  àts  eaux  du  fécond ,  afia  d'en  ac- 
célérer la  fortic  durant  que  la  Matrice  câ  ouverte  par  la  fortie  du  pre-, 
mier. 

&14.  Lorfque  la  f"mmc  eft  groffc  de  pîufieurs  enfans ,  il  ne  faut  pas  la  délivrer 
de  l'arrierefaix  qu'après  la  fortie  du  dernier  enfant  i  parce  qu'aurremenî 
on  luy  cauferoit  une  grande  perte  de  fang  en  détachant  ainfi  l'arrierefaix 
prématurément. 

%ïy  En  délivrant  une  femme  de  l'arrierefaix  êiQs  enfans  jumeaux  dont  elle  eft 
accouchée, foit  qu'il  foit  unique,  ou  qu'il  y  en  ait  pluficurs  ,  il  faut  tou- 
jours tacher  en  tirant  les  dî^erens  cordons,  de  faire  piéceder  Textradic»!. 
de  l'arrierefaix  du  premier  entant  forti. 

3kl6  II  faut  toujours  porter  la  main  fur  le  ventre  d'une  femme  incontinent 
après  l'avoir  accouchée  d'un  enfant  ,  pour  reconnoîcre  s'il  n'y  en  a  pas 
encore  un  fécond ,  5c  principalement  fi  on  voit  que  l'enfant  qui  en  eft  forci 
n'eft  que  de  médiocre  grofTeur  ^  comme  tous  les  jumeaux  font  ordinaiie- 
rmenî- 

^  De  l'arrierefaix. 

i2.i7.  Les  arrierefaix  qui  font  fort  épaix.  Se  principalement  ceux  qui  font  com- 
me fcyrrheux  ,  (ont  bien  plus  difficilement  tirez  de  la  Matrice  que  ceux 
dont  la  fubftance  eft  molle,  &  qui  n'ont  qu'une  médiocre  épaifFcur. 

îiS.  On  voit  ordinairement  en  l'arrierefaix  des  marques  de  la  mauvaife  dif- 
pofirion  du  corps  de  la  femme,  foit  en  fa  couleur,  foit  en  fa  fubftance. 

IJ9.  Ce  h'eft  pas  tant  l'adhérence  de  l'arrierefaix  qui  le  retient  quelquefois  aii 
dedans  de  la  Matrice,  que  c'cft  la  feule  contraction  de  l'orifice  interne  qui 
n'eft  pas  aftez  dilaté  pour  l'en  lailfer  fortir. 

Extraction  de  l'arrierefaix  veflé  en  la  Matrice. 

aao  11  vaut  mieux  préférer  î'extradion  de  l'arrierefaix  par  l'opération  de  la 
•  main  ,  autant  qu'il  tft  poffibîe  fans  aucune  violence ,  que  d'en  exciter  l'ex-? 
pulfion  par  des  remèdes  purg  itifs  Se  dieureciques. 

Sii.  Lorique  l'arrierefaix  eft  refté  dans  la  Matrice  après  i'avortemcnr  d'un 
.  enfant,  fi  elle  n'tft  aflez  ouverte  pour  en  faire  facilement  l'extradion , 
,  le  danger  eft  moins  grand  d'en  commettre  rcxpulfion  à  la  nature,  que  de 
j    |"aire  trop  ds  violence  pour  le  tirer. 


6  lo  A^horifmes, 

Sortie  du  cordon  de  l'umhlllc. 

m.  La  fortic  du  cordon  de  l'umbilic  avant  l'enfant  le  fait  fouvent  mourir 
en  tres-peu  de  temps  au  ventre  de  la  mère  ,  comme  fait  auffi  la  fortc^ 
comprefïion  de  ce  même  cordon  qui  fe  prefente  avec  la  tête  au  paf- 
fage. 

223-  En  touchant  le  cordon  de  l'umbilic  qui  eft  forti  ^  on  connoîc  fi  l'enfant 
qui  eft  encore  dans  la  Matrice  eft  vivant ,  par  le  battement  des  artères  que 
Ton  y  fent  j  ou  mort,  par  l'entière  privation  de  ce  même  battement 

224.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  beaucoup  d'eaux  ,  &c  le  cordon  de  l'um- 
bilic fort  long  3  font  fujettes  à  la  fortie  de  ce  même  cordon  devant  l'en- 
fant ,  lorfque  leurs  eaux  viemienc  à  s'écouler  fubitement  par  la  rupture  de 
leurs  membranes. 

Enfant  hydropique. 

225.  L'enfmt  qui  efl  hydropiquedu  ventre  ou  de  la  tête ,  s'il  ne  peut  pas  dés 
le  ventre  de  fa  mère  ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent ,  il  meurt  toujours 
trcs-peu  de  temps  après  être  né,  auflî-bien  que  celuy  qui  eft  monftrueux 
ayant  deux  têtes  ou  deux  corps. 

226.  Si  l'enfant  au  temps  de  l'accoucbement  ayant  la  ûiç,  entièrement  hors  du 
paflage  j  eft  fortement  arrêté  au  droit  des  épaules  qui  ne  font  point  trop 
larges ,  il  eft  ordinairement  hydropique  du  ventre,  ou  monftrueux  paf 
l'adhérence  de  fon  corps  à  celuy  d'un  autre  enfant. 

227.  L'enfant  qui  eft  hydropique  eft  bien  plus  facilement  tiré  de  la  Matrice 
que  l'enfant  monftrueux  j  car  il  fuffit  de  faire  une  fimple  ponâiion  aux  par- 
ties qui  font  hydropiques,  pour  en  évacuer  toutes  les  eaux  qui  en  faifoiene 
l'excelîive  groifeur. 
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Convulfion  de  la  femme  grojje  ou  accouchée. 

218.  La  convulfîon  met  la  femme  grofle  &  fon  enfant  en  danger  de  la  \\t^ 
qui  eft  toujours  d'autant  plus  grand  que  la  femme  ne  revient  pas  a  con- 
noifTance  dans  l'inrervale  des  accès  de  la  convulfion. 

ii<).  Les  femmes  qui  font  en  travail  de  leur  premier  enfant  font  beaucoup  plus- 
liijetres  à  la  convulfion ,  que  les  autres  qui  ont  déjà  eu  d'autres  enfans. 

230.  La  femme  grofle  qui  eft  furprife  de  convulfion  eft  bien  plus  en  danger  de 
la  vie  que  celle  qui  eft  accouchée  ,  à  qui  le  même  accident  arrive. 

231.  La  convulfion  qui  arrive  à  une  femme  grofl'e  ou  accouchée  d'un  enfant 
mort  &  corrompu ,  la  met  en  bien  plus  grand  danger  de  la  vie,  que  celle 
dont  l'enfant  eft  vivant,  qui  eft  furprife  du  même  accident. 

252.  L'émetique  eft  pernicieux  aux  femmes  groftes  ou  nouvellement  accou- 
chées qui  font  furprifes  de  convulfion  :  &  la  faignée  eft  pour  lors  le  meil- 
leur remède  que  l'on  puiflè  faire  aux  unes  &  aux  autres ,  fi  la  convulfon 
n'a  pas  écé  caufée  par  une  grande  perte  de  fang. 


Convulfion  de  l'enfant. 

%^,  'Lt^  femmes  qui  font  des  enfans  qui  ont  la  tête  trop  grofle,  les  voyent  or- 
dinairement mourir  de  convulfion  à  la  fortie  de  leurs  dents. 

Bnfdns  qui  frefe nient  les  pieds. 

2J4.  Lorfque  l'enfant  ne  prefente  qu'un  pied,  il  faut  bien  confîderer  fi  c'eft  le 
droit  ou  fi  c*eft  le  gauche,&  de  qu'elle  figure  il  fe  prefcnte,car  ces  reflexions 
feront  facilement  connoîrre  de  quel  côté  eft  l'autre  pied,  afin  de  l'aller 
chercher  avant  que  de  tirer  l'enfant. 

23J.  Lcriqu'on  voit  deux  pieds  d'enfans  l'un  droit  &  l'autre  gauche  fe  prc- 
fcnter,  il  faut  bien  prendre  garde  avant  de  les  tirer,  s'il  font  tous  d'eux 
d'un  même  enfant,  &  non  de  differens  jumeaux. 

x^6.  En  tirant  de  la  Matrice  un  enfant  par  les  pieds ,  il  faut  toujours  prendre 
garde  avant  que  d'en  tirer  la  tête ,  que  la  face  foit  tout-à-fait  en  deflbus. 

Enfant  dont  la  tète  ejl  trop  grojfe. 

257.  Les  enfans  qui  reftent  la  tête  engagée  au  pafiage  dans  le  premier  accou- 
chement des  femmes,  font  prefque  toujours  des  garçonsjparce  que  les  gar- 
çons par  rapport  aux  filles,ont  ordinairement  la  tête  plus  groflè  &  les  épau- 
les plus  larges. 

238.  Les  femmes  dont  les  maris  ont  la  tête  grofle  &  les  épaules  fort  largcs,en- 
gendrent  ordinairement  de  gros  enfans  qui  leur  refiemblent  en  cela. 

235).  Dans  le  premier  accouchement  des  femmes  ,  fi  la  tête  de  leur  enfant  eft 
tres-grofie,  elle  refte  quelquefois  engagée  dans  le  partage  après  y  avoir  été 
pouflee ,  principalement  aux  femmes  avancées  en  âge  >  mais  cet  accident 
n'arrive  point  dans  tous  les  autres  accouchemens ,  lorfque  le  premier  en- 
fant eft  venu  à  terme  j  oc  qu'il  a  été  d'une  jufte  proportion. 

Tête  de  l'enfant  refiée  en  la  Matrice. 

240  Lorfque  la  tête  d'un  enfant  eft  reftée  feule  dans  la  Matrice ,  qui  n'eft 
plus  afltz  ouverte  pour  luy  donner  pafiage  ,  il  vaut  mieux  en  commectrc 
l'expuifion  à  la  nature ,  que  d'en  tenter  l'extradion  avec  trop  de  violen- 
ce. 

Enfans  fe  prefentans  en  mauvaife  po/lttre. 

141.  Lorfque  quelque  partie  de  l'enfant  fe  prefente  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement avec  fa  rêce  ,  c'eft  ordinairement  une  de  fes  mains  i  ou  toutes  lesf 
deux  plutôt  qu'aucune  autre. 

241.  Lorfqu'un  enfant  fe  prefente  en  quelque  mauvaife  pofture  dans  le  temps, 
de  l'accouchement ,  il  ne  faut  jamais  k  tirer  par  le  bras  ^  car  l'accouchç- 


oritmes. 


ment  efl:  toujours  rendu  d'autant  plus  difficile  que  le  bras  qui  fe  prefenté 
fort  p'us  avant. 
i^j.  Tous  les  enfans  qui  prefentent  le  cul  devant  dans  le  temps  de  l'accouche- 
ment rendent  toiijorrs  le  Mecon'mm  àzns  le  ventre  de  leur  mère,  à  caufs 
de  la  grande-  comprcffion  que  leur  ventre  reçoit  en  cette  mauvaife  iîtua- 
tion. 

Opération  Cefarienne. 

2^4-  Comme  l'Opération  Gefariennecaufe  toujours  très- certainement  la  mors 
à  la  femme  ^  on  ne  la  doit  jamais  entreprendre  durant  qu'elle  cil  encore  en 
vie 

245.  Comm.e  l'enfant,  outre  la  vie  commune  dont  il  jouît  avec  fa  mère,  a  en- 
core en  loy  un  principe  de  vie  qui  iuy  cil:  particulier,  l'on  trouve  quelque- 
fois àcs  enfans  vivans  au  ventre  de  leur  merc  morte ,  fi  l'on  en  fait  ouvcr- 
ture  auffi-tô:  qu'elle  cft  expirée, 

jy^-^s  Infinimens pduf  textrci^tlon  de  leKfa.nt  n'.ert.- 

24^.  Il  ne  faut  jamais  fe  fervir  d'inllrumens  pour  faire  extradion  d'un  enfant 
mort,  lorfque  les  mains  feules  peuvent  fumre. 

247.  Les  crochets  dont  on  fe  peut  fervir  pour  faire  extradion  de  l'enfani; 
mort  en  la  Matriccjne  doivent  avoir  aucune  afperité  ou  inégalité  dans  tou- 
te leur  longueur,  afin  que  les  parties  de  la  femme  n'en  loient  point  bkf- 
fées. 

248  Devant  que  de  fe  réfoudre  à  tirer  un  enfant  du  ventre  de  la  mère  avefî 
\t%  niftrumens,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  traiter  un  enfant  vivanc 
comme  s'il  écoic  mort. 

Geuvernement  de  la  Femme  accoMchée. 

240.  C'cft  une  très  -  mauvaife  coutume  que  celle  d'empêcher  durant  qaeli[ue 
temps  les  femmes  de  dormir  après  qu'elles  (ont  accouchéesj  car  il  n'y  arien 
qui  puifle  mieux  i établir  les  forces  abbatîuës,&:  calmer  les  accidens  caufcz- 
par  la  grande  agitation  du  travail  ,  que  le  dormir  naturel. 

s^d.  Il  ne  faut  jamais  faire  aucune  lotion  aflringente  aux  parties  naturelles  d* 
la  femme  durant  les  quinze  premiers  jours  après  Son  accouchement. 

2.51,  Le  bandage  du  ventre  des  femmes  accouchées  ne  doit  être  que  fîmple- 
m.ent  contentif  durant  tout  le  temps  qu'il  s'écoule  quelque  vuiaange  ds  la 
Matrice, 

Tranchées  qui  ftiroent  taccoiuhement. 

2.51.  Les  femmes  accouchées  ne  font  pa^  ordinairement  tant  travaillées  de  dou- 
loureufes  tranchées  après  leur  premier  accouchement  ,  que  dans  les  fui- 
vans. 

253 .  La  caufe  la  plus  ordinaire  des  tranchées  que  les  femntss  fouf&ent  apré^ 


^phorJfrms,  S  S  ^ 

îeUf  accouchement ,  vient  des  caillors  de  fang  formez  Se  retenus  en  la  Ma- 
trice ,  le  fang  ne  forçant  pas  en  liqueurs  hors  de  cetce  partie  aulTi-tôt  qu'il 
s'eit  écoulé  de  Ces  vailTeaux. 

Des  njuidanges  de  U  couche, 

154.  Le  fang  qui  fort  de  la  Matrice  immcdiatemenr  après  l'accouchement  çd 
beau  &  vermeil ,  6c  fe  caille  promptement,  fi  la  femme  eft  faine,  ne  diffé- 
rant en  rien  de  celuy  qui  demeure  au  rcfte  du  corps. 

2j5.  C'eft  une  erreur  de  croire  que  le  lait  des  mamelles  s'évacue  véritable- 
ment par  ta  Matrice  d'une  femme  accouchée ,  n'y  ayant  aucun  conduit  de 
communication  entre  ces  parties  qui  le  puifle  permettre. 

25^.  L'évacuation  des  vuidanges  de  la  couche  eft  d'autant  plus  abondante ,  et 
dure  d'autant  plus  long-temps,  que  l'enfant  dont  la  femme  eft  accoychcc 
ou  avortée  eft  gros ,  foit  que  ce  foit  un  garçon ,  foit  que  ce  foir  une  fille. 

lyi.  La  femme  qui  ufe  du  coït  trop-rôt  après  l'accouchement,  a  cciirume  de 
prolonger  le  temps  de  l'évacuation  àes  vuidanges  de  fa  couche  ,  en  entre- 
tenant, par  la  commotion  que  cette  adrion  caufe,  la  Matrice  en  fluxion. 

458.  La  totale  &  fubite  fupprefiîon  des  vuidanges  dans  les  premiers  jours 
après  l'accouchement  mec  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie  ,  fi  on  n'y 
remédie  au  p'ûrôc  ;  car  c^s  humeurs  fupprimées  rcftant  dans  les  vaifieaux 
de  la  Matrice,  ne  manquent  pas  de  caufer  inflamma?cion  en  cette  partie^  &: 
beaucoup  d'autres  pernicieux  accidens. 

259.  La  fupprcfifîon  des  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  de  la  Matrice 
après  l'accouchement  ,  eft  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  femme  ^  que 
la  luppreflîon  des  menftruës  ordinaires. 

â^o.  Dans  la  fupprefiîon  à^s,  vuidanges  de  la  couche  qui  eft  accompa2;née 
d'une  inflammation  de  la  Matrice  ,  la  faignée  du  bras  eft  préférable  à  celle 
du  pied. 

2^.  Le  chigrin  n'eft  jamais  plus  pernicieux  aux  femmes  que  dans  le  temps  de 
leurs  couches,  auquel  temps  il  leur  caufe  une  dangereufe  fupprefiîon  de 
leurs  vuidanges, 

inflammation  de  Matrice . 

zëi.  L'inflammation  de  la  Matrice  met  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie,, 
mais  principalement  quand  elle  arrive  dans  les  premiers  jours  après  un  fâ- 
cheux accouchement. 

î^3  Tous  les  remèdes  purgatifs  font  prenicieuxà  la  femme  qui  a  une  inflam- 
mation de  M.itrice. 

16^.  Le  hoquet,  le  vomifiement,  la  convuIfion,le  déiire  &  l'extrême  renfion 
du  ventre  en  une  femme  accouchée  qui  a  une  ii  fl^mmation  de  Matrice, 
font  tous  fignes  avant-coureurs  de  fa  mort  procha;re 

%G^  Quand  la  Matrice  fouftre  ii  flammation  ,  iov  or  fice  eft  pour  lors  fi  dur 
&  refierré,  qu'il  ne  peut  pas  permettre  l'expulfion  ni  1  cxcradion  des  corps 
étranges  qui  font  retenus  en  cetce  partie. 


jj4  jiphorifmes, 

Scyrrhe  de  U  Matrice. 

iÇS.  Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  eft  une  maladie  tres-rebelIe  ^  qui  eft  tres-fou- 
venr  fuivie  de  plufieurs  autres  qui  font  mortelles  i  à  caufe  que  les  humeurs 
fuperfluëî  ne  peuvent  pas  avoir  leur  évacuation  ordinaire  aflez  libre  par 
cette  partie  où  il  y  a  une  grande  obftruétion. 

1^7.  Tous  les  forts  purgatifs  font  pernicieux  au  fcyrrhe  de  la  Matrice. 

2^8.  Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  dégénère  fouvent  en  un  cancer  incurable. 

2^5).  Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  rend  toujours  la  femme  fterile  &  valetudinai^ 
re  durant  tout  le  temps  qu'il  fubfifte. 

ijo.  Les  tumeurs  douloureufes  qui  arrivent  quelquefois  aux  femmes  après 
leur  accouchement  vers  l'un  des  cotez  de  la  Matrice  proche  l'aine  ,  font 
toujours  de  très-longue  guerifon  \  ôc  Ci  elles  viennent  à  abfceder,  elles  met^ 
tent  la  femme  en  danger  de  la  vie. 

Cancer  de  la,  Isîatrke, 

171.  Les  ulcères  qui  viennent  de  caufe  interne  au  propre  corps  de  la  Matrice 
ou  à  fon  orifice  intérieur,  fe  convertificnt  toujours  dans  la  fuite  en  un  can- 
cer incurable. 

271.  Le  cancer  de  la  Matrice  fiit  toujours  mourir  miferablement  les  femmes 
qui  en  fontnffligées  après  leur  avoir  fait  rniner  une  vie  languifîante  ^  plei- 
ne de  continuelles  douleurs  durant  des  années  entières. 

273.  Comme  les  femmes  depuis  l'âge  de  quarante  ans,  jufques  à  celuy  de  oua- 
ranrc-huit  ans  ou  environ  ,  commencent  à  n'être  plus  réglées  dans  l'éva- 
cuation de  leurs  nienftruës  com.me  auparavant ,  elles  font  pour  lors  bien 
plus  fujerres  aux  ulcères  carcinomateux  delà  Matrice,  qu'en  tout  autre 

-     âge  de  leur  vie. 

274.  Il  n'arrive  prefque  jamais  aux  femmes  qui  ont  paffc  foixante  ans ,  de 
perte  de  fang  après  l'entière  privation  de  leurs  menftruës  durant  un  long- 
temps ,  que  ces  pertes  ne  procèdent ,  ou  ne  foient  fuivies  de  quelque  ulcè- 
re carcinomateux ,  qui  les  fait  toujours  mourir  dans  la  fuite. 

275.  On  voir  très  -  rarement  le  c^wt-r  arriver  à  la  Matrice  des  filles  qui  n'ont 
jamais  ufé  du  coït. 

Te  HT  s  blanches. 

17(<.  îî  ne  faut  pas  fe  fervir  d'aucun  remède  aftringenr  pour  la  curatfon  des 
fleurs  blanches,  avant  que  la  plénitude  du  corps  ait  été  fuffifamment  éva^^ 
cuée  par  iaignèes ,  purg^r-ons  &  autres  rem.edes  convenables. 

277-  L'uîage  des  eaux  minérales  eft  fort  convenable  aux  femmes  .qui  ne  fonC 
'jas  grofles  qui  font  incommodées  de  fleurs  blanches- 

^78.  On  voir  quelquefois,  de  petites  filles  de  fept  ou  huit  ans  infedées  de  00- 
norrhées  vénériennes ,  qu'on  croit  abufivement  être  fimples  fleurs  blan- 
ches, i        -  • 


^phorijmes.  ^^* 

Suffocation  de  Matrice. 

275.  La  fufFocation  de  Marrice  vient  bien  plus  fouvent.dies  menftruë's  ou  des 
vuidanges  retenues  &  corrompues  ^  que  la  fuperfluiré  de  la  femence. 

280.  Toures  les  odeurs  fuaves  font  pernicieufes  aux  femmes  qui  font  fujettes 
aux  fuffocations  de  Matrice,  ôc  principalement  à  celles  qui  font  nou- 
vellement accouchées. 

*=  Tumeurs  O"  apojlèmes  des  'mamelles. 

i§i.  Les  remèdes  aftringents  dont  les  femmes  accouchées  fe  fervent  ordinal^- 
rement  pour  la  décoration  de  leur  fein, quand  elles  ne  veulent  pas  être  nour* 
riccs ,  y  caufent  (ouvent  dans  la  fuite  des  tumeurs  douloureules  &  des  apo^ 
ftêmes,  en  empêchant  la  libre  tranfpiration  des  humeurs. 

2S2.  Il  ne  faut  pas  laiiTer  trop  féjourner  la  matière  des  apoftêmes  des  mamel- 
les après  fa  parfaite  maturité ,  de  crainte  que  cette  matière  y  croupifTant 
trop  long-temps ,  ne  corrode  la  propre  fubftance  des  glandes  &  àç.s  reièr- 
voirsdu  lait. 

183.  Les  tumeurs  fchyrrcufes  des  mamelles  qui  font  fort  adhérentes  aux  cô- 
tes deviennent  ordinairement  carcinomateufes  dans  la  fuite. 

284*  La  fîévre  de  lait  qui  arrive  aux  femmes  accouchées  vers  le  rroiiîémê 
jour ,  eft  très  ardente  °,  mais  elle  eft  lemblable  à  un  feu  de  paille ,  qui  s'é- 
teint prefque  aufli-tôt  qu'il  eft  allumé. 

Tijlule  du  col  de  la  'vejJJe. 

2S5.  S'il  arrive  quelque  mortification  aux  parties  de  la  femme  après  un  vio- 
lent accouchement  3  il  y  a  grand  danger  que  le  col  de  la  veffie  n'en  foie  in- 
îereffe  ,  ôc  qu'il  ne  s'y  faffe  enfuite  une  fillule. 

289.  L'ifTuë  involontaire  de  l'urine  caufce  par  une  fiftule  qui  s'eft  fiite  au  coi 
de  la  veiîie  après  le  violent  accouchement  d'une  femme,  eft  ordinairement 
incurable  fi  elle  dure  plus  de  trois  mois. 


Âaaa  ij 


TABLE 

des  principales  Matières  contenues  dans  les  Aphorifmes. 

A  Hydropific  de  l'enfant ,  ^z^ 


Ccouchemçns,  Voyez,  l' ^phri Cme  ^  178 
^  ^  Accouchenîens  laborieux  ,     ^pher.  i8i 
Accouchement  de  la  femme  grofle  de  plu- 
lîeurs  en  fans  ,  109 

Af  ofiêmes  &  tumeurs  des  mamelles ,      z8i 
Arricr^faix  ,  ?.i7 

Avortement  j,  I35 


Cancer  de  la  Matrice  ,  jiphor.  171 
Conception  de  l'enfant,  74 
Convulfion  de  la  femme  groffe  ou  accou- 
chée ,  iiS 
Convulfion  des  cnfans  zjj 
Cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant ,  203 
Cordon  de  l'umbilic  for.ti ,  ;t.zi. 


Defccnte  de  Matrice  ,  Aphor.  ii6 

Difpofitions  différentes  de  la  Matrice  ,      16 

Eaux  de  l'enfant ,  Aphon  17 1 

Ecoulement  des  eaux  de  l'enfant ,  174 

Enfant  né  à  fept  mois  ,  ^9 

Enfant  né  à  huit  mois  ,  90 

Enfant  qui  prefente  les  pieds  ,  134 

Enfant  dont  la  tête  eft  trop  grolTc  ,         257 
Enfant  dont  la  tête  eft  reftce  en  la  Matrice , 

140. 
Enfant  qui  fe  prefente  en  mauvaife  pofture, 

Extradion  de  l'arrierefaix  refté  en  la  Ma- 
trice,  iio 
P 


Fiftule  du  col  de  la  veffic  ,  Aphor.  i8j 

Fleurs  blanches  ,  ^16 

Flux  de  ventre  de  la  femme  grofle ,         114 


Gouvernement  de  la  femme  en  travail ,    197 
Gouvernement  de  la  femme  accouchée  ,  149 


H 

Hydropific  de  Matrice  , 
H}'dropifie  du  ventiç , 


Inflammation  de  Matrice  ,  Aphor.  z€t 

Initruraent  a  faire  extraiftion  de  l'enfant 
mort ,  14e 

M 

Maladies  des  femmes  ,  Aphor.  i 

Maladie  venciienne  de  la  femme  grofle,  16^ 
Meconium  de  l'enfant,  173 

Membranes  de  l'enfanc  ,  175 

Menftruës  ,  x6 

Mole  &  faux  germe  , 


O 

Opération  Ccfaricnnc , 
P 


is^ 


Aphor.  xi^- 


Aphor.  iji 


Perte  de  fang  dans  le  temps  de  la  gro/Tcfle,  43 
Perte  de  fang  après  l'accouchement,  j8 
Proportions  différentes  de  l'enfant  ^  7^ 

R 

Régime  des  femmes  grolfes ,        Aphor.  113 

S 

Scyrrhe  de  la  Matrice  ,  Aphor.  i6C 

Semences  de  l'homme  &  de  la  femme  ,  80 
Sexe  de  l'enfant  ,  fa  caufe ,  91 

Signes  qu'une  femme  eft  grofle  de  pluficurs 

enfans  ^S 

Signes  qui  diftinguent  la  faufle  groflefle  de 

la  vraye  ,  98 

lignes  de  l'enfant  mort  en  la  Matrice  ,  i;8 
Situations  d  ff-rentes  de  l'enfant ,  i62 

Stérilité  des  femmes  ,  6z 

Suffocation  de  Matrice  ,  17^ 

Superfetation ,  loi 

T 
Temps  diff,rens  de  la  groffefle  ,    Aphor.  8} 
Tranchées  qui  fuirent  l'accouchement ,  iji 

V 

Vomiffcment  de  la  femme  grofle ,  Aphor.  1514 
Vomiffement  de  la  femme  en  travail ,  19^ 
Yuidanges  de  U  couche  ,  i|f 


■£*?■  -T^    "F 


T  A 


L  E 
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contenues  en  touc  ce  Livre, 


A  B  u  s  de  la  plupart  des  Anato- 
miftes  ,  qui  croyent  fans  rai- 
son que  la  fubftance  de  la  Matrice 
devient  d'autant  plus  épaifle  qu'elle 
fe  dilate  dans  le  temps  de  la  grof- 
fcife,  1^.3^1 

Abus  de  ceux  qui  croyent  qu'il  le  ren- 
contre au  milieu  du  col  de  la  Ma- 
trice une  membrane  ,  qu'ils  appel- 
lent hymen.  38 

Abus  de  quelques  Auteurs ,  qui  difent 
qu'une  femme  peut  concevoir  après 
la  mort  de  Ton  mary  y  6^ 

Abus  d' AriftotCy  qui  veut  que  la  fem- 
me n'ait  pas  de  lèmence,      6^.  77 

Abus  de  la  plupart  des  Auteurs,  &  de 
toutes  les  Sagefemmes,  qui  veulent 
que  la  femme  grofle  faflè  plus  d'e- 
xercice qu'à  1  ordinaire  ,  vers  les 
derniers  mois  de  fa  groflelTe  ,   m. 

197- 
Abus  de  ceux  qui  croyent  que  pour 

une  faignée  d'éleâ:ion  ,  il  faut  tou- 
jours attendre  que  la  femme  foit 
grolTe  à  demi  terme  ^  116.  155 

Abus  des  Sagefemmes,,  qui  font  avaler 
à  la  femme  groffe  qui  s'ell  bleffée  , 
de  la  foye  rouge  cramoify  3  ou  de  la 
gcaine  d'écarlate ,  195 

Abris  notable  d'HypocratCy  &  de  tous 
les  Auteurs  ,  qui  croyent  que  l'en- 
]Fant  de  liuit  nioiç  ne  peut  pas  vi- 


vre ,  comme  celuy  de  fept  mois  , 
io?.  204. 

Abus  de  ceux  qui  veulent  que  les  os 
piil^ls  fc  feparent  dans  le  temps  de 
l'accouchement ,  pour  iaifler  fortir 
l'enf  nt ,  207 

Abus  de  ceux  qui  veulent  que  l'enfant 
urine  par  YoHracjtie  ^  dans  le  temps 
qu'il  eft  dans  la  Matrice  218 

Abus  de  Fernel  qui  dit  que  les  en  fans 
mâles  ont  la  face  tournée  en  defTous, 
lor/qu'ils  naifTcnt,  &  que  les  femel- 
les ront  en  deffus  ,  234 

Abus  infigne  d'un  nouvel  Auteur,  qui 
veut  faire  croire  que  quand  l'enfant 
a  vuidé  fon  mecon'mm  ,  dur mt  qu'il 
eft  dans  la  Matrice  ,  c'eft  un  fignc 
certain  .&  indubitable  de  fa  mort  , 
278. 

Abus  des  gardes  qui  bandent  extrê- 
mement fort  le  ventre  de  l'accou- 
chée, pour  en  retenir  mieux  la  Ma- 
trice ,  &  en  exprimer  les  vuidanges 

Abus  des  gardes  qui  donnent  trop  1 
manger  aux  femmes  accouchées  , 
dans  la  croyance  qu'elles  ont  qu'il 
faut  remplir  leur  ventre  ,  qui  eft 
tout  vuide  après  l'accouchement , 
375>. 

Abus  iniîgne  de  Roujfet^  qui  veut  que 

le  peflairc  dont  on  fè  fert  pour  la 

dei'cente  de  Matrice,  s'intrpduife 

dans  la  propre  cavité  du  fond  de  ia 

Aaaa  iij 
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Matrice^  Sc  non  pas  dans  le  vagifia. 

Abus  de  ceux  qui  croycnt  que  le  lait 
des  mamelles  s'évacue  p;ir  la  Ma- 
trice aux  femmes  nouvellement  ac- 
couchées, 41  i 

Abus  à'  j^rKlote  y  qui  dit  que  la  mala- 
die des  mamelles  ,  vulgairement 
dite  le  poil  y  vient  de  quelque  poil 
avalé  par  la  femme    en   buvant  , 

437-  ,  , 

Abus  à'  Ar'ftote  ^  qui  dit  que  1  enfant 
vient  fouvent  chargé  des  alimens 
que  la  femme  a  mangez ,  6c  plein 
d'une  moifiifure  morveule  ,  fî  la 
femme  ufe  du  coït  au  huitième  mois 
de  fa  grofTclTe  ,  ^6% 

Abus  de  certaines  nations  qui  plon- 
gent tout- à  fait  en  l'eau  froide  l'en- 
fant nouveau-né ,  croyant  par  là  le 
rendre  plus  fort ,  41^9 

Accidens  qui  précèdent  l'a  vertement. 
192. 

Accidens  qui  furviennent  aux  vuidan- 
ges  de  la  Matrice  qui  coulent  en 
trop  grande  abondance  ,  41^ 

Accidens  qui  furviennent  à  la  fuppref- 
fion  des  vuidanges.  41^ 

Accidens  qui  fe  remarquent  en  la  paf- 
iion  hyflerique,  que  l'on  croit  être 
caufcz  par  vapeurs  qui  s'élèvent  de 
la  Matrice  3  ne  font  ordinairement 
excitez  que  par  la  fympathie  & 
communication  des  nerfs  de  la  Ma- 
trice^avec  ceux  de  la  iîxiéme  paire , 

447- 

Accouchée  ,  comment  doit  erre  trai- 
tée incontinent  après  l'accouche- 
ment naturel ,  374 

Accouchée  ,  quel  régime  doit  ob(ér- 
ver  durant  tout  le  temps  de  fa  cou- 
che, 378 

Accouchement,  ce  que  c'eft,  fes  dif- 
férences j  &  [es  differens  termes  ^ 
loi.  lo  . 

Accouchement ,  comment  eft  diftin- 
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gué  de  l'avortement ,  1S7 

Accouch.  ment  naturel,  quatre  condi- 
tions y  font  requifes  ,  zox.  245 

Accouchemens  laborieux,  difficiles, 
&:  contre  nature,  leurs  caufes  ,  leurs 
différences  ,  &  le  moyen  d'y  remé- 
dier ,  Zjty 

Accouchement  contre  nature  eft  la 
plus  clfficile  &  laborieufe,&:  la  plus 
dangereufe  de  toutes  les  opérations 
de  Chirurgie  ,  lé'S.  271 

Ame ,  fçavoir  fî  elle  eft  nâ:uellemenr  , 
ou  feulement  en  puiiïance  dans  la 
femence ,  84 

Ame,  en  quel  temps  efl:  introduite  au 
corps  de  l'enfant ,  &:  d  où  elle  pro- 
cède, Sj.  84 

jimn'os  eft  une  des  membranes  de 
l'enfant^  fa  defcription  5  217 

Aphorifmes  touchant  la  groflcfre,rac- 
couchement  ,  &:  les  maladies  des 
femmes ,  531 

Apoftêmes  à.ts  mamelles  ,  on  n'y  doit 
pas  laifler  fcjourner  trop  long- 
temps la  matière  après  fa  parfaite 
maturité  ,  de  peur  que  les  propres 
refcrvoirs  du  lait  n'en  foient  corro- 
dez, 441 

Apoftêmes  des  mamelles ,  comment 
doivent  être  ouverts  ,  441 

Apoftêmes  des  mamelles  requièrent 
pour  leur  guerifon  qu'on  en  fafte 
évader  entièrement  le  lait ,  442, 

Apoftême  qui  fuit  l'inflammation  de 
la  Matrice  fe  convertit  fouvent  en 
cancer  incurable  ,  411 

Appétits  étranges  des  femmes  groftès 
leur  caulent  ordinairement  le  flux 
de  ventre,  à  caule  des  alimens  de 
mauvais  fuc  dont  elles  ufent .      150 

Arrierefaix ,  délivre  ,  ou  placenta^  ce 
que  c'cft  ,  224 

Arrierefaix  eft  tout- à-fait  inutile  à 
l'enfant  auffi- tôt  qu'il  eft  entière- 
ment feparé  de  la  Matrice,         s^z 

Arrierefaix  détaché  de  la  Matrice  eau- 
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fe  toujours  de  grandes  perces  de  provoquent  les  menftruës  ;          120 

fang  à  la  femme  grofTej  qui  la  met-  Avorrement  volontaire  doit  être  en 

tenten  très-grand  danger  de  la  vie,  horreur  à  tous  les  Chrétiens,      i^i 

il  elle  n'eft  trcs-promptement  ac-  A  vertement  caufe  fouvent  la  mort 

couchée,                              159»  53 1  aux  femmes  qui  fe  le   provoquent 

Arrierefaix  s'abreuve  facilement  des  volontairement,                         1^2 

mauvaifes    humeurs    qui   avoient  Avortement  eft  plus  dangereux  que 

coûtumedefedécharger paria  Ma-  l'accouchement,                          1^2 

t^rice,                                          zij  Avortement  arrive  plutôt  dans  la  pre- 

Arrierefaix  ne  doit  être  tiré  de  la  Ma-  miere  quarantaine  de  la  groirelfe  , 

tricc  devant  que  tous  les  enfans  en  que  dans  les  autres  temps  ,  félon 

foient  dehors  ,  quand  il  arrive  que  ^yp'                                           153 

la  femme  en  a  plufîeurs  ,           247  Avortement  qui  arrive  à  la  femme  qui 

Arrierefaix  relié  dans  la  Matrice  a-  a  la  fièvre  continue,  la  fait  prefque 


prés  que  le  cordon  en  ell  rompu  , 
comment  en  doit  être  tiré  ,         251 

Arrierefaix  épaix  &  fcyrrheux  eft  diffi- 
cilement tiré  de  la  Matrice  ,      252, 

Arrierefaix  eft  Ibuvent  retenu  dans  la 
Matrice  ,  non  pas  tant  par  fon  ad- 


tcujours  mourir  ties-peu  de  temps 
après ,  i^é" 


>  A  I  N  tout-  à  -  fait  contraire  aux 
J     femmes  groffes,  12(^.183 

hérence  ,  que  par  la  contradion  de  Bain  ne  convient  point  au  commence- 
l'orifice  interne  ,  253         ment  de  la  curation  du  fcyrrhe  de 

Arrierefaix  refté  dans  la  Matrice  fait         la  Matrice,  42  c 

continuer  les  douleurs  de  i'accou-  Bains  conviennent  à  quelques  femmes 
chement,  jufques  à  ce  qu  il  en  foie  incommodées  de  fleurs  blanches  , 
forti,  255         46"  I 

Arrierefaix  de  la  femme  qui  avorte  ell  Bandage  du  ventre  de  la  nouvelle  ac- 
plus  difficilement  expuifé  ,  ou  tiré         couchée,  doit  être  peu  l'erré  durant 


de  la  MatricC;,que  celuy  de  la  fem- 
me qui  accouche  à  terme  ,  2^6 

Artères  portent  feules  aux  teflicules 
le  îang  dont  la  femence  eft  engen- 
drée ,  à  quoy  les  veines  ne  contri- 
buent aucunement  ,  45 

AvorrementjCeque  c'eft,  8c  Ces  diffé- 
rentes caufes  ,  j  S6 

Avortement  caufé  par  la  feule  odeur 
d'une  chandelle  mal  éteinte  ,      118 

Avortement  caufé  par  la  vapeur  du 
charbon,  118 

Avortement  caufé  à  l'Impératrice, 
pour  avoir  hû  à  la  glace  ,     10. 187 

Avortementj&  Tcffl  xion  des  lemen- 
ces  peuvent  être  caufez  par  toutes 
choies  (.ilées  ,  acres,  ameres,  aperi- 
îives  &  diurétiques ,  parce  qu'elles     %^     (es ,  de  iés  lignes. 


les  premiers  jours.  370" 

Berceau  de  l'enfant ,  comment  doit 
être  fitué  ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
devienne  louche  ,  ^22 

Boiiiilie  de  l'enfint  nouveau-né,  com- 
ment doit  être  faite  ,  pour  être  de 
facile  digeflion,  475 

Bouillie  ne  doit  pas  être  donnée  à 
1  enfant  nouveau-né  ,  qu'après  un 
ou  deux    mois    pour    le   p^iiiôr, 

Boiiiliie  ,  fa  mauvaife  cuilTon  caufe 
louvent  des  tranchées  du  vcn^-e 
aux  petits  enfans  ,  45,^ 

c 

/"^  Ancer  de  la  Matrice  ,  Ces  cau- 
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Cancer  àe  la.  Mzmce  cft  incurable. 

Cancer  de  la  Matrice  fait  toujours 
mourir  la  femme  miferablement , 
après  luy  avoir  fait  traîner  une  vie 
languiffante  durant  un  long-temps. 

Cardiaques  ,  quels  font  les  véritables, 

Caruncules  myrtiformesde  la  Matri- 
ce ,  ce  que  c'eft  ,  &  comment  peu- 
vent être  marque  de  la  virginité  , 
31.  38 

Caufe  pour  laquelle  les  vieilles  fem- 
mes accouchent  plus  difficilement 
de  leur  premier  enfant ,  que  les  jeu- 
nes ,  210.  160 

Caufes  de  l'accouchement  contre  na- 
ture ,  léô 

Caufes  de  la  rétention  de  l'arrierefaix 
dans  la  Matrice,  251 

Caufes  de  la  difficulté  de  l'accouche- 
ment ,  lôo 

Caufes  de  la  fuppreffion  des  vuidan- 
ges ,  ^16 

Caufes  de  la  génération  des  moles  en 
la  Matrice  ,  iîo 

Caufe  du  canccren  la  Matrice  ,    426' 

Caufes  de  la  fuffocation  de  Matrice , 
448 

Caufê  originaire  des  fleurs  blanches 
n'eft  pas   toujours  en  la  Matrice, 

Caufe  des  accidens  qui  fe  remarquent 
en  lapaffion  hyfterique  ,  ne  doit  pas 
toujours  erre  attribuée  à  la  mau^ 
vaiie  difpofirion  delà  Matrice  ,  ni 
à  la  rétention  ôc  corruption  dufang 
menllruel  ôc  de  la  fcmence  ,      450 

Chute  de  Matrice  extraordinaire  ar- 
rivée à  une  femme  dans  le  temps  de 
fon  accouchement  ,  2^1 

Chute  de  Matrice  qui  caufa  la  mort  à 
une  femme  ,  une  heure  &  demie  a- 
prés  être  accouchée  ,  pour  n'avoir 
pas  été  réduite  j  5^2 
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ChiJtede  Matrice  ,  voyez,  defeente  de' 
Matrice. 

ChoAon  j  eft  une  des  membranes  de 
l'enfant  ,  fa  description  ,  iiS 

Cifculation  du  fang  ,  comment  fe  fait 
au  corps  de  l'enfant  ,  durant  lô 
temps  qu'il  eft  au  ventre  de  fa  mè- 
re ,  1,0 

Clytors  ,  c^nt  partie  eft  le  fîege  du 
plaifir  &  de  Tappetit  veneiien  zvcX 
femmes,  1^ 

Clytoris  eft  tellement  gros  &  long  en 
quelques  femmes ,  quelles  en  peu- 
vent abufer  avec  d'autres  femmes^ 

Coït ,  femmes  qui  en  ufent  font  plus 
faines  que  celles  qui  n'en  ufent  paSj, 

Coït  ne  caufe  pas  toujours  épanch-e= 
ment  de  fang  à  la  femme  ,  la  pre- 
mière fois  qu'elle  en  ufe  ,  31 

Coït,  quel  temps  y  eft  le  plus  propre, 
pour  la  conception  ,  6! 

Coït ,  femmes  qui  en  ufent  journelle- 
ment font  fujetres  à  fe  tromper  au 
temps  de  leur  groffefTe,  95 

Coït,  doit  être  défendu  durant  queU 
ques  jours  à  la  femme  qui  a  nouvel- 
lement conçu,  afin  d'empêcher  l'é- 
coulement des  femences^  121 

Coït  doit  être  défendu  durant  les 
deux  derniers  mois  de  la  groileffe  , 
125 

Coït  cftpréjudicîable  aux  perfonnes 
qui  ont  la  poitrine  foible  6c  mala-^ 
de ,  145 

Coït ,  fon  trop  frccuent  ufage  peut 
caufer  l'avortement  ,  190 

Coït  prolonge  de  beaucoup  la  durée 
de  l'évacuation  des  vuidanges  ,  aux 
femmes  qui  en  ufent  peu  de  jours 
après  leur  accouchement ,  414 

Coïr,fon  ufage  eft  contraire  à  la  fem-* 
me  qui  a  la  Matrice  fcyrrheuiè. 

Col  de  la  Matrice ,  fa  defeription,:  3? 

Côi 
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€oî  cle  la  Matrice  ell  le  fiege  des  go- 
norrhées,  57 

Col  de  la  Matrice  s*accommodc  tou- 
jours à  la  figure  de  la  verge  de 
l'homme,  37 

Col  de  la  Matrice  n'a  aucune  hymen 
en  fon  milieu,  38 

Col  de  la  veflîe  fuppure  quelquefois 
entièrement ,  après  un  fâcheux  ac- 
couchement 5  ce  qui  caufe  enfuite 
à  la  femme  une  imië  involontaire 
de  (on  urine  ,  402 

Conception,  ce  que  c't[l,&  les  condi- 
tions qui  y  font  requifes  ,  61 

Conception  arrive  quelquefois  aux 
femmes  fans  avoir  jamais  eu  de 
menflruè's ,  54 

Conception  fe  fait  dans  le  même 
temps  que  la  femence  cfî:  reçue  6c 
retenue  dans  la  Mitrice  ,  ^5 

Conception  peut  quelquefois  fe  faire 
fans  aucune  introduction  du  ms-m- 
bre  viril  ,  6^ 

Conception  fe  fait  quelquefois  en  la 
femme  fans  aucun  fentmient  de  vo- 
lupté ,  68 

Conception  récente  eft  fouvenC noyée 
par  l'abondance  de  (ang,  194 

Conception  ell  d'autant  plus  ftable 
que  la  femme  écoit  éloignée  du 
temps  qu'elle  devoit  avoir  fes  men- 
ftruës ,   quand  elle  a  conçu  ,        7^ 

Conditions  du  Chirurgien  qui  veut 
pratiquer  les  accouchemens  ,      258 

Conditions  requiles  en  l'accouche- 
ment  naturel ,  202.  245 

ConditionsneccfTaires  aux  choix  d'une 
bonne  nourrice,  514 

Conditions  d'un  bon  lait,  525 

Conrufions  &  déchiremens  des  parties 
externes  de  la  marrice  ,  caufez  par 
l'accouchement  &  le  moyen  d'y  re- 
mdicr,  399 

Conti  lions  &  mcurrriflurcs  de  la  tê- 
te, &  des  autres  parties  du  corps  de 
l'eiifa-nc  nouvcau-né fleurs  caufe§ 
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&  le  moyen  d'y  remedief,  4^4 

Convulfion  met  la  mère  &:  l'enfant  en 
très-grand  danger  de  la  vie ,  quand 
elle  arrive  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement, 331 

Convulfion  eft  le  plus  funefte  accident 
qui  puiffe  arriver  aux  petits  enfans, 
504.  ^  ^ 

Cordon  de  l'umbilic  de  Tenfant  ell 
compofé  feulement  de  trois  vaif- 
féaux  ,  227 

Cordon  de  l'umbilic,  quelle  eft  fa  lon- 
gueur &:  fa  grofteur  ,  228 

Cordon  de  l'umbilic  fortant  devant 
1  enfant  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement ,  eft  fouvent  caufe  de  la 
mort,  32S 

Cordon  de  l'umbilic  entortillé  autour 
de  quelque  patrie  du  corps  de  l'en- 
fant, caufe  quelquefois  de  grandes 
pertes  de  fang,  par  le  dérachcmenc 
qu'il  fait  de  l'arrierefaix,  qui  eft  ti-« 
raillé  dans  le  temps  de  l'accouche- 
ment. 159- 53 i 

Cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant  nou- 
vellement né  ,  comment  doit  être 
lié  &  retranché  ,  4<^4 

Cordon  de  l'umbilic  a  été  trouvé 
roiié  d'un  véritable  nœud  aux  en- 
fans  de  plulleurs  femmes  accouchées 
par  l'Auteur,  2  2§ 

Cordon  de  l'umbilic  qui  eft  au  dehors 
étant  refrodi ,  &  fortement  com- 
primé par  le  corps  ou  par  la  tête  dz 
l'enfant  qui  refte  trop  long- temps 
au  pafTagc  ,  l'y  peut  faire  périr 
prompte  ment ,  284 

Cornes  de  la  Matrice,  ce  que  c'eft,  41 

Cotiledons  ,  ce  que  c'eft,         42.  ti6. 

Coriledons  ne  fe  rencontrent  pas  en  k 
Matrice  de  la  femme  ,  42 

Couronnement  de  la  Matrice,  ce  que 
c'eft,  ^  •'43- MJ' 

Cuiaton  de  la  maladie  vcnerier.ne  de 
la  femme  groffe  peut  êcre  enrrepriU 
fç  durant  la  grofllfte,  ife 

Bbbb 
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Cufâtîon  de  la  maladie  vénérienne 
^ies  petits  encans  ^  comment  fè  doit 
faire ,  518 

P 

DE  £  î  V  R  E  3  voyez,  Arrierefaix. 
Dents  ,  leur  douleur  caufe  fou- 
vent  flux  de  ventre  aux  petits  en- 
fans  ,  5°' 

Pefcenre,  ou  relaxation  de  Matrice  , 
fes  d.tferences ,  it^  caufes  &:  fes  re- 
mèdes ,  17^-  3^0 

Peicente  de  Matrice  peut  arriver  à 
toutes  fortes  de  femmes  ,  &  même 
aux  filles  j  mais  non  point  le  ren- 
verfement,  qui  ne  peut  jamais  arri- 
ver qu'immédiatement  après  l'ac- 
couchement,  392. 

Différence  des  os  du  fquelet  d'une 
femme  d'entre  les  os  de  celuy  d'un 
homme  5  20^ 

Difficulté  d'uriner  de  la  femme  grof- 
fe ,  d'où  elle  procède ,  138 

pifficulté  de  refpirer  de  la  femme 
grolTe ,  fes  caufes ,  141 

Plfficultcz  de  Taccouchement  3  d'oii 
procèdent ,  260 

Diurétiques  doivent  être  évitez  , 
quand  il  y  a  inflammation  de  Ma- 
trice ,  42-2. 

Dormir  modéré  fortifie  toutes  les  fon- 
ctions naturelles  ^  12.1 

Douleurs  de  ventre  &  de  reins  ne  font 
pas  toujours  fignes  que  la  femme 
grofle  eft  en  travail  d'enfant ,      96 

Douleurs  du  dos  ,  des  reins  ,  des  han- 
ches &  des  aines ,  qui  arrivent  aux 
femmes  grofles,  d'où  elles  font  eau- 
fées  ,  J34 

Pouieur  des  mamelles  des  femmes 
greffes^  fes  caufes  j  137 

Douleurs  de  l'accouchement  ccflent 
Grdnairement  dans  les  grandes  per- 
tes de  fang,  i^ï 
leurs  véritables  de  l'accouche- 
ment comrïîent  font  diilmguées  de 
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celles  qui  font  faufles ,  âïf 

Douleurs  de  l'accouchement  font  com- 
munes aux  femmes  &  aux  autres  ani- 
maux ,  237 

Douleurs  de  l'enfantement  font  plus 
grandes  aux  femmes  qu'aux  autres 
animauXjà  caufe  que  l'homme  entre 
tous  a  la  tête  plus  grofle,  à  propor-= 
tion  de  fon  corps ,  237 

Douleur  que  cauie  la  fortie  des  dents 
aux  petits  enfans  ,  comment  on  y 
doit  remédier ,  <oi 

Douleur  des  dents  caufe  fouvent  flux 
de  ventre  aux  petits  enfans  ;,        503 


EAsJx  de  l'enfant  j  leur  origine,  & 
leur  nature,  212.  leur  ulage,     22® 

Eaux  de  l'enfant  ne  procèdent  aucune- 
ment de  fon  urine  ,  21^ 

Eaux  de  l'enfant  ne  luy  fervent  pas  de 
nourriture  dans  le  temps  qu'il  eft 
dans  la  Matrice ,  comme  quelques- 
uns  croyent ,  221 

Eaux  de  l'enfant  ,  leur  trop  grande 
abondance  contribue  beaucoup  à 
faire  fortir  le  cordon  de  l'umbilic 
devant  l'enfant ,  dans  le  temps  de 
l'accouchement,  350 

Eaux  minérales  font  rres-propres  pour 
les  hydropifics  de  Matrice  ,        179 

Eaux  minérales  font  tres-convenables 
aux  femmes  qui  font  fujertes  à  de 
fréquentes  fuffocations  de  Matrice^ 

Eaux  minérales  conviennent  très-bien 
aux  fem.mes  qui  lont  incommodées 

de  fleurs  blanches  ,  à^6\ 

Enfant ,  quelles  pnrties  de  fon  corps 

lont  formées  les  premières ,  §1 

Enfant ,  en  quel  temps  cil  tout- à-fait 

formé ,  81 

Enfant,  en  quel  temps  eft  animé,  8| 
JEnfant   mâle  n'eil  pas  plûrôt  forn  é 

que  la  femelle,  8ï 

Enfans  jumeauss  nelaiffent  pas  de  vi^ 
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tfe  ,  quoyqu'ils  foient  de  différent 
fexe  j  10  j 

Ênfans  jumeaux  ,  comment  peuvent 
être  diftinguez  de  ceux  qui  pour- 
roienr  avoir  été  engendrez  par  fu- 
perferation  ,  io8 

Enfans  jumeaux,  ceîuy  qui  naî~  le  pre- 
mier doit  avoir  le  droit  d'ahxffe , 

Enfans  qui  naiflfentau  huitième  mois, 
vivent  encore  plûrôt que  ceux  qui 
naifTcnt  au  fcptiéme  ,  204 

Infàns  font  d'autant  plus  rcbuftes  en 
naiffant  ,qu  ils  approchent  du  ter- 
me le  plus  naturel  j  qui  elt  le  neu- 
vième mois,,  104.1^6 

Enfans  qui  nailTent  à  fix  mois,  &c  tous 
ceux  qui  nailfent  au  deflous  de  ce 
terme ,  ne  peuvent  pas  relier  long- 
temps en  vie ,  106 

Enfant  n'urine  aucunement  durant 
tout  le  temps  qu'il  eâ  dans  la  Ma- 
trice ,  219 

Enfans,  s'ils  font  plufîeurs  ,  chacun 
d'eux  cft  contenu  en  ies  membra- 
nes,&  en  les  eaux  feparément,  220. 
22^ 

Enfant  change  ordinairement  fa  pre- 
mière fîtuation  vers  le  huitième 
mois  de  la  grolTelTe  ,  254. 

Enfans, s'ils  font  pluiîeurs  dans  la  Ma- 
trice ,  fe  nuifenr  tellement  l'un  à 
l'autre  par  leurs  diiferens  mouve- 
mens,  qu'il  y  en  a  prefquc  toujours 
quelqu'un  qui  prend  une  mauvaife 
fituation  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement ,  25^ 

Enfant  mort  en  là  Matrice  ,  peut  en 
être  tiré  autrement  que  le  vivant  , 
271 

Enfant  mort  en  la  Matrice^,  fes  iîgnesy 

i74 
Enfant  mort  peut  quelquefois  relier 
en  la  Matrice  durant  des  femaines 
entières  fans  grande  corruption  , 
qjuand  il  n'y  a  eu  aucun  écoule- 
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ment  de  Ces  eaux  ,  27^ 

Enfant  qui  fe  prefente  en  mauvaifc 
pofture  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement, par  telle  partie  du  corps 
que  ce  puilTectre  ,  depuis  les  épaU" 
ksjufquesaux  pieds ,  doit  être  tiré 
parles  pieds,  311 

Enfant  mort  tfl:  quelquefois  mis  hors 
de  la  Matrice  devant  celuy  qui  ell; 
vivant,  êc  quelquefois  aulîî  le  con- 
traire arrive  ^  fans  qu'il  y  ait  aucune 
règle  certaine  pour  cela  ,  j2| 

Enfant  hydropique  eft  bien  plus  fa- 
cilement tiré  de  la  Matrice  que  ce- 
luy qui  ell  monllrueux  engroflèur^ 
541 

Enfant  nouveau-né,  comment  dois" 
être  traité,  46^ 

Enfant  nouveau-né,  comment  doic 
être  nettoyé  de  fes  excrcmens  ,  & 
la  manière  de  le  bien  emmailloter  3 
46S 

Enfant  nouveau-né  ne  doit  être  cou- 
ché dans  le  même  lit  de  fa  nourri- 
ce ,  de  peur  qu'elle  ne  le  fuffoque  en 
s'endormant  delTus,  476" 

Enfans  ,  comment  peuvent  être  pre- 
fervez  de  devenir  louches  ,  tortus^ 
boffus  ,  ou  boiteux  ,  522 

Eniure  variqueufe  des  jambes  Se  des 
cuifles  des  femmes  giolTes  ,  quelle 
en  ell  la  caufc  ,  144 

Enflure  œdemateulè  des  lèvres  de  la 
partie  lionteufe,  fescaufes,        179 

Enflures  de  la  partie  honteufe  de  la 
femme  grolfe  ,  font  tres-dangereu- 
{es/i  elles  procèdent  de  l'inflamma- 
tion qui  ell  à  la  Matrice  ,  180- 

EnHure  œderaateufe  des  jambes  ,  êi 
bouifilTure  de  tout  le  corps,  arrivent 
fouvent  aux  femmes  nouvellemenc 
accouchées  qui  ont  eu  de  grandes' 
pertes  de  fang ,  3  it' 

Erreur  ,  voyez,  abus. 

Erylîpeie  de  la  Matrice  câ  mortcf-^' 

Bb  bb  ij; 
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^xcretîons  fétides  ôc  cadavereufes , 
/qui  Torrent  quelquefois  de  la  M  i- 
tr^ce^ne  font  pas  oûjours  %nes 
que  Tenfant  qui  ert  dedans  ,  foit 
mort,  77 

Exem pies  admirnbîes  de  deux  femmes, 
dont  l'une  fut  faignée  quaranre- 
huir  fois  durant  une  feule  grofTefle, 
l'autre  quatre-vingt-dix  fois,&  qui 
n'ont  pas  laiflTé  d'accoucher  héu- 
reufcment  à  terme  d'enfans  qui  fc 
porroienr  bien  ,  117 

Exemple  d'une  femme  qui  avoir  qua- 
tre ou  cinq  enfans  vivans  ,  &  qui 
avoir  eu  en  toutes  fes  groffeflfes  les 
menftiuës  jufques  au  fixiéme  mois. 

Exemple  d'une  femme  accouchée  à 
terme  d'un  enfant  qui  fe  portoit 
afitz  bien  ,  quoyqu^lle  eût  eu  un 
continuel  flux  de  ventre  durant  tout 
le  temps  de  fa  groflcfle ,  151 

exemples  de  plufiturs  femmes  grofles 
qui  (ont  mortes  de  perte  de  fang  , 
avec  leur  enfant,  pour  n'avoir  pas 
été  accouchées  ,  lé"! 

Exemples  de  pluileurs  femmes  grofles 
qui  avoient  des  defcentes  de  Ma- 
trice ,  174. 

Exemples  de  plufieurs  femmes  ,  qui 
ayant  avorré  c  ans  le  temps  qu'elles 
avoient  la  fièvre,  font  mortes  très- 
peu  de  temps  après  ,  1^6 

Exemple  de  plufieurs  femmes  qui  font 
devenues  grofl'es ,  quoy qu'elles  por- 
tâflent  dans  ce  temps  un  peflaire  , 

595 
Exemple,  voyez.  HiR.oir:e. 

Execice  violent   caufc    fouvent  l'a- 


111 


vorrement , 

ExrradVion  ou  expuifion  du  faux  ger- 
me efl:  d'autant  plus  diflicile  que  le 
corps  étrange  qui  efl:  contenu  dans 
la  Matrice  ,  eft  petit  ,  549 

Extrad.on  de  Tarrieiefaix  refté  dans 
la  Matrice,  après  que  le  cordon  en 
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cft  rompujcomment  doit  être  faite  ^ 
251 
Exrraétion  de  l'enfant  morr  en  la  Ma-? 
trice  ,   comment  doit  êcit  faite  j 

Exrraé^ion  de  l'enfant  morr  ne  doit 
être  d:fFerce,à  caufede  i  Ujfliivjma^ 
non  de  la  Matrice  ,  345 

Exrradtîon  de  l'enfant  mort ,  ne  doie 
être  fiite  avec  les  crochet'  par  le 
Chirurgien, que  quand  fes  mains  ne 
font  pas  luflilantes ,  34^ 

Extraction  delà  mole  &  du  faux-ger- 
me^  comment  doit  être  fuite  ,     347 

F 

FAux-GERMES  ,  comment  fon£ 
difl;ingucz  des  moles  ,  m 

Faux-germes,  ont  été  de  vrais  germes 
dans  les  premiers  jours  de  la  conce- 
ption ,  112.  3*17 

Faux  germes  font  efFcâ:ivement  de 
petits  arrierefaix  ,  m.  i/^y 

Faux- germe  ,  comment  doit  être  tiré 
de  la  Matrice  ,  347 

Faux  germes  caufent  fouvent  à  la  fem- 
ipe  de  grandes  pertes  de  fang,     158 

Fécondité  ,  fes  fignes ,  51 

Fécondité  miraculeufe  arrivée  à  Sam 
f:mme  à'  /Ibraham  dans  une  extrê- 
me vieiUefle ,  5^ 
Femmes  font  fujettes  à  toutes  les  indif- 
p<  firions  des  hommes .  &  à  une  in- 
finité d'autres  dont  ils  font  exempts 

Femmes  ne  font  ordinairement  en  par- 
faire fanté  ,  que  lorfqu'elles  font 
bien  réglées  en  l'évacuation  natu- 
relle de  leurs  menftruës ,  49.  4,2a'. 

Femmes  font  beaucoup  plus  incom- 
modées dans  le  temps  de  leur  grof- 
fefle  que  les  autres  animaux  ,        117 

Femmes  grofles  ont  quelquefois  leurs 
menftruës  ^  7^°  i)'5 
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Femme  groiTe  ^  comment  fe  doir  gou- 
verner durant  tout  le  cours  de  fa 
groiTefie,  117 

Femme  qui  a  defcente  de  Matrice  ne 
doit  être  ferrée  dans    ùs  habits , 

175 

Femmes  fteriles  font  toujours  plus  va- 
létudinaires que  les  autres ,  ^8 

Femmes  lleriles  ont  l'orifice  interne 
delà  Matrice  plus  petit  &  plus  grê- 
le que  les  autres  ,  177 

Femmes  greffes  font  très- fu  jettes  à  fai- 
re des  faux  pas,à  caufe  de  i'éminen- 
ce  de  leur  ventre ,  qui  les  empêche 
de  voir  à  leurs  pieds ,  1 94 

Femme  groffe  ,  comment  fe  doit  gou- 
verner quand  elle  eftà  term.e  ,    15)7 

Femme  groifc,  comment  fe  doit  gou- 
verner quand  elle  eft  en  travail , 

■    237 

Femme,  comment  doit  être  aidée  en 
l'accouchement  naturel ,  quand  elle 
a  un  ou  plufieurs  enfans,  24? 

Femmes  qui  ufent  du  coïr  peu  de  jours 
après  erre  accouchées, ont  leurs  vui- 
danges  bien  plus  long-temps  que 
celles  qui  s'en  abfliennent  ,  4J4 

Femmes  qui  accouchent  des  garçons, 
endurent  ordmairement  plus  de 
mal  que  celles  qui  font  des  filles  , 

Femmes  qui  n'ont  pas  règlement  leurs 
menftruës,&:  celles  qui  ont  fouvent 
des  pertes  de  lang  ,  iont  en  danger 
qu'il  ne  leur  vienne  quelque  ca;jcer 
à  la  Matrice  ,  42^.  428 

Figure  de  l'enfant  en  la  lAzuice^voyez. 
Situation  de  l'enfant , 

Filet  de  la  langue  des  enfans  nouveau- 
nez  ,  le  moyen  de  le  bien  couper  y 

491 

Filet  mal  coupé  peut  caufer  une  hé- 
morragie mortelle  àl'enfant,    492 

Filles  peuvent  avoir  des  defcentes  de 
Matrice  aulïi-bien  que  les  femmes. 
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Filles  n'ont  pas  ordinairement  de 
fleurs  blanches  avant  l'âge  de  pu- 
berté j  mais  elles  peuvent  quelque- 
fois avoir  avant  ce  temps  des  go- 
norrhées  virulentes ,  ^éo 

Fleurs  blanches  ce  quec'eft:  leurs  cau- 
(es ,  leurs  fignes  y  457 

Fleurs  blanches,  comment  fontdiftin- 
guées  de  la  gonorrhée  virulente  ë>C 
du  fli:x  d'humeurs  qui  vient  des  ul- 
cères de  la  Matrice  ,  a  -r 

Fleurs  blanches ,  tres-peu  de  femmes 
en  font  tout  à-fait  exemptes  ,     4  -^ 

Fleurs  blanches  invétérées ,  leur  four- 
ce,  quoyqu'épuiféc  pour  un  temps  , 
nefe  peut  pas  toujours  entièrement 
tarir  ,  ^  6^ 

Fleurs  blanches  procèdent  du  propre 
corps  de  la  Matrice  ,  57 

Fleurs  blanches  font  fouvent  caufe  de 
la  ftcrilité  de  la  femme ,      58.  ^60 

Fleurs  blanches  requièrent  pour  leur 
curation  l'ufige  des  remèdes  géné- 
raux j  avant  l'application  des  par- 
ticuliers à  la  Matrice,  61 

Fleurs  blanches  peuvent  être  caufe  dç 
la  génération  des  moles  ,  des  faux- 
germes  ,  &c  des  hydropifies  de  Ma- 
trice ,  6^ 

Fleurs  blanches  font  quelquefois  cau- 
fe de  l'avorrement ,  191^ 

Flux  de  ventre  de  la  femme  groffclès 
caufes ,  14^ 

Flux  de  ventre  met  la  femme  çroffe  en. 
grand  aanger  d  avorter  ,      '5  >  188 

Fiuxde  ventre  dure  quelquefois  deux 
ou  trois  mois  à  la  femme  greffe  , 
fans  la  faire  avorter, &  le  guérit  in- 
continent après    faccouchement , 

Flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
ment accouehée,  (es  caufes  ,      430 

Flux  de  ventre  de  )a  femme  nouvelle- 
ment accouchée ,  caufe  fupprc filon 
desvuidanges ,  4J0 

Flux  de  ventre  des  petits  enfans  ,  les 
Bbbb  iij 
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canfes  ,  8c  les  remèdes  qui  y  con- 
viennent ,  504 

Fluxmerjihuel  arrive  quelquefois  à  la 
femme  grofTc  iufques  au  cmquiéme 
mois  de  fa  groirvITe,  155 

Flux  merftruelde  la  femme  grofTe,  en 
quoy  tft  différent  de  la  perre  de 
fang,  j^6.  158 

Flux  mer  firuel ,  voyz,  menftrues. 

Flux  de  fang  ,  voyez,  ^ang. 

Flux  muliebie  ^  voyez,  fleurs  blan- 
ch  s. 

JrœtHS  ,  quelles  parties  de  ion  corps 
font  les  premières  formées  ,  hi 

FatHs  ,  en  quel  temps  cil  entièrement 
formé,  8'i 

Fœtus  ,  en  quel  temps  eft  animé  ,    83 

Fœt^is  avorrons  ,  pour  quelles  cauies 
ils  font  quelquefois  beaucoup  plus 
petits  qu'ils  ne  devroicnt  être  au 
temps  que  les  femmes  les  rendent  ^ 
80 

Fœtus  ,  voyer  enfant. 

Foiblefle  des  en  fans  nouveau  nés  ,  fes 
caufes  3  ÔL  le  moyen  d'y  remédier  y 
480 

Fondement  clos  de  l'enfant  nouveau- 
né  ,  le  moyen  d'y  remédier ,      48^ 

Fontaine  de  la  tête  de  l'enfant  nou- 
veau-né,  ce  que  c'eft  ,  4  §7 

Formation  defenfant^cn  quel  temps 
eft  tout-à-fait  achevée  j.  Si 

G 

Allés  qui  viennent  à  la  tête 
&  à  la  face  des  petits  enfans^leur 
caufe  ^  êc  le  moyen  d'y  remédier  , 

G'dile  de  la  tête  des  petits  enfans  eft 
mauvaife  comme  ligne  ,  mais  elle 
peut  être  bonne  comme  caute  ,  511 

Génération,  ce  que  cc{\:,  &  les  condi- 
tions qui  y  font  requi  es  ,  yj 

Génération  fuccclTivement  réitérée, 
rend  les  animaux  immortels,       7.5 

Génération  ^  de  quelle  manière  clleic 
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Geniture  ,  ce  que  c'eft  , 

Germe ,  z'ryf':^  faux-germe. 

Gonorrhée  virulente,  les  fîgnes  qui  la: 
font  diftinguer  ,  ^e^ 

GrofTefle  ,  ce  que  c'cft  ,  {qs  fîgnes ,  ÔC 
les  différences  de  la  vraye  S>c  de  h 
faulTe ,  c,£ 

Faufle  GroffeiTe  ,  {qs  différentes  cau- 
fes ,  9^ 

FauiTes  GrofTefTes  arrivent  principale- 
ment aux  femmes  qui  ne  font  pas 
bien  reg'écs  en  l'évacuation  de 
kurs  menilruës ,  aç 
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vent  aux  tcmmes  grofles 


arri- 

leur 

caufe ,  i4'7 

Hemorrlioïdes  qui  arrivent  aux  fem- 
mes accouchées,leur  remède ,     ^95^ 

Hernies  du  ventre, arrivent  quelque- 
fois aux  femmes  pour  fe  ferrer  trop 
le  corps  dans  leurs  habits  durant 
le  temps  de  leur  grolfefTe  ,  li^ 

Hernies  du  ventre  qui  relient  quelque- 
fois aux  femmes  après  l'accouche^ 
ment,  leurs  caufes,  &  les  remèdes 
qui  y  conviennent,  453? 

Hernie  du  ventre,  Ja Matrice,  Se  l'en- 
fant y  peuvent  être  poullcz  dans  le 
temps  de  la  groflefle  ,  432.-. 

Hernie  comment  peut  être  dillinguée 
de  certaines  tumeurs  qui  viennent 
quelquefois  aux  lèvres  de  la  vulve 
des  femmes,  180 

Hernie  charnue  ne  fc  rencontre  pas 
aux  petits  enfans,  ni  la  variqueule^. 
jo^ 

Hernie  aqueufe  des  petits  enfans  fc 
guérit  ordinairement  avec  l'âge  j, 
509 
Hiiloire  d'une  femme  qui  porta /bu- 
enfant  hors  de  Ion  ventre  dans  un© 
hernie  ventrale  durant  tout  I© 
temps  de  fa  groirelTe  3  lequel  on  tira^ 
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^nfuîtê  par  l'opération  cefarienne  j 

Hiftwire  d'un  homme  boiteux  de  naif- 
fance,  qui  n'avoit  que  trois  enfans 
mâles,  qui  naquirent  auiîî  tous  trois 
boiteux ,  44 

fîijftoire  notable  d'une  fille  de  dix- 
fept  ans  ,  qui  n  éroit  aucunement 
perforée,  à  laquelle  l'Auteur  fit  l'o- 
pération convenable  à  ce  vice  de 
conformation,  60 

Hiftoire  de  la  naifiancc  de  l'Auteur  , 
qui  eft  venu  au  monde  ayant  lape- 
petite  vérole,  66 

Hiltoire  de  plufieurs  femmes  ,  qui 
après  avoir  éré  pendues ,  ont  été 
trouvées  grofles  d'enfant,  contre  le 
fent'ment  de  ceux  qui  les  avoienc 
vifitées  avant  quelles  eulTent  été 
exécutées  à  mort,  71 

Hiiloire  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
été  traitées  comme  hydropiques 
par  des  Médecins  ,  quoy  qu'elles 
FufTent  feulement  groil'es  d'enfant , 

73- 

Hiiloire  très  remarquable  delà  fem- 
me de  Monfieur  Unvie'x  Maître 
Chirurgien  Juré  à  Paris  ,  qui  non- 
ob fiant  qu'elle  ait  été  hydropique 
pendant  neuf  ans  entiers  ,  n  a  pas 
ïaifle  de  devenir  groiFc  durant  ce 
temps  par  quatre  fois,  &c  d'accou- 
cher heureusement  à  terme  d'enfans 
vivans ,  73 

Piftoire  d'une  femme  qui  après  avoir 
criiêtre  grofife  durant  dix  mois  en- 
tiers, ne  vuida  feulement  au  bout  de 
ce  temps  que  des  eaux  ,  de  quelques 

'  veiits  ,  qui  étoient  enfermez  en  la 
Matrice  , 

Hiiloire  d'une  femme,  dans  le  ventre 
de  laquelle  on  trouva  après  fa  mort 
un  çetitfœtHs  de  trois  mois,  qu'on 
prétendoit  avoir  été  engendré  dans 
le  ti'iha  Hteri.  Bô 

IHiftoire  de  Madame  la  Prefidente  de 
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Nefrnondj  qui  eut  une  fauiïe  gto^tÇ- 
fe  durant  un  an  &c  demi ,  94 

Hiftoire  d'une  femme  grolTe  de  fix 
mois ,  qui  avoir  l'orifice  interne  de 
ia  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l'extré- 
mité du  doigt,&  qui  ne  laiiTa  pas  de 
porter  fon  enfant  jufques  à  terme  , 
&  d'en  accoucher  allez  heureufe- 
ment ,  9^" 

Hiiloire  d'une  autre  femme  grolîe  s 
qui  un  mois  entier  avant  que  d'ac- 
coucher,avoit  l'orifice  interne  de  fa 
Matrice  dilaté  de  la  largeur  du  pou- 
ce ,  214 

Hiftoire  de  plufieurs  hommes  ,  qui 
n'ayant  que  le  tcfticule  gauche  5 
n'ont  pis  laifie  d'engendrer  des  en- 
fans  mâles  aulîî  bien  que  des  fe- 
melles, lor 

Hiiloire  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
fait  plufieurs  enfans  à  la  fois  ,  Sc 
d'une  Comtefie  d'Hollande  qui  en 
fi:  56 \-.  en  une  feule  fois,  io| 

H  ifloire  de  quelques  femmes  qui  étant 
grolTes  de  moles  ,  relTentoient  des 
mouvemens  extraordinaire?  dans  le 
ventre ,  iij 

Hiiloire  de  plufieurs  enfans  monl^ 
trueux  qui  n'avoient  point  de  cer-^ 
veau  ni  de  col  ,  114.  iij 

Hiiloire  d'une  f^mmc  ,  qui  par  une 
fubite  frayeur  qu'elle  eut  de  la  mort 
inopinée  de  fon  mari ,  accoucha  au 
terme  de  huit  mois  d'un  enfant ,  au- 
quel il  cil  reilé  un  continuel  trem- 
blement des  deux  mains  ,  comme 
avoit  la  mère  lorfqu'clle  accoucha 
de  luy  ,  125 

Hiiloire  d'une  femme  grolTe  de  fix 
mois,  qui  eut  plufieurs  accidens  fâ- 
cheux caufez  d'un  violent  effort 
que  reçut  un  des  ligamens  larges 
de  la  Matrice,par  un  faux  pas  qu'el» 
le  fit,  135 

Hiiloire  de  la  femme  d'un  Avocat^ 
qui  enfuite  d'une  violence  coliquç 
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néphrétique,  accoucha  au  feptiéme 
mois  de  fa  çroffeiTe  d'un  enfant 
mort  a  135 

Hiftoire  d'une  femme  qui  ne  croyant 
pas  êcre  grofTejà  caufe  qu'elle  avoir 
ùs  menftruës,  obligea  fon  Médecin 
de  luy  ordonner  plufieurs  remèdes 
pour  quelque  incommodité  qu'elle 
lefTenroit  ,  lefquels  la  firent  avor- 
ter d'un  enfant  de  trois  mois  ,    1^5 

Hiftoire  remarquable  de  la  fœur  de 
l'Auteur,  qui  mourur  d'une  grande 
perte  de  fang  ,  pour  n'avoir  pas 
été  accouchée  d'alTez  bonne  heure  , 
162., 

Hiftoire  de  pluiîeurs  femmes  qui 
avoient  des  hydropifies  de  Matrice , 
178. 

Hiftoire  deplu/ieurs  femmes  grofTes  , 
qui  ayant  des  hydropifîes  de  Matri- 
ce, ont  vuidé  beaucoup  d'eau  tout 
d'un  coup  ,  plu/ieurs  mois  devant 
que  d'accoucher ,  178 

Hiftoire  d'une  vieille  Dame  Lorraine 
qui  avoir  depuis  vingt -cinq  ans 
une  tumeur  grofie  comme  les  deux 
poings  à  la  lèvre  gauche  de  fa  vulve, 
laquelle  luy  fut  ouverte  avec  heu- 
reux fuccés  ,  181 

Hiftoire  de  plufîeurs  femmes  qui  ont 
étéheureufemcnt  traitées  de  la  ma- 
ladie vénérienne  durant  leur  grof- 
fefte,  184.185,18^ 

Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  de  très- 
grands  accidenSjCaulez^par  la  réten- 
tion de  l'arrierefaix  dans  la  Matri- 
ce ,  enfuite  d'un  avortement ,    i^6 

Hiftoire  d'une  femme  qui  fut  accou- 
chée de  deux  enfans  en  une  fois, 
dont  l'un  étoit  mort,  &  l'autre  étoit 
vivant  i  ce  qui  avoit  donné  fujet  de 
conteftation  entre  cette  femme, qui 
afluroic  que  l'enfant  qu'elle  portoit 
en  fon  ventre  étoit  vivant ,  à  caufe 
des  mouvemcns  qu'elle  y  fentoit  , 
&  fa  Sagefcmme  qui  foiitenoit  le 
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contraire,  a  caufe  des  excrétions 
fétides  &c  cadavereufesqui  fortoiene 
de  la  Matrice  de  cette  femme  ,  lef- 
quellcs  procedoient  de  l'autre  en- 
fant qui  étoit  mort  ,  277 

Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  une  ex- 
traordinaire chute  de  Matrice,  dans 
le  temps  de  fon  accouchement,  -91 

Hiftoire  remarquable  de  la  mort  de  la 
femme  de  Monfieur  Poufar,  Maî- 
tre Chirurgien  Juré  à  Paris,  arrivée 
pour  n'avoir  pas  été  fecourue  afllz 
à  temps  comme  il  étoit  requis,  dans 
fon  accouchement,  oii  fon  enfant  le 
prefentoit  par  le  cô^é  de  la  tête  , 

Hiftoire  d'un  enfant  qui  étoit  extra- 
ordinairement  hydropique  dans  le 
ventre  de  fa  mère ,  èc  la  manière 
dont  il  en  fut  tiré  ,  304, 

Hiftoire  d'une  fjmme  qui  mourut  en 
convulfion  avec  deux  enfans  dans  le 
ventre,  en  la  prefcnce  de  fon  propre 
père  &  de  fon  rnari,  qui,qaoy  qu'ils 
fiflent  tous  deux  prof,  flion  particu- 
lière des  accouchemens  ,  la  laifte- 
rent  mourir  fans  la  fecourir  par  l'ac- 
couchement .  537 

Hiftoire  d'une  femme  qui  étant  ré- 
duite à  l'agonie  par  de  violentes 
eonvulfîons,fut  prefervéc  de  la  more 
par  l'accouchement  y  33g 

Hiftoire  de  Madame  de  Saint  Ju^  qui 
mourut  en  convulfion,pour  n'avoir 
pas  été  fecourue  aftez  a  temps  dans 
ion  accouchement ,  338 

Hiftoire  d'une  femme  qui  afTûroit 
fauftement  qu'on  luy  avoit  tiré  fon 
enfant  du  ventre  par  l'opération  ce- 
farienne ,  3^^ 

Hiftoire  d'Edouard  I  V.  Roy  d'An^ 
gletcrre ,  qui  fut  tiré  du  ventre  dfe 
fa  mère  vivante  par  l'opération  ce- 
farienne,  dont  elle  mourut  en  fuite  5 
359. 

HUtçire  pitoyable  d'une  pauvre  fem- 
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fne  mirerablemenr  tuée  par  un  igno- 
rant Chirurgien  en  luy  voulant  ti- 
rer Ton  enfa^nt  hors  du  ventre ,  j6^ 

Hiftoire  d'une  femme  noaveileiTvenc 
accouchée,  qui  penfa  mourir  d'une 
grande  perte  de  fang  ,  qui  n'éroit 
entretenue  que  oar  une  gràndecoîi- 
quCjCaufée  de  la  rétention  de  quan- 
tité d'excrémens  endurcis ,  &  de 
beaucoup  de  vents  y  qui  étoient 
dans  les  intcftins ,  ^?ô 

Hiâoire  d'une  Femme  qui  mourut  une 
heure  &c  demie  après  être  accou- 
chée ,  pour  n'avoir  pas  pronipte- 
ment  rernedié  à  une  chute  de  Ma- 
trice qui  luy  arriva  incontinent 
après  Ton  accouchement  ,  591 

Hifloire  de  la  femme  d'un  Chirurgien 
qui  mourut  par  l'ignorance  d'un 
autre  Chirurgien  qui  luy  avoir  ciré 
fortement  le  cofps  de  la  Matrice  , 
dont  elle  âvoif  une  dcfcente,  pen- 
fant  que  ce  fût  un  corps  étrange 
qu'il  vouloit  extirper ,  ^1? 

Hiiioire  d'tme  femme  qui  eut  durant 
quatre  ans  une  ilTuë  involontaire 
de  l'urinejenfuité  d'an  mauvais  ac- 
couchement,&  qui  mourut  au  bout 
de  ce  temps ,  40-3 

îîiftoire  de  la  femme  d'un  Avocat  , 
qui  enfuite  d'un  avortement  eut  la 
Matrice  fcyrrheufe  ,  &c  d'une  gfof- 
feur  prodigieufe  durant  plus  de  huit 
moisjlaquelle  nelaiiTa-pasd'en  gué- 
rir parfaitement  ^  424 

Hiiioire  de  pluiîeurs  femmes  qui  fu- 
rent heureufement  délivrées  de 
faux-germes ,  qui  les  avoient  mi- 
les en  grand  danger  de  la  vie  ^  351 
552, 

Hiftoire  tres-remarquabie  d'une  iîîle_, 
qui  depuis  l'âge  de  feize  ans  jufques 
à  celuy  de  vingt- trois ,  a  continuel- 
lement porté  fa  Matrice  chute  d'une 
grofleur  prodigieufe  ,  397 

Hifloire  d'une  Dame  qui  ayant  un  ab- 
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fcés  au  rein  ,  fouffric  prefque  fous 
les  jours  durant  deux  ans  entiers  dt 
grandes  fufFoca rions  ,  de  la  même 
manière  que  fi  leur  caufe  eut  procé- 
dé de  la  Matrice,  451 

Hiftoire  d'une  femme^qui  quoy  qu'el- 
le fur  furpriie  au  fécond  mois  de  fa 
grofTefTe,  d'une  fî  forte  pa/îîonhyf-^ 
Itcrique  &  de  convuîiions  ,  qu'elle 
en  tomba  en  une  efpece  d'apoplexie 
qui  dégénéra  en  paraUile  ,  ports 
néanmoins  fon  enfant  vivant  juf- 
ques à  terme  j  &c  en  accoucha  très* 
heureufement,  452 

Hiftoire  de  trois  petites  fî-llcs  qui  a- 
volent  chacune  une  eonorrhée  vi- 
rulente, que  leurs  mères  quahfioient 
de  f!curs  blanches  ,  45/ 

Hiftoire  de  plufieurs  enfans  qui  fu- 
rent érouftez  par  leurs  nourrices, 
qui  s'étoient  endormie  fur  eux  en 
leur  donnant  à  tetcr.  ^jé 

Hiftoire  d'un  enfant  qui  rnourur  ds 
ftux  de  fang  le  même  jour  qu'un 
Chirurgien  liiy  eut  impruderuirvenc 
coupé  le  filet  de  la  langue ,        4^1 

Hiftoire  d'un  enfant  qui  mourut  après 
l'ouverture  d'un  apoftême  de  l'unT- 


bilic , 


457 


Hydrocelles  des  petits  enfans  fe  gue- 
riffcnc  ordinairement  avec  l'âge  y 
509. 

Hydrocéphale,  ce  que  c'eft^         48I 
Hydropihe  de  Matrice  ,  ce  que  c'cft  , 
^8^.  fes  différences,  fcs  caufes  8c  les 
%ncs,  ij^ 

Hydropifîe  de  Matrice  furvient  quel- 
quefois à  la  femme  greffe  d'enfant^ 

'77. 

Hydropifîe  de  Matrice  peut  bien  fuc- 
ceder  à  la  génération  de  l'enfant  i 
mais  non  point  la  génération  de 
l'enfant  à  l'hydropifîe  de  Matrice  ^ 
17g. 

Hydropifîe  du  ventre  de  l'enfant  em- 
pêche quelquefois  fa  fortie  de  h- 

w>  C  C  & 
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Matrice,  30} 

ifymen ,  38 
ï. 


ÎNflammation  de  la  Matrice  ne 
doit  pas  faire  différer  l'extradion 
de  l'enfant  mort  qui  la  çaufe ,  341 
în^ammaticn  des  lèvres  externes  de  la 
vulve  eft  fouvent  un  effet  &  une 
communication  de  celle  qui  eft  au 
dedans  de  la  Matrice  ,  laquelle  eft 
tres-dangereufe  ,  i§o 

Inflammation  des  mamelles  de  la  fem- 
me nouvellement  accouchée  ,  fcs 
caufes  8c  le  moyen  d'y  remédier  , 

454- 

Inflammation  du  nombril  des  enfans 

nouveau-nés  j  {qs  caufes ,  le  moyen 

d'y  remédier,  49^ 

Inflammation  des  aines  &  des  cuill'es 

des  petits   enfans  ,  fa  caufc  &c  le 

moyen  d'y  remédier  ,  44,3 

înjedions  d'eaux  aftringentes  dans  la 

Matrice  font  fouvent  nuifibles  aux 

femmes  qui  ont  des  fleurs  blanches, 

û  elles  ufent  mal  à  propos  de  ces  in- 

jedions ,  4é'i 

Inflrumens  propres  à  faire  l'extradtion 

de  l'enfant  mort  ne  doivent  être 

mis  en  ufage  par  le  Chirurgien  que 

quand  (es  mains  ne  font  pas  fuffi- 

fantes ,  54e 

fnftrumens  propres  à  tirer  l'enfant 

mort  ne  doivent  pas  être  mis  en  la 

main  d'un  ignorant ,  5^8 

Inflrument  nommé  Tire  tête  y  inventé 

par  l'Auteur,  pour  faire  extradion 

de  l'enfant  mori:,  la  manière  de  fe 

fervir  de  cet  inftrument ,  3^5 

jumeaux  ne  laifTent  pas  de  vivrc,quoy 

que  de  différent  fexe  ,  loj 

Jumeaux  comment  peuvent  être  dif- 

tinguez  des  enfans  qui  pourroicnt 

avoir  été  engendrez  par  fuperfeta- 

tion  ,  108 

lumeaux  font  feparcz  l'un  de  l'autre 


MATIERES? 
dans  la  Matrice  ,  par  le  moyen  de 
leurs  membranes  Se  de  leurs  cause 
qu'ils  ont  chacun   en  particulier  ^ 

210.  1Z6» 


LA  I  T  aux  mamelles  de  la  femm^ 
n'ellpas  toiijours  un  figne  certain 
qu'elle  eft  grolfe  ou  accouchée;  ,92. 
Lait  des  m  imclles  ne  le  peut  évacuer 
par  la  Matrice  ,  41 1 

Lait  efl  fait  de  chyle  &  non  de  fang  ^ 

437- 

Lait  feul  fufKt  pour  la  nourriture  de 
l'enfant  nouveau-né  durant  les  pre- 
miers mois ,  474, 

Lait  nouveau  de  douze  ou  quinze 
jours  cfî  préférable  à  celuy  de  trois 
ou  quatre  mois  pour  nourrir  l'en- 
fant nouveau-né  ,  ^i.ô' 

Lait  récemment  trait  a  en  foy  cer- 
tains efprits  fubtils  qui  s'évaporent 
quand  il  efl  vieux  ,  471 

Lait  échauffé  de  la  nourrice  peut  eau- 
fer  des  pullules  aux  fcfl'es  &c  aux 
cuifles  de  renfanrj&  donner  à  cau- 
fe  de  cela  quelque  foupçon  de  ma- 
lignité vénérienne ,  5  i  g 

Lait  de  vache  convient  au  fluxdyfcn- 
terique,  154 

Ligamens  de  la  Matrice  font  quatre, 

Ligamens  ronds  de  la  Matrice  caufenE 
quelquefois  les  flupeurs  &  douleurs 
que  les  femmes  (entent  aux  aînés  Sc 
aux  cuifles ,  durant  la  groirefTe ,  iS 
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Aladies  des  femmes  différent 
grandement  de  celles  des  hom- 
mes .  ji 
Maladie  vénérienne  des  femmes  gref- 
fes, comment  fe  communique  à  leur 
enfant,                                           iSr 
Maladie  vénérienne  de  la  ftmme  graÇ? 
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fe,narure  ne  peut  pas  prefcrver  l'en- 
fant de  la  malignité  de  ce  venin  , 
quoyc|u'eiIe  puifle  cerrigcf  d'au- 
tres d>.fauts  des  pères  &c  mères,  182 

]^aladie  vénérienne  cft  toute  d'une 
même  efpece  dans  fon  elTence  ,  & 
n'efl:  diftinguée  que  par  ies  diffe- 
rens  degrcz  ,  î8i 

Maladie  vénérienne,  fçavoir  fi  la  fem- 
me en  peut  être  traitée  durant  la 
groffefTe ,  i8j 

Maladie  vénérienne  des  péris  enfans, 
fes  caufes ,  &  le  moyen  d'y  remé- 
dier ,  5!  8 

idaladie  aiguë  qui  furvient  à  la  fem- 
me grofle  la  met  en  grand  danger 
d'avorter  ,  ou  même  de  mourir , 
comme  il  eftarivé  à  l'Impératrice  j. 

Mamelles  ,  leur  ir£ammation  ,  434, 
leurs  apoflêmcs ,  439 

Mamelles  dont  les  bouts  font  écor- 
chezou  ulcérez,  ou  tout- à-fait  em- 
portez ,  comment  on  y  doit  remé- 
dier, 445 

Mamelles  de  la  bonne  nourrice , 
comment  doivent  ê're  ,  517 

Manière  de  fccourir  la  femme  groflè 
qui  a  une  grande  perte  de  fang  , 

Manière  de  fecourir  la  femme  quand 
elle  comriicnce  d'être  en  travail 
d'enfant,  i^j 

Manière  de  fecourir  la  ferrime  en  fon 
accouchement  quand  elle  a  un  ou 
plufieurs  en  fan  s  ,  245 

Manière  de  délivrer  la  femme  de  fon 
arrierefaix  en  l'accouchement  na- 
turel ,  248 

Manière  de  tirer  rarrierefaix  refté 
dans  la  Matrice,  après  que  le  cor- 
don eil  rompu  ,  231 

Manière  de  fecourir  la  femme  en  l'ac- 
couchement laborieux  6c  difficile, 
&  en  celuy  qui  efl  contre  nature  ^ 
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Manière  d'accoucher  la  fclTJffte  doni 
l'enfant  pre fente  un  ou  deux  pieds 
les  premiers ,  2.'^,q 

M-niere  de  mettra  la  tête  de  l'enfant 
dans  une  bonne  fituation ,  quand 
on  le  tire  par  les  pieds,  285 

Manière  de  tirer  la  têre  de  Penfant  fe- 
parce  de  fon  corps  ,  ôc  demeurée' 
feule  dan  s  la  M  atr  i  ce ,  28  é 

Manière  d'aider  la  femme  dans  fon- 
accouchement  ,  quand  la  tête  de 
l'enfant  poufle  au  devant  d'elle  le 
corps  de  la  Matrice  en  dehors,   ;  8c-- 

Manicre  de  faire  extra d:ion  de  l'en- 
fant, quand  venant  la  tête  la  pre- 
mière il  ne  peut  fortir,à  caufe  qu'el- 
le eft  trop  grolfe  ,  ou  parce  que  les 
pafiages  ne  peuvent  pas  fc  dilater 
fuffifnmment,  zc)£- 

Manière  d'aider  la  femme  en  faccou- 
chemcntoù  l'enfant  fe  prefente  par 
le  côté  de  la  tête  ,  comme  auffî  eti 
celuy  où  il  vient  la  face  la  première. 

Manière  d'accoucher  la  femme  quand 
le  corps  de  l'enfmt  demeure  arrêté- 
au  paffage  par  hs  épaules  ,  après' 
que  la  tête  tft  entierem.ent  fortie^^ 
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Manière  d'aider  la  femme  en  l'accou- 
chement où  l'enfant  prefente  une 
ou  deux  mains  avec  la  tête,       307 

Manière  d'accoucher  la  fcmme^quand. 
l'enfant  prefente  une  ou  deux  mains 
feules ,  ^09 

Manière  d'accoucher  la  femme.quand 
l'enfant  prefente  les  pieds  êc  les^ 
mains  cnfemble  ,  ^r^- 

Manière  de  tirer  l'enfant  ,  quand  il 
prefente  les  genoux  ,  51^' 

Manière  d'accoucher  la  femrrie  donc 
l'enfant  prefente  l'épaule,  le  dos,oii 
le  cul ,  ^  îg  ' 

Manière  d'accoucher  la  femme  donc 
l'enfant  prefente  le  ventre  ,  ou  là- 
poitrine  j.  ou  le  côté ,  ^it 

Vs^i  CGC    ih: 
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lvî«inici'e  d'accoucher  la  femme^quand 
il  y  a  plufieurs  enfans  qui  fe  prefen- 
tent  en  mauvaife  pofture  ,  324 

Manière  d'accoucher  la  femme,quancl 
le  cordon  de  l'umbilic  iorc  devant 
l'enfant,  3^8 

Ivianiere  d'accoucher  la  femmc,quand 
l'arriercfaix  fe  prefente  le  premier  ^ 
ou  eft  touc  à  fdit  forti ,  331 

Manière  de  Iccourir  la  femme  en  Tac- 
coLichement  qui  eil  accompagné  de 
grande  perte  de  fang,ou  de  convul- 
fion,     ^  334 

Manière  d'accoucher  la  femme,quand 
l'enfant  eft  hydropique  ôc  monf- 
trueux ,  359 

Manière  de  faire  extraction  de  l'en- 
fant mort  dans  la  matrice ,        341 

Manière  de  f:iirecxtraâ:ion  delà  mo- 
le ôc  du  faux-germe,  347 

Manière  de  faire  l'opération  cefarien- 
ne  après  que  la  femme  eft  morte , 

360.    lél 

Manière  de  remédier  aux  contudons 
de  déchirures  des  parties  extérieu- 
res de  la  niatrice  ^  caufées  par  l'ac- 
couchement ^  $5»9 

Manière  de  bien  couper  le  filet  de  la 
langue  à  l'enfant  nouveau-né  ,    490 

Marques  rouges  du  viiage  ,  avec  lef- 
quelles  pluljeurs  enfans  naifîènt,  ne 
procèdent  pas  de  l'envie  que  leurs 
mères  ont  eu  de  boire  du  vin,  com- 
me on  croit  ordinairement ,         6^ 

Matrice  eft  caufe  de  la  plupart  des 
maladies  des  femmes ,  i 

Matrice  ,  fa  defcription  ,  17 

Matrice  eftréeoût  de  toutes  les  im- 
puretez  du  corps  ae  la  remme,     z6 

Matrice  eft  tres-mince  dans  les  der- 
niers mois  de  la  grofteile ,     15    20. 

Matrice  ,  fa  membrane  propre  eft  la 
plus  épaifle  de  toutes  celles  des  au- 
tres parrics  du  corps  quand  la  fem' 
me  n'cft  pasgrolfe  ,  24 

frlunce^  fa  fubftançe  devient  fi  mince 
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dans  la  groft'efte  ,  qu'on  â  vu  qucU 
qucfois  des  femmes  à  qui  elle  s'é- 
toit  crevécjà  caufe  de  fa  trop  gran- 
de difteniîon ,  23 

Matrice  reçoit  du  fang  des  artères  feu„ 
leraent ,  &c  non  pas  des  veines ,   24 

Matrice  ,  félon  Platon,  eft  fembiable 
à  un  animal  fans  raiibn  ,  zj 

Matrice  de  la  femme  n'a  qu*une  feule 
cavité  5  41.  102.  253 

Matrice  de  la  plupart  à&s  autres  ani- 
maux eft  partagée  en  deux  parties, 
&enplufteurs  cellules,  41.  102.  253 

Matrice  embrafte  toujours  tres-étroi- 
tement  ce  qu'elle  contient ,  &:  ne 
laifte  jamais  aucun  vuide  dans  fa 
capacité,  107 

Matrice  ne  peut  rien  fouftrir  de  con- 
tenu dans  fa  capacité  après  l'accou- 
chement ,  40S 

Matrice  a  été  entièrement  extirpée  à 
quelques  femmes  fans  en  mourir  , 
au  rapport  à' détins  ^  &  de  Paul 
zy£glnete ,  ^  5^3 

Jïleconinm  ^  ce  que  c'eft  ,  470 

Membrane  allantoide  ne  fe  trouve  ']^' 
ma.is  au  fœtHs  humain,  217 

Membranes  de  l'enfmt  font  fciile^ 
ment  deux  ,  qui  font  contiguës  l'u- 
ne à  l'autre  ,  fçavoir  le  chorlon  &C 
Yamnios  y  11^ 

Membranes  de  l'enfant,  leur  dcfcrip- 
tion ,  215.  lié' 

Membranes  de  l'enfant  fe  rompenc 
toujours  au  devant  de  la  tête  en 
l'accouchement  naturel,  203 

Membranes  de  l'enfant  ne  font  rom- 
pues en  l'accouchement  naturel  par 
le  piétinement  de  fes  pieds,  comme 
on  croit  ordinairement,  203 

Membranes  de  l'enfant  refiftent  à  l'ar- 
touchement,  &  paroi (fcnt  au  doigt 
d'autant  plus  ou  moins  dures  éc 
tendues  ,  que  les  douleurs  de  l'ac- 
couchement font  plus  ou  moins 
fortes  s  ^ï| 
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Mcmbt'âncs  de  l'enfant  fe  prefentenc 
les  premiers  au  paflage  dans  le 
temps  de  raccouchemenc ,  iié 

Menftruësou  fang  menflruel ,  ce  que 
c'eft,  4^ 

Mcnûru'és,  qui  paroiffent  quelquefois 
à  la  femme  grofTe  ,  viennent  des 
vaifTeaux  qui  fc  terminent  à  l'jorifi- 
ce  interne  de  la  Matrice  ,  24- 1^0 
Mcnftruës  neparoilTentqu'à  la  fem- 
me &c  non  aux  autres  animaux ,  ex- 
cepré  certaines  guenons ,  4^ 

Menftruës  n'ont  aucune  malignité  ,  fi 
la  femme  efi:  faine ,  47. 54 

Menftruëî ,  différentes  opinions  tou- 
chant leur  évacuation  périodique  , 
48 
Mciiflruës ,  de  quels  vaiffenux  elles 
procèdent ,  quand  la  femme  n'eft 
pas  grofle ,  47 

Menftruës  paroiffent  quelquefois  aux 
femmes  groffes  ,  yi.  155 

Menftruës  font  entièrement  fuppri- 
mces ,  ou  coulent  très- peu ,  &c  lans 
règle,  quand  la  Matrice  eft  fcyr- 
rheufe ,  414 

Mois  ,  voyez,  mcnftruëî. 
Mole  ce  que  c'eft_,  5oc^,  fes  fignes  ,  jn 
Mole  ne  peut  erre  engendrée  fans  Tu- 
fa  ge  du  coït,  105 
Moles  procèdent  toujours  des  faux- 
germes  ,                                94-347 
Moles  reftent  tres-jrarement  en  la  Ma- 
trice après  le  terme  de  l'accouche- 
ment ,  54 
Moles  font    appellées  faux-germes, 
quand   la   Marrice  s'en  décharge 
avant  le  deuxième  ou  le  troifiéme 
mois ,                                           94 
Moles  ne  s'engendrent  que  dans  la 
matrice  de  la  femme  ,                m 
Moles  demeurent  quelquefois  durant 
toute  la  vie  de   la  femme  dans  la 
matrice  ,  &  la  font  certainement 
mourir  s'il  ne  s'en  fait  qu'une  mê- 
jme  chair  avec  la  fubftance  de  la 


Matières. 

matrice ,  riy.  3^^ 

Mole  ,  comment  fon  extradion  doit 

être  faite  ,  347 

Mouvement  de  l'enfant ,  en  quoy  eft 

différent  de  celuy  dé  la  mole,    92, 

113 

Mouvement  de  l'enfant  fc  iènt  quel- 
quefois dés  le  deuxième  mois  de  la 
grofleife,  &  même  encore  p!û;ôt  , 

Mouvement  de  l'enfant  mâle  ne  fe 
fent  pas  plutôt  que  celuy  de  la  fe- 
melle ,  9j 

Mouvement  circulaire  du  fang  ,  com- 
ment fe  fait  aux  parties  inférieures 
du  corps  ,  144 

Mouvement  violent ,  de  telle  nature 
qu'il  foit ,  eft  capable  d'exciter  l'a- 
vortement  à  la  femme  grolle  ,    185 

Moyen,  zoyez^  manière. 

Muics  engendrent  par  fois ,  quoyque 
très-rarement ,  jj 

M 

Ai  s  s  AN  CE  de  l'enfant  au  fep- 
tiéme  mois  participe  plus  de l'a- 
vortement  que  de  l'accouchement 
naturel^  20^ 

Nature  peut  bien  corriger  quelques 
défauts  des  pères  &  des  mères  ,  & 
en  preferver  leurs  enfans,  mais  noa 
point  du  venin  de  la  maladie  véné- 
rienne, 182 
Nature  ne  peut  être  afTujettie  aux  \o\% 
que  les  hommes  peuvent  faire,  pour 
limiter  les  dif?erens  term.es  de  l'ac- 
couchement ,  20fî 
Nimphes  de  la  matrice  ,  ce  que  c'eft, 

50 
Nombril ,  voyez,  umbilic  ,  &C  cordon 

de  l'umbilic  , 

Nourrice ,  quelles  conditions  luy  font 

neceffaires ,  510 

Nourrice  peut  u fer  du  coït, pourvu 

que  ce  foit  avec  fon  mary  ,  &  tres- 

moderément,  515) 

Ç  ce  ç  iij 
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B  s  E  R  V  A  T  1  o  N  s  quc  le  Chi- 
rurs^icn  doit  faire  avant  que  d'en- 
treprendre ks  accouchemens  con- 
tre nature ,  ^7^ 

Obfervation  necefîliire  touchr^nc  la 
manière  de  fecourir  la  femme  en 
fon  accouchement  où  l'arriercfaix 
fe  présente  le  premier  ,  535 

Obfervarion  ncceffiire  touchant  la 
manière  de  faire  extradiion  de  la 
tête  de  l'enfant  mort ,  Z53 

Gbfcrvation  particulière  pour  con- 
noîrrc  il  la  femme  greffe  dont  l'o- 
rifice interne  de  la  Matrice  parcit 
quelque  peu  dilaté  ,  eft  véritable- 
ment en  travail  ,  213 

Obfervation  confiderabîe  pour  bien 
délivrer  la  femme c^ont  l'arriercfaix 
eft  rcfté  dans  la  Matrice  après  que 
îe  cordon  en  cft  rompu,  &  pour 
l'extraétion  des  faux- germes  ^  i^^- 

Obfervation  neccfTaire  fur  Tufage  des 
remèdes  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment mal  à  propos ,  pour  procurer 
l'expulfion  de  Tarrierefaix  ,  ou  de 
l'eiifant  rnort  5  ou  du  faux-germe 
rcfté  dans  la  Matrice,  258.  542.351 

Obfervation  particulière  touchant 
l'extradrion  de  l'enfant  mort ,  qui 
prefente  la  tête  de  côté  ,  345 

Obfervation  neccfTaire  pour  faire  en 
iorte  que  le  lait  pui  iTe  profiter  aux 
malades  qui  en  ufent  ^  42^ 

Ondiionde  beurre  tropfouvent  réité- 
rée, nuit  plus  qu'elle  ne  fert  à  l'ac- 
couchement ,  245 

Opération  cefarienne  ne  fe  doit  jamais 
pratiquer  qu'après  la  mort  de  la 
femme ,  3j2 

Orfice  interne  de  la  Matrice,  fa  def- 
cription  ,  ^9 

Orifice  interne  de  la  Matrice  exacte- 
ment fermévfms  dureté  ôc  dans  une 
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bonne  fituation ,  eft  figne  de  gf o^ 
fcfte  ,  69.  ^î 

Orifice  interne  de  la  Matrice  eft  mol- 
let, &:  dans  unedifpofition  naturel- 
le aux  femmes  groftes  ,  mais  il  eft 
dur  à  celles  qui  ont  que-que  tumeur 
en  cette  partie  ^  70- 

Orifice  interne  de  la  Matrice  de  la 
femme  groife  ,  s'ouvre  quelquefois 
fans  que  la  femme  foit  en  travail 
d'enfant  ^  2i|. 

Orifice  interne  de  la  Matrice,de  quel- 
le manière  il  eft  difpo lé,  félonies 
diiferens  temps  de  la  groflefte  ,    97 

Orifice  interne  de  la  Matrice,  cft  bien 
plus  petit  &  plus  grêle  aux  femmes 
ftsriles  qu'aux  autres  ,  177  ■ 

Orifice  interne  de  la  Matrice  épais  ôc 
dur  ,  eft  d'un  mauvais  prefage  dans 
les  pertes  de  fang  de  la  groiTelTe  ^ 
170 

Os  de  la  férame,en  quoy  font  differens 
de  ceux  de  fhomme  ,  20^- 

O/iîr.ï^/ité' n'tft  qu'un  lîmpic  h'gaments 
qui  n'cft  jamais  percé  ,&  qui  ne 
fort  pas  hors  du  nombril  de  l'en- 
fant 3  218.  225.  ^q£- 
p 


A  R  F  y  M  s   mettent  la   femme- 
grolfe  en  grand  danger  d'avorter^:. 


Parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la 
génération  ^  i 

Partie  honteufe,  fa  defcription,  &:cel-' 
le  des  autres  parties  qui  s'y  rencon- 
trent, 2i> 

Parties  du  corps  de  l'enfant,  quelles 
iont  les  premières  form.ées  ,         Si 

Paillon  hyfterique  ,  voyez,  iulfocation: 
de  Matrice  , 

Paffions  de  l'amc  font  fouvent  avorter 
la  fcm.me  greffe  ,  quand  elles  font 
violentes  ,  1^0 

Perte  de  fang  ,  voyez.  Sang. 

Pcffaires  peuvent  être  udleraent  pot- 
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tezpar  les  femmes  grolTes ,  qui  ont 
des  defcenres  de  Matrice  ,  174 

î^efTaires  propres  pour  retenir  la  Ma- 
trice en  fa  iituation  naturelle,  leurs 
différences,  385)  ; 94 

Peflaire  n'empêchent  pas  la  femme 
d'ufer  du  coït ,  ni  même  de  deve- 
nir grolfe  j  quand  ils  font  bienfaits, 

Peffaires  fe  doivent  introduire  dans  le 
col  de  la  Matrice  feulement,  autre- 
ment dit  le  vaainaf&C  non  pas  dans 
la  propre  cavité  de  fon  fond,  com- 
me veut  RoUjffa i  35^ 

Placenta ,  voyez  Arrierefaix. 

Poilj  maladie  des  mamelles ,  ce  que 
c'eft ,  fes  iîgnes ,  fes  caufcs  6c  les  re- 
mèdes qui  y  conviennent ,  417 

pofture  contre  nature  dans  lefquelies 
l'enfant  fe  peut  prefenter  pour  ve- 
nir au  monde  ,  font  quatre  en  gê- 
nerai, x6-j 

Pofturc  de  l'enfant,  i^ojj^f !^fîtuation. 

Précipitation  de  Matrice  n'arrive  pas 
ordinairement  aux  femmes  groffes  ^ 
173. 

Précipitation  de  Matrice ,  voyez.  à^Ç- 
cente  de  Matrice. 

Proportions  différentes  du  corps  de 
l'enfant  félon  les  differcns  temps  de 
la  grofTcffe ,  §5 

Pucelage  de  la  femme  ne  peut  pas  être 
connu  par  la  feule  efFufîon  du  fang 
dans  le  premier  coït ,  31 

Pucelage  des  femmes  ne  peut  erre 
connu  que  par  conjeâiure  ,  tirée  de 
la  difpolîtion  des  caruncules  mirti- 
formes,  58 

Purgatifs  violens  provoquent  l'avor- 
tement,  128.  i^i 

Purgatifs  violens  ne  conviennent  point 
au  fcyrrhe  de  la  Matrice ,  425 

Purgatifs  ne  conviennent  point  lors 
que  la  Matrice  eft  travaillée  de  flu- 
xion ou  doulfur,  412 

purgatifs  ne  conviennent  point  aux 
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femmes  prés  le  temps  de  leurs  mea- 
flruës ,  382 

Pullules  qui  viennent  aux  feffes  &  au 
dedans  des  cuilïes  des  petits  enfans, 
donnent  foupçon  de  -malignité  vé- 
nérienne, jiS 

RE  F  u  T  A  T  I  o  N  delà  principale 
rai  fon  lur  laquelle  on  pourroit 
établir  la  prétendue  neccfïïcé  de  fai» 
re  l'opération  Cefarienne  durant 
que  la  femme  efl  vivante ^  357 

Régime  que  la  femme  groffe  doit  ob- 
ferver,  117 

Régime  de  vivre  que  raccouchée  doit 
obferver  durant  tout  le  temps  de  fa 
couche  ,  quand  elle  n'eft  accompa- 
gnée d'aucuns  accidens  ,      -        37S 

Régime  de  vivre  de  l'enfant  nouveau- 
né,  473 

Relaxation  de  Matrice,  t'ojfl^^defcen- 
te  de  Matrice, 

Remèdes  généraux  doivent  toujours 
précéder  l'application  des  particu- 
liers à  la  Matrice  pour  la  curation 
des  fleurs  blanches  ,  61 

Remèdes  convenables  aux  parties  baf- 
fey ,  au  ventre  6c  aux  mamelles  de  U 
nouvelle  accouchée,  374 

Remèdes  propres  à  faire  évader  &  ta- 
rir le  lait  aux  femmes  qui  ne  veulent 
pas  être  nourrices  ,  382 

Remèdes  convenables  à  la  grande  per- 
te de  fang  de  la  femme  accouchée  , 
^84. 

Remèdes  convenables  pour  procurer 
l'évacuation  des  vuidanges  de  la 
femme  nouvellement  accouchée  , 
4'7 

Remèdes  qui  font  propres  au  flux  de 
ventre  de  la  femme  accouchée,{bnt 
contraires  à  la  fupprefîîon  des  vui- 
danges ,  6c  ceux  qui  conviennent  à 
cette  fupprefîîon  ne  font  pas  bons 
pour  le  flux  de  ventre ,  43 1 
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Remèdes  appliquez  fur  les  mamelles 
où  il  y  a  inllammarion,  ne  doivent 
avoir  aucune  aftrid;ion  435 

Renverferaent  entier  de  la  Matrice  ne 
peut  jamnjs  arriver  qu'incontinent 
après  l'accouchement  ,  ^52. 
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tion  du  fcyrrhe  de  la  Matrice  y  415' 
Sang  menftruel ,  ce  que  c'ell ,  ^é 

Sang  menftruel  n'a  aucune  qualité  mas- 
ligne  ,  &  ne  dilTere  point  de  celuy 
qui  ell  au  rcfte  du  corps  de  la  fem- 
me 5  fi  elle  eft  faine  ,  "Vl-  S^ 


Rougeole  des  petits  enfans  ,  fa  caufe.     Sang  raenftruel  ,  la  caufe  de  fon  éva- 
&  le  moyen  d'y  remédier  ;j  512        cuation  périodique ,  48^ 

Sang  menftrueul ,  quels  vaifleaux  fcr- 
S  vent  à  fon  évacuation  ,  quand  Iî 

femme  n'eit  pas  grofle,  47 

Agefëmme  doit  laifTer  percer  les    Sang  menflruel  qui  parort  quelque- 
eaux  de  l'enfant  d'elles-mêmes  ,         fois  à  la  femme  groffe  ,  de  quels 


quand  l'accouchement  efl  naturel , 

Sagefemmes  doivent  faire  fecourir 
par  le  Chirurgien  le  plirôc  qu  elles 
pourront  la  femme  dans  fon  ac- 
couchement, quand  l'enfant  le  pre- 
fente  en  toute  autre  poiture  que 
dans  la  naturelle  ,  242 

Saignée  ,  fçavoir  fî  elle  convient  à  la 
femme  qui  a  une  fuffocation  de  Ma- 
trice 3  45.5 

Saignée  eft  le  principal  remède  pour 
l'inflammation  de  Matrice  ,       422 


vaifieaux  il  fort,  ^4.  15-^ 

Perte^de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
groife,  en  quoy  diffsre  du  flux  men- 
fi-ruel  ,  1^6.1)% 

Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
groiïe  ,  ((is  caufes  ,  &  le  moyen  d'y 
remédier,  15^ 

Perre  de  f mg  de  la  femme  groffe  la 
fait  fouvent  avorter  ,  189- 

Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
nouvellement  accouchée  ,  fes  cau- 
fes, èc  les  remèdes  qui  y  convien- 
nent, ^84- 


Saignée  du  bras  eft  préférable  à  celle    Caillots  de  fang  venant  à  être  expuî- 
du  pied  pour  l'inflammation  de  Ma>-         fez  de  la  Matrice  après  7  avoir  fait 


tnce ,  419 

Saignée  eft  très  -  convenable  aux  fem- 
mes qui  font  iujettes  à  tomber  en 
convullîon  dans  le  temps  de  leur 
accouchement  ,  &c  doit  être  faire 
au  fil  tôt  qu'elles  commencent  d'ê- 
tre en  travail  ,  339 

Saignée  feroit  fouvent  plus  utile  aux 
fem.mes  dans  lès  premiers  mois  de 
la  groffeftc  ,  que  d'être  difterée  , 
comme  on  fait  ordinairement ,  juf- 
qu'aprés  le  quatrième  mois  ,       lié" 

Saignée  eft  fouvent  très-utile  à  la  fem- 
me qui  eft  en  travail  d'enfant ,    2^9 


quelque  féjour  ,  font  fouvent  pri^ 
par  les  gardes  ignorantes  pour  des 
fiux- germes  ou  pour  àcs  portions 
de  l'arrierefaix  ,  40S 

Sang  des  vaiiïèaux  umbilicaux  ne  doit 
jamais  êcre  repouftc  dans  le  ventre 
d^  l'enfant  nouveau  né  ;,      46-j.  4% 

Sang  fupeiflu  eft  journellemxnt  dé- 
chargé dans  l'inteftin  duodénum  par 
le  canal  hépatique  ^  47© 

Sang  menftruel  ,  fon  refidu  n'eft  pas 
caufe  de  la  petite  vérole  des  petits 
enfans  comme  quelques-uns  croyen?, 
5.15. 


Saig'''ée  eft  rres-utile  à  la  femme  grof-  Sang,  des  femmes  eft  plus  fujet  à  fe  fer-, 
fe  qui  s'eft  bleffée  ,  29c        menter  de  temps  en  temps  que  celuy 

Saignée  du  pied  n'eft  pas  convenable       des  hommes  ,  451 

4ans  le  commencement  de  la  cura-    Scyrrhe  de  la  Matrice  dégénère  fou- 

¥enc 
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vent  en  cancer  t  (ts  caufes  ,  Tes  fi- 

gnes,  423 

Section  ccfarienncne  doit  jamais  être 

faite  qu'après  la  mort  de  lafemme. 

Semence  ^  ce  que  c'eft ,  41 

Semence  eft  caufe  par  fa  qualité  de  la 
génération  des  difFercns  fexes  ,     41 
Semence  mafculine  &  féminine  fe  ren- 
contre en  l'homme  &  en  la  femme  , 
41. 
Semence  &  fang  menftruel ,  comment 
font  principes  de  la  génération ,  42 
Semence  eft  engendrée  du  ieul  fang 
des  artereSj  6c  non  de  celuy  des  vei- 
nes, 45.  100 
Semence  procède  de  toutes  les  parties 
du  corps  lelon  Hypocrate  ,  43 
Semence  contient  en  elle  par  puifTan- 
ce  la  forme  &  l'idée  de  toutes  les 
parties  du  corps ,                    4?-  ^5 
Semence  eft  plus  abondante  en  l'hom- 
me,  à  proportion  de  Ton    corps  , 
.qu'en  tous  les  autres  animaux  ,    45 
Semence  n'eft  pas  un  excrément ,  45 
Semences  font    fouvent  corrompues 
par  une  trop  grande  abondance  de 
fang  menftruel,  qui  en  caufe  l'cfflu- 
xion  ou  la  génération  d'un  faux- 
germe,               ^                  ^  75 
Sexe  de  l'enfant  n'eft  point  déterminé 
dans  le  temps  de  la  conception  par 
l'influence  de  la  Lune ,                100 
Sexe  de  l'enfant  ne  peut  pas  être  con- 
nu lorfqu'il  efl  au  ventre  de  la  mère , 
101. 
Sexes,  leur  diverfitc  cft  rcquife  en  tou- 
te génération  parfaite  ,  -j6 
Signes  de  la  fécondité  &  de  la  llerilité 
àcs  femmes,  52 
Signes  de  la  conception  ,                  67 
Signes  pour  connoître  les   differens 
temps  de  la  groflefTc ,  95 
Signes  pour  connoître  que  la  femme 
eft  gtofte  d'un  mâle  ou  d'une  fe- 
melle ^  ou  qu'elle  a  plufieurs  çn- 
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fans,  ^  9g 

Signes  pour  connoître  Bc  diftinguer 
\qs  enfans  jumeaux  d'avec  ceux  qui 
pourroient  avoir  été  engendrez  par 
iuperfctation ,  loS 

Signes  de  la  mole,  109,  m 

Signes  pour  connoître  fi  le  fang  qui 
fort  quelquefois  de  la  Matrice  de 
la  femme  grolfe  ,  vient  de  quelque 
évacuation  menftruelle ,  ou  fi  c'eft 
une  véritable  perte  de  fang  ,155. 
I38. 

Signes  pour  connoître  l'hydropifîe  de 
Matrice,  177 

Signes  pour  connoître  l'avortemenc 
prochain  ,  192. 

Signes  qui  précèdent  ,  &:  qui  accom- 
pagnent l'accouchement  naturel , 
211. 

Signes  de  l'accouchement  contre  na- 
ture ,  28® 

Signes  qui  font  diftinguer  le  corps  de 
l'arricrefaix  d'avec  celuy  de  la  Ma- 
trice^quand  il  arrive  qu'il  y  eft  refté 
après  raccouchement,  à  caufe  que 
le  cordon  en  eft  rompu ,  252 

Signes  qui  font  connoître  que  l'en- 
fant cft  vivant,  ou  mort  dans  la  Ma- 
trice, 275 

Signes  qui  font  connoître  que  l'en'- 
fmt  fe  doit  certainement  prefenter 
en  quelque  mauvaife  pofture  dans 
le  temps  de  l'accouchement ,    280 

Signes  de  bonnes  &  l'oiiables  vuidan- 
ges  de  la  Matrice,  415 

Signes  du  fcyrrhe  de  la  Matrice, 425 

Signes  du  cancer  de  la  Matrice ,  427 

Signes  de  la  fuffocation  de  Matrice  , 

Signes  qui  font  connoître  que  les  dents 
des  petits  enfans  font  prêtes  à  per- 
cer, 502 
Signes  de  la  petite  vérole ,  515 
Signes  qui  font  connoître  Ci  l'enfant 
qui  a  la  maladie  vénérienne,  l'a  ap- 
portée en  naiflantjOU  fi  c'eft  fanour 
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rice   qui  la  luy  a   communiquée  3 

58.  ^ 

Situation  tîe  l'enfant  dans  la  Matrice, 
félon  les  differens  temps  de  lagrof- 
fefTe,  125.252 

Situation  naturelle  en  laquelle  l'en- 
fant doit  venir  au  monde  ,         706 

Situation  mauvaife  de  l'enfant  cft  la 
caufe  la  plus  fréquente  de  la  diffi- 
culté de  l'accouchement  ,  2S0 

Situation  première  de  l'enfant  eft  or- 
dinairement changée  vers  le  huitiè- 
me mois  de  la  grofîefïe ,        1 23  254 

Situation  que  doit  avoir  la  femme  , 
lorfqu'elle  eft  prête  d'accoucher  , 
244. 

Situation  en  laquelle  le  Chirurgien 
doit  mettre  la  femme,  quand  il  veut 
faire  extradion  de  l'enfant  par  l'o- 
pération de  la  main ,  272 

Sortie  de  l'enfant  doit  être  laifTée  à 
l'œuvre  de  nature  bien  réglée,  122 

Sortie  du  cordon  de  Fumbilic  avant 
l'enfant  le  met  en  grand  danger  de 
la  vie,  528 

Sortie  de  l'arrierefaix  avant  l'enfant 
eft  fouvent  caufe  de  fa  mort ,     351 

Sterihté  de  la  femme,  fes  lignes  &  fes 
caufes ,  jz 

Stérilité  de  la  femme  eft  bcauconp 
plus  fréquente  que  l'impuiftance 
de  l'homme ,  52 

Stérilité  rend  la  femme  très -fouvent 
valétudinaire ,  58 

Stérilité  eft  quelquefois  guérie  par 
le  moyen  de  l'âge ,  qui  change  le 
tempérament  de  la  femme,  58 

Stérilité  naturelle  eft  incurable  ,  ii  le 
défaut  eft  grand  ,  59 

Suffocation  de  Matrice,  ce  que  c'eft  , 
447.  fes  v( rit  blés  caufes,         448 

Suffocation  de  Matrice  a  coutume  de 
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bien  comparer  à  la  pui (Tance  qtte 
Prothée  avoit  de  fe  changer  en  plu- 
fietirs  différentes  formes,  4.4-7 

Superfetation  ,  ce  que  c'cft ,  105.  fes- 
lignes ,  igS 

Superfetation  peut  bien  être  évitée  ^ 
mais  non  pas  la  génération  des  ju- 
meaux ,  109 

Suppreffion  d'urine  qui  arrive  à  k 
femme  groife  ,  fa  caufe  ,  138 

Suppreffion  des  menftruësnepeutpas 
fouvent  faire  reconnoître  precifé- 
ment  le  temps  de  la  groifefle  de  la 
femme ,  205 

Suppreffion  des  vuidanges  ,  quels  ac- 
cidens  elle  caufe  à  la  femme  nouvel- 
lement accouchée ,  41^ 

Suppreffion  des  vuidanges  qui  doivent 
être  évacuées  après  l'accouche- 
ment ,  eft  beaucoup  plus  préjudi- 
ciable à  la  femme  que  la  fuppreffion 
des  menftruës  ordinaires  ,  417 

Suppreffion  des  vuidanges,quelles  font 
(ts  caufes ,  417 

Subftance  de  la  Matrice  devient  d'au- 
tant plus  mince  qu'elle  s'étend  dans 
la  groftlfle  3  i^ 
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revenir  par  accès , 
Suffocation  de  Matrice  caufe  plus  de 
.  peur  qu'elle  n'eft  dangereufe  ,  452 
SalFocation  de  Matrice  ie  peut  tres- 


Emps  de  la  groftcfTe  de  la  fem- 
me n'eft  pas  toujours  connu  par 
le  grande  tumeur  de  fon  ventre,  97 
Temps  de  la  groiTefFe  de  la  femme  ne 
^  peut  pas  être  certainement  connu 
par  la  feule  fuppreffion  de  (zs  menf- 
truës ,  205 
Temps  de  l'accouchement ,  fes  diffé- 
rences ,                                204. 205 
Tête  de  l'enfant  nouveau-né  dont  les 
futures  (ont  trop  ouvertes ,  ne  doit 
pas  être  trop  comprimée  ,          487 
Têce  de  l'enfant  mort  doit  être  tirée 
toute  entière,  fans  la  dépecer^autant 
qu'il  eft  poffible  ,                         2^4 
Tête  de  l'enfant  mort  ne  fait  pas  fi 
bien  le  paifage  des  autres  parties  de 
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fon  corps  ,  à  caufe  de  fa  mollefle  , 
que  quand  l'enfant  eft  vivant ,  302 
Tcfticules  des  femmes ,  leur  compofî- 
tion  différentes  de  ceux  des  hommes, 
9. 
Tefticule  gauche  eft  auflî  difpofé  a  la 
produdion  d'un  enfant  mâle  ,  qu'à 
celle  d'une  femelle ,  100 

Tefticule  droit  d'une  femme  morte 
enfuite  d'une  hydropilïe  de  Matri- 
ce ,  trouvé  d'une  groJGTeur  prodi- 
gieufe ,  II 

Tefticules  des  femmes  font  pleines  de 
petits  œufs,  dont  l'enfant  eft  engen- 
dré (  à  ce  que  s'imaginent  quelques 
modernes  )  comme  le  poulet  î'eft 
de  l'œuf  d'une  poule  ,  10 

Tefticules  des  femmes  ont  fouvent 
quelque  vice  de  conformation  ,    11 
Toux  qui  arrive  à  la  femme  grofle  , 
{es  différentes  caufes ,  141 

Toux  violente  fait  fouvent  avorter  la 
femme  grofle ,  141 

Tranchées  qui  viennent  à  la  femme 
nouvellement  accouchée^leurs  diffé- 
rentes caufes  j  de  les  remèdes  qui  y 
conviennent  3  -<jo4 

Tranchées  8>c  douleurs  de  ventre  qui 
viennent  aux  enfans  nouveau-nés  ^ 
leurs  caufes  &  les  moyens  d'y  re- 
médier y  493 
Tumeur  du  nombril  de  l'enfant  nou- 
veau-né ,  apppeilée  exomphale  ,  fa 
caufe  ,  ôc  le  moyen  d'y  remédier  , 

495- 
Tumeur  qui  eft  quelquefois  audeftus 

de  la  tête  de  l'enfant  qui  vient  de 

naître  ,  fa  C5ufe  ,  èc  le  moyen  d'y 

remédier,  484 

V 

VAgInAj  Z'oyez.  col  de  la  Ma- 
trice 3 
Taifleaux  fpermatiques,  appeliez  pré- 
parcns  ,  leur  defcription  ,  7 

YaiiTeaux   déferenSj  autrement  dits 
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éjacuîatoires ,  leur  defcription  3    n 
Vaiileaux  de  la  Matrice  font  beau- 
coup plus  amples  qu'à  l'ordinaire  , 
dans  le  temps  de  la  groffelTe  ,  9, 384 
VaifTeaux  de  la  Matrice  qui  font  ou- 
verts dans  le  temps  de  l'accouche- 
mentj  ne  fe  renferment  point  qu'a- 
prés  qu'elle  a  été  vuidée  de  tout  ce 
qu'elle  contenoit,         15^.  327.  332, 
VaifTeaux  umbilicaux  ,  leur  nombre ^ 

227. 
Varices  qui  arrivent  aux  jambes  &  aux 
cuifTes  des  femmes  greffes  ,  quelle 
en  eft  la  caufe,  *  J44 

Veine  umbilicale  eft  unique  au  cor- 
don de  l'enfant ,  227 
Veine  umbilicale  n'a  point  de  valvu- 
les, 230 
Ventre  des  femmes  devient  plus  ridé 
après  leur  accouchement  qu'il  ne 
feroit ,  quand  elle  fe  ferre  trop  le 
corps  dans  leurs  habits  durant  la 
grofTeffe ,  125 
Ventre  de  la  femme  ne  doit  être  au- 
cunement ferré  par  (ts  vêtemens  ^ 
dans  le  temps  de  l'accouchement  , 

Ventre  de  la  femme  qui  a  une  defcents 
de  Matrice,ne  doit  être  comprimé 
par  aucun  bandage ,  ^c)% 

Ventofîcez  contenues  dans  Teftomac 
augmentent  beaucoup  la  difficulté 
de  reipirer  en  la  fuffocation  de  Ma- 
trice ,  445f' 

Vérole  groiTe,  voyez,  maladie  véné- 
rienne. 

Petite  vérole  des  enfans,  ks  caufes,  65 
le  moyen  d'y  remédier  ,  5îi 

Vers  s'engendrent  quelquefois  dans 
la  Matrice  ,  où  il  y  a  ulcère  chan- 
creux  j  417 

Vellie  de  l'urine  devient  épaifte  à  me- 
fure  q^u'ellc  le  contracte  en  fe  vui-. 
dant,  comme  fait  la  Matrice,      20 

Vuidanges  qui  coulent  de  la  Matrice-   ^ 
après  l'accouchement,  ce  que  c'efè^ 
Dddd  il   " 
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d'où  eîks  viennent.  Se  les  fignes  des 
bonnes  Si  des  miuvaifes  ,  410 

Vuidanges  coulent  toujours  très- peu 
quand  la  Matcice  foufFre  inHam- 
mation  ,  42-1 

Vie  de  lamereellprcfci-able  à  celle  de 

l'enfant,  29^-557 

Vin  eft  le  meilleur  S>c  le  plus  nat^rel 
de  tous  les  cardiaques ,  255 

Vin  émetique  eft  pernicieux  aux  fem- 
mes qui  font  en  convulfion  dans  le 
temps  de  l'accouchement ,  53  tf 

Virginité  de  la  femme  ne  peut  .être 
connue  que  par  conjcdure  ,        38 

Ulcères  de  la  bouche  des  petits  en- 
fans,  leurs  caufes,  leurs  différences  , 
&  le  moyen  d'y  remédier,        499 

Ulcères  chancreux  de  la  Matrice 
font  toujours  inégaux  ,  fordides  8c 
puants,  4^7 
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UmhiliCi  voyez  cordon  de  l'umbi- 

lie. 
VomifTement  qui  arrive  à  la  femme 

grofle ,  les  caufes ,  ng 

VomifTement  qui  vient  à  la  femme  fur 

les  derniers  mois  de  fa  groffelTe ,  ne 

cefîe  pas  pour  l'ordinaire  qu'elle  ne 

foit  accouchée  ,  130 

VomifTement  violent  &C  fréquent  eft 

caufe  d'avortement ,  188 

VomifTement  qui  arrive  à  la  femme 

qui  efl  en  travail ,  aide  à  redoubler 

les    douleurs   de  l'accouchement , 

212. 
VomifTement  des  petits  enfans  ,  Ces 

caufes  6c  le  moyen  d'y  remédier  , 

Urine  n'efl  aucunement  la  matière 
des  eaux  qui  font  avec  l'enfant  dans 
la  Matrice  ,  ziS 
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